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AVERTISSEMENT 

SUR    CETTE    EDITION. 

n  ^^N  tfeti  vient  guère  à  une 
"  V^  nouvelle  Edîtiori  d'un  Ou- 
^  vrage  un  peu  confiderable ,  fans 
V  raccompagner  de  quelque  amé- 
M  lioràtion,  qui  la  diilingue  &  qui 
\  la  mette  au-deflus  de  la  préce- 
?j  dente.  C'eft  ce  que  Ton  trouve- 
ra dans  celle-ci,  foît  à  Tégard  de 
Tordre,  foit  à  l'égard  des  Addi- 
tions, à  '. 

Par  exémpïe,  dans  rEdîtîon 
de  Paris i  les  Notes  de  Mr.  de 
LA  MoNNOYE  fur  te  I.  Tome 
fe  trouvent  à  la  fin  de  ce  Volu- . 
me,  au  lieu  que,  dans  celle-ci^ 
on  les  a  placéjes  fous  les  pages 
aux  endroits  oîi  elles  correlpon- 
dent,  ce  qui  eft  infiniment  plus 
commode  pour  les  Lefteurs. 
On  y  a  mis  aufïï  dans  leur  rang 
les  Correftions  &  Additions 
qui  étoient  à  la  fin  de  chaque* 
Tome. 
Tor?^.  l  Part,  l     *        C^ 


Avertissement. 

Ce  n'efl  pas  tout  ;  on  y  a 
ajouté  deux  Volumes  entiers, 
qui  font  le  VIL  &  le  VIII. ,  dont 
le  premier,  divifé  en  deux  Par- 
tics  ,  contient  i .  x' A  n  t  i-B  a  i  l- 
ï. ET,  qui  étoit  devenu  fort  rare, 
avec  des  Obfervations  de  Mr. 
de  la  Monnoyey  qui  n'avoient 
jamais  été  imprimées  ;  x.  les 
Réflexions  fur  les  Jugemens  des 
4$Wv^j,  qui  étoient  encore  plus 
rares;,  &  qui  avoîent  été  im- 
primées en  cacheté  à  Farts  en 
1^91 ,  quoi  qu'on  eût  mis  fur 
k  Titre ,  k  la  Haye  chez  Ar^ 
noult  Leers;  3.  les  Réflexions 
fur  la  Vie  de  ^efcartes ,  pu- 
bliées  la  même  année  à  Paris  ^ 
avec  la  même  fupofitîon  à  l'é- 
gard du  Lieu  &  du  nom  du 
Libraire. 

On  ne  connoit  pas  trop  bien 
l'Auteur  de  ces  deux  Pièces, 
quoique  le  P.  le  hongj  dans  fa 
Bihliotheque  des  Hifloriens^  attri- 
bue 


bae  k  ù^uôlv  i  34b.  r\7re 


» 
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fe  Poct  Rori  i:  za.lL  x  traafe 
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„  m  ti  agreaciemen:  L^uriie  "^ 
Mr.  MjTzhaauk  nrg  ians  i  NÏGCi 
que  os  dem  F«:rrT  xnr  ;2l  ^- 
fec  des  JfiTifrSr  ziiïs  inr::fre 
imprimez,  i  Sjoâ,  iL^^vcL  '.es 
attrïlîae  commnnemenr  œ:  F. 

Lni^  XIV.  Cqaem&ra:  i  7  en:  t 

toit  un  JcfaiDîT  mnrr  iirr:  -eane 
à  -^a  FUck€j  cpiL  xroic  jeaucanir 
à'efçrk  &  de  vlvadté. 


A,YERTISSEMENT. 

Pour  leVIII.  Tome,  divîfé 
aulîî  en  deux  Parties,  il  con- 
tient les  Jugemens  fur  les  MaU 
très  de  r Eloquence  y  p2ir  Mr,  G/- 
l^ert  ProfelTeur  de  Rhétorique  à 
Paris.  Cet  Ouvrage  a  été  impri- 
pié  à  Paris  en  trois  Volumes 
in-ix.  Le  ï.  parut  en  171 3 ,  le 
II.  en  1716.  &  le  III.  en  1719. 
L'Auteur  ladefTein  4c  continuer 
fon  Projet ,  &  de  donner  lo^Ju^ 
gemens  fur  les  Orateurs^ 

C'eft  là  tout  ce  dont  on  a  cru 
devoir  inftruire  le  Public  fur; 
cette  nouvelle  Edition. 


-   AVIS  AU  RELIEUR 

ï>ans  la  première  Partie  du  Tome  11. 
on  a  mis  par  abus  à  la  fîgnatUre  des 
feuilles  N,0,P,Qi  Part.  II.  au; 
lieu  de  Part.  I. 


AYEIU 


AVERTISSEMENT 

&UR  L^RDRE  Et  L'AR- 
RANGEMENT des  huit  Vo^ 
havaeséesyugmefts  des  Savons.  Scc^ 

Pour  le  Premier  Tome, 

divi/^  en  deux  Parties. 

RTiE  I.  ï  'Epîtrc  dédicatoirc  à 
•L    Monfîcur  de  La^- 
;non. 
^réfàce  de  T  Auteur  des  Notes. 

Avertiflemcnt  de  Tédition  de  lôSfl. 

Les  Jugemens  &  Préjugés  fur  les. 

Livres  en  général. 
Par  ti  e;  IL  L'Abrégé  de  la  Vie  de 

Mr.  Baillet  &  le  Plan  général  de 

rOuvrage  des  Jugemens  des  Savans. 

imprime  féparément  en  1 694,. 

Prafatio  prioris  Induis  BibliothecéS- 
Jbamoniana. 

Jugemens  fur  les  principaux  Imr 
primeurs  qui  ont  excellé  dans  leui^ 
profcffion. 

La  Table  générale  des  Auteurs  dcs^ 
Ouvrages  fur  lefquels  on  a  rapporté  les 
Jugemens  desSavans  dans  les  Recueils, 
des  Imprimeurs 9  des  Critiques,  des^ 
Grammairiens  ôc  des  Traduâeurs. 


Avertissement;^ 

Pour  le  Second  Tome, 
divifé  eti  trois  Parties. 

Partie  I.  Jtigemens  (lir  lesCrîtî* 

"  ques ,  contenant  les  Examinateurs 

de  Livres,  les  Bibliothécaires,  les 

Catalogues,  Se  fur  les  Critiques 

Grammairiens  en  général.    Cette 

{rremierc   Partie    s'étend   jufqu'à 
•Article  358. 
Partie  IL  Elle    commence  par 
L'Article  339,  &  finit  aux  Criti- 
ques Grammairiens. 
Partie  IIL  Jugemens fur  les prîn- 
'  cipaux  Grammairiens  Artiftes.  Les 
Grammairiens  Latins,  Grecs,  Hé- 
breux,  François ,   Italiens  &  Es- 
pagnols. 

Jugemens  des  principaux  Traduc- 
teurs. 

'   PotjR  lîE  Troisiemiï  Tome, 
divifé  en  deuic  Parties. 

P  A  R  T I  E  I:  Difcours  pour  (crvir  d*^é- 
clairciflcment  aux  premiers  Volu* 
mes  de  cet  Ouvrage,  &de  Préface 
au  Recueil  fuivant  des  Poètes. 
Jugemens  des  principaux  Auteurs* 

€ui  ont  traité  de  VArt  Poétique. 


AtERTISSEMKNr. 

Jugemens  fur  les  principaux  Peëtei^ 
Hébreux  &  Grecs.  LaLiftc  des  Poè- 
tes tant  Grecs  que  Latins,  qui  & 
trouvent  dans  lé  Cifrpus  Poëtarum 
Gréecorum^  &  dans  les  deux  Ci^fUi 
Poëtarum  Latinarum. 
Partie  IL  Jugemens  fur  les  priri- 

cipaux   Poètes  Latins  depuis  les 
•   Guerres  Puniques.,  &  quelques- uns> 

des  Grecs,  jufqu'à  la  tenaiflâncer 

des  Lcttres*^ 

Pour  le  Quatrième  Tome^ 
divifé  en  deux  Parties 

P-A  R TiE  h  Jugemens  fur  les  Poètes^ 
Modernes  depuis  la  renaiflance  de^ 
Lettres  julqu'à  l'Article  141a. 

Partie  IL  Suite  des  Poètes  Mo- 
dernes, commençant  par  rArtidc- 
1411.  jlifqu'à  prcfent. 

Table  générale  pour  les  Poètes  &  les^ 
Auteurs  qui  ont  traité  del!ArLPoc- 
tique. 

PovR  LE  CiNQU-iEM'E  To\n:> 
divi/é  en  deux  Parties:- 

Partie  L  Les  Enfans  célèbres  par 

leurs  Etudes,  &  la  Table. 
Partie  IL  Les  Auteurs  déguifcTy 

fie  WLiilc  des  Auteurs  déguifé». 

*  %  Pa;j.Wr 


Avertisse  MEKre 

Pour  le  Sixième  Tome,. 

divifé  en  deupc  Parties. 

Partie  I.  Les  Satires  PerfonncK 
les,  Traité  Hiflorique  &:  Critique 
de  celles  qui  portent  le  titre  Ù!jîntU 
Les  3  premiers  Entretiens. 

Part  i  e  H.  Le  IV.  &  dernier  En- 
tretien. 
Table  générale  des  jinti^,  &  celle 

des  Auteurs  de  ces  jlntK 

Table  générale  des  Matières  des, 

fix  Volumes^ 

Pour  le  Septième  ToMiE, 
divifé  en  deux  Parties. 

Partie  I.  L'Anti-Baillet  de  Mr. 

Ménage  avec  des  Obfervations  de 

Mr.  de  la  Monnoye. 
Partie  IL  Suite  de  rAnti-BailIet.. 

Reflçxion$  fur  les  Jugemens  des  Sa*, 
iicans. 

Reflexions  fur  la  Vie  de  Des  Cartes,. 

Table  des  Matières  de  ce  Volume.. 

Pour  le  Huitijeme  Tome;,, 

divifé  en  deni»  Partie  s  i 

5^A^IlTIE  L  Les  Jugemens  des  Sa* 

.  vans  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité* 

dj^.  Ifti  lU^tprique  avec  un  Précis. 

dC: 


N 


Avertissement. 
de  leur  Doârine^  par  Mr.  Gibert 
Profefleur  de  Rhétorique*    CectCb 
première  Partie  finit  par  rArticlc 
Melanchthqn. 
Partie  II.  qui   commence    par 
Corneille  Valere  &  û-^ 
Bit  par  Mr.  Fenelon  Arche-^ 
véque  de  Cambrai. 
Table  des  Matières  de  ce  Volu* 
me. 


AP  P  RO  J^  4TI0  N., 

J' A  r  lu  par  ordre  de  Monfêigneui^ 
le  Garde  des  Sceaux  les  Oeuvres 
imprimées  de  feu  Mr.  Adrien  Bailr 
let  en  i(S8f .  \6%%.  itfSp.  &  intitu* 
lées  :  Les  Jagemens  des  Savans  fur  les. 
principaux  Auteurs.  Des  Enfans  devenus^ 
célèbres  par  leurs  Etude^s.  Des  Auteurs 
déguifés.  Et  des  Satires  perfonnelles^ 
Traité  hifiorique  de  celhs  qui  portent  le 
titre  d*Anti.  L'utilité  que  Ton  retire 
de  la  leâure  de  ces  divers  Traités  qui 
[ont  devenus  très-rares^  8c  qui  renfer-^ 
ment  beaucoup  d'érudition  Ôc  une  in-* 
finité  de  recherches,  n'eft  pas  moins, 
grande  que  la  réputation  que  rAuteût 


N 


'APPROBATION. 
l'cft  acquifc  dans  la  Republique  des 
Lciires ,  ayant  puîfé  dans  les  Iburces 
d'une  riche  Ôc  ample  Bibliothèque  ap- 
partenante à  l'un  des  plus  illulbes  & 
des  plus  do£tes  Magillrats  du  Royau- 
me qui  l'honoroit  de  fa  proteftion. 
Ainfi  j'ai  cru  qu'une  nouvelle  éditioQ 
de  CCS  mêmes  Traités  feroîc  très-  pro- 
fitable pour  le  Public  Se  pour  tous  les 
Savans.  Ce  ij, Novembre  i-jia.SigNé 
MoreAu  de  Mautour. 


Approbation  dit  Cmfeur  Royal. 

J*Ai  lu,  par  ordre  de  Monlêigncur 
le  Chancelier,  les  mu-veîks  Notes 
Critiques  {uTksyugemens  des  Savans 
deBailkty  Se  ellcsm'ont  paru  d'autant 
plus  dignes  devoir  le  jour,  qu'en  cor- 
rigeant quantité  de  méprifes  dans  le 
teste  de  cet  Auteur  fouvcnt  peu  éxaâ:, 
elles  en  rendront  la  lecture  beaucoup 
plus  utile  au  Public. 

J'ai  lu  auffi  la  Préface  de  r Auteur 
des  Notes,  &  V Abrégé  delà  Fie  de\Mr. 
Baillet ,  oii  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
puifTe  en  empêcher  l'imprertion. 
Fait  à  Paris,  ce  !f.  Février 
Signé ,  Burette 
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MONSEIGNEUR 
;AV0CAT    GENERAL 

.AMOIGNON. 


ONSEÏGNEUR, 


La  liberté  que  je  preifs  de  mettre  votre 
^om  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ne  doit  point 
^nner  au  Public  la  p^nfée  que  c^eft  uh 
éfent  que  j*aye  voulu  yous  faire.  Comme 
n'y  a  r'teu  dans  votre  maifon  qui  ne  fott 
Vous ,  je  n^aurois  pu  prétendre  me  faire 
r  mérite  de  Vous  préfenter  une  chofe  qui 
\us  appartient. 

C*eft  un  Recueil  de  Jugemens  fur  les 
uteurs^  y  Jur  les  Livres  de  votre  JB/« 
'othéque.    Il  a  été  fait  chés  Vous ^  pour 

Tome  I.  Part.  I)  a  Vms^ 


MONSEIGNEUR 
AVOCAT    GENERAL 

I^B         D    E 

Imoignon. 


ONSETGNEUX, 


«  UtrtJ  f «  je  prtJH  Jt  mettre  voire 
•  i  U  tiu  de  tel  Ouvr^^e  ne  doit  peiat 
HT  HM  puhtie  ta  petifée  qme  t'eji  hm 
ms  foe/aye  venin  l^otii  faire.  Comme 
f  «  riem  dont  tHre  maifen  ijoi  ne  fait 
n.  je  m'MMraii  fi  prétendre  me  faire 
t/rht  de  t'vms  frifeuter  urne  fèeje  qui 
msrtirMt. 

I  Jtetmeil  it  Ji^rtneifi  fur  ht 

^^  lier  Us  Livret  de  retre  Bs- 

Um  M  fait  tlù  f^e/iv,  teur 


i 


ai  E    P    I    T    R    E. 

y^ui  ,  y  par  une  pcrfonne  qui  a 
Heur  Eg*  favamage  tCêtre  À  VostJt 
•Pun  rf  aura  point  jujet  de  croire  qu'e. 
-xairt  cette  liberté ,  j'aie  ett  iP autre 
lion  que  celle  de  faire  connaître  à  I 
monde  quel  efi  le  ProteSeur  de  et 

^^En  effet, MON  SEIGNEUR 

h  Proteélion  «"ai-je  point  lien  d'efp, 
lelai  qui  cm  a  donné  une  Ji  puijfaitte 
^Auteurs ,  depttit  plufieurs  ttnné, 
pour  des  Ouvrages  au»  neletouchoieut 
fi  près  que  celui-ci  ?  Et  que  ne  dois-j 
attendre  de  faitterifé  d'un  Nom  ,  , 
fuis  treute  ans  a  été  l'objet  du  rejj 
de  famour  des  Peuples  de  ce  Royau, 
des  Gens  de  Lettres  qui  font  répan 
tout  ce  qu'on  appelle  le  Monde  Sa 

La  France  ^  l"  Ré}>Hblique  des 
n'ont-eltes  pas  également  rejfenti  /i 
de  cette  ProteStion  en  la  Perfonnt 
Mtnfieur  le  Premier  Préfident,  « 
Jm  des  ferviees  immortels  à  l'une  £5 
tre'>.  Et  y  a-t-il  queliju'un  parmi 
Je  ùien  de  ce  Royaume,  {g  les  S. 
■PEurope,  qui  l'étant  v&  enlever  t 
n'ait  jenti  relever  (es  efpérantes 
fils,  en  te  voyant  le  fuivre  dtfif 
tomes  fes  démarches} 

C'efi  le  langage  que  les  uns  ^  I 
■sut  tenu  ,  lorf<jue  fe  voyant  pri 
PrateÛeurfi  puijjant  y  _/î  plein  , 
ils  ont  proiejlé  parmi  leurs  cris 
gémi^emens ,  qu'ili  ne  trouveroiei 
folatien  ^  de  rejjauree,  que  dai 
que  font  déviés  eontiisutr  de  don 


E    P    I    T    R    E. 

e  £5=  «*jf  Ltttrti,  Ih  t 
irt  cfi  itmi  tfftSi  dt  varrt 
•    Pfiff'i/f  fùtif  oat  lU»»/ 
'1  i^  diim  Unri  t/prits  la  fûut 
UxfifMr  le  Premier  Pr^fiieni  y  /»tfïa_ 
»  mtûverftll/intitt ,  *«  ^lniit ,  f^Jf 
atwt  («nfem/effitmme  a  rhériiur  mt 
V  "»  fitctfffMrlfgitime  de  fet  vtrim 
I  le  ftKfiimee  fue  /ai  en  vttn 
t'rjî  pai  Mtuidre  fMt  lé  ItMr , 
Ir  fmej«  devrait  *  /w  e'xtMfU  tmt 
t»  devoir  dt  piiili<r  qmelqBti-tnet 
VtxttOmtti  jualite't ,  tut  t^etu  «Ml 
wUar  tfiime  ,    pMr  faire  î«jr  ome 
]irâ»t*n'é^  fat  vahie;  Is?  fu'ii  tie 
f  d'rtrt  tèfiirvm^  dts  attirei  par  /« 
■  de  t*  wffâMe  «U   dei  emphit, 
r  fréter  tr  tti  Ltix  l:f  Iti  Lit- 
0  f«#  P«ut  U  fiii/et. 
~'  t  fut  ma  ptine  parmi  t 
}/grr^ffertfthth/jf^ç^ 
f  frtv4  4e  ttlm  de  pouvais 
~    '  ~    r  par  tet  oiligati^H 
^  t  de  Verni  fuivn 
t  madeftit.         j 
t  telle  tidrrt/,  fi 


t  Jr  Ut  ritnMStT  à  I 
Firr**?""'»  t'tfl-i-diT  _  ^ 

«/  /et  t/noin$  dtturfli^uei  Jt  i>f| 
r«'   7$*e0  otrt  tQKmm  ohi 
,t  m'av/t  pai  pu  p'eiu 
.tri  eû  rendre  puttiqHt. 

'  Us  tmpi(lnr  dtfeftn- 


E    P    I    T    R    E. 

r  de  ce  qu'ils  on:  /«  datis  !ei  Livres  m 


•s  Amtk 


,  qui  depuis  plus 


tinq  ans  omt  entrepris 
Pojléri$é  Us  feitimens  ^ 
ilie  eoitferver*  toujours  paur  votre  m^rtil. 
C'eft  par  le  çrand  nombre  de   ces   Au- 
teurs^ isf  pur  ta  diverfu^  de  leurs  prtfei' 
/tons,  qae  les  Stùles  à  venir  pourront  ji^ 
ger  de  l'élévation  £5=  de  VétcTiduè  de  ce  ml 
rile  ,   que  les  qualités  de  votre  ame  ,  Q 
celles  de  votre  efprit  yous  ont  fi  Ugitimt 
ment  acquis.  Us  ne  feront  pas  furpris  de  i 
■voir  louer  pur  une  foule  de  Jurifionfulit 
de  l'un  îff    de  P  autre  Droit   (t),  parc 
que  leur  profeffton  leur  donne  lieu  de  f^t 
approcher,  £5"  ^e  U  connaître  de  plus 
que  le  r-efte   des  Savates.    Mais  que 
cr',irom-ils  pas ,  lorfquUls  verront  de  . 
tert les TbinloTtens  (2) ,  les  Phihfipbes  \ 
les  Hiftoriens   ou  les    Géographes  (4) , 
ytniiquaires  if),  les  Critiques  (6),  /et' 
raseurs  (7),  les  Poètes  (Si),  ^partie» 
renient  ceux  d'entre  eux   qui  ont   /.;' 
plus  ennemis  de  la  ftaierie  ^  de  la  ùai 
je  (9)  ,  les  Grammairiens  mêmes  (lo), 


ceax  qui  Ce  font  U  plus  d'Jli 
■  erfelle  iii)  , 


qu 


ils   verront  ; 


par. 
,    dis-l 


ces   Auteurs  célébra 


ti^pirer  à  publier  vos  éloges,  quaiqut 


I.  Douiat.  Autcry,  D«  Maironi.  De  Lo».  J 
bel,  Coloncquei.  icc 

1.  De  Lauiioy.  Tefieittte.  Robe,  B(C. 
î.   Marmci.  ChaoneïCJic.  &e. 
4.  Du  Val   Labbe,  Cluv,  de. 
j.  îixïa,  tf.z. 


E    P    ï    T   R    E.  T 

tes  routes  fort  différentes ,  Cff  fans  commua 
tieation'i  Et  ne  fe  trouveront 'ils  Pas  coM" 
ïrtnés  dans  ces  grands  fentimens  j  lorf(nCils- 
'jcrront  ces  témoignages  de  tant  de  ferfon" 
9es  afférentes  appuyés  par  ceux  des  Na* 
tions  étrangères  ^  qui  ont  eu  P avantage  de 
f^oui  connoitre  par  elles '- mimes  dans  vos 
iioyi^es  (12)? 

Après  tous  ces  témoignages ,    MO  N" 
SiEIGNEUA  ,  ilejl  aijé  déjuger,  fi 
ifs  Ecrivams  ont  eu  raifon  de  rechercher. 
avejc  tant  JPemfreffement  Phonneur  de  vo" 
ire.  Protcâion.,  pour  les  Ouvrages  qu*ils 
ênt  expofés  au  Public;  ^  fi^  fen  ai  moins , 
qu*eux  de  Vous  la  demander  pour  des  mil" 
lier  s  d^  Auteurs  de  pref<iue  tous  les  Jiécles  ^ 
de  toutes  fortes  de  conditions  ^  £*f  de  diffé* 
rent  mérite. 

Comme  ils  font  expoÇfs  de  nouveau  aux 
yekx  ^  à  la  cenfure  des  vivans^,  ceux 
d* entre  eux  qui  font  repréfentés  dans  ce. 
Recueil  comme  des  Critiques  Ç«f  des  Ju" 
ges  équitables  des  autres  ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  y  paroiffent  jugés  iff  cenfurés  in^^ 
jujiement ,  ont  befoin  dun  nouvel  appui; 
tes  uns  pour  fe  maintenir  dans  leur  auto- 
rité. Us  autres  pour  mettre  leur  innocence 
à  couvert.  J^efpére  qu^ils  le  trouveront 
êM  Vous ,  pusfqne  jamais  le  vrai  mérite 


n^a. 


6.  Tann.  Le  Ferre,  êec 

7.  Kapin.  de  la  Baune.  Kichefource.  &c. 
t-.  Du  Periei.  &c. 

9»  Defpreaux.  Villiers;  8ce. 

10.  }or.  de  Laques.  Pajot. 

11.  Du  Cange. 

ift.  Elzevici.  Vniy.  d'Oxford. 


I 


W,  E    P    1    T    R    E. 

b'«  manqué  de  Proteéi'itin'tiaiis  votre . 
Son. 

Pour  moi,  je  m  pms  âouter  que  \ 
ne  m'bonoriés  toujours  de  votre  èieH-' 
hice,  aprèr  hi  marques  que  l^ous  i 
av^s  données  f  en  me  confiant  ce  que  i 
avés  déplus  cher  au  monde ,  ainfi  que  i 
me  i'avés  dit  foavefit.  C'efl  le  foin  de  z 
Bibliothéqne,  £3"  Pinfiruilion  de  MottJ 
votre  Fils ,  qui  commence  d/ja ,  qua 
dans  un  âge  peu  avancé ,  de-  dannet 
efpérancei ,  qit'il  pourra  un  jour  fout 
dignement  votre  Ulu/tre  Nom.  Je  fuis 
.  «»  refpeii  profond. 


MONSEIGNEURi 


Vôtre  très-humble,  &  1 
obdilTaiit  fcrviieur 
A.  B. 


P  RE  F  ACE 

DE  L'AUTEUR 

DES  NOTES. 

QUOIQUE  fans  exercer  une  cri^ 
tique  trop  févèrc,  je  prétende 
►avoir  corrigé  un  très -grand 
nombre  de  fautes  dans  ces  première;»- 
'€)euvres  de  Mqnfieur  Baillct  nouvel- 
lement réimprimées  en  fept  volumes^ 
je  ne.  laide  pas  de  reconnoître  que  c'é- 
toit  un  homme  d'un  mérite  fingulier,,. 
né  pour  l'étude  y.  laborieux  jufqu'à 
paroître  infatigable ,  qui  avoit  une 
k£ture  d'une  prodigieufe  étendue,  &>^ 
chofè  furprenantc,  nonobftant  l'air 
peu  naturel  de  fa  diébion  y  une  ex- 
traordinaire facilité  à  écrire»    Nous- 
avons  de  lui ,  dans  un  autre  genre  ^ , 
des  compofitions  très- châtiées,  &je 
ae  fais  pas  difficulté  d'avouer  que  s'il^ 

^4  avoit: 


PREFACE 

Ki£  L'AUTEUR- 1 
^  DES  NOTES. 

Ifc  U  o  I  Q^u  c  (ans  exercer  une  crj 
fc-tiquc  trop  fcvëre,  je  prctcn<i 
La%*oir  corrigé  un  très-gram 
fec  de  fautes  dans  ces  prcnuére 
vies  de  Monfieur  Baiilei  iiouvel- 
kmcnt  réimprimées  en  l'cpt  volumes, 
je  ne  laîiTe  pas  de  rccoiinoitre  que  c'é» 
oit  un  hontrae  d'un  mérice  lingulicn 
oc  pour  l'ciude  >,  Uboneux  jufqu'l 

Eoitrc   infatigable ,   qui  avoît  MOt 
aie  d'une  pToJigicufc  étendue,! 
choie  furprcnanic ,   nonobllant  i'ai 
peu  naturel  de  fa  diction  ,  une  < 
traordinaiic  facilité  à  écrite.     Nous*! 
xrotu  de  lui  ,    dans  un  autre  genre^l 
aCtions  ira- châtiées,  ficje 
I  ^ii&cahé  d'avouer  que  s'il 
«  4  avoic- 


I'  P  R   E'   F  A   C  E     D    B 

Nul  Ouvrage  de  cette  efpécc 
voit  encore  été  vu  dans  le  Ri 
me.  C*étoit  un  tilTu  à  la  Mofai 
cpmpofé  de  diverfes  pièces  taillée 
diverlès  mains,  &  rafièmblées  ar 
ment  par  une  feule.  Colomiés,  ^ 
croiroit  peut-être  lui  avoir  1er 
mndèle  dans  fa  France  Orientale 
avoir  pas  lié  fes  extraits  avec  le 
art.  Il  les  y  avoic  répandus  fans  oi 
les  lailTant  François,  ou  Latins 
un  mot  bruts,  tels  qu'ils  ctoient 
que,  pour  ainfi  dire,  il  tes  avoît 
de  la  mine.  Notre  Auteur  n*eo 
ufé  de  nsême.  Il  a  donne  plus  d* 
lefle,  &  de  dignité  à  fon  Ouvj 
Tous  les  Ecrivains  qu'il  y  a  cicé 
les  a  fait  parler  François  ,  vol 
bien  ,  pour  fuir  le  mélange  des 
s  Grecques,  Latines,  Italiei 
Efpagnoles  ,  s'espcfer  à  tous  li 
convéniens  attaches  aux  iradu^ 
foir  quand  on  retranche  quelque 
fe  dVflèniicl  de  l'originsl,  foit  q 
on  y  ajoute  quelque  chofe  d'cirai 
fojt  enfin  quand  ,  de  quelque  ma 
que  ce  puiflc  être  ,  on  corrom 
véritable  fens  par  une  interprél 
vi<;4eu{ë.;.C)il1îc:ilcmcnt  à  la  lungi 


le  ttH  icToit  en  aanger  ae  la 
FopeBlount,  Morhof,  les 
nteurs  de  Moréri  ne  les  ont 
;  trop  copiées-,  &  l'on  aurait 
craindre  que  de  main  en  main 
fe  tranfininent  jufqu'à  la  der- 
tftérité,  fi  on  ne  pienoit  foio^ 
erromprc  ta  prefcription. 
s  butes  les-unes  font  ancien- 
aï  régnent  il  y  a  long-tenis 
;  Livres  j  les  autres  nouvelles. 
miércs  n'appartiennent  à  Mrs 
que  par  adoption  y   mais  on 

regarder  comme  le  père  des 
I.  ^  ne  me  fuis  guère  arrêté 

du  langage ,  fi  ce  n'eit  où  ' 
ion  étant  trop  équivoque  ren- 
?cnfée  obfcure.  Son  ftyle  qui  i 
ort  au  fojet  dcvoit  être  fim- 
rr,  net,  correâ:  plutôt  (ju'é- 


»!■  Pre'face  d-e 
taines  lirades  d'éloquence, même  fol 
belles,  comme  lorfqu'il  s'éiend  fur  U 
louanges  de.  la  noble  Se  ancienne  Mt 
fon  dans  le  fein  de  laquelle  il  a  véci 
du  grand  homme  ayeul  de  l'illurtrel 
levé  5  dont  l'éducation  lui  fut  cca 
fiée,  Se  quelques  autres  endroits  ot 
différent  de  lui-même,  il  s'expriM 
avec  alTcs  de  pureté  j  ce  qui  bien  loi 
de  réparer  les  défauts  remarqués  da" 
fa  diélion,  tes  rend  au  contraire  pli 
fcnfibles,  en  forte  que  pour  la  réfoi 
mer  il  faudroit  prcfque  eniiérema 
]a  réfondre  ,  &  c'eft  ce  que  je  n' 
pas  entrepris. 

Mon  but ,  dans  l'examen  de  fo 
Livre  ,  a  été  de  préférer  les  chofi 
aux  paroles,  &  de  m'attacher  princ 
paiement  à  fon  deflein.  Il  m'a  pai 
qu'originairement  fon  intention  ,  e 
recueillant  tes  jwgemens  d'autrui,  i 
toit  de  n'y  pas  mêler  te  fien.  Liii 
même  s'étoit  imporé  cette  loi.  Faul 
de  l'avoir  obicrvée  ,  il  sVit  attiré  àt 
querelles,  dont  il  rt'cft  pus  forci  à  (à 
avantage,  &  qui  ont  fervi  à  faire  voi 
que  ion  Livre,  pour  être  utile,  aval 
hlcfoin  d'une  éxaéle  révifion.  Je  1^ 
àf>aç:  revu ,  &  fans  toucher  à  la  li 
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tre  du  texte,  à  Tordre,  ni  au  nom* 
bre  des  chapitres,  ni  des  articles,  je 
me  fuis  fixé  à  marquer  par  des  notes, 
au  bas  des  pages ,  les  fautes  qu'il  a 
commifes  dans  les^  noms ,  dans  les 
époques,  dans  Tintelligence  des  pas* 
lages  ,  Se  dans  les-  faits  ,.  à  quoi  j'ai 
lyoucé  réclairciflèment  de  quelques 
endroits.,  qui  icmhioient.  en  avoir  be« 
ibia.' 

Ce  font  les  limites  ou  je  me  fuis^ 
reflerré.  J'ai  cru  devoir  éviter  les  di^ 
greffions  infinies  que  m'ofiroient  Ics^ 
£crtvains4Jo)it  il  a  parlé.   Si  au  lieu^ 
par  exemple,  d'éclaircir  un  mot  mal 
entendu,  je  m'étois  de  gaieté  de  cœur 
occupé  à  rechercher  les  particularités 
de  la  vie  d^un  Critique ,  d'ua  Gram- 
mairien ,  d'un  Peëte  y  qu!aurois-je 
fait  autre  chofe  qu'imiter  ces  Corn** 
mentateurs.,  qui  ne  touchant  ni  près, , 
ni  loin  les  endroits  difficiles  de  leui 
Auteur,  fe jettent  à  quanier,  pour 
débiter  une  érudition  hors  d'œuvre. . 
il   fèroit  à:(buhaiter  que  ceux  qui 
compoiênt^.  n'écriviflent  que  des  fin- 
gularités,  &  que  ces  fîngularités  fus- 
fent  vraies.  Ce  (èroient  des  Ouvrages  : 
ioeiUmables.    On  a  même  lieu  de  : 

a, 7  cjQJi|. 


to 


Ttv      Pre'pace    d 

croire  que  s'il  n'y  avoic  dans  les  Lr  I 
vres  que  des  chofes  finguliéres  ,  desl 
choies  une  fois  dites,  ia  vie  ordi-l 
nairc  d'un  homme  feroit  affés  longue  I 
pour  les  lire,  flnon  tous,  du  moimJ 
la  plus  grande  partie,  I 

On  m'objeélera  peut-être  que  jcl 
ne  me  fuis  guère  fouvcnu  de  ceitcl 
idée,  lorfquc  j'ai  groifi  de  deux  afleïil 
longues  additions  l'article  J  i  3.  &  l'ar- 1 
ticte  pjz,  de  cet  Ouvrage  }    l'un  à.1 
l'occafion  de  Pomponius  Lîctus ,  Tau*  F 
tre  de  Nicandre.  A  quoi  je  répondrai*! 
cfue  ces   deux   morceaux ,   préparéstl 
dans  une  autre  vue,  n'ont  été  tranf 
poités  là  que  par  rencontre,  &  < 
je  ne  voudrois    pas  en  avoir  inK 
pluficurs  de   cette  efpécc   dans 
rêvillon  ,    parce   que    tout   curietK 
qu'ils  font,  ils  pourroicnt,  n'y  étant  I 
pas  abfolument  néceflaires,  y  être  rc— ■ 
gardes  comme  étrangers.     Ma  qua- 
lité de  Révifcur  m'oblige  à  ne  poinc  1 
excéder  ma  fonction.  Je  dois  li^ivre  I 
mon  Auteur  pas  à  pas.  Hoc  age; 
Je  dois  compter  fcs  chutes,  lui  prêter 
U  main  pour  le  rcdreflèr ,  prêt  à  le 
défendre  contre  ceux  de  fes  Advcr- 
faires  qui  m'ont  paiu  s'être  trompés 
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dans  leur  Critique  y  contre  Ménage 
eo  quelques  endroits ,  contre  T  Auteur  r 
anonyme  des  Réflexions  imprimées^. 
en  quatre  Lettres  ^  centre  TAbbé  - 
Eontanini  ^  contre  laoi-niéme^  fi  je  • 
viens  à  nx'appprcevoii?  que  je.  l'aie  in«~ 
juflement  repris» . 

Une  des  plus  foies  chicanes  qu*oni 
Itti  ait  faites,  .c*eft  de  lui  avoir  repro- 
ché rjnutilité  de  Ton .  Ouvrage  ,  fur 
ce  que  les  Juggtnens .  qu^il  contient 
étant)  dit-on,  la  plupart  contraires,^ 
Ha  fe  détruifcnt;  Tua  Tautre.     X«cs>': 
•Genfèurs  qui  ont<  opiné  de  la  (brte, , 
•oot-ils  pu  ne  pas^  voir  que  Mr.  Bail^ 
Jet  ayant  intitulé  (bu  Livre  Jugemens^ ., 
&  non  pas-  Examen .  des  Jugemens  ,  ; 
n'étoic    parr  conféquent  obligé  qu'à, 
les  rapporter  fidèlement,  fans  entre- 
prendre de  les  réformer ,.,  ou  de  les  ^ 
concilier  ?  Qui  ne  fait  d'ailleurs  com-  - 
bien  grande  eft  la  différence^  des  goûts. . 
Ne  reconnoiflbns-nous  pas  tous  les> 
jours  que  les  Sa  vans  qui  ont  jugé  fi  . 
diveriêment  des  Auteurs ,  ont  eu  rai- 
fbn  ,  pui(qu'à  proportion  des  fautes  s 
qui  fe  trouvent  en  chaque  Ouvrage, .. 
te.  meilleur ,  à  le  bien  prendre,  n'eft:: 
d^lptdinaire  que  le  moins  mauvais. 


Je  reviens  à  mes  Notes.  Ce  n'cft: 
point  un  efprit  d'oiientation  qui  me 
les  a  diftées.  C'cft  l'envie  feule  de 
contribuer  a  rendre  meilleur  un  Li- 
vre qui  méritoit  de  le  devenir,  Pcr»: 
fuadé  qu'on  ne  lait  rien  qu'autant  que- 
ce  qu'on  fait  eft  vrai*  j'ai  tâché  dcj 
mettre  en  divers  endroits  des  lêpt  vo-' 
lûmes,  que  j'ai  examinés^  la  princi- 
pale choie  qui  me  p^iroifToît  y  man- 
quer, j'cntens  l'éxafte  vérité.  Mr. 
Baillet ,  qu'on  dii  fe  l'être  toujours 
propofée  dans  fes  Ecnts,  y  étoît  par- 
ticulièrement obligé  dans  un  Ouvra- 
ge, tel  que  celui-ci,  purement  criti- 
que, &  tant  de  citations,  dont  il  l'a 
rempli,  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  ne  l'ait  cherchée  avec  foin.  J'es- 
père pourtant  faire  voir  qu'il  n'a  pas 
creufe  par  tout  amant  qu'il  làloic 
pour  la  déterrer.  S'il  l'a  cherchée, 
oferai-je  ledire?  plus  heureux  que  lui 
je  me  flatc  de  l'avoir  trouvée,  non 
pas  en  vertu  d'une  plus  grande  habi- 
leté, mais  d'une  plus  grande  diligen- 
ce. On  verra  là-defl"us ,  prefque  à 
chaque  page ,  des  preuves  de  mon 
■  sutenlion.  J'invite  les  Lecteurs  à  y 
recourir, dans  la  confiance  oii  je  fuis), 
qu'às' 


îtiba  f   l'Ayant  commencée 

quatre  mois  avant  que  d*a- 
t  rfotcs,  le  premier  volume 
Slevc  d'imprimer  fans  qu'elles 

y  être  rangées  dans  la  place 
:onvcnoit  (i).  C'a  été  une né- 
:  les  renvoyer  à  la  fin  avec 
res  relatifs  zaji  endroits  qu'el- 
cid&nt.. 

des  volumes  (ùivans  ont  été 
:meoc  placées  au  bas  des  arti- 
lles  concernent,  8c  pour  être 
)nnoifl"ab!cs  ,  ont  été  diftîn- 
■  cette  marque  %. 

pris  foia  ,  en  travaillant  i. 
es,  de  corriger  éxaftement 

fautes  d'impreflîon  de  mon 

e  /«•  1 2..  des  Oeuvres  de  Mr. 

]  /brie  que  le  texte  des  fîx 

der- 
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derniers  volumes  in-^.  ayant  été  in 
primé  fur  le  texte  de  mon  éxempla 
re  ,  devroic  être  y  ce  femble  ,  tré 
correâ:^  cependant  comme  je  n*i 
point  voulu  me  charger  de  voir  les  i 

Ereuves,  je  ne  puis  répondre  de  riei 
ïs  Libraires  y.  fuivant  les  régies  c 
leur  prudence,  ayant  fèuls  condù 
cette  édition  ,  à  laquelle  je  n'ai  at 
folument  nulle  autre  part  que  cel 

aue  m'y  donnent  mes  Notes  au  bi 
e  chaque  article,  &  la  révifion  c 
ces  nxêmes  Notes  à.  la. fin  de  chaqi 
volume  (i).. 

Les  mêmes  Libraires  ayant  deflei 
de  rendre  cette  féconde  édition  pli 
utile,  &  plus  commode  que  la  pn 
jniére,  ont  obfervé  ce  qui  fuit; 

I.  Ils  ont  mis  à  la  tétcdu  Livre  I 
portrait  de  Mr.  Bailler,  avec  THii 
toire  de  fa  Vie  ^  &  de  fes  Ouvrages  (z 

IL  Leur  intention  étant  de  mei 
tre  au  bas  du  portrait  une  Infcriptio 
qu'ils  me  demandèrent ,  je  leur  e 
ôiFris  deux,  dont  l'une  étoit  rélati 


T.  On  a  eu  foin  auffî  dans  cette  Edition ,  de  co 
»ger  toutes  les  fautes  iadiquces  paxMi.  de  la  Mo 
■oye. 

z.  < 


Vc  à  ma  Critique,  Taucre  un  Eloge- 
pur  &  fiœf^le.  Yoid  la  première. 

FniifBe^ddfis  meiEccitSi^  fansaaindre  l4t 
Satire  »^ 

Plein  d'une,  noble  liberté  ; 

J'eus  pour  objet  la  Vérité  : . 

Un  Critique  fincère  a  bien  pv  me  la  dirje^ . 

Voici  la .  (èco&de.. 

Amateur  deJa  Yititè 

J'ai  pour  la  décounirécrît»  lu». médité ^^ 

Brûlant  de'  fatisfaire  une  fi  noble  envie. 

Mes  veillfifi .  iç  ravmi^.,  ont  abr^é  mei 
jours,. 

Mais  elles  m'ont  acquis  une  plus  belle  vie. 

Pont  les  Parques  jamais  ucl  trancjieront  le 
cours» 

m 

J*avok  laifle  à  leuî  choix  d'em- 
ployer de  ces  deux.  Infcriptions  celle 
qu'ils  croiroient  convenir  le  mieux  ^ 
mais  comiQC  depuis  on  leur  en  a  pré- 

fen- 


t^Oa^été  oblige  de  >mettie  cette  Vie  à  la  tête 
delà  féconde  Partie  de  ceVoJjaoïeypaxcftquecfiUe-cî:; 
auiqâ.éti  tiop  gcpile.. 
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icDté  une  qu'ils  ont  témoigné  agréai 
j'ai  conlënti  volontiers  qu'ils  la  préf*^ 
raflent,  ce  qu'ils  ont  fait. 

III.  A  la  luite  de  rAvertidcma 
qui  cfl:  au  devant  du  premier  volume 
ils  oat  fait  imprimer  tout  au  Ion 
le  Plan  général  de  l'Ouvn 
ge  (i),  Pièce  auparavant  Icparéc  i 
corps  des  volumes ,  &  dont,  parc 
qu'elle  étoît  extrêmement  rare  ,  il  i[q 
portoit  de  renouvelter  l'cdiiion  ,  poD 
donner  une  jufte  idée  de  l'étendu 
que  devoir  avoir  le  Recueil  entïe 
des  Jugemens  des  Savans. 

IV.  Pour  empêcher  que  ratteo" 
tion  du  Leâeur  ne  foit  détournée  pi 
la  peine  de  chercher  les  citations 
la  fin  d'un  volume,  ou  d'un  chapitre,, 
ils  les  ont  placées  au  bas  de  chaque 
page  avec  des  chiffres  de  renvoi. 
Ils  ont  gardé  le  même  ordre  pour 
les  Additions  &  Corrcftions  que  Mr. 
Baillet  n'avoit  pu  inférer  en  leur  pla- 
ce. 

V.  Ils  ont  rapporté  entre  deux  c- 
toilcs  à  la  fin  des  Articles,  &  quel- 
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quefois  dans  les  Articles- mêmes  en- 
tre deux  crochets ,  les  éditions  des 
Auteurs  dont  parle  Mr.  Baillet,  ce- 
lui-ci ne  les  ayant  pas  toujours  exac- 
tement rapportées; 

VI.  Outre  les  Tables  des  Chapi- 
très,  les  Liftes  des  Auteurs ,  &  au^ 
très  dreflees  avec  éxaâitude  par  le 
Revifeur  des  épreuves ,  ils  fe  (ont 
chargés  de  mettre  à  la  fin  du  der- 
nier volume  «ne  Table  alphabétique 
des  matières  répandues  dans  le  cours 
de  rOuvragc. 

VII.  Quant  an  deflein  qu'ils  a- 
Toient  d'extraire  incidemment  de  TAn- 
ti  -  Baillet  (z)  les  correâions  des  ^utes 

J>rétendues  commifes  par  Mr.  Bail- 
et,  ayant  fiique  l'Auteur  des  Notes 
5'étoit  acquitté  de  ce  foin ,  ils  s'en 
font  entièrement  remis  à  fa  diligence. 
Voila  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajouter 
à  ma  Préface,  afin  que  le  Public  fût 
pleinement  informé  de  l'état  de  cette 
édition.  II  me  refte  feulement  à  dire 
touchant  Mr.  Baillet,  que  fi  je  l'ap- 
pelle ici  Monfieur ,  au  lieu  que  dans 

mes 


1.  On  a  impximé  daas  cette  Edition  T  Anti-Bail»' 
Ick'tMt  entiet  avec  des  Notes  de  M  t.  de  la  Moa* 
aoye  ^  a*av«itttt  jamais  iii  imptimcci. 


^wiv       Avertissement 

a  prefcrît  à  la  vîe  de  Thomme.  Ce  dîfccr- 
nement  feroit  fans  doute  la  plus  courtt 
&  la  plus  fure  de  toutes  les  méthodes  que 
Ton  pourroit  fouhaîter  pour  toutes  fortes 
d'études ,  &  dans  toutes  fortes  de  perfon* 
nés.  Il  feroit  non  feulement  comme  le 
flambeau  de  Tentendement ,  mais  H  \rà\ 
tiendroît  aufli  Heu  d'un  conduâeur  fidèle^l 
qui  lui  épargneront  la  longueur  &  les  dif- 
ficultés des  ^chemins ,  &  qui  lui  feroit 
trouver «n  peu  de>cems  &  immanquabl^ 
ment  ce  qu'il  cherche  dans  les  Livres. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  faire  œ 
difcernement  par  foî-méme ,  la  vie  s'-é;; 
coule ,  &  on  ne  fe  trouve  prefque  eà^^ 
état  de  bien  étudier ,  que  lorfqu'on  ell  î 

Ssctw-    ^  fi"-    ^^^^^  ^^^  ^^  ^^'^^"  ^^  dévelop- 
^,  pe  d'elle-même ,  les  hommes  errent  long- 

tems,  s^'ils  n'ont  point  de  guide.  Ils  n^oa- 
vrent  les  yeux  pour  entrer  dans  le  boa 
chemin ,  que  lorfque  la  nuit  s^approchc, 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils  font  près  de  li 
mort.  Les  affaires  différentes  &  les  oc- 
cupations étrangères  jointes  aux  maladies 
qui  traverfent  la  vie,  abrègent  encore  ce 
tems ,  &  troublent  ce  loiiir  néceflaire  i 
acquérir  ce  difcernement^ 

Quelque  bien  intentionné  *&  quelque  la- 
borieux que  l'on  ait  été,  on  a  le  déplaifit 
de  voir  qu'après  plufieiirs  années  d*étodet 
on  n'en  fait  guéres  plus  que  lorfqu'on  a 
commencé,  &  que  l'on  fait  quelquefôîl 
fi  mal  ce  que  l'on  croît  avoir  appris  t 
que  l'ignorance  de  ce  qu'on  fait  eft  fou- 
vent  plus  tolérable  que  cette  manière  de 
le  favoir.  Les  Savans  mêmes ,  qui  après 

'  4iV0Îr 
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.    „  i  Immcnfes,  &  a- 

-hi  iur  les  Livres,  fcmbleut  itre 
■t-  dîrtrerneincm,  ne  lai/Tcnt  pas 
Ltlre  à  la  tin  de  leut  courle, qu'ils 
Ij^  plus  loiti,  s'iU  avoient  d'a- 
la  le  vcfrîtable  chemin.  Ils  té> 
aa*cn  inarchant  dans  cette' Ion- 
^  fis  oni  découvm  des  Icn- 
leâr  auroi'cnt  ^par^né  beaucoup 
Que  ieroit  -  ce  donc  fi  dès  le 
cixwni  de  nos  études  nom  fa- 
chemin  le  plus  droit  &  le  plus 
■1    avantage  n  aunoDs ■  nous  pas 

trc  d'abord  ce  qu'il  faut  embras- 

lu'il  taut   fuir  dans  les  Livres? 

urion»  fan*  ''"'"^  "'  avantage, 

lavant    homme  s'étoit  voulu 

peine  de  nous  faite  ce  difccrnc- 

'  *oi,c  Critique  judicieufc  qui  fût 

fit    qui  s'^itndani  fur  toutes 

,   Livres    ^    d'Auteurs,  comprit 

\rts  Se   toutes  les  Sciences,  qui 

occapations  des  hommes.  Maf» 
it  n*v-a  poi"^  ''e°  d'efpcrer  fi -tôt 
-  (5  irripoitante  de  la  bonttf  di- 
u  crû  qoc,  jofqu'i  ccque  le  Ciel 
we  ce  Ccofeor  gifn<îral  ,  il  uc  fe- 
,  eniicremcnt  inutile  de  recudilir 
taens  &  '«*  Ccofurei  qui:  divers 
les  pattïcaliCTS  oui  laites  fur  Us 
murOMVT'ts"  ^<'  ^«i<'"'i  lei  fini- 

K  me   (crt'i«  P«  crfl  oblige  de  ren- 

;_i  conduite  au  PuWic,  il 

.lis  ma  j>renii(!re  r^fula- 

.:  ne  faite  que  dct  No- 
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tes  Critiques  au  Catalogue  de  I; 
chèque  de  Monfieur  rAvocat  G( 
Lamoignon,  &  de  ne  travailler 
ment  queTOurTufage  particulier 
fieur  fon  Fils.  Mais  puifque  la 
pris  an  autre  cours,  il  faut  au  n 
former  le  Leâeur  de  ce  qu'il  pei 
de  ce  Recueil ,  &  de  ce  qu'il  n'ei 
Attendre. 

IL 

Ce  Recueil  n'^eft  donc  qu*an< 
lation  alTés  (impie  des  fentimens 
ques  perfonnes  fur  les  Ouvrages 
lemblables  ,  &  pour  lui  donner 
ordre  &  quelque  fuite,  j'ai  cru  le 
partager  en  fix  parties  diâférentes. 

La  première  qui  eft  celle  quips 
Chtcihent,  comprend  (outre  le  EHi 
le  Traité  fur  les  Jugemens  des  I 
général ,  &  fur  les  Préjugés  dan: 
on  les  lit)  les  Jugemens  particuli< 
principaux  Imprimeurs ,  fur  les  C 
far  les  Grammairiens  &  fur  les 
leurs  (i)*  Si  l'on  s'apperçoît,  pa 
nîére  dont  cette  première  épi;euvi 
i;uë,  que  le  deuein  de  l'Ouvrag< 
ptaîfé  point  entièrement  au  Fi 
qu'il  puiflè  avoir  fon  utilité ,  c 


T.  Cette  première  Partie  eft  conteni 
premier ,  6c  le  (ècond  volame  de  la  pi 
tionl  lie  I.  volume  cft  divift  c&  deux 
le  II,  «a  trois. 
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I  Parties  inceilàmmi 
cood«  contient  les  Jugemeos  fur 
a  (i),  Tur  les  Romans  &  les  aU' 
am  en  Profe,  (ur  les  Orateurs, 
i  Epidolaîrci. 

jiliifme  coDtient  les  Jugemens  fur 
^trtphes,  fat  les  Chronologiilci, 
^itnriens  &  fur  Jcs  Antiquaires , 
:  j'ai  ]Dint  ceux  que  l'on  fait  des 
les,  quni(ju'i!s  fallènt  plutôt  pat- 
Hidotieiis  Généalogiques. 
|i»tri^me  coniicnt  les  Jugemens 
PWIofophes ,  fut  les  Mathétnaii- 
foT  les   Nsuuraliltes ,    &  fur  ks 


mqu-'^me   contient  les  Jugemens 
JurifconfnUes,  far  les   Canonis- 

:  1-v  FdUtiqufs,  &  furies   Mora- 

;  ceux  <îui  ont  trailé 

-  humaîuc  faus  tap- 

-  ...,,    -..:  les  Jii;,'emensfurlcs 

^w&s,  c'clt-i-dire,  les  Interpt(*tes 

Ue,  Ici  Pcres  &  Auteurs  Eccli- 

>t,ji:f;n*3ii  \n.  Skrk-,  IcsTh^îo- 

'  ■    ■,'■     ■     -,  les  Ecrivains  Al" 

,  racles  Hfi^fodo- 

i  It^rJli'.lucs  qui 

,.  iL-puiS  IciV.JîiJcîC.  ■ 


ir  II'  Ptliti  fctt  conicnni 

Be  dut  le  (]iiiidfine.  Ce>;dnix 

diriCn  diKUH  ta  dmx  Fini»,  Bail- 


Avertisse  i^^M 

III. 

Comme  je  fais  profclïion  de 
dire  de  moi  m^me,  je  n'ai  pts  lu 
préhender  qu'on  m'oblige  de  répt 
la  loiidicé  &  àe  la  vérité  de  tous 
gemens.  Je  ne  me  crois  rerpouf 
de  la  fidélité  avec  laquelle  je  It 
fen[e,  &  pour  donner  plus  de  lïei 
Il  j'impolc  à  quelqu'un ,  j'ai  eu 
piettre  à  la  un  de  chaque  article 
Plions  éiaéies  de  ces  témoignages, 
l-j'ai  fait  aulfi  à  la  fin  du  Difcours 
qui  et!  à  la  tSte  de  la  première  F 
qui  fait  le  premier  Tome  (0  ■  P*^ 
commoder  au  goât  de  ceui  qui 
point  â  voir  un  difcours  rompu 
de  citations  ennuyeufes. 

Ai"li  mes  Auteurs  pourront  ps 
eus- inerties,  fans  que  je  mett 
gagé  à  prendre  le  paiii  &  les  inté 
cun  d'eui ,  ni  à  foutenir  leurs  { 
De  forte  (ju'il  fera  libre  à  ch 
Leâeurs  en  particulier  de  fe  fain 
ment  le  Ccnfeur  de  ces  Crîtic 
"autant  d'autorité  que  ceuï-ci  ev 
pour  cenfurer  les  autres,  ou  de 
de  leur  nombre  ajoutant  fou 
nu  leur. 

D'ailleurs  on  peut  juger  qut 
de  ces  Cenlfurs   que  j'ai  pris 
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,  n*onr  poînt  prétendu  que  leurs 
cas  fulTenc  des  arrêts,  mais  qu'on 
voit  conîldcrcr  comme  de  lîmples 
ticions  qu^ils  ont  faites  de  kurs  lèn- 
8.  dont  l'autorité  &  la  force  d<5pea- 
Ic  l'approbation  des  Savans.  C'eQ 
que  \lr.  de  la  Mothe  le  Vayer 
),  qu^ii  explique  Ces  fenttmens  de  tel- 
t  que  [ans  donner  un  jugement  fré'^ 
V  qui  vienne  dbfoïument  de  lui ,  il 
ixtmt  de  tnute  fariialité^  la  liberté 
fMM  de  contredire  les  opinions  qu^tl 
te,  £/  il  ne  veut  pas  qiCon  prenne 
des  rejolutions  ce  qu^il  n'expofe  que 
f  des  doutes  appuyés  de  quelque  vrai^ 
«ice.  Nous  ne  devons  pas  douter 
es  autres  n'aient  été  dans  une  difpo- 

fcmblable. 

IV. 

fcroîs  fiché  de  donner  Heu  de  croire 
i  citant  mes  garans,  je  voulufle  les 
oa  ies  approuver.  Le  P.  Bourours 
la  [rcfaje  de  fes  Remarques  fur  la 
;w  Fraiiçoifc,  dit  que  le  nom  feul  de 
fk'il  cite  ,  efl  un  étage ,  isT  qu^il  je" 
^kjft  iftutile  de  les  louer  en  les  citant , 
iJiert:r  lûrfqu^on  ciie  Ciceron  csf 
•f,  fue  ce  l'ont  de  bons  Auteurs  isf 
Jkx  E'^rits.  Cela  cil  bon  pour  ceux 
tepiuycnt  que  les  témoignages  des 

bons 


^'■r  prnpos   des  Hiftoricns  Giecs  2c  Lacins 
IL.. 

*3 
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bons  Auteurs.  Mais  comme  tous 
gemens  qub  je  rapporte  fur  ooc 
perlbnne ,  ne  font  pas  toujours 
mes,  il  eft  vifible  que  dans  une 
rîeté  d*opînîons  ,  il  faut  qu*il  j 
quelques-uns  qui  s'écartent  de  li 
&  de  la  juftîce.  Dans  cette  diver 
paroit  particulièrement  dans  les  Ju 
des  Auteurs,  de  la  première  claflè^ 
roit  fouhaîté  peut-être  que  j'euflc 
choix  de  ceux  qui  font  juftes ,  le 
véritables,  &  que  j^eufTe  rejette 
très.    Mais  ce  difcernement  efl 
fus  de  mes  forces ,  &  je  n'auroi 
viter  de  déplaire  à  la  moitié  de  ai 
teurs,  qui  auroient  p&  fe  déclare 
veur  de  ceux  qu*oH  auroit  rebutés 
qu'il    n'eft  prefque  pas  poflible  < 
hommes  ayent  tous  le  même  go 
mcme  fens  ;  &  que  ce  qui  paroît  i 
à  Tun ,  s'eft  quelquefois  trouvé 
jugement  d'un  autre.  H  vaut  don 
laiflèr  au  Leâeur  le  plaifir  de  faire 
cernement  lui-  même. 

Néanmoins  j'ai  crû  pouvoir  infi 
tems  en  tems  ce  que  je  penfois 
ou  du  moins  d'autorité  de  ces 
&  j'ai  été  quelquefois  bien -aile 
connoître  la  dîftînâîon  ,  que  ji 
par  exemple,  entre  le  jugement 
tins  &  celui  du  jeune  du  Verdiei 
ceux  de  Cîceron  ,  de  Denys  d^l 
naffe,  de  Quintilien ,  de  Longin , 
de  Sigonius ,  de  Keckerman ,  de 
de  FoflTevîn,  &c. 


s  qnoique  je  m'iniCwlïe  auflî  [   ^ 

HTntcmié  de  ces  Juges  ou  Critîqaes, 

■iiu  la  réputation  de  ceux  qui  font 

(cki  ccDlatés  ,  il  n'ell  peut-^tre  pas 

c  propos  de  parler  ici  pourlajus- 

m  de  quelquci-oDS  de  mes  garant 

I  les  Cathotiqaes ,  qui  paroîtrnnc 

*ft  pcui-éire  de  trop  de  liberté  dans 

bi^cincns  fur  quelqaes  Ouvrages  de 

Ein ,  &  qui  pourroieiu  blelTer  la  len- 

Ircmpuleule  de  cens  qui  ne  pfnétre- 

f  pas  alKs  rinnoccnce  de  leurs  iii- 

|tnive  donc  que  l'on  voyc  dans  la 
te  ce  Recueil  quelques  Hérétiques 
I  &  qoelqoes  Catholiques  t>]âin<l 
»  Critiques  ,  même  dans  les  C^ 
I  far  l'Eciîmre  Sainte,  fur  la  Th 
ià  far  le  Droit  Eccîéfiaftique, 
Kjfcrqae  ni  ces  Critiques, ni  n 
jxtriant  Icbt  opinion  ,  ne  fommes 
fnulhcureux  pour  prétendre  tou- 
reiiî&  à  la  vérité  de  la  Rcli- 
hDc,  d«iiit  le  centre  ed  &  fc- 
b  Siège  ApoHolique  des  Soc- 
'j  Pierre.  Mais  dans  ces  oc- 
it  alKï  raies ,  on  n'a  point 
JUtre  (nicmion  que  de  tendre  ï 
!  i^ale  i  t(nt  le  monde,  de  loi 
J  comme  TAoteur  de  ce  qui  f— 
_  ï  de  la  plume  des  Hérétiques  m 
^■pproveot  ne  pa*  faite  toujours  un  mao- 
i  talent  naturels   &   acqott 
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que  la  bonté  divine   leur   communîqu 
&  de  blâmer   ou   plaindre  la   mîfére  i 
l'homme,  c'eft  à-dîre  l'ignorance  & 
préfomption  humaine  dont  les  Ecrîvaî 
Catholiques  ne  fout  pas  toujours  exemi 

Îuelques  privilèges   qu'ils  ayent  dans 
'ommunion  des  Saints. 
Et  pour  finir  ce  qui  regarde  mes  ( 
rans,  j'aurois  rapporté  en  cet  endroit 
que  Ton  penfe  de  leur  habileté-;  & 
poids  de  leur  autorité ,  fi  je  n*avois  c 
qu'il  étoit  plus  à  propos  d'en -faire  la  pi 
miére  partie  du  Recueil  des  Critiques  q 
Ton  peut  confulter. 

VI. 

]e  D^ai  pas  toujours  traduit  à  la  1er 
les  témoignages  des  Critiques ,  mais 
me  fuis  contenté  de  prendre  leur  penf^ 
hormis  dans  les  endroits  où  cette  ésa 
tîtude  m'a  femblé  nècelTairc  pour  mie 
appuyer  ce  qui  auroit  paru  plus  doute 
&  plus  difficile  à  croire. 

o'il  arrive  que  je  cite  quelquefois 
Auteur  fur  la  foi  d'un  autre ,  quoiq 
cela  foit  afTés  v^re ,  je  fuis  affifs  fcruf 
leux  pour  les  citer  tous  deux  ,  &  pc 
marquer  le  ruifleau  auffi-bien  que  la  foi 
ce.  J'en  ai  ufé  de  la  forte  en  deux  n 
contres ,  premièrement  lorfque  je  i 
point  eu  la  commodité*  de  lire  dans  l 
riginal  ,  &  de  puifer  dans  la  fource 
ont  Tes  que  j'avance  4  &  en  fécond  1 
lorfque  j'ai  cru  qu*un  paffagc  cité  par 
autre»  auroit  plus  de  poids  &  de  crée 

< 
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que  s^'l  écoit  ché  par  moi  lèu1«  Le  pt» 
qu'il  en  peut  arriver,  eft  de  s'en  tenir  à 
Tautoricé  de  celui  que  j'allègue  &  que  je 
prens  pour  mon  garant»  &jde  ne  k  cou- 
iîdérer  que  comme  une  copie. 

Je  n'ai  point  rapporté  les  Jugcmens  que 
les  Anciens  ont  portés  fur  les  Ouvrages 
que  nous  n'avons  point ,  &  qui  font  cen*. 
fcs  être  perdus  pour  le  Public»  parce  que 
cela  ne  paroit  pas  néceflàire  au  de/Itîn 
que  j'ai  eu  de  rendre  quelque  ferviçe  i. 
ceux  qui  veulent  lire  les  Livres  avec  fruit, 
les  Ouvrages  perdus  n'étant  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  peut  lire.  J'en  ai  ufé 
Ibuvent  de  m^me  à  l'égard  de  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  font  encore  que  Manus^ 
cri'rs,  quelque  efperance  que  l'on  aie  de, 
les  voii  au  jour. 

VIL 

On  s'étonnera  peut-être  du  peu  d\inf- 
formité  que  Ton  trouvera  dans  ces  Juge- 
inens,  voyant  des  Auteurs  du  fécond  & 
du  dernier   rang  remporter    quelCjueft^is 
des  témoignages    avantageux  ,  fans  être. 
cenfuré£  &  notés  pour  leurs  défauts;  & 
d'autres  au  contraire,  qui,  quoique  de  la 
première  ciailè,  ne  hiCknt  point  d'être 
chargés   de   reproches  &    accufés   d*ua 
grand  nombre  de  fautes.  C'ed  ce  qui  pa- 
rpitra,^par  exemple  ,  dans  ce  que  nous 
rapporterons  d'Hérodote,  de  Tacite^  de 
Jjoieph ,  de  Dion ,  de  Seneque  ,  d' Arîs- 
tpte,  de  Platon  ,  d'Homère  »  &  de  plu^ 
fi^urs  autres  des  Anciens ,  &  de  <]^ttel(iue»^ 
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lins  même  d'entre  les  Moderneg  de  It 
première  réputation  ,  comme  d'Erafme, 
de  Lipfe ,  de  Baronius  ,  de  Scaliger ,  de 
Mr.  de  Thou  ,  de  Voffius ,  de  Mr.  de 
SaumaiTe,  de  Mr.  de  Launoy,  &c. 

Mais  on  ne  doit  point  tirer  avantage 
de  cette  inégalité  pour  tes  Ecrivains  ine- 
diocres ,  de  qui,  on  ne  s'eft  pas  tant  fondé 
de  rechercher  les  défauts ,  leurs  Livres 
n'étant  pas  d'un  auifi  grand  u(age  que 
ce IX  des  autres.  On  ne  peut  pas  dire  noo 

>lus  que  cette  conduite  puiflè  porter  pré- 
.  udice  à  ces  grands  hommes,  ni  que  cette 

ïvére  cenfure  foit  capable  de  leur  faire 
perdre  le  rang  qu'ils  ont  acquis  dans  le 
Monde  favant  ,  puifqu'au  contraire  le 
grand  nombre  de  leurs  Cenfeurs  &  la' 
peine  qu'on  a  prife  de  les  examiner  de  fi 
près  ,  efl  une  marque  de  l'eftime  qu'on 
en  fait ,  &  du  befoin  que  Ton  en  a  pour 
l'utilité  publique. 

VIII. 

J'ai  tâché  de  me  tenir  toujours  dans  u- 
ne  grande  referve  à  l'égard  des  Eloeei 
qu'on  a  faits  des  Auteurs,  &  je  me  &is 
attaché  i  n'en  employer  aucun,  qu'il  ne 
f&t  accompagné  &  foutenu  d'un  jogement 
de  l'Auteur  même.  C'eft  ce  qui  m*a  obli- 
gé de  retrancher  les  Eloges  que  la  plupart 
ces  Poètes  ont  faits  fur  les  Livres  &  les 
Auteurs,  &  de  ne  point  employer  les E|^ 
grammes  ni  les  Epitaphes.  J'ai  même  oon*^ 
«deré  comme  fiifpeâs  plufieurs  de  cet 
Eâ/îvaîns  qui  ont  recueilli  en  proie  tet- 
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Eloges  des  Hommes  Illuftres  de  leur  Or- 
dre, de  lear  Païs  ^  de  leur  Communion 
&  de  leur  Profeflion. 

J'ai  auffi  évité  la  plupart  de  ces  citations 
honorables  de  Savant  ^  de  très -Savant^ 
Ac.  dont  les  Livres  font  remplis  ,  &  jo 
les  ai  regardées  plutôt  comme  une  manié* 
re  de  reconnoîflance  envers  ceux  dont  on 
a  profité ,  que  comme  un  jugement  d^ 
leur  perfonne  ou  de  leur  Ouvrage.  J'en 
ai  pourtant  excepté  les  Eloges  ou  plutôt 
les  témoignages  avantageux  rendus  au^ 
Auteurs  par  leurs  Adverfaîres ,  &  par 
ceux  qui  humainement  parlant ,  fem» 
bloient  n'avoir  ni  fujet  ^ni  inclination 
d'en  dire  du  bien  ,  parce  que  ces  fortes 
de  témoignages  font  d'un  grand  poids» 
&  q!7e  ce  n'ef!  ordinairement  que  la  forc« 
de  la  vérité  qui  les  leur  a  enlevés, 

IX. 

J'ai  douté  long-tcms  fi  je  devoîs  parler 
des  vîvans,  d'autant  plus  qu'il  e(l  diffici* 
le  d'en  rien  dire  de  jufte ,  &  que  fdon 
Patercule  (i),  c'cft  uneefpéce  de  badine* 
rie  de  compter  &  de  dépeindre  ceux  quô 
nous  avons  préfëns  devant  les  yeux,  n'é* 
tant  pas  d'ailleurs  auffi  aifé  de  les  cenfa- 
rer  que  de  les  admirer.  Je  favois  de  plus 
qu'il  y  a  beaucoup  de  mefures  à  garder, 

1.  T^nè  ftnlt^  eft  inhâticnthim  oculit  ingenfomiil» 
entimefatio..w..  nam  vivornm  ut  msgna  ndmlfi»^ 
001  ilt  ccolius  dîfficUU  tSu  Uki  S.  A  if» 
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&  des  précautions  à  prendre  fur  ce  fiijct. 
Je  me  rcmettois  dans  la  mémoire  divers 
exemples    de  deux    efpéces    d'Ecrivains 
toutes  oppofées^la  première  de  c«ux  dont 
les  Oiivrages  ayant  été  méprifés  &  com- 
me réprouvés  de  leur  vivant,  ont  été  & 
font  encore  recherchés  avec  eftime'&  avec 
emprefTement  après  leur  mort;  la  fécon- 
de de  ceux  qui  ayant  fait  de  l'éclat  dans 
le  monde,  &  qui  ayant  mandié  l'appro- 
bation de  leurs  dateurs  pour  leurs  4critS| 
n'ont  pu  les  empêcher  après  leur  mort 
«de  tomber  fous  la  cenfure  &  dans  le  mé?. 
pris  de  la  PoQerité.  Enfin  je  n^'gaoroii 
pas  que  les  Livres  ne  font  parvenus  i 
leur  maturité,  &  que  leur  bonne  ou  mau-» 
vai(e  caufe  ne  s^éclaîrcit  qu^à  la  mort  de 
leurs  Auteurs ,  &  de  ceux -mêmes  qui  ont 
Intérêt  à  leur  r^utation ,  auâi  bien  que 
de  leurs  envieux 

Mais  je  me  fuis  déterminé  à  îe  faire 
par  l'exemple  des  B'blîothécaircs,  des  £• 
crivains  d'Hommes  llluftres,  des  Auteurs 
dç  Journaux,  &  par  Tavfs  de  quelques 
perfonnes ,  qui  m^ont  voulu  perfuader' 
que  notre  curiofité  cherche  encore  plus  i 
fe  fatfsfafre  fur  les  vivans  que  for  let 
morts. 

Et  quoique  les  effets  de  la  louange  ne 
ÏMent  peut-être  pas  moins  à  craindre  pouf 
les  perfonnes  qui  en  font  le  fujet,  que 
ceux  du  blâme  &  de  la  ceiriure;  j'^î  af«. 
ifèSté  néanmoins  de  ne  publier  que  les  vé- 
Tîtés  qui  font  glorieulès  &  avantageu(ès  à 
lia  réputation  des  vrvans ,  &  de  ne  point 
(dire  çéUfiS  'qm  p04mioic9(  toc  choqntiH 
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«es ,  i  tnoiat  qu'elles  a'ayetit  déjà  été  . 
îfcrites  tt  Mçacs  d«  Public  wcc  approba- 
tkin.  Car  lorfquc  Je  n'u  f»  d'utre  gsr 
rant  de  ce  qoc  j'ai  à  dire  des  vivans  que 
la  voix  publique;  j'ai  cru  que  ce.témoi- 
ftnage  fwuvoii  être  fuAîranc  pour  ici  cho- 
ies qui  fout  avant^enfcs  aux  Auteort , 
mais  non  pas  pour  celles  qui  paroiilènt 
di^fobtigcanics. 

il  y  a  donc  cette  différence  entre  les 
ja^cmens  quon  fait  des  morts,  &  ceox 
cwe  l'on  rapporte  ("ut  les  vîvans  dans  ce 
Recueil ,  que  les  ptemiers  renfertnent  Ici 
deux  fortes  de  véiîtés,  c'eft-à-diTC  ce  qui 
■CtH.  dit  également  pour  &  contre  les  Au- 
teurs ,  au  lîea  que  les  d<-rnîcr<  n'en  ren- 
ferment ordinairement  qu'une  fnrte,  lais- 
fain  i  ceuï  qui  viendront  après  nous  le 
foin  dédire  le  reiîe.  En  quoi  l'on  ne  trou- 
vera fans  dtwte  pas  moins  d'équitiî  que 
de  prudence,  puUqu'tl  n'y  a  rien  de  plut 
inconlhnc  ni  de  plus  fufoiâ  que  ces  for- 
tes de  jugcmens  qui  fe  font  T.  rbalement, 
&  fouvent  fans  méditation,  &  fans  ddio- 
tetclTemeQt. 


Jfe  me  fuis  rfduit  uniquement  i  remplir 
mon  Titre ,  qui  ne  promet  que  det  Jk- 
gemeMi,  quoiqu'il  eût  été  pent-itre  iflus 
modede  de  les.appeller  des  Seatàntm  o« 
des  OpMons ,  nuis  il  en  auroit  été  moins 
jnl^c  &  moins  conforme  à  Thumeur  des 
Ctitiqoes ,  qui  fe  conlidérent  comme  les 
jqgetdei  LÀTt».  11  cft  viai  t^ue  je  Ici  v^- 
*7  V^W 
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pelle  Savaf7S  p\1ïi6t  que  Crhifues^  parc 
que  j'ai  voulu  marquer  l'honneur  &  1 
refpeâ  que  je  porte  à  tous  les  gens  i 
Lettres;  &  que  le  terme  de  Critique  fen 
ble  avoir  encore  quelque  chofè  d'odieu 
dans  refprit  de  ceux  qui  ne  (ont  pas  er 
tiérement  guéris  de  leur  prévention.  Mai 
je  n'ai  pas  prétendu  qu'ils  fuûent  tov 
véritablement  favans  ,  &  ce  terme  dasi 
mon  Titre  n'inlînuë  autre  chofe,  fino 
ceux  qui  ont  fait  profcflîon  de  favqi 
quelque  chofe,  &  de  dire  leur  avis  fur  c 
qu'ils  croyoient  (avoir. 

Quoique  je  n'aie  entrepris  de  parle 
que  des  Principaux  Ouvrages  des  Âuteuf 
les  pins  connus  »  j'efpére  néanmoins  e 
rapporter  plus  qu'il  ne  fera  poffible  d'e 
lire  à  chaque  particulier;  étant  d'ailleur 
inutile  &  impofTible  même  de  parler  d 
tous.  Et  j'ofe  faire  croire  à  la  plûpai 
des  Leâcurs  que  je  leur  donnerai  plu 
que  le  Titre  ne  leur  promet  fur  le  norr 
bre  des  Auteurs,  fans  leur  donner  fuj< 
de  fe  plaindre  de  cette  conduite,  ni  çn 
core  moins  de  la  fau(reté  ou  du  peu  d 
jufteflè  de  mon  Titre. 

XI. 

Comme  je  ne  fuis  engagé  fuîvant  moi 
Titre  qu'à  donner  des  Jugemens ,  je  n 
me  fuis  pas  arrêté  à  faire  la  lifle  des  Ou 

vra 

T.  Cette  xtlfon  eft  une  des  prînciptles  de  celle 

4ai  om  (Utçimia<  MUi  M Qcuc  4  tesaci  Ici  bonne 
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Vf  âges  de  chaque  Auteur  ,  mais  j6  me 
fuis  reftraÎDt  feulement  à  ceux  dont  il  eft 
queftion. 

Je  n*ai  pas  rapporté  non  plus  les  diffé- 
rentes Editions  de  ceut  dont  je  donne  les 
Jugemens.  Ce  n*cft  pas  que  je  n'aie  au 
que  ce!»  fût  fort  utile  &  quelquefois  né- 
ceflkîre  même  (i),  maïs  conime  ce  Re- 
cueil devoit  faire  partie  d'un  Catalogue 
de  Bibliothèque,  j*avois  déjà  marqué  ces 
Editions  dans  la  première  partie  de  .ce  ' 
Catalogue,  qui  contient  l'ordre  des  Ma- 
tières traitées  dans  les  liivres.  Ainli  ç'au- 
roit  été  faire  deux  foisiine  même  chofe 
dans  un  même  Ouvrage. 

Je  n'ai  rien  dit  auilî  des  aâions  ni  des 
emplois  des  Auteurs  durant  leur  vie,  par- 
ce que  cela  auroît  prodigieu(ement  grollî 
ce  Recueil,  &  que  j'avois  envie  de  le  fai- 
re à  part  dans  la  troifiéme  Partie  de  ce 
Caraloguie  dont  on  vient  de  parler. 

Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  ne  trou- 
vent mauvais  que  je  me  fois  réduit  dans 
ces  retranchemens  :  mais  pour  tâcher  de 
les  appaifer,  &  pour  fupplécr  en  quelque 
façon  à  ce  prétendu  défaut ,  je  les  avertis 
qu'ils  trouveront  ce  qu'ils  fouhaitent  dans 
les  Bibliothèques ,  &  dans  les  Recueille 
d'Hommes  llluftres,  que  je  cite  ordinai- 
rement pour  met  garans  avec  les  autres 
Critiques  ;  &  que  tâchant  de  quel  PaïS ,. 
ou  de  quel  Ordre  de  Religion,  oo  même. 

de; 

^kioM  det  Aoreuit  dans  la  piéfeace  ^diiioa.  Il  A. 
fuivi  en  cela  l'^avit  4c  ftoiciUI  Sflvans  «ri  i'ii  Mt 

logé  ttb  cap^Oei 
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de  quelle  profeflion  étoit  rAutcur,  dont 
Us  demandent  la  Vie  &  les  Ecrits ,  ils 
pourront  voir  dans  la  première  Partie  du 
Recueil  des  Critiques  ceux  qiii  en  ont 
traité  ,  &  confulter  leurs  Livres 

Si  Ton  vok  que  pluSeurs  ne  foient  pas 
fatîsfaits  de  cet  expédient,  on  pourra  dans 
une  nouvelle  Edition  fe  réfoudre  à  ce  fé- 
cond travail. 

Je  me  fuis  donc  contenté  de  marquer 
en  titre  le  tems  auquel  les  Auteurs  ont 
vécu ,  ou  Tannée  de  leur  mort  autant  que 
je  Taî  pu  trouver,  farce  que  c*ert  une  é- 
poque  fixe  &  alTurec  pour  favoîr  au  plus'  ' 
jufte  quand  ils  ont  pu  écrire  ,  &  quand, 
ils  ont  été  en  état  de  faire  quelque  ûgflr 
re  dans  le  monde. 

XIL 

Après  tout  tJ  ne  fout  pas  efperer  que 
<:ette  forte  de  Recueil  puiiTe  plaire  à  tout 
le  monde.  Quelques  -  uns  trouveront- 
mauvafs  qu^on  ne  parl^  point  affés  avàn- 
tageufement  de  ceux  à  la  réputation  des- 
cjuels  jls  ^'interelTent.  Pluiîeurs  autres 
jugeront  que  Ton  eft  trop  indulgent,  oa 
même  prodigue  d'Eloges. 

Mais  fi  les  fentimens  des  Critiques  que 
je  rapporte  dans  tout  cet  Ouvrage  ,  ne 
font  pas  fouvent  d'accord  les  uns  avec 
les  autres ,  à  combien  plus  forte  raifon^ 
les  LcSeurs auront-ils  de  goûts  dîfférensî 
Si  les  premiers  ne  font  point  fans  paifion 
&  (ans  foibleilè ,  on  ne  doit  pas  prétendre 
4|Q€  les  féconds  en  foient  é:(emts.  Tant 

qne 
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qnc  Ton  De  s'accordera  point  dans  le 
monde  ^  &  que  la  dîfTérence  des  humeurs 
&  des  goûts  fuivra  celle  des  efpriis,  il 
n'y  a  point  lieu  de  croire  que  l'on  trou- 
ve beaucoup  d'uniformité  de  (èntimens, 
fur  tout  dans  les  choies  dont  Dini  a  lais* 
fé  i  l'homme  la  liberté  de  difcourir  &  de 
juger. 

Aînfi  puifqne  les  dîfpofîtions  des  efprits 
font  fî  différentes,  je  ne  doute  nreCquepas 
qu'il  ne  fe  trouve  aufli  des  Leaeors ,  qui 
dans  cette  grande  diverfité  de  Jugemens  qui 
font  rapportés  dans  ce  Recueil ,  n'en  ren- 
contrent enfin  quelques-uns  qui  leur  re- 
viennent, &  qui  ne  fe  voyent  quelquefois 
d'accord  avec  quelques-uns  de  ces  Cri- 
tiques, foit  par  une  fympathie  d'humeur, 
foit  pour  être  éclairés  des  mêmes  kimié- 
res ,  fbfe  enfin  pour  être  dans  les  mêmes 
Préjugés  ou  dans  les  mêmes  engagemens. 

Mais  s'il  fe  trouve  des  endroits  par  ha- 
2ard  qui  foient  capables  de  déplaire  à 
quelques-uns,  je  puîs  affurer  du  moins 
que  je  n'ai  jamais  eu  la  moindre  envie^ 
de  choquer  perfonne,  &  je  déclare  avec 
fincérité  ,  que  fi  cette  liberté ,  apparente 
dont  je  me  fuis  crû  obligé  d'ufer  pour 
exprimer  la  vérité ,  produîfoîr  quelques 
effets  fScheux  contre  la  fimplîcîté  de  mes 
intentions ,  je  fuis  dans  la  réfolutfon  de 
lùpprïmer  tout  ce  qui  pourroît  caufer  cet 
inconvénient. 

Je  fouhaîte  auflî  que  ceux  de  l'autre 
Communion  me  fàflent  la  grâce  de  croire 
que  je  n'ai  jamais  eu  deflcin  de  les  défo- 
bliger,  loin  d'avofr  voulu  leur  infulter, 
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lorfque  j'ai  dît  quelque  chofe  contre  queK 
ques-uns  de  leurs  Membres;  &  c'cft  dans 
certe  penfée  que  j*aî  voulu  me  fervîr  pres- 
que par  tout  du  nom  de  FroteHant,  poui 
marquer  même  les  Huguenots  de  France, 
&  les  autres  Calvinides  des  Pais  «bas  &. 
d'Angleterre ,  quoi  qu'il  leur  convienne 
moins  qu'aux  Hérétiques  d^Allemagne^ 
parce  qu'ils  font  perfuadés  que  ce  rame 
ne  Içs  dès-bonore  pas. 

XIIL 

Comme  les  fautes  ibnt  inéfitables  dans 
toutes  fortes  de  compilations,  &  comme 
je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  s'en  foît 

S^liflë  un  grand  nombre  dans  celle  *  ci  :  jr 
ouhaiterois  au  moins  que  l'on  eftt  la 
bonté  de  vouloir  contribuer  à  me  faire 
téparer  celles  que  paurois  pu  faire  princi- 
palement en  parlant  des  Auteurs  Mo« 
dernes ,  pour  n'en  avoir  pas  été  afBs  in- 
formé, ou  pour  l'avoir  mal  été. 

AufTi  oferois-je  efpérer  que  ceux  qn> 
pourront  y  avoir  quelque  intérêt  on  pour 
leurs  proches ,  pour  leurs  amis,  on  poqi 
eux-mêmes,  me  feront  le  plaifir  de  me 
communiquer  leurs  coxreâions  ponr  re- 
former ce  qui  eft  déjà  imprimé.  &  leurs ins- 
tf  uâions  pour  les  cinq  autres  Parties  de  ce 
Recueil ,  qui  ne  le  font  pas  encore.  J'aurai 
pour  eux  toute  la  reconnoiffance  poffible, 
&  j'en  rendrai  des  témoignages  publics, en 
les  citant  fidellement,  &  en  les  mettant  au 
nombre  de  mes  Garans  &  de  mes  Maîtres, 
à  moins  qu'ils  ne  me  donnent  avis  d'en  u« 
Uv  autrement.  Car 
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Car  je  ne  confidére  œ  Rccacil 
comme  nne  première  ébmdic  <,  &  < 
me  un  eflki  aiTés  léger  &  fiipaÎ6cid 
comme  une  éf>reiiTc  encore  tooK 
&  fort  imparfaite,  de  œ  qB*ao  f 
faire  dans  la  fiiite  for  on  fajec  fi 
tant  &  6  nécef&ire.  La  maôére  c 
ble  de  la  plus  belle  forme  en 
jamais  elle  a  le  bonheur  de  ic 
d'habiles  mains  ,  qni  pvflênt  1 
loi  donner  (èsomcmens ft  fa 
mens  néceflàires.  Le  Cilc|Rn  i 
dans  ion  origmc,  c*AcMt  on 
toyable  quand  il  fixtk  des 
broîfe  Calepio.  Néanmoins  il  s*dl 
d*habiles  gens,  qid  woyamqatToL^ . 
roit  fidre  qnelqne  cfaofe  de  bon  de  tam 
deflein  ,  ont  pris  la  peine  de  le 
de  le  mettre  en  onhe,  ft  de  Vm^ 
jti(qu*ao  point  on  nons  le  ▼ofoss 
joardTraî.  De  (brte  qn'îl  n^  i  prt 
plus  que  le  nom  &  le  titre  dn  L^rir 
{bit  de  Calepin.  U  pounoît  peit-ésr 
bien  arriver  qnelqne  diofe  de  i!f"nr»iiSV 
à  ce  Recueil  ;  &  qnoîqne  je  n*a5ie  pss,  ce 
me  (ëmble ,  la  préfomptâon  de  <  ' 
qu'il  peut  £trc  fort  ndlc  i  qnîcoejn 
roit  afTés  de  réfolotxm  ft  de  farces 
entreprendre  un  OoTiage  de  crrrr 
tance  ;  je  m'ims^^ine  poorurt  ob 
con/idére  avec  aâiFs  dTn&fîrcsce  poor 
renoncer  i  là  propriaé  ,  &  le  !nr  aban- 
donner, iàns  Inî  donner  Hea  deararnàc 
que  je  vouloflè  jamais  raoocfix  cSam 
pli^iaire. 
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XIV. 

Quoiqu'un  Auteur  ne  foît  pas  toujours 
k  Maître  de  la  matière  qu'il  traite ,  on 
se  peut  pas  dire  qu'il  ne  le  Ibîc  pas  de  la 
manière  dont  il  la  traite.  Si  la  fidélité  & 
la  foumiffion  qu'il  doit  à  fa  matière  ne 
lui  permet  pas  d'avoir  toujours  égard  i 
la  difpo/ition  différente  des  elprîts  clé  ceux 
entre  les  mains  defquels  il  pourra  tom- 
ber, le  refpeâ  qu'il  doit  i  tons  fes  Lec- 
teurs ,  l'oblige  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
précautions,  pour  ne  pas  le  choquer  ou 
le  didraire  par  des  manières  qui  ne  font, 
pas  d'un  uiage  commun ,  &  pour  s'ac- 
commoder au  goût  de  fbd  fiécle  qui  pa- 
roU  le  plus  univerfel.  Afnfî  comme  ces 
manières  d'écrire  confident  particaliére- 
ment  dans  le  ftyle ,  il  fam  éviter  fur  ma- 
tes choies  tout  ce  qui  y  a  l'air  d'affeâa- 
fion ,  s''èioigner  également  des  extrémi- 
tés de  l'élévation  &  de  la  bafTefle,  & 
fuir  les  excès  de  la  contrainte  &  da  re- 
lâchement,  de  raffét'.rîc  &  de  la  négli- 
gence, du  fcrupule  &  de  la  licence. 

Je  ibuhaiterois  que  cette  maxime  ft 
trouvât  tellement  pratiquée  dans  mon 
Recueil,  qu'on  ne  ftt  aucune  réflexion 
à  ma  manière  d'écrire ,  qu'on  ne  s'ap- 
perçût  pas  m5me  de  la  moindre  fiiigu- 
larité  dans  mon  ftyle,  &  qu'on  ne  lon- 
geât qu'aux  chofes  qui  y  font  rappor- 
tées. 

C'eft  pourquoi  je  ne  puis  dîffimuler 

que 
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t)Qe  je  me  fuis  apperçû  d'une  efpéce  de 
défaut  ou  de  négligence ,  lorfque  j^étois 
-déjà  fort  avancé  dans  cette  première  Par- 
tie du  Recueil;  &  que  j'ai  reaiarqué  que 
quand  je  parle  en  la  première  perfonne, 
je  le  fais  quelquefois  au  plurier^&  quel* 
quefoîs  au  lingulier.  J'avoue  que  je  n'y 
ai  point  fonge  en  écrivant ,  &  que  cela 
m'ed  arrivé  làns  affeâation  ,  ibit  que 
c'ait  été  l'efTet  de  quelques  diftraâions, 
&  d'un  déhvLt  d'application  à  mon  tra*. 
vail ,  foit  qu'on  veuille  croire  que  je  pen- 
fois  plus  à  la  chofe  que  je  voulois  écrire 
qu^à  la  nuniére  de  le  faire.  J'avois  entre- 
pris de  corriger  ce  défaut,  &  de  me  ré- 
duire à  l'uniformité.   Mais  j'y  ai  trouvé 
trop  de  contrainte  dans  la  fuite.    Je  me 
fuis  imaginé  qu'il  y  a  des  endroits  où  je 
n'auroJs  pas  pu  jparler  au  (înguli'er,  ifans 
me  rendre  furpeét  de  quelque  vanité  baflè 
&  frivole;  &  qu'il  .y  en  a  d'autres  où  il 
femble  que  j'aurois  inconfidérément  at- 
tribué à  plu(ieurs  ou  à  d'autres  qu'à  moi 
les  vifions  &  ks  défauts  où  je  pourrois 
être  tombé^  fi  j'avois  parlé  au  plurier. 

Au  rede  s'il  eft  permis  de  le  défendre 
par  l'éi^emple  des  autres ,  on  peut  croire 
que  cette  inégalité  n'a  rien  d'irrégulier  ni 
rien  de  nouveau  »  puiTque  dans  prefque 
tous  les  fiécles  il  s'eft  trouvé  de  célèbH-es 
Auteurs  qui  l'ont  pratiquée.  Mais  je  me 
contenterai  de  nommer  Cîceron ,  que 
l'on  s'eft  toujours  propofé  comme  un 
Maître  en  l'art  de  parler,  &  qui  nean* 
moins  ne  laiilè  pas  de  parler  fouvem  de 

lui- 
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DES 


JÙGEMENS 

SUR  LES  LIVRES 
EN   GENERAL. 


ANS  la  penlëe  que  j'ai  eue  de 
dire  quelque  choie  des  juge- 
mens  que  Ton  fait  des  Livres 
en  général,  &  des  préjugés 
avec  lefquels  on  les  lit ,  j'ai 
crû  pouvoir  laifïèr  à  ceux  qui  traitent  de  la 
Morale  le  foin  de  nous  dire  fi  la  pafSon  de 
faire  des  Livres  eft  moins  déréglée  que 
celle  d*en  juger  ;  &  fi  pour  être  moins  unî- 
verfelle  &  de  moindre  étendue  ,  elle  en  eft 
moins  violente  dans  ceux  qui  en  font  pof* 
fèdés. 

Ainfî  j'ai  lieu  d'elperer  qu'on  ne  trouve- 
ra point  mauvais  que  je  me  renferme  dans 
les  bornes  d'une  fimple  expofitîon  de  fait, 
pour  tâcher  de  rendre  cèDifcours  plus  Con- 
forme au  Recueil  des  jugemens  particuliers 
que  j'entreprens  de  publier;  &que  je  m'ap- 
plique à  ne  le  former  ,  autant  qu'il  me  fe- 
Tonte  I.  'A  ta 
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ra  poflible ,  que  des  penfées  &  des  reflexîoD 
d'autrui ,  pour  ne  me  point  départir  del 
réfolution  que  j'ai  prife  de  ne  rien  dire  i 
ma  tête,  &  de  m'appuyer  en  toute  renca 
tre  de  Tautorité  des  autres  en  leur  in 
quant  ma  reconnoifTance. 

Ceft  pourquoi  je  me  contenterai  de  pi 
1er  dans  la  première  Partie  de  ce  Difcon 
de  la  liberté  qu^on  sXl  toujours  déni 
de  porter  Ton  jugement  fur  les  Auteurs • 
fur  leurs  Ouvrages ,  &  de  rapporter  dans 
féconde  quelques-uns -des  principaux  pt^ 
gés  qui  préviennent  cette  liberté. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

/•  De  la  liberté  de  JMger. 

COmme  il  n'y  a  point  de  Loîx  dvî 
qui  défendent  à  perfonne  de  fè  fii 
Auteur,  &  d'écrire  pour  le  Public:  il  fii 
ble  qu'il  n'y  en  ait  pas  auffi  pour  rem 
cher  ou  réformer  la  licence  que  chac 
prend  de  fc  rendre  le  Cenfeur  ou  le  Jn 
de  ces  fortes  de  perfones. 
Il  paroit  au  contraire  que  les  Poiflanc 

da 

1.  T.  Livius,  lib.  7.  n.  17. 
z.  Entretien  it.   Page  197.   i9l*    Edidoo  4*iï 
lande ,  ou  pag.  64  j  du  Tom.  II.  in  /a/. 
|.  Defpreaux.  Satire  IX.  231.233. 
En  vain  c  §ntre  le  Cid  un  Minifirt  fi  iignê  ... 
L*KAcddem/ê  tn  eorfs  «  btttf^  It  cnfmnr.  •  • 
f .  J*ai  om'  ciiciquei  ces  deux  Vers  à  Mx.  Robbc: 


s  Livres  em  gemeral. 
bts  les  plus  ^orilTans  &  les  i 
^J  ont  jpgf  â  propos  de  con-  < 
blic,  c'elt-i'dire ,  à  tous  les 
I  le  droit  d'opiner  fur  les  pa- 
Epeot^s  dci  Hommes  des  le 
Eou  tos  met  au  joue  ;  &  que  ti 
;  des  Lettres  cft  une  véritable 
_x>[rnnc  il  ea  porie  !c  nom,  il 
[bu  véritable  caraâere  doit  £(re 
I  p9fliîo    iièera  j'unta  ffiffra- 

iquoi  MonGeur  de  Balzac  avot't 
Iftc  (2)  que  le  champ  eft  ouvert 
que  y  veut  entrer,  &  qu'ii  elt  ei- 
>illa^eda  premier  venu:  Que  les 
3s  laifTènt  taire  en  matière  d'elçri: 
ivres,  ft.  qu'elles  nous  abandoa- 
iins  aux  autres. 

ipcace  d'une  longue  fuite  de  t\i- 
"-  -  -fiiadc  aflës  qu'il  n'y  a  peat- 
E  de  PuiHânce  qui  foit  capa- 
Xtte  liberté ,  &  on  a  remarqua 
s  puîflânt  Miniilrcdu  Royao- 
fon  crddii,  &  que  tout  le 
illuftre  AITembléc  avec 
:  &  toutes  Tes  raifons  n'ont 
s  imprcHtons  da  Peuple,  ni 
jonciis  que  les  Particulieri 
f  Utopie  pièce  de  Théâtre. 


coD&quemmuii  le 


T. 
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.     CHAPITRE     IL    : 

Ufage  de  cette  liberté. 

M  Aïs  fi  les  Particuliers  font  gloîi 
fe  maintenir  dans  la  poifeiSoi 
cette  liberté ,  rien  ne  leur  eft  plus  agr 
que  d'ufcr,  fur  les  produâions  dx; 
d^un  droit  dont  ils  font  fi  jaloux;  & 
examiner  s'il  leur  cft  naturel  ou  s*il  c 
furpé,  ils  l'exercent  hautement  &  toft 
impunément  tant  que  la  Religion  &  ! 
n'y  font  pas  ofFenfés. 

Un  Leâeur  ne  trouve  rien  de  fi  de 
de  fi  conforme  à  fon  amour  propre,  c 
fe  voir  le  Juge  &  le  Cenfeur  d'un  Al 
qui  lë  foumet  à  fon  jugement;  &  ilef 
rare  d'en  rencontrer  quelqu'un  qui  fi 
fés  indiffèrent  pour  laiflèr  aller  un  W 
quel  qu'il  puifle  être,  pourvu  qu'il  l*i 
de ,  fans  lui  prononcer  fa  fentence. 

Cette  conduite  n'eft  peut-être  y 
înjufte  qu'elle  parroîtroit  d'abord  \ 
qui  la  confidérent  comme  un  effet 
corruption  du  cœur  de  l'Homme, 
la  mettent  au  rang  des  mauvaifes  ti 
tîons  que  le  péché  a  formé  en  nous 
dès  le  moment  qu'un  Ecrivain  dot 


I  Sentiment  de  rAcademie  Fcançoife» 
Tragi- Comédie  du  Cid.  Page  4.  5.  ou  pag.,7 
dition  d^Amft.  1722.  infeiée  dans  les  OeuTi 
Corneille. 

%  Mr.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  a  faitnne  loni 
que  de  ce  palTage ,  dans  un  Dtfcouis  qu'il  1 


•on  de  rAcademîe  difent  (i)  que 
le  prdënt  qoc  les  faiseurs  de  Lï- 
t  au  Public  ne  procède  pas  pour 
te  d'une  volonté  tout-à-nit  delin- 

&  qu'il  n'eit  pas  tiiut  un  effet  de 
ralité  que  de  leur  ambition,  il  n'efl 
i  de  ceux  que  la  bicnfûance  veut 
çoive  lans   en    coniiderer  le  prix. 

(qu'ils  font  une  efpéce  de  com- 
;  leur  traviiil ,  il  elt  bien  raifonna- 
ceux  aufquels  ils  l'cxpofent  ayent 
:  de  le  prendre  ou  de  te  rebuter  fe- 
s  le  rccounoifTentbun  ou  mauvaii. 
^pouillent  de  toute  propriété  en  le 
oublie  (i) ,  &  c'eit  ce  qui  a  ^t  di- 
nfieur  Defpreaux  (3)  que 

^impre^oM  fait /clore  un  PatU^ 
tve  mé dt  qurcon^tie  i'aeheU: 
uf  lui-mime  aux  caprîeet  iPantrut^ 
rits  îoMifiuli  ttoiveut  farter  pour  lui. 
Ainlî 
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pakt.  Aînfi  comme  le  reconnoît  Monficar 
'•*^  Balzac  (i)  rien  n'empêche  les  Partîculi 
pour  palFer  le  tems  &  pour  fuîr  roîfivc 
d'exercer  chez  eux  une  Inquifitîou  priv< 
&  d*y  faire  en  toute  fumé  les  Maîtres 
&cré  Palais:  de  dédurer  lés  Autears 
maniant  leurs  Livres ,  dVfFacer ,  s^ils  v 
lent,  tout  Virgile  de  leurmain^comnieM 
herbe  fit  tout  Ron fardai),  &  rièn  n*eft 
pable  de  réprimer  cette  licence  que  la 
jgelTe ,  la  modeftie ,  la  difcretion ,  le  I 
lens,  les  lumières  &  les  auttes  bonnesq 
lités  que  pourroient  avoir  ces  Juges  vol 
laires. 

CHAPITRE    IIL 

Différence  de  cette  liberté  dans  les  Lei 
teurs  i^  dans  les  Auteurs • 

I.  ui.  /^Ette  liberté  appartient  toute  entière 
V^Leâeurs  de  Livres,  £kns  que  les  i 
teurs  y  puiflënt  avoir  la  moindre  part: 
res  derniers  n'ont  que  celle  d'écrire  ou 
ne  pas  écrire,  laquelle  ne  fubfifte  que  j 
qu'à  leur  détermination ,  au  lieu  que  o 
des.premiers  paflè  de  génération  en  gén< 
tion  &  de  (iécle  en  fiécle ,  &  qu'elle  c 

de 

T.  Entxetien  ii.  page  19t.  ou  pag.  64).  duTor 
de  TEd.  in-foL 

2.  %,  Balzac  pag.  «43^.  du  tom.  2.  de  (es  Oem 
^acan  pag.  24,  de  Tes  Me'moires  poor  la  vie  de  l 
heibc.  Ménage  pie.  547.  de  fes  Obferv.  furlesPOJ 
tie  Malhetbe  z.  édit. 

3.  %,  L'Auteur  ayant  depuis  reconnu  qu'il  sV 
ici  trompé,  s*eft  corrige  en  ces  rermcs  :  Je  nefuû 
f»rttment  perjuadi  tf%* ii  f Aille  dijt inciter  le  célèbre  ^ri^ 
que^  d^avei  le  Çrammdirien  À  t^ni  Snidus  dtmte  fit 
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i  durer  tant  que  dureront  les  Ecrits  &  la  i.  Pas 
J  Mémoire  des  Auteurs.  C"-  U 

i  On  peut  dire  que  plus  la  condition  des 
,  premiers  paroi  t  glorieufè^diarmante,  plus. 
'.  celle  des  derniers  eâ-clle  humiliante  &  mi* 
ferable,  &  c'eft  ce  que  le  célèbre  Ariftar- 
que  (3.)  de  l'antiquité  s'étoit  bien  perfuadé, 
k>r&u'il  érigea  chés  lui  un  Bureau  pour 
eenfuner  les  Ecrits  dçs  autres,  fans  vouloir 
jamais  rien  écrire  ku-méme,  pour  ne  point 
hiflèr  de  matière  de  cenfure  aux  autres. 

Mais  fi  ce  flcheux  état  où  les  Auteurs  le 
trouvent  reduitseft  un  mal  necelËdre  &  fans 
remède,  ileft  confiant  qu'il  ne  leur  étoit 
point  inévitable,  puifquMls  n'avoient  qu'à 
ne  point  écrire.  C'eft  ce  qui  fait  voir  le 
tort  qu'ils  ont  de  fe  plaindre  de  leur  mau- 
vais fort  qu'ils  veulent  nous  faire  paflèr  pour 
une  neceâité  malheureufè,  plâtôt  que  de 
le  confiderer  comme  une  iervitude  dans 
laquelle  ils  fe  font  jettes  volontaire- 
ment. 

C'efl  pourquoi  Caton  avoit  grande  rai« 
ion ,  ce  femble,  âe  railler  un  Conful  Ro« 
main  \^j1.  Pofthumsus  AlbinusConfnl  Ponde 
la  yiiîe  €ox.  que  Plutarque  apelle  Labienus 
(4)  datts  la  Vit  deCM^on^^  foc  ce  qu'il  de« 

man^ 

huit  eens  yoliÊimts  de  cêmpêfittMu  9  eommt  je  Faimdrqmi  ^ 
ptns  bas  n.  51  S.  dfi  pourtjmi  fûband^nnireis  volontitrt 
P autorité  des  gar Ans  fur  U  fêi  dgjqtteis  j*éii  dit  CjUi  ceCriti" 
^ue  s* étoit  contint é  dt  cenfinrtr  les  Ecrits  dos  Autres  ^  fans 
vouloir  rien  écrire  lui-mime.  Voyez  Ic  Tom.  I.  dc  l' Ailf 
ti-Baillct  Chap.  25. 

4.  f .  11  fe  trompe.  Plutaîque  l'appelle  ^Ihinut 
dans  la  Vie  de  Caton.  G'eft  dans  les  Apophthegmes 
des  RomaÏAs  qu'il  rappelle  L«^/Vn»j.Baillet  a  en  ce]« 
copie  la  faute  de  Vomus  le  péte  1.  i.  des  Hiû.  Giecs 
c.  zo.  A4 
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.  Part,  mandoît  excufe  au  Public  des  fautes  de  i- 
îii.  iiL  cuùon  qu'il  avoit  faites  dans  Ion  Hiftoirc 
Romaine,  prétendant  qu'elles  étoient  d'au- 
tant plus  pardonables,  qu'il  Tavoit  écrite 
en  Grec ,  c'eft-à-dire  en  une  Langue  fixt 
différente  de  celle  de  fon  pays ,  &  qui  pir 
confequcnt  lui  étoit  moins  connue.  Or 
qui  e(l-ce  qui  l'avoit  obligé  d'écrire  en  quel- 
que manière  que  ce  fût?  &  fappofimt  qal 
7  eût  eu  quelque  eng^ement ,  oui  eft-ce  qû 
l'avoit  contraint  d'écrire  plutôt  en  Grec 
qu'en  fa  Langue  naturelle?  (i)  Il  étoit  de 
ces  Gens  qui  fe  foucient  moins  d'éviter  la 
fautes  que  de  les  commettre  pour  avoir  ie 
plaifîr  d'en  demander  le  pardon ,  &  ce  Cca* 
ièur  crut  devoir  le  rendre  d'autant  plus*  ri- 
dicule qu'il  avoir  voulu  prévenir  même  fo& 
Lieâeur  par  fa  Préface ,  &  le  dilpofer  pir 
avance  à  lui  pardonner  les  fautes  qu'il  pov- 
roit  faire  plutôt  que  d'attendre  qu'il  les  elt 
faites.  (2)  Oui  Albinus  auroic  meritélepu^ 
don  qu'il  demande,  difoit-il,  û  ç'avoit  été 
par  un  Arrêt  des  Amphifbyons  qu'il  eûtétf 
obligé  d'écrire,  &  s'il  n'avoit  point  pÂ  a 
obtenir  difpenfe.  (3) 

Ceux  qui  en  ont  ufé  de  la  même  maniè- 
re que  ce  Romain  jufqu'aujourd'hut ,  â'oBt 
prefque  jamais  été  traités  plus  favorable* 
ment ,  &  il  femble  que  les  Leâeurs  ayent 

toA- 

1.  Sm  tUt  KAnli,  nîmiumnmi^âttf  ts^  eummsim/Had» 
pam  depreeari  (fHàm  cu/pâ  vacé^re.    Nom  pttêr*  ♦mm* 

\J§iemHS  éitft  cùm  imprudentes  erravimm  y  émt  cAm  n^um 
€on^Hlfi  peccAvimus,  Tibi  ^  intjuit^uwêt  ^mû'perpmiiit$ 
id  commirieres  ^  fHod  priuffitam  faceresypêterts  m  iffufi^ 
returf  Aul.  Gell.  N»^.  xAttsc,  U  lUCép,  !• 

2.  Maciob.  SacujcaiU.  pjioœm. 
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toujours  pris  ces  plailàntes  précautions  1.  Tar! 
dans  dès  Préfaces  pour  une  înlulte  qu'on  ^^  ^ 
à  voulu  faire  à  leur  facilité  &  à  leur  indul- 
gence, &  qu'elles  leur  ayent  donné  occa- 
lion  d'exercer  leur  empire  fur  ces  fortes 
d'ouvrages  avec  une  rigueur  encore  plus 
inexorable.  Je  penfe  que  c'eft  auffi  ce  que 
le  Poète  a  voulu  nous  faire  connoUre  par 
ces  vers.  (4) 

Un  Auunr  a  genoux  dans   une  humble 

Préface 
Au  heâeur  qu^il  ennuie  j  a  beau  demaU" 

der  grâce  : 
Il  ne  gagnera  rsenjur  ce  Juge  irrit/y 
Qui  lui  fait  fin  procès  de  pleine  autork/. 

En  effet,  quelque  injuflice  que  Ton  com*^ 
TtïMe  dans  les  jugemens  qu'on  fait  d'un 
Livre,  cela  n'en  excite  pas  davantage  la 
compaffion  pour  fon  Auteur,  &  on  n'efl 
guéres  d'humeur  à  plaindre  un  Ecrivain 
maltraité  qui  veut  bien  fe  pl^ndre  lui-mê- 
me de  ce  que  „  bien  ou  mal,  vrai  ou  faux^ 
„  c'eft  prefqu'aujourd'hui  la  même  chofe^ 
,,  &  que  tout  le  monde  fe  inêle  de  juger, 
„  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de  fî  rare  que  le 
^  jugement.  ,y  Une  période,  dfra-t-il  an 
m/Jieu  de  fes  reflèatimens,^  nous  aura 

,>  coûté 

3.  Plutarquc  dans  la  Vie  deCatonlc  Ccafcurfic  ' 
dans  les  ApoDhrhegmes  àts  Romains.  Volfius  le  peie 
I.^i.  des  Hift.  Grecs,  c.  20.  ïilcfkc  2.  Selcd.  c.  n. 
p.  375. 

4  DefpreaiizSat.IX.  1S7.  &fiii?.  Cervantes  dàati» 
PKfacc  de  iôm  Dom  Quichote. 

A3 
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intérêt  qu'à  l'ouvrage  même  ;  on  en  juge 
par  fon  prix  intérieur  &  véritable ,  &  non 
par  ces  circonftances  étrangères,  (i) 

Le  Leâeur  ne  s'arrête  prefque  jamais 
qu'à  la  qualité  du  Livre,  &  fir  moque  or- 
dinairement des  éclaîrciâèmens  qu'on  veut 
lui  donner  fur  les  motifs  qu'on  a  eus  de  le 
rendre  public:  laiflànt  à  l'Auteur  le  fbin  de 
confulter  devant  Dieu,  s*il  a  eu  un  jufle 
fojet  de  publier  fon  Ouvrage.  (2) 

On  a  vu  néanmoins  dans  ces  derniers 
rems  quelques  Auteurs  très-fenfés  &  de 
ceux  même  du  premier  ordre,  lefquels  bien 
que  convaincus  de  cette  difpolition  du  Pu* 
blic ,  n'ont  pas  laifTé  de  croire  que  c*^toft 
une  jufiice  qu'ils  fe  dévoient  à  eux^-mémes, 
de  faire  voir  qu'ils  avoient  eu  quelque  en- 
gagement à  publier  leurs  livres.  Parce 
que  comme  il  e(l  toujours  ridicule,  ao 
fentmienl  de  Ciceron  même,  (3) de  parler 
quand  il  n'y  en  a  point  de  necemté,  ils  ap-. 
prehendoient  d'être  traités  comme  des 
Gens  qui  s'ingèrent  de  dire  leurs  fen^imens 
lorfque  perfonne  ne  les  leur  demande.  Mais 
loin  de  vouloir  recufer  leurs  Juges  par  cet* 
le  conduite,  ils  les  engageoient  encore  da- 
vantage à  les  examiner  avçc  plus  de  loin  & 
de  févérité  pour  voir  s'il  étoît  vraî  qu'ils. 
4ie  fuûènt  pas  du  nombre  des  grands  Par* 
leurs. 

Comme  cette  adreflè  a  réiiffi  à  la  eloire 
&  à  la  réputation  de  ces  Ecrivains  ,  &  que 
le  Public  femble  avoir  eu  afTés  d'égard  à 

leurs 

T  Nicole,  AveitifTemeiit  dm.  Volume  d)es  Sfikiâ 
fie  Morale. 
2  Kicok^  Avis  au  Lcftfiuz  du  z.  Vol,  des  EiTaî» 

4fti 
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leurs  remontrances  ;  il  s'efl  élevé  dans  la  i.  Pa> 
République  des  Lettres  une  nuée  de  iiou-  ^^  ^ 
veaux  Auteurs  qui  ont  voulu  recourir  aux 
mêmes  artifices ,  dans  la  penfée  quMls  fe« 
roient  coniîderés  du  Public  comme  ces  pro- 
miers,  &  qu^nfàuvantJes  intentions  qu'ils 
ont  eûè's  de  fe  faire  mettre  en  lumière  ,  ils 
en  auroient  meilleur  marché  de  leurs  Cen- 
feurs  pour  le  refte.    . 

Les  uns  nous  ont  voulu  perfbader  qu'ils 
ont  été  furpris  par  des  rencontres  impré- 
vues ,  les  autres ,  qu'iUont  été  forcés  par 
la  multiplication  des  mauvaifes  Copies  de 
leur  Original  \  ceux-ci  qu'ils  ont  été  trahis 
par  l'infidélité  d'un  ami  indifcret  ;  ceux-là 
qu'ils  ont  été  obligés  àe  déférer  aux  avis  & 
à  l'autorité  d'une  perfonne  grave  &  de  cé- 
der à  des  ordres  fuperieurs  ;  d'autres  qu'As 
ont  été  prévenus  par  l'avarice  d'un  Librai- 
re intereffé  qu'ils  ont  feint  avoir  mis  précî* 
pîtamment  fouslaPreflè  quelque  Exemplai- 
re fubreptîce ,  mutilé  &  défeâueux  ;  &  d'au- 
tres enfin  qu'ils  ne  fe-font  lailfés  vaincre 
qu'à  la  neceffité  preffante  ou  d'obvier  à 
quelque  inconvénient  fâcheux, ou  de  pour- 
voir à  quelque  befoin  important. 
Mais  cette  méthode  de  commencer  les  Pré- 
Éices  &  de  préoccuper  fesLeôeurs  étant  de- 
venue commune  à  tous  ceux  qui  vouloient 
écrire  à  la  mode  ,  a  paffé  bien-tôt  pour  u- 
ne  afFedation  groflîére&  quelquefois  ridicu- 
le ;  &  n'a  fervt  qu'à  rendre  généralement 
tous  ces  Ecrivains  fufpeâs  de  déguîfement 

& 

àe  Morale  de  la  féconde  Edition. 

3.  Préface  des  Traités  de  l»Education   du  Piinoc, 
db  û  picmiexe  Editioji. 

A  7 
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&  de  menfonge  ,  &  à  confondre  ceux  qoî 
pouvoient  avoir  de  véritables  raifons ,  avec 
ceux  qui  n'en  avoient  que  de  faulïes.(i)De 
forte  que  le  Public  a  mieux  aimé  n'écouter 
aucunes  de  ces  exculès  ,  &  luppofër  que 
toute  produâîon  qui  fort  de  la  Preilê  n'eft 
pas  moins  libre  &  volontaire  à  réjgard  de 
fon  Auteur  que  lorfqu'elle  ell  fortie  de  fit 
cervelle  &  de  fa  plumç,  iàns  s'amufèr  à  £sûr 
re  la  dîfcudîon  de  ceux  qui  parlent  avecfin- 
cerité  ,  d*avec  ceux  qui  voudroient  lui  îm- 
pofer  dans  un  point  qui  lui  paroit  de  nulle 
confequence  ,  par  raport  au  droit  qu'il  a  de 
k  juger. 

CHAPITRE    V- 

Perfone  n'efi  exeînt  de  la  cenfurtm 

ON  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  fuppofition  qu^onfaitqa  ik 
nV  a  prefqueperfonnedeceuxquî  fè  mêlent 
d'écrire  qui  ne  s'y  foîent  portés  volontaire- 
ment &  par  leur  propre  choix ,  on  n*aîfi 
point  d'indulgence  pour  eux  quand  ils  ie 
font  livrés  une  fois  entre  les  mains  du  Pu- 
blic ,  &  qu'on  les  traite  tous  indiffcrem^ 
ment ,  iàns  avoir  égard  à  leur  mérite  ni  i 
leur  qualité. 

Mais  oh  peut  dire  que  cette  égalité  de? 
conduite  qui  n'épargne  perfonne  ne  fertpas* 
peu  pour  confoler  la  plupart  des  Ecrivains 
de  cette  rigueur  fi  entière  &  Ç\  uniforme  que 

le 

I.  Avis  au  Leé^eur  du  2.  Vol.  des  EfTais  de  Motale. 

2  Horace  vers  357.  de  fon  Art  Pcëtiquc. 

3  .f  Baille:  entend  k  Caime  Baptifte  de  Mactouë- 


c,  étic  IncoDfblsbles  ,  lorfqn'ili  & 
l  génénleinent  condimnés  jâx  lenr» 
y  parce  qu'ils  font  cenffis  avoir  tout 
pour  le  tcms  pré&ni  dcpourla  pofte- 
h  qu'ils  n'oni  pour  l'auire  viequc  la 
■ce  qu'ils  peuvent  trouver  dans  le  boa 
qu'ils  doivent  faire  de  la  confulioit 
rc  qu'ils  ont  d'avoir  écrit  fi  mal  à 
s. 

î$  il  eft  difficile  que  les  autres  Ecrt^ 
ic  trouvent  toujours  quelque  conlb- 
dans  cette  néceffité  commune  d'être 
&  cenfurds  par  le  Public  &  tous  tes 
oliersqui  en  aucont  la  fantaiffe.  Les 
fe  confûlent  aififnrwnt  de  fe  voircon- 
•  &  traités  comme  les  Grands.  Il  n'y 
d'Ecrivain  du  fécond  rang  qui  ne  rc- 
comme  une  efpece  de  faveur  de  fe  voir 
ndn  en  cette  occaliou  avec  ceux  du 
;r  ordre. 

erile  ne  fe  foucic  plus  de  paflcr  poor 
ediocre  Poète  (2)  voyant  qu'Home- 
té  fi  rudement  traité  ,'  en  tant  de  diP- 
es  manières  &  par  tant  de  divers  Cen- 
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?AftT.    n*ont  pas  épargné  Virgile  non  plus  qae  I 
"*  ^*      &  ne  fe  croit  pas  deshonoré  d'avoir  par 
les  humiliatîons^fc  voyant  honoré  d'aillei 
d'une  ilatuë  aufTi  bien  que  lui. 

Chapelain  fe  confole  de  £â  froideur  & 
là   langueur  voyant  Malherbe  accufé 
fimplîcité.  (i) 

Libanius  foufre  plus  patiemment 
le  fafTe  palier  pour  un  Déclamateur 
&  languiflànt,  quand  il  entend  dire  quel 
moflhene  n'eÂ  ni  pompeux  ,  ni  ag^éab 
ni  propre  à  peindre  les  mœurs.' 

Longolius  ne  doit  pas  trouver  mau^ 
qu'on  le  faffe  paflèr  pour  un  Orateur  g< 
&  contre-fait ,  &  pour  un  finge  ridicule 
Tancienne  Eloquence  Romaine,  voyant < 
dès  le  iiécle  d'Augufte  môme  Ciceronél 
fi  mal  traité  par  lesCenfeucs  qui  trouvoi 
fon  éloquence  fade  fi  fans  force  ,  &  qu 
failoient  paflèr  pour  un  Afiatique ,  c'efl 
dire ,  pour  un  grand  conteur  de  parolet 
de  penfées  fuperflucs* 

Enfin  la  Populace  des  Philofophes  & 
Hîfloriens  peut  trouver  auflî  de  quoi  fe  o 
foler  de  la  févéricé  des  Critiques  dans  le j 
d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  le  mérite  de  t 
ton  &  d'Arifiote  ,  de  Seneque ,  &  de  F 
tarque  ,  de  Defcartes  &  de  Gaflèndi  ; 
pour  celui  d*Herodote  ,  de  Thucydide  , 

T.  9  Ménage  ch.  toi.  de  fon  Anti- Bailler  nie 
Malherbe  foit  accufé  de  (implicite  de  ftyle,  fa  di6 
étant  très-fîeurée,  &  ajoute  aue  ce  n'eu  pas  tac 
fioideur  8c  Ta  langueur  qu'on  oUme  dans  Chape 
que  la  dureté  £c  le  manque  de  politeife,  quoiqu 

SoUtefTe  foit  plutôt  la  qualité  d*un  Sonnet,  d'un 
rij^al ,  d'une  Ode,  d'une  Elégie  ou  de  tel  autxe  ] 
Poème  que  du  Pocme  Epique. 
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Cîve,  deTaci'tc,dejofc|jhe,deDîon,  i,  p^i 

à'Ammien  ,  de  Baionîus,  de  Motiiîcur  de  Ca.  1 
Thou  &  de  toui  ce  qa'ii  y  a  de  plus  grand 
ims  toute  l'Aatiquitd  âc  depuis ia rciiaillâa- 
«dcsLenrcs. 

On  peut  dire  auflî  qoe  cettcfoule  d'Ecri- 

Taioi  médiocres  qai  ont  eu  JiitcDtioD  deren- 

dte  quelque  fervice  à  Is  Religion,  quoique 

l'Eglilê  n'ait  point  exigé  cela  d'eui,  auroit 

f^and  tort  de  fe  plaindredes  mauvais  traite- 

Lrriiî  lIi:^  Cciifturs  Publics  &  Paiticuliers  , 

-S  plus    grandi  Écrivains 

Kïi  pas  été  cicmts. 

,  ^s  de  Saiut  Juttin  «  de  Si 

iTtullien  ,  de  Saint  Clcmi 

■:*Ala:iiuliic  ,  d'Oîgene,  d'Ainobc,  de 

Idâaocc  &  dcioDS  ceux  qui  ontdonnéplus 

ic  lieu  à  la  cenfure  pat  quelques  défauta 

■     "     ':  dans   leurs  fciiiîniens.    î"'' 

rfs  nVt-on  point  prifes  co 

t  de  TËglifc  icK  plus-autO! 

Jn*  £^llii)!es  ?  Quels  eicrcices 

. nlêois  partïcnlicts  n'oni-iU  pi 

fei  l'humilité  ,  à  la  patience  ,  & 
jfiit!  de  S^nt  jcrôinc  &  de  Saint 
m  C»)  Et  qui  peut  ignorer  de  qt 
■MiEit  oit  s  traité  les  Eciii»  &  la  méi 
n  de  Saint  Grégoire  le  Grand  (3J 
^tai&t  Tiioinas  (4). 

I.  Î.Ulfrouvm    lulio  Vit.S.HIIllionif.ltem.Ei)| 

ta  tanaiids.  f.o  Libiii  (u>>  (OaitU  Joiiiii^.  Sct  ' 
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i8        Des    Jugemehs 

Ce  font-là  fans  doate ,  humainemeat  par* 
Iant«  de  grands  fujets  de  confoladon  pour 
ks  petits  &  médiocres  Ecrivains  qui  ont  ta 
moias  la  &ci$<kâion  de  reilèmbler  par  cet 
endroit  à  ces  glorieux  Modèles. 
-  D*ùn  autre  côté  les  Grands  Hommei, 
c*e(t-à*dire  les  Auteurs  du  premier  ordre» 
témoignent  point  avoir  beaucoup  de  cbaerii 
de  &  voir  expofésaux  jugeiiiensof&rescrim 
suffi  grand  nombre  de  Cen&urs  qa^b  oot 
de  lieâeurs.  Ils  ont  au  contraire  grandin- 
terét  qu'on  ne  faflè  grâce  à  perfomie  ^  à 

3u'on  baniflè  également  la  faveur  8^Vm* 
algence  ,  afin  que  cette  rigueur  infledUe 
contribue  encore  à  les  diftinguer  davantage 
ft  à  relever  l'éclat  de  leur  mérite  ,  de  mc- 
tne  que  Tépreuve  du  feu  femMe  damier  aa 
nouveau  luilre  à  la  pureté  de  Tor. 

Il  eft  vrai  que  ceux  d'cntr'eax  qoioitt  fâr 
m  dans  la  Gentilité  femblent  n'avoir  eu  que 
évL  mépris  pour  tons  les  jugemens  qui  koi 
étoient  peu  favorables ,  mais  cette  faauteor 
Avec  laquelle  ils  traitoient  le  Public  ne  les 
emp^choit  pas  de  reconnoîtrefkjttrifiiîâiGD 
fur  leurs  Ecrits. 

Et  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  dléctne 
dansrefpritduChriftianifme,  loin  depreo- 
dre  le  parti  du  mépris  pour  toutes  les  œo- 
fures  même  dérailbnabies  ,  ont  fû  en  tirer 
des  avantages  condderables  autant  pour  eux- 
mêmes  que  pour  leurs  Cenfeurs.  Car  cet- 
te conduite  leur  a  donné  Heu  de  reconnot- 
tre  encore  mieux  qu'ils  ne  faîfoîent  aupara- 
vant, 

Libris  num.  579.   8c  feqq.  iu  ClaufitU  Ofêrit  obi  àu 

/itirum  mauntiittis  ^c^ 
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vant ,  la  foibleflè  de  Thomme  dans  les  uns  t.  Parv^ 
auffi  bien  que  dans  les  autres  ;  de  corriger  Cit,  T^ 
avec  humilité  ce  qui  mérîtoit  de  Tétrc  ;  d'ins- 
truire ou  d'adoucir  avec  charité  ceux  que 
rîgnorance  ou  la  paffion  avoient  tris  au 
rang  de  leurs  Cenlêurs  ;  de  repouflèr  avtô 
vigueur  Tinfolence  fans  bleflèr  Tinfolent  ; 
ft  «ifîn  d'aimer  &  d'honorer  avec  rccon* 
noîflànce  ceux  méoie  qui  les  avoient  ceo* 
forés  avec  aigreur  &  malignité,  (i) 

CHAPITRE    VL 

Il  y  a  feu  de  Livres  enthremeni  exemis 

JcfoMies. 

IL  nVft  pas  dffficffe,  ce  (emble^  de  dire  Cs,  n, 
pourquoi  tout  le  monde  eft  foûmis  à  la 
cenltire,  &  pourquoi  de  tous  les  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés ,  il  n'y  a  que  ceux  auf- 

Juels  l'Efprit  de  Dieu  a  travarllé^  qui'en 
oivent  être  exemts.  C'eft  parce  que  com- 
me il  y  a  afRs  peu  de  Livres  qui  foientgén6« 
falemcnt  mauvais  en  toutes  leurs  parties^ 
îl  y  en  a  encore  moins  qui  foîent  univcrfet- 
lement  bons» 

On  juge  ordinairement  de  la  bonté  00 
des  défauts  d'un  Livre  par  la  matière  que 
fon  Auteur  v  traite  &  par  la  forme  qu'il  lui 
donne.  Il  femble  qu'il  y  ait  peu  de  diffi- 
culté à  bien  choîfîr  fa  matière ,  &  à  moins 
qu'unEcrivaiii  n'ait  le  cœur  &  l'entendement 
entièrement  corrompus ,  îl  fauve  ordinaire- 
ment 

ï.  s.   Hieron.  Pfaefat.  în  Chronic  Eufcbian^  Ide» 
in  Kpift.  97.  &  alibi. 
S.  Augufi.  Epifi:.  79.  8c  alibi  non  femeU 


K)  DesJugemeks 
Part,  mctit  à  fes  Cenfeurs  la  peine  de  Texamiiiei 
H.  yi.  ÇQ  \^  leuf  faifant  fupofer  bonne  &  uriltr 
Car  il  ne  s'agît  pas  ici  de  ces  matières  fii- 
voles  &  criminelles  qui  font  le  fajet  d^ 
mauvais  Livres  qui  portent  avec  eux  Icsf  ' 
condamnation ,  &  qui  trouvent  ou  qui  rai 
dent  fouvent  leurs  Lieâeurs  auffi  videoi 
&  auffi  maibonétes  gens  que  leurs  È» 
teurs. 

Ce  n*en  donc  pour  Tordinaîre  que  éfBÊ 
la  forme  &  dans  les  manières  d*tf crire  qoe 
pèchent  la  plupart  des  Livres  qm  ne  foot 
pas  faits  exprès  pour  être  n^uvais ,  &  c^cft.; 
au^  en  quoi  les  Critiqués  £ë  plajiênt  tt 
plus  à  faire  voir  leur  induftrie  &  lèor  habjr 
leté  à  cenfurer. 
.  Mais  ils  ne  s^accordent  pas  entiereoicit 
idans  les  qualités  qu'ils  exigent  pour  âîR 
qu'un  Livre  puilTè  paflfèr  pour  bon  &  pdv 
bien  hit.  Les  uns  femblent  ne  demandci 
que  le  bon  fens  avec  TinteUigeace  db  II 
inatiere  qu'on  y  traite.  Les  autres  nom 
Ipecifîent  quatre  qualités  quMls  prétendait 
lufire  pour  faire  un  bon  Livre,  (i)  lavoir, 
la  prudence  ou  le  difcernement ,  la  (blidi- 
té,  la  netteté  ou  l'ordre,  &  la(x)  breveté» 
D'autres  croyent  que  c'eft  affés  de  lafcieih 
ce,  de  Texaâitude,  &  de  la  jufteflè  qd 
fait  l'harmohie  &  les  proportions.  Il  y  o 
a  d'autres  qui  foûtiennent  qu'il  nW  do^ 
manquer  aucune  des  qualités  qui  contri- 
buent à  la  perfedion  l'elprit  de  rhom* 
me. 

doute 

I  Chrîftîan.  Libexiuf»  de  rcxibcAdlsficlegendisLi- 

Bâd- 


*  LES  Ljvbes  eh  GEN£SAE. 
Tniers   Cdcignc 
parti  le  plus  tU 
de  la  Republiqoi 
êletir  lèntiniept  ofl  ,  

nutnaneat MKtt  iln^ettlnre dt  Ibn 
trille,  &  qv  dTbieaàlfè  detnoDre^ 
e  Jaiidre  mAnçdes  àéfkata  din't'M 
4gn  lef.pltii  iccomplii.  AinB  poif^ 
ieor  TOix  rco^one,  fl  fine  too'dtrtt^ 

bien  mt  en  Kiatct  loirs  pa^tidi',  vér^ 
n  ne  s'en  troore  peot-étrejbu  en' l^id  - 
jNûflè  rcBConuq  tbsiE  ï  ht  firis'  totam 
opdMon»  cnmtigeuftt. 
rfimne  que  je  fiche  ne  refîfte  i  ce  ftii£ 
it.dHninuit moins  qa'ircft  jHas  colï-' 
IB  i  la  nmîme  cdmmnne  «f!l  pV  s 
4e  pnfint  dui  le  Monde,  c'dl-l^^r^ 

mit  ce  qni  vient  de-  Is  p^  de  lliom- 
ItÛton  éft  conresQ  Déânmoins  qu'on 
•nie  nn  bon  Livre  noa  pas  cêlaï-'quî 
oit  £tre  tel  à  toute  rigueur,  mais  celui 
niroit  moias  de  défauts. 

OftimKsilU  eft         Boiit.I 
tûminimii  m-getur.  sat.iLi. 

>  ne  peut  donc  pas  £tre  celui  „  qui  lait 
•tlîr  à  notre  malignité  naturelle  &  qui 
ne  l'injoftîce  que  nous  avons  de  ne 
ïoloir  jamais  donner  à  ceui  qui  «cei- 
nt CQ  quelque  talent  naturel  toute  la 
i>  glûi- 

f  hUraé  a.  toujonn  iti  I«  mot  d'uf*|e. 


qui  f*^*^"*^":,.!  nous  femmes  «J^      ^t ,  ?»• 
*°°nc'  e2ïv"0S  avec  a^?S^&e  ca^ 

•'*  ^*SttPpofcnt  l'^i^îfui  beaucoup  * 
vrcs  q^l  ^*»;[;  ont  a03O*'^'^^fnadet  qtt«  * 

Son  d'un  «;^^*Sf  compofitio^k,^  toûjo« 
â«n  *='  ^n  fommes  donc  H^J^ j^i  U 

^'  •   To  A^'  fcs  Sentîmes**'  F-  •» 


^^^^^^ 


— —  gtàie.'l  Wnjyoy^iifs  49  ne  le  ^"7 
traiter  de  méchant  Livre  quand  le  mé- 

M  •.    •       •       1 •  _  _     .    ^    %  ^ 


iiarpowifiiai  a  JBViarnuciï  on  ooa  gp» 
tde  fan  kcIc,  &  &*il  éft  vrai  cooum  |1 
dk  qa^fl  fiûUe  joeer  ^  la  boo^  dci 
te  dn  «acs  par  l%Ue  qy'fl  noo$  door 
IrIcifKOprqi  Oovn^en,  on  peut  #[îf 
AtfimttmiilQe  fc  iMpit  pcdiiae^VÂi 
MU»  Livrai ,  fnUàa'il  i|oas..aflim  «ifÛ 
tel  pobliDit  |«$  oins  kfquêl^lc' 
\  n'occupât  la  plus  grande  plaça,  w^- » 
ic  médiocre  ne  remplît  an^-furt-biai 
ianne,  dt  où  par  coniéquent  il  en  rc^ç^t 
a  pcB  JKMir  les  boonoi  chodcsa. 


.  •  ■■ .  t.'...  -^j  ■ 

ck"X- 

Mâit.  Lib.  1.  Epig.  XVII. 

c'cft-i-dirc  : 

Ce  Kecaeil  ooe  tu  vois  paraître 
,  àm  \tOD  t  du  paisible ,  0c  du  mcchânt  «ufli. 
Le  méchant  excède  peut-être, 
CeÎEk  le  fort  de  ces  livres- ci. 

f»  Sjmmacli.  L  4.  Epift.  it9. 
f.  Cette  citation  de  Symmaque  marquée  L,  4.  Epijf, 
,  m  Ils,  cft  faufTe.  Baillet  l'a  copiée  d'apièsfon 
ôftsaiius  Ltberius ,  qui  n*cft  autte  que  Guillaume 
Im  étferihendti  Ubrit  ptg.  190.  Ils  deroicntrun 
ravie  citer  Symmaque  ou  L.  5.  Epitte  I3.  de  l'é- 
«■dcGcncYc  xspr.  '"-t.  ou  L.  5-  Bpitie  tf.  de 
inon  ijff-4.  de  Parts  1^04.  On. trouve  en  ctfetdanf 
K  Spîrie  adrefl'ée  à  Helpidius  les  mots  fi^vui  : 
ftrtptis  âmieêTwm  êent'initén  fiit  févttt» 


TTRE. 

>flr  rt^srt  à  Uur  matitt 

me  des  bons  Livres  fa 
:e  de  (t  bonne  heure  ,  f 
1 ,  foie  pour  le  langag 
le  la  matière  enadamo 
jfqu'à  notre  tems ,  méi 
les  tes  plus  barbares  & 
i  qu'on  ne  laiflë  pas 
ïduâions  de  ces  tenu 
tte  partie  de  bon. 
tous  CCS  Ecrivains  vei 
nce  de  la  Latinité  n* 
loirc  de  bien  écrire,  r 
de  dire  de  bonnes  cho 
éufli  en  ce  dernier  po 
:  eu  rienàprendrcfuri 
s  plus  féveres  môini 
{  n'ont  pas  Jueé  qi 

lorfqu'il  étoît  heure 
.fin  que  l'Auteur  i'i 
es  chofes  qu'ils  y  ti 
ailleurs;  &  ils  font  t 
vrage  qui  n'a  point 
ne  laiilc  pas  de  pou 

le  iïile  n'en  vaille 
nple,  lorfqu'un  Mftc 


,  L.  I.dctull.ing.cip.ifS 
le  Murxi  infliuâ. 
DtotcDi.   lie  bon.  3c  mil 
eâoi.  louu   z.  Tiiâ.  g 


iiii» 


^OnrunBonHifto- 


D^JyjoV*^  ■*  &  OD  bon  Thfo- 
^aoO^^ Remarqué  les  Pe- 

^o(f'^''îr.  ^'^'  ^'^"^•=  Cle- 
■ÎV.POph"  B-aynaud  (3):  c'eft 
■«*t5«^  aufliMonfieurdcFi- 
;*^^tenduLiberiusCî),  Mon- 

ee  C^)  '  *  '"^^^  '^^"''  ^^^  *^^'" 
n   ont  jugé  le  plus  faîncmenr, 

ilicrs  )  ^  comme  aujourd'hui 
ttircf  fur  les  bras  l'Armée  ca- 
ciques S  on  aRèaoitde  mal  par- 
•n  écrivant  fur  les  matières  qui 
>  rnoins  de  la  beauté  du  langa- 
Tie ,  depuis  principalement  que 
été  renfermé  dans  l'Eglife ,  il 
c'étoît  s'expofcr  à  la  cenlure 
X  le  beau  Langage  fur  tout  par- 
5,  parce  qu'il  paroUfoit  que  Té- 
lés autres  ornemens  du  difcoun 
is  alors  à  l'ufage  des  Peuples  , 
lUt  toâjours  avoir  égard  quand 
îuri-aiigue. 


i6      Des    Jugem: 

I.  Paît.  C'cft  particulièrement  cette 
en*  VU»  qui  a  porté  les  plus  judicieux 
TE^liie  &  qui  pouvoient  écrû 
mieux  de  leur  fiécle,  à  mépri 
▼aines  beautés  du  lannge  qu 
indignes  de  leur  caraoére  Se 
Chrétienne ,  &  propres  lèuleiiM 
tes  &  à  des  Orateurs  Païens  < 
rien  de  folide  à  dél>iter. 

Saint  Jer6me  les  confiderar 
puérilités  ,  témoigne  fbaveat 
renoncé  pour  embraflèr  nn  g 
plus  proportioné  i  la  majefté 
]igion,&à  la  capadté  des  perl 
les  plus  fimples.  (i) 

Saint  Auguftin  qui  ^oit  au 
gné  r  Art  de  parler ,  &  qui  fit' 
ment  celui  cTecrire,  s^eft  al 
dans  Ton  dite  &  dans  fes  mant< 
re  voir  par  fon  exemple  ce  q 
juger,  &  pour  nous  rare  coni 
manière  de  parler  félon  le  y\ 
qui  eft  Cins  baflëlTe ,  eft  beauc< 
le  que  le  genre  fubltme  des  de 
la  politeOe  étudiée  du  langage 
apelle  le  beau  Monde ,  pour  1 
rintelligence  des  choies  qu^oi 
gner  aux  autres,  (i) 

Saint  Salvien  de  Marfeille 

(i)  s.  Hieron]^fn.  Epift.  34.  cap.  x 
Lxtam.  Item  Epiftolii  139. 

Idem  Epiftola  ai  ad  Paulrnn  Conc 
vîts  Vauli  Monachi  ft ylo.  ^,  Au  lieu  • 
BaUlet  avoit  mis  S,Pa»l£,  pavée  qu 
de  la  féconde  main ,  &  ayant  trom 
tion  S,  Péuêi.  poux  S.  Fêifi$9  il  avoit 


IfaeSEKGENBRAT,. 

S  confidérations  cenfure  cçj^^^^ 

I^ÏTccl^ï  lie  Ton  tems  qui  alloieaE  c«,.Ttt 
pr  les  inignardifes  &  les  eajoue- 

_i  ftîlc  dom  la  mode  lîioit  paffée, 

ir  qiic  pour  loi  il  aimoït  mieux  écrire 
rhofes  utiles  que  des  bagatelles  limple- 
:pl3u(TbIes.  (3) 

int    Grégoire  le  Grand  fcmblc  allct 
ircplosloîn,  prétendant  avoir  eu  rai* 
de     ne  point  <vi{cr   les  Metatifiaei^ 
■i-à\vc ,  le  concours  de  VM.  finale  a- 
lA    voy<ïle  initiale  que  les  Grammai- 
,  de  ces  lems-là  ne  pouvoient  foufrir, 
t£tne  l«  Bjrbariûnes ,  parce  qu'il  ju.-| 
[que  cVtoit  pnc  chore  tout-à-iait  in» 7 
e  de  vouloir  alfujeiir  b  Parole  de  Dieu 
c^Rles  de  DoiMt.  C4} 
>e5    rJiifnns  aulTî    împortantçs  &  aoffi 

-, ^,.1^.  .1-  ^.-,   rfltfbres   Autcon  , 

■  i -s  Critique»  <iul  J 
luiitncs  en  faveur  J 
:.s-.     Mais  cette] 
l.s  Ecrivains  pn 
irc  les  Chr^tiei 
lit  que  potti  pa 
;.  leur    efprii, 
;;'oc4;uPCi   iii'jts  Lecteurs  par  des  d; 
or»  étooi^^*     ^  c'clt    avec  railbn  qu( 
Critiques  n'ont  pas  mis  leurs  C 


ail  Lil>.  I.  de  Fia»!*.  I 

uii.Hirp»].  Epire.f«.I 

i.    ioL.it'.TA    f. SuiqBoiilftm»*---- 

4  lui  (Cpoud  f  ig.  I.  de  iM  l*/*«<< 


2S       Des^    Jugemems 

ges  au  rang  des  bons  Livres  à  molni 
qu'ils  n'ayent  été  tels  autant  dans  la  fonne 
que  dans  la  matière. 

CHAPITRE    VIIL 

De rimportance  ^ delà neceffité^  ePHn 
jugé  OH  examiné. 

ON  doit  juger  de  rimportance  &  déh 
néceflité  même  qu'il  y  a  de  faire  le  jft- 
gement  &  la  cenfure  des  Livres  pour  fi* 
vantage  de  ceux  qui  en  voudront  tirer  tt 
fruit,  parla  condition  mifërabte  de  oetf 
qui  entreprennent  d'écrire,  &  par  les  çfr 
gagemens  flcheux  où  fe  trouvent  gâite 
lement  tous  les  Ouvrages  des  Hommes  de 
porter  toujours  quelque  marque  de  II 
corruption  de  notre  Nature. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  des  obflir 
cks  <fi\  empêchent  qu'il  puiflè  y  avoir  dti 
Livres  univerfellement  bons  ;  „  Il  y  a  CB- 
,,  core,  dit^  l'Auteur  des  Eflàis  de  Mcnk^' 
„  (i)  des  poifbns  dans  les  Livres  quMbit 
,,  vifibles  &  groffiers,  &  il  y  en  a  anf 
„  d'invifibles  &  de  cachés.  Il'y  a  des  li* 
,,  vres  tout  empeftés ,  &  d'autres  qui  V 
„  font  corrompus  qu'en  certaines  parties: 
„  &  il  y  en  a  peu  qui  ne  le  foient  en  cette 
„  manière. 

„  Car  les  Livres  font  les  Ouvrages  dei 
„  hommes,  &  la  corruption  de  rEomsie 
„'  fe  mêle  dans  la  plupart  de  les  aâions. 
„  Et  comme  elle  confifle  dans  Tignoraoce 

II* 

z.  M.  Nicole, Traite  delà maolcxcd'cnidîcrdbil- 

ficr 


r  prefquc  (OU*  de  ces  deux  défauts.  Ch. 
Cclïrnicnt  de  fon  ignorance  par  les 

(nés  qui  y  font  feimîes.     Ils  le  re& 

lèment  de  la  coactipiCcence,   parce  <]l"^ 

l<^  paflloiis  qui  noas  poifcdent  s'îmM 

■ncnl  dans  no5  Livres,  &  portent  enlS 

eccitt;  imprtiTion  infenlîble  jufquesdM 

l'ciprii  lit  ceux  qui  les  lifeut,  L'homiiiB 

c  :ncle  par  tout.      Aitili  en  Ulànt  les 

Livres  des    Hommes,  nous  nous  rem- 

>liflbns     iufeiifiblenient    des   vices    dq 

Kimmcs.         .    .        „         -  m 

Cela  ftjc  voir  de  «jueiic  conlequence J 

iiii'î!  V  ait  j.ins  le  monde  des  Crîti'qQÏ 

'.s  &  linbilcs  qui  làcheniDOH 

(  loîdétàuts  des  Livres,  f 

.  I  ii.'des  qui  y  font  Qiîceflàirei 

'is  faire  diliiDKuer  les  vi5rîû 

l'avec  les  fauilès,  &  no^ 

..  :ncnt  ce  qu'il  y  a  à  recher 

oiiiis  la   leâuredeccs  Oj 

'■-.^       }"t    [..ircc  qu'outre  la  corruptîq 

i'rictlt  des  Livres-mSmes,  il  y  en  a  ei^ 


t  anc  anirc    qi 


i  vient  de  nous , 


*1«   meilleures  chofes  que  nous  trofl 

B»dans  IC5  Livres:  parce  que  fi 

rites  de   noire   Religion  notre  c 

•^iCc  Tnfefltî  qui  P«"t  corrompre  touta 

■  ircc  qu'enfin  les  chofes  If 

;u>af  lifons  dans  tes  Livra 

;  'C  nii  fujet  dVrreur  par  J 

.    ,  :  i  que  nous  en  pouvons  fàl 

etLitfc  que  nous  ayioDStecouri 

aux 

^  JUMB.  9-  *  'O-  P»S-  ^'ï-  '"*'  ^ 
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L  pat^t.  aux  jugemcns  que  les  Perfbnnes  lavantes  h 
ch.  vui.  judîcieufes  font  de  toutes  ces  choies,  afin 
que  nous  en  puiffions  faire  ledifcemen^ 
&  qu'ayant  rejette  ce  qui  nous  peut  noire, 
nous  puiffions  avec  toute  aflbrancei^Uqoer 
le  refle  à  notre  ufage. 

Ces  confîderations  ont  porté  lesPiûlBo- 
ces  tEcclefiaftiques  &  Séculières  à  édbfr 
des  Cenfeurs  publics  pour  l'avantage  do 
Peuples  fournis  à  leur  conduite,  &  méat 
pour  conferver  Tordre  &  la  paix  dans  !*& 
glife  &  dans  l'Etat  politique. 
C'eft  dans  la  vûë  du  bien  des  Fidéio^ 

Îue  le  Pape  Gelale  &  les  fôixame  &  dk 
Ivéques  du  Synode  de  Rome  de  |('an  ^ 
après  avoir  déclaré  quels  ibnt  les  Im 
Canoniques ,  mirent  au  rang  des  ApaaT* 
fhes  ceux  des  Hérétiques  &  dé  w 
ques  Catholiques*mémes  dans  lefiin»! 
croyoient  avoir  trouvé  quelque  cHflA  fi 
étoit  capable  de  préjudicier  à  la  pmelé  A 
Foi  ou  des  Mœurs  de  ceux  qni  ponrroitti 
les  lire,  (i) 

Ceft  dans  la  même  vfië  que  Tel  Pas 

du  Concile  de  Trente  nommèrent  Ai 

CommifTaires  de  diverlès  Natiàiis  ppi 

Du  T.     examiner  r/jir^if;r  Romain  des  £fivresd^ 

faui  IV.     dus ,  &  le  mettre  en  état  de  pouvoir  In 

1.  CondL  R.oin.  ann.  4*».  in  BdkionQbw  Cok  t 
tlibi  paflim.    item  apud  Baron,  ad  hune  ans*  9kl 

2.  Conc.  Tiident.  Seflîon.  it.  (ea  au  fib  Pto  ff- 
initio. 

Item  Seffîon.  2^  cap.  z. 
Item  Bulla  Fil  IV.  Foncif.  prsfij^.  Indîd  Tiid» 
tlno. 
Item  Iianc.  Focenis  pxacfitf.  ia  lad.  Xdk  ffoL 


t  ftcrée  Congr^tïon  lèmblent 
are  beaucoup  t^tenilu  us  vues, 
•ment  dans  les  Pays  d'Inquilîtioa 
eu  une  bonne  partin  de  leurs  cf. 
rinéinent  aux  inccntiuns  de  leurs 

loint  été  moins  perfuad^  en  Fran- 
n^cel1it<5  d'examiner  les  Livres, 
mit  de  le  faire  au  moins  pour  les 
iicernant  la  Religion  fc  la  Poiî- 
aftique  fembic  Cae  tuûjouts  de- 
ïcné  i  rautoiité  Epitcopile ,  parce 
'éqoes  font  les  Juges  naturels  de 
le  de  i'Eglife,   &  que  la  dccifton 

de  la  Foi  &  de  la  Dircipltne  £c- 
:  leur  appartient  de  plein  droit, 
:orîté  qu'ils  ont  reçâe  immédïa- 

J.  Chrilh  (3) 

toujours  eiercé ce  droit  &I*exer- 
îlement  autant  qu'ils  le  jugent  à 
Vlais  il  fcmble  que  depuis  l'éla- 

biiûè- 
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bliflTcment  de  la  Faculté  de  Théologie,  ils 
:iycnt  bien  voulu  le  décharger  de  cette  par- 
tic  de  leurs  fonâions  fur  les  Doâeurs, 
faiis  néanmoins  rien  diminuer  de  leur  au- 
torité en  ce  point. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de^  tous  les 
Pafteurs  du  fécond  ordre,  puiTque  dans  les 
obligations  qu'ils  ont  d'înftruire  les  Peu- 
ples qui  leur  font  foumis ,  la  néceffité  de 
faire  le  difcernement  du  vrai  d*avec  le  fiuu 
&  du  bon  d'avec  le  mauvais  dans  les  Livres 
de  Doârîne  eft  d'ailleurs  inlëparable  de 
leur  mînificre,  &  fait  une  des  priodpt" 
les  &  des  plus  néceflàires  de  leurs  fonc- 
tions, (i) 

Depuis  ce  tems-là  Meflieurs  delaFacnl- 
té  de  Théologie  de  Paris  ont  confideré 
,,  le  droit  d'examiner  les  Livres  qui  €c  pa- 
9»  -blient,  &  de  porter  fon  jugement  fur  h 
„  qualité  de  la  doârine ,  comme  une  des 
„  principales  prérogatives  de  leur  célèbre 
5,  Corps.  (2)  Quelques-uns  d'entr'cux  ont 
publié  même  (3)  que  ,,  comme  les  Papes 
9,  lui  ont  donné  ce  pouvoir  par  Pautorité 
yj  de  leurs  Bulles,  nos  Rois  très-Chrétiens 
,1,  par  leurs  Ordonnances  &  par  leurs  Let« 
„  très  Patentes ,  &  le  Parlement  par  la  jus- 
„  tice  de  fes  Arrêts,  elle  s'y eft  maintenoë 
„  par  une  poflèffion  immémoriale.    Que 

„  les 

•T.  Theoph.  Kayn,  Eiotem.  de  bon.  8c  maL  JA, 
aum.  468.  470.  pag.  272. 

2.  Voyez  amplement  Gerfon  Tom.  t.  Traité  de 
Pexamen  de  la  doftriue  part.  i.  confîderat.  i.  2. 1.4. 

3.  Confîde rations  fut  rentreprife  de  Cl.  M.  fie  de 
M.  Gc.  8c  lut  la  piétention  d'etie  commis  feuls  \  li 
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,,  les   Doôeurs   ayant  reçu  ce  Privilège  i.  Vakt: 
y,  comme    ua   apanage  qui  eft  attaché  à  ^^  ^* 
,,  leurs  dégrés,  ils  en  ont  toujours  jouï 
„  paifiblement  fous  l'autorité  de  la  Fa* 
„  culte. 

Ces  Meffieurs  fixent  néanmoins  ailleors 
cette  poÎQfeffion  qu'ils  appellent  immémo- 
riale au  quatorzième  (iécle,  &  dans  lesRd- 
îbns  d'opofîtion  qu'ils  vouloient  former  à 
la  nomination  de  quelques  Ceniêurs  publics 
Tan  165*0.  „  Ils  dirent  (4)  qu'il  y  a  plus 
„  de  deux  cens  ans  que  les  Doâeurs  de 
y,  Paris  font  en  pofTeffion  d'aprouver  les 
),  Livres  fans  être  affajetis  qu'à  leur  fèu- 
V»  le  Faculté  à  laquelle  feule  Us  prétendent 
y,  être  refponfables  de  leurs  approbations. 

Le  Père  Théophile  Ray  naud  Jfifuîtçs'eft 
b/en  donné  de  la  peine  pour  faire  voir  que 
ce  privilège  que  les  Doâeurs  en  Théolo- 
gie s'attribuent  n^eft  nullement  un  droit 
qu'ils  ayent  acquis,  &  qu'il  ne  leur  apar- 
tient  pas  en  vertu  de  leur  chaperon.  Il  a- 
joûte  que  des  trois  qualités  que  Gerfon 
leur  donne,  les  deux  premières  qu'il apelle 
autor'ttaùve ^  &  authentique  appartiennent 
proprement  aux  Curés  &  aux  autres  Pas- 
teurs chargés  des  âmes.;  &  qu'il  ne  refte 
pour  les  véritables  Doâeurs  que  la  trof/îé- 
me  qu'il  apelle  Doârwale,  (5-) 

Quoiqu'a 

cenfure  des  Liv.  pag.  z.    ff .  Cl.  M.  Se  M.  Gr.  iig- 
Aillent    CUude   Moret   dc  Mattin  Grandin.] 

4.  Raifons  d'oppoficions  contre  les  Ceniêurs  pid- 
tfodus.  art.  X).  pag.  zz. 

5.  Kàjn.  ut  fuprà  partitioa  3*  £iOtCm«  2  muQ.  47x1^ 
^72.  473.. pag.  a73«  *74» 
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,  ?ART.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Doâears  fc  font 
'"•  ^^-  acquîtes  de  cet  emploi  avec  ailés  d*cxaâi- 
tude  &  de  fidélité,  jufqu'à  ce  que  pour  db' 
vier  à  quelques  défordres  arrivés  dans  l*im> 
prefTion  des  Livres  durant  les  troubles  di 
,,  Roputne,  on  vit  établir  en  1624.  m» 
,,  tre  Doâteurs  de  la  Faculté  par  des  Le^ 
„  très  Patentes  du  Roi  du  %2,  Mars  pov 
„  être  Cenfeurs  &  Approbateurs  de  tom 
yt  les  Livres  nouveaux  qui  s'imprimeroioii 
&  pour  en  être  refponfiibles  en  lenrsooiiMi 
avec  dé&nfes  aux  Libraires  d'imprimer  flB> 
cnn  Livre  qui  n*eût  été  examine  par  don 
de  ces  Approbateurs,  (i) 

Cette  conimiffion  qui  Ihbfifte  encofcn- 
jourd'hui ,  quoique  le  nombre  lu t  été  dmir 

féf  donna  quelque  chagrin  au  refte  do 
)oâeurs  qui  crurent  qu'on  les  vouloit 
priver  du  droit  d'examiner  &  juger  les  U* 
vres  par  cette  conduite.  Mats  Monficv 
le  Chancelier  les  remit  dans  le  calme  pu 
la  réponfe  qu'il  fit  le  2.  Janvia  de  m 
1625'.  au  Syndic  delà  Faculté;  ^  Qa*!l 
,,  n'avoit  jamais  prétendu  fiùre  aucun  pif 
„  judice  au  moindre  Doâeur,  ni  déio- 
„  ger  aucunement  à  leurs  droits  8c  à  leurs 
„  anciens  Privilèges.  (2) 

En  efict  ils  n'ont  pas  laiil?de  continuel 
depuis  ce  tems  là  jufqu'à  prefent  dans  Fa* 
ercice  de  la  çenfure,  &  on  voit  dans  kl 
Editions,  des  Approbations  publiques  de 
toutes  fortes  de  Doâeurs  indifféremment» 

nonob- 

Y.  Extiftft  abreçë  des  Rf giftres  de  la  Faculté  de 
Théol.  fux  ce  qui  srcR  pa£Ec  Tannée  1624.  fie  les  fuifia- 

2»  CoAudcxatiGAs  iàt  l'çatxepdf«  4c4ciui2>o^^ 
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nonobftant  la  commiflion  qai  en  eft  don-  i.  VAxf; 
née  à  quelques  E^artîculîers.  ^*  ^^ 

Cet  écablifièment  donne  encore  beau- 
coup moins  d'atteinte  au  droit  irrévocable 
des  Evéques,  &  les  Prélats  en  ont  été  fi 
bien  perfuadés,  que  lorfqu'en  rAdèmblée 
générale  du  Clergé  de  Tan  164^.  il  fut  pro- 
pofé  (m'aucun  Livre  concernant  la  Doâri» 
ne  de  Théologie  &  des  mœurs  ne  fût  im- 
primé ni  publié  fans  l'Approbation  &  Pau- 
torîté  de  l*Evêque  Dîoceiaîn,  ils  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  rien  changer  dans  ré- 
tat  préfentdcschofes.  (j) 

La  précaution  que  Ton  a  apportée  en 
France  pour  tous  les  autres  Livres  qui  ne 
regardent  pas  la  Religion  n'a  peut-être  pas 
été  moins  grande  ni  moins  làge»  II  femblc 

3u'on  avoit  autrefois  donné  la  commiflion 
e  les  examiner  aux  Maîtres  des  Requêtes 
qui  paroîfïènt  avoir  gardé  cet  emploi  jus- 
qu'au tems  d'Henri  ÎV,  Mais  il  y  a  appa- 
rence qu;:  cette  commiffion  étoît  perfonelle^ 
plutôt  qu'attachée  i  la  dignité  des  Maîtres 
des  Requêtes,  &  que  aailleurs  ils  n'é- 
toîent  chargés  que  de  lire  les  Livres  de 
Droit  &  d'Hîftoire  où  l'on  a  coutume  de: 
traiter  des  Queftions  politiques  &  de  rap- 
porter des  faits  qui  peuvent  regarder  Jes^ 
droits  du  Roi,  les  intérêts  de  l'Etat,  & 
les  Loîx  du  Royaume.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  les  Doéteurs  de  la  Fuculté  de- 
Théologie  de  Paris  ne  trôuvoieut  pas  boa 

que. 

commis  à  la  cenfuie  dc$  Livres ,-  pag.  6. 

3.  Kaifoiu 4'oppoUc.  an.  7.  pig.  lo.  coniLC de- 
Taiifi 

3  S 
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.  fi.xr.  que  Moiifkur  Morcl,  qui  avoit  éti  eaof 
im.  Via.  mis  avec  Monficuc  Gcandin  pour  ftre  la 
CciiRurs  des  Livres  coDCcrnant  la  K^ 
ligion  ,  fe  vantit  de  tenir  la  place  des 
Maîtres  des  Requêtes  daos  cette  ft]D^ 
tiOD.  (i) 

Les  Hérétiques  m£mes  da  RojaiUMOU 
crû  que  cette  inditution  étoit  de  fi  bot 
ordre  &  d'aae  telle  néceCité ,  qu'ils  ft  liai 
conformés  i  nos  nfages  en  ce  point  ûm 
longer  qu'ils  avoient  Mt  Schi(inc  d'BTCC 
lious.  Dans  la  Dïfcipliae  de  leurs  Egli- 
fes  (i)  il  leur  e(l  ordonné  de  «députer  àa 
commis  de  chaque  Province  pour  mnir  U 
fiim  lie  prendre  garde  àee  fui  fera  écrit  tf 
fmè/i/:  Et  il  y  c(l  dit  en  un  autre  endroit 
que  les  Minières  ni  autres  "  " 

fit  ne  tùurrsat  faire  itpfri 
iompofés  par  eux  oh  far  qui  -, 
chant  la  Religion  ai  autremei 
Hier,  fans  les  communiqKer  • 
au  t'a  ejl  befoi»,  ax  Synode  Prévit 
«»  cas  que  la  chofe  frejje,  aux  A__ 
(^  anx  PaJleMrs  prochain^.  Cw  ait" 
ont  été  corfîrmés  enfuite  par  lec  Synt^ 
des  Nationaui  de  IVlontauban  en  1194.  ^ 
]a  Rochelle  en  1607.  d'Alez  en  itSao.de 
ChaientoD  en  1623.  d'Aiençun  âl  J6j7- 
&c.  Celui  de  Montauban  dit:  ^  fMMut  t 
ceux  qui  s'ingèrent  de  faire'  imprimer  Âs 
Livres  fans  les  avoir  çomniMniqne^  tuucCd- 
taquet  ou  aux  Synodes  ^  fuivant  la  DifeipU- 
ne,  ils  firent  griivement  cenfitr/s  y  Unr' 
£trfts  fuprim  h. 

Cefl 
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C'eft  ce  qui  a  donné  lîeu  au  Synode  j  p^^, 
d'Anjou  de  dépofer  un  Mîniftre  de  Sau-  ch,  viû 
mur  nommé  d'Huifleau,   accufé  d'avoir 
fait  imprimer  fims  approbation  le  Livre  de 
la  Réunion  du  Chriftianlfme.     C'eft  auffi 
fous  le  même  prétexte  qu'ils  ont  fi  mal . 
traité  le  Miniftre  Dyflè  ou  Dife  de  Die 
en  Dauphiné  pour  avoir  laifTé  imprimer  de* 
puis  trois  ans  le  Livre  des  Moyens  Çsf  Pro- 
pofitsons  d^  Paix  pour  l'a  Réunion  des  deux 
Religions  en  France  Ikns  l'avoir  ibumis  à 
leur  cenfure. 

Leur  Synode  Katîonal  de  Cadres  teiiu 
en  1616.  leur  fait  les  mêmes  défenlès,  fous 
les  mêmes  peines  foît.pour  les  Livres  de 
iimple  méditation ,  foit  pour  ceux  de  con- 
troverfe.  Celui  de  Charenton  tenu  en 
1631.  ordonne, fur  la  réquifitîon  du  Com- 
mJuàfre  de  Sa  Majeflé,  que  deux  de  leurs 
Pafteurs  attefteront  de  t examen  qu'ils  au^ 
vont  fait  des  Ecrits.  Celui  de  Loudun  en 
i6^g.  veut  que  ces  Réglémens  [oient  éten^ 
dus  mime  aux  Sermons  ^  a  toute  forte 
d^ Ecrits  de  Religion, 

Suivant  ce  Règlement  le  Synode  de  leur 
Province  de  l'Ide  de  France ,  a  nommé  les 
Minîftres  de  Charenton  pour  examiner  les 
Livres  de  Religion  qui  lèroient  mis  au  jour 
dans  leur  reflort,  &  ils  fe  font  misenpof* 
feilion  de  cette  pratiqué  depuis  plufieurs 
années ,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
Livres  de  leurs  Miniftres  imprimés  avec 
leur  approbation  à  la  tête,  comme  ceux 
d'Edme  Aubertîn ,  de  Jean  Meftreiat ,  de 

Jean 

2.  Dlfcipl.  des  E^liics  Réf.  chap.  x.  ait^  x;.  lc<Bi 
chip,  14.  art.  x«. 

^7 
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Jean  Daîllé ,  de  Moïfb  Amyraat ,  de  Mr. 
Claude,  &c. 

Sa  Majedé  elle-même  a  bien  Youla  leur 
fiûre  l'honneur  d*en  vouloir  connottre  nr 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  donné  le  9.  Iho* 
vembre  1670.  lequel  défend  (bas  de  eriérei 

Sines  de  débiter  aucuns  Livres  oe  IvÉ' 
eligion,  qui  n*ayent  été  certifiés  &  tf- 
teftés  par  des  Minitires  approuvés,  (i) 

Si  Texamen  &  la  cenfiire  des  Livres  con- 
cernant la  Religion  font  du  reflbrt  de  II 
Jurifdiôion  Ecclefîaftique,  on  ne  peut  pu 
nier  que  leur  condamnation,  leol:  ihpftt 
fion  &  leur  anéantiflèment,  comme  de. 
tous  les  autres  Livres,  n'appartiennent  à 
la  Puiflànce  féculiére  qui  a  été  dans  la  pd"* 
feffion  de  cette  pratique  dès  qn'ellc  eft  d^ 
venue  Chrétienne. 

Nous  voyons  que  dans  les  premiers  ûé* 
clés  d'après  la  Perlecution ,  les  Livres 
qui  étoi'ent  cenfurés  par  les  Conciles, 
étoient  fouvent  défendus  &  fupprimés  par 
ràutoricé  du  Prince,  non  pas  feulement 
comme  étant  le  Proteâeur  des  Canons, 
mais  comme  agifTmt  par  taifon  d*E? 
tat,  (2) 

Le  concile  de  Nicée  condamna  10S  dptf- 
mes  d'Arîus:  Et  TEmpereur  Conftanda^ 
en  défendit  les  Livres  par  Edit,  &  il  bs* 

côndaffir 

ï.  Ur  fupra. 

2.  Fia  l'aolo,  Trattato  dell'Inqiiîfit.  cap;  igk, 

.3.  Socrat.  Hift  Ecclei.  L.  i  cap.  9, 

^tem  Sozomen.  L.  i.  cap.  21. 

Jtem  Baron.  Spoad.  &c.  ad  ann,  325,  Il«.2ffr 

4.  Li  34.  Cod.  Thcovi   de  Hxict.    ^  . 

5.  L.  ult.  God.  Hhcod.  de  Ha:iet^  ' 
Item  ia  aft,  CoacU,  £pl;cii  ^c^ 
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ondamna  an  fvn  arec  des  pdncs  affiiâives  j.  f  ,4x1 
x>Qr  ceux  qui  feroknt  finpiû  cb  îcs  ca-  Cb.  irx 
chant  &  les  rctcnam.  (3)  L*in  39S.  Arca^ 
dius  pubHa  un  Fdîc  coutre  ks  Lii\Tcs  d*£ii- 
nomius  &  de  cenz  de  fon  opinion,  da 
Manichéens  &  de  qoelqnes  antres  Scâai- 
res  à  la  foîlicitatîon  de  Saint  Chrj'foficnnB, 
comme  Ton  croît,  i^cs  lui  avoir  rqire- 
ièncé  que  TEglile  les  avoît  déjà  rmfnrtfij 
te  il  Jes  condamna  au  ira.  (4) 

Theodofe  le  jeune, i^ès  queleConcilr 
d'Ephéfe  eût  condrâmé  1^  Livres  de 
Nellorius  ,ât  uniEdit  pour  les  £nre  lecfacr- 
cher  &  les  faire  br&lcr.  (O  L^an  4^ 
rEmpereur  Marcîen  antcvna  par  fis  Or^ 
donnances  la  cenfnre  aoe  le  Concile  de 
Calcédoine. avoir  faîte  des  Livres  des  En- 
rychiens  &  Jes  fit  pfrzr  par  le  fen.  ^6j  'Et 
ce  fut  à  la  prière  du  Pape  Saint  Léon  qne 
deux  ans  après  ce  Prince  fit  un  autre  Edit 
adrelTé  à  ceux  d*Aleiazidrie  &  dTevpte, 
par  leoucl  il  condamoe  au  feu  ks  Livres 
des  mêmes  Hérétiques  &  des  Apollina- 
riftes.  (7)  L'Empereur  Juftînicn  fit  une 
Ordonnance  le  6.  Août  de  Tan  53^!.  par 
laquelle  il  défendoit  &  condanmoh  au  fea 
les  Livres  de  Severe  d'Antîoche  Je  des  autres 
Hérétiques  cenfurés  an  Condie  de  Cons- 
tantinople  fous  le  Patriarche  Mcnsas .  (i) 

Les 

€,  In  aft.  Conc.  CbalcedoiL  Â6t.  3. 
Item  in  Cod.  Jiifiiniin    L.   Quoniaufi  23.  C«  ÂC 
£pilcop.  &  Cici. 

7.  Biuou.  ad  ann.  454. 

Item  Spond.  ex  eo  «a  faoac  uul  sbbl  i^ 

f.  Novell.  42.  Juamiis. 

)C€n  ap.  Paxoa,  -si  aaa.  53<«  a.  i»;i 
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^Part.  Les  Livres  que  Photîus  avoît  écrits  COtt- 
:h.  VIII.  f  je  le  p^pe  Nicolas  &  le  Patriarche  Saint 
Ignace  condamnés  par  le  VIIL  Concile 
Oecuménique  dans  la  huitième Seflion, Al- 
rent  brûlés  par  Tordre  &  en  préfence  de 
l^mpereur  Bafîle  qui  étoit  aa  Gond- 
le.  (i) 

Il  s^eft  trouvé  aufli  en  Ocddent  dci 
exemples  de  cçtte  conduite  des  Princes  i- 
vant  le  tems  de  Charlemagne,  &  un  de 
nos  Hiûoriens  raporte  (i)  que  Récaréde 
Roi  d^Efpagne  fuprima  les  Livres  des  A- 
riens  fur  les  indruâions  de  Saint  LeandR 
de  Seville ,  &  d'autres  difent  que  ce  fiit 
enfuite  de  leur  condamnation  faite  u 
troifiéme  Concile  de  Tolède  Tan  ^93.  C3) 
Le  P.  Paul  prétend  que  cette  pratique 
afubfifté  jufqu'à  la  fin  ciu  huitième  fiécle; 
que  jufqu'alors  il  fuffifoit  aux  Condlei 
&  aux  Évéques  d'indiquer  &  de  noter  la 
Livres  qui  contenoient  une  Doârine  cod- 
damnée:  ^  Mais  qu'après  l'an  800.  coin- 
,1  me  les  Papes  commencèrent  de  fe  mé- 
„  1er  du  gouvernement  politique,  ils  dé- 
jj  fendirent  aulfi  &  firent  brûler  les  Livres 
2,  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs.  (4) 
Mais  cet  .Ecrivain  ne  s'eft  peut-être  pas 
fouvenu  que  les  Papes  Saint  Léon  dès  1  an 
444.  Gelafe  dès  l'an  492.  &  Symmaqofi 

en 

X.  Aâ:.  Conc.  oecum.  8.  aâion  t. 
Icem  Baron,  ad  9nn.  869.  num.  6, 
1.  Aimoin.  L  3   de  rcb.  Francor.  cap.  77, 

3.  Baron.  &  ex  eo  Spond.  ad  ann.  5^.  naita,  7. 

4.  Hift.  du  Concile  de  Trente  L.  6.  pag.  4^1.  dfl 
la  verfion  de  M^  dc  JofTcval ,  (c*cft  à  ducAmelotdc 
la  HouHaic.) 

Ma 
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în    Tannée    5'03.    firent    brûler  de  leur  i-  Fart. 
propre  autorité    les    Livres    des  Mani-  ^"'  ^^ 
chéens.  (5-) 

On  ne  peut  néanmoins  rîen  conclure 
de  cette  aâlon  contre  la  putiTance  des 
Princes  féculîers  fur  les  Livres  Ecclefiaftî- 
ques,  non  plus  que  de  celle  du  Pape  A- 
drîen  II.  qui  fit  je  même  traitement  aux 
Livres  de  Photius  l'an  868.  enfuite  de  la 
tenue  de  fon  Concile  de  Rome,  (6)  ni  dé 
irelle  d*Innoccnt  II.  qui  condamna  pareil- 
lement au  feu  les  Livres  de  Pierre  Âbailard 
&  d'Arnaud  de  Breûè  Tan  1140.  après, 
^'ils  avoient  déjà  été  condamnés  au  Con- 
cile de  Sens  par  les  foins  de  Saint  Bernard, 
(7)  m  enfin  de  celle  de  tous  les  autres  Pa- 
pes qui  ont  jugé  à  propos  d'en  ufer  de  la 
ibrte  à  Tégara  des  Écrits  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  fournis  à  leur  puiflànce  tem- 
porelle. 

C  H  A  P  IT  R  E    IX. 

De  r  obligation  de  fe  foumettre  au  juge^ 
ment  des  Cenfeurs. 

IL  eft  vîfible  par  le  petit  nombre  de  faits  ch. ix, 
que  je  viens  de  rapporter  que  la  necef- 
fitc  d'examiner  &  cenfurer  les  Livres  dans 

l'Etat 

Item  Traité  de  Tlnquifition.  chap.  9. 

5.  De  Leone  quidem  vide  Fiofpeii  Chronic,  de 
xeliquis  vide  Baronii  Annal,  adann.  notât. 

6.  Baronii  Epitom.  Spond.  ad  ann.  %6%,  nuno.  3. 

7.  vie  de  Saint  Bernard  Livre  6.  chap.  4.  pag.  54!, 
Edition  in  S. 

Itcmapu4  BaïQn,  td  annum  X140. 
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l'Etat  Ecclefîaftique&  Politique  a  tofljoon 
été  conlîderée  comme  une  chofe  très*im* 
portante  pour  l'un  &  l'autre  Gouvero^ 
ment  :  Mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  dire  fi 
cette  neceâité  a  toujours  été  autant  aâin 

3ue  paflive  (  s'il  m'ell  pennis  de  me  finir 
e  ces  expreffions)  c'cft-à-dîrc  lî  elle  tott- 
boit  également  fur  les  Autears  aaffi-biea 
que  fur  les  Cenlêurs;  &  fi  un  Ecrivaiat 
toujours  été  obligé  de  faire  voir  fbs  Ecriu 
&  de  les  foumettre  au  jugement  de  ceux 

3ui  avoient  droit  de  les  Genfurer  avaot  qae 
e  les  mettre  au  jour. 
Il  eft  vrai  que  de  tems  en  tenu  on  a  tI 
des  exemples  d'Auteurs  qui  ont  eii  ûm  de 
demander  Taprobation  de  lears  Ouviags 
Ibit  au  Pape,  foit  aux  Evéqnes,  lesrec» 
noiCËLtit  pour  les  Juges  &  les  dépofitair8 
de  la  Foi  de  TEglife ,  &  qui  le  (ont  parti» 
liérement  attachés  à  faire  valoir  VMtaât 
finguliere  du  faint  Siése  en  ce  point. 

Gennadede  MarfeiTle  envoya  fbnLinc 
de  la  Foi  au  Pape  Gelalè  pour  le  loi  fiiie 
examiner  (i).  Un  Evéque  d'Afrique  ipct 

» 

t.  Geonad.  de  Vtr.  Ulifftx.  cap.  iqo.  bU  Sm»' 
êtnfct  lucifbrationes. 

2.  f.  Il  faloit  dire  HormitJUs» 

3.  Theoph.  Raja.  ExoceoL  de  boa.  Oc  mal.  iJk 
nuffl.  475. 

4.  f .  C'cft  le  Pape  Jean  VllI. 

5.  Joan.  Diac.  pizfac.  vit.  S.  Qxc§oùi  ma  JoKL 
Yap.  pncfix.  operib.  Gregox. 

6.  f .  Boniiacc  IIL  Voyex  rannotatioa  4e  T.  i^ 
Maïus  fut  Pieue  Diacxe  c  a.  de  Vide  ilinra» 
Ca£n. 

7.  Fiufti  pixfat.  ad  vit  B.  ManxL 

S.  Honorius  UI,  PP.  Epift,  ad  Sfiico|i^  UÊUdf 
■pud  Rayn,  Eiotem,  anm.  477« 


■roaver  ou  ac  condamner  ici  L.i- 
.  Le  B.  Faufte  Benediâin  montra 
;  Saint  Maur  fbn  Conlrcre  au  Pa* 
kce  (6)  qui  l'apronva  après  l'avofr 
c.  (7)  L'AbW  Joachim  (bnmit 
nent  du  Saint  Sîé^c  tous  les  Ou- 
[o'il  avoit  compofés  &  tous  ceux 
urroit  faire  dans  la  fuite.  C'eft  ce 
a  quelques  Papes  à  prendre  la  dé- 
fa  mdmoire  &  de  fes  Ecrits  après 
(8).  Godcfrot  de  Viterbe  (j) 
t  ion  Panthéon  ou  là  Cronique  aa 
rbatn  III-  ftmble  reconnoître  qu'il 
it  point  de  fon  tems  de  proauc- 
ai  AifiTent  authentiques  fans  l'aiirO' 
u  P»pe,  &  il  ajoute  que  c'eft  dans 
-nfée  qu'il  lui  envoyé  fon  Lirre 
ae  de  le  rendre  pablic  afin  qu'il 
puiftè 

inoeent.  III.  cap.  DunaUBiu,  de  fiininu 

Bc  Fide  Cuholica. 

c  JicMa  Beioiid  de  Luierabonig  duialba 

ufe  f-iii/'î»'  HMrtiicrum  i  dit  1.  I,  t.  t. 
Jtii'ii  "•'?"'  •*  ''*"  ''^'  ''«"'""•  En  <1>IOI 
'initc  t  n'y  ayint  nulle  preuve  que  Godetioi 
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Paît,      pnifl^  ^tre  hoaoré  de  fon  aprobation.  (i 
Hiiz.  Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  nV 

toit  qu'âne  (impie  dérerence  &  une  foii 
mîffion  très  volontaire  que  ces  Ecrivain 
témoîgnoient  avoir  pour  ceux  qu'ils  confi 
derolent  comme  leurs  Supérieurs  &  don 
ils  demandaient  plutôt  la  proteâîon  qu 
le  jugement  par  ces  fortes  de  Dédicaces  o 
-  de  Préfaces  întercfTées,  telles  qu'étoîei 
celles  de  la  plupart  desx\uteurs  que  jeviei 
de  citer. 

C'eft  ce  qu'il  eft  aîfé  de  juger  par  la  n^ 
niere  d'agir  qu'on  a  remarquée  dans  An 
broife  Autpert  iFrançois  de  naiflànce,  mt 
qui  et  oit  Abbé  de  S.  Vincent  fur  le  Vd 
terne  en  Italie  au  huitième  iiécle.      C 
Auteur  dédia  fes  Commentaires  lur  l'Ap 
calypfe  au  Pape  Etienne  III.  (2)  vers  l'j 
768.  &  il  le  fit  parceque  quelques  perfbi 
nés  envieufès  l'avoîent  voulu  empêcher  i 
publier  fon  Ouvrage,  &  s'étoient  adreflï 
au  Pape  pour  ce  fujet.  Mais  lePape  Taya 
exhorté  au  contraire  à  le  publier  &  à  co: 
tinuer  fur  le  pied  qu'il  avoit  comment 
(j)  fans  s'arrêter  aux  plaintes  ni  aux  m 
difances  de  ies  envieux,  cela  porta  Ar 
broife  à  demander  à  ce  Pape  l'aprobatic 
de  fon  Ouvrage,  ajoutant  une  choie  toi 
à-faît   fîngulîere  &  remarquable,   qui  i 
„  qu'il   etoît    le  premier   Ecrivain  qui 
„  lui  eût  demandée  ;  que  la  liberté  d'écri 
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1.  Godefiid.  Vitetbieiif.  pisfat.  Chronici  adU 
XII.  Fstpam. 

2.  f.    Ce  Pape  fut  éla  en  752.  U  mourut  le 
Avcîl  757.  il  faloit  donc  mettre  Etlenae  XV.  qui 
^lu  au  mois  d*Août  76t. 

3.  Lâb9rékjicm(9fiftù 


ûs  Ligues  en  général.     4;. 

int  les  Pères  de  TEglife  étoît  pu-  i.  paki; 
commune;  "  &  que  luî-méme^  Ch.  ix, 
dît ,  „  ne  prétendoit  pas  la  bleC- 
cette  libre,  volontaire,  &  hum- 
imiflion.  Sed  non  ideo  l'thertas 
//  quia  humilitas  femetiffam  li- 
ojlravit.    (4) 

voulu  nous  perfuader  que  cette 
^envoyer  lès  'Ecrits  au  Pape  pour 
ler  &  les  juger  étoît  auffi  en  u- 

rOrient ,  &  nous  fàîre  conclu- 
ae  cette  prétendue  coutume  en 
une  obligation  &  une  efpéce  de 
eft  néanmoins  difficile  d'en  ra- 
s  exemples,  hors  ce  qui  regarde 
on  ou  la  confirmation  de  quel- 
ons  ou  de  quelques  autres  regle- 
rlefîadîqucs. 

is  &  ceux  qui  l'ont  fuîvî  ont  crû 
îlbît  de  nous  produire  celui  de 
•îarche  d'Alexandrie,  qu'ils  pré- 
iir  la  foi  de  Photius  (0  avoir  en* 
^ape  Gclale  un  Traite  Apologe- 
tre  les  Pclagîens  pour  l'examiner. 

îl  n'y  a  point  eu  de  Jean  fur  le 
Icxandric  durant  tout  le  tems  du 

de  G-^lafe  qui  l'occupa  depuis 
jul-^u'cu  4ç6.  Jean  Talaïda  ayant 
:■  J'AiwXaiidrie  &  étant  venu  à 
jr  trouver  un  alîle  auprès  du  Pa- 
111.   fut  établi    Evêque  de  Noie 

l'an 

hift.  &  chron.  de  rOtl.  du  S.  Sacre,  licclc  8. 

liorh.  c.  54-  tout  à  la  fin. 
ad  anii.  s^^-  ^^co  pcrcgrino,  &    ex    co 
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Tan  484.  où  il  mourut  peu  de  tems  mri$. 
Jean  Mêla  ne  monta  fur  la  Chwe  d'AIa* 
andrie  qu'en  498.  du  tems  du  Pape  Antf- 
talè  II.  C'étolt  d'ailleurs  un  Heietiqiei 
au-lieu  que  ce  Jean  en  queftiôn  cft  appdK 
orthodoxe.  Entre  Takïda  &  Mda  qi 
n'écrivirent  ni  l'un  ni  l'autre,  il  nNctt 
fur  le  Siège  Patriarchal  que  le  nunenxm* 
re  Mongus  pour  la  féconde  fois  ,  &  Ad»* 
paie.  Mongus  mourut  en  490.  Achtmft 
dura juf^u'en 498.  c'eft-àdire tout leten 
du  Pontificat  de  Gelalc.  de  deux  ans  » 
delà. 

CHAPITRE    X.    - 

QhUI  eft  de  Pimerit  des  Amemrt  ai  /^ 

jettir  à  cette  ehUgéstiQW.- 

MAis  quoique  la  neceffité  de  fi  ffltt' 
tre  entre  les  mains  des  GoiifaB 
publics  avant  que  de  le  mettre  au  jour  ae 
foit  pas  fort  andetme,  on  ne  peut  mi  dir 
re  qu'il  y  aît  eu  un  tems  auquel  les  AiMB 
n'ayent  point  été  obligés  pour  leur  itgÊk 
tion  &  pour  le  bien  public  de  le  fbnindIR 
au  jugement  des  perfonnes  habiles  &  jsdh 
cieufes  dont  il  faut  avouer  qu'ils  ontpor 
tant  toâjours  eu  le  choix  julqu'à  la  pahS" 
cation  de  leur  Ouvrage. 

Car  outre  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur  Je 
bon  fens  qui  ne  fe  reconnoiilè  fujet  i  l'a- 

reor» 

I.  Sentîmens  de  1* Académie  (ûr  la  Tragi-Coaieik 
du  Cid  page  S.  ou  pag.  7«.  de  l'Edit.  de  irai.  Ai 
OeuTxea  4e  f  •  Comeme  q\  Toa  a  iaiêid  les  Son- 
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rcur ,  &  qui  ne  doive  iè  fuppofer  aveugle  i  p^^ 
&  trop  intereiré  dans  la  reciierche  de  tes  Ch.  z. 

Eropres  fautes  :  c'en  que  la  b^té  &  la 
onté  d^un  Livre  conuftent  en  tant  d'ex- 
cellentes parties,  qu'il  eft  impoffible  qu'il 
n'y  en  ait  toujours  quelqu'une  qui  manque 
ou  qui  foit  dâfeâuêulèy  &  que  par  confè- 
quent  ils  n'avent  toujours  belbin  ou  d'ai- 
des ou  de  réformateurs,  (i) 

C'eft  une  neceffité  qu'on  s'eft  faite  de 
ibi-méme.  L'intérêt  &  l'amour  propre 
l'ont  produite  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  voulu  rfuffir  &  acquérir  quelque  répu- 
tation,, les  Païens  l'ont  reconnue  &  s'y 
font  réduits  avant  nous.  (2)  Mais  (i  la 
plupart  des  Saxats  Ecrivains  de  notre  Reli- 

Pion  l'ont  embraflëe  avec  joie.  &  s'ils 
ont  encore  beaucoup  mieux  mivie  que 
les  autres,  c'eft  parce  qu'ils  l'ont  établie 
fur  d'autres  principes,  c'eft-à-dire  fur  l'hu- 
milité Chrétienne  &  la  charité  qui  leur  a 
fait  envifàger  uniquement  la  gloire  de  Dieu, 
le  (èrvice  de  rEglilë ,  &  leur  propre  fanâi- 
fication  dans  leurs  Écrits,  comme  il  a  pa- 
ra particulièrement  dans  la  conduite  de 
Saint  Ambroife  &  de  Saint  Auguftin. 

J'ai  crû  que  le  Leâeur  ne  leroit  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  dans  (juels  lèntimens  le  pre- 
mier de  ces  deux  Saints  Doâeurs  en  écrit 
i  un  Evéque  de  Lodi  nommé  Sabin  ,  à 
qui  il  envoyoit  lès  Ouvrages  pour  les 
cxannner  dans  toute  la  rigueur,  &  les  cor- 
riger 

ment  8cc    5.  La  Crici^ae  de  M.  TÂbbé  de  S.  Pieue 
fur  cet  oïdioit  eft  fbit  jufte. 

2.  Th.  Kayn.  £rot.  de  boxit  U  maU  lib».paitit.  !• 
fXQC,  i(  no»,  45lf  ^S»% 
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rîger  de  Ton  autorité ,   &  fuivant  fcs  Isr 
miéres. 

„  (i)  Les  Ecrits  que  vous  m*avei  ccfr 
^  voyés,  dit- il,  me  paroiflènt  beaucoof 
,,  meillears  d^ais  quMs  ont  pafië  par  to- 
,y  tre  examen  &  quMls  ont  fbbi  votre  Jllg^ 
,,  ment.  Ceft  ce  oui  me  porte  i  vous  a 
„  envoyer  encore  dWtres ,  mais  ianz  oofr 
^  ditions  dont  nous  fommes  conVenas  o- 
yj  femble,  afin  que  Ton  voye  que  c*eS  k 
„  fincerité  &  la  feverité  que  vpàf  nfavci 
„  promis  de  garder  par  toât  'qui  mé  dmr 
yy  rïle  &  qui  me  donne  cette  confiance,  k 
„  non  pas  ces  manières  obligeantes  &  en 
,,  jugemens  favorables  que  vous  avct  pat 
„  tés  de  ces  premiers.  Car  il  in*eft  boÉ 
„  coup  plus  avantageux   de   recevokdê 

^uosilli  mittit  fcrtttantir  difcmidt  9  &  qms 
decrevtrit  arbitrii  fui  judîcU  corrigéUm 

Rcmifîfti  mihi  libellot  quès  tno  {adîrîo  yuktùy- 
xes  habebo.    Ideo  miii  aljos  non  judicii  iunus  éf-' 
leâatus,  fed  promifli  à  te,  j^itâ  à  me  ventaccl* 
leâus.    Malo  enim  tuo  coingatni  judicio»  fi  ^ 
movet,  piiufquam  foras  prodeac,tinde  itiii lefooir''' 
di  nulla  tacultas  fit,  quam  laudazi  à  te  qnod  tbtlft 
lepiehendatui.    Itaque  aibitfum  te  eoxum  quà  po^ 
tulas  togavi.    Neque  cuim  legi  \  te  mea  que  ao^ 
nunquam  tribuo  in  vulgus ,  (êd in  tuae  ealonlamN» 
jiiie  iententîz  defideravi.      Non  erit  longi  fiMPl 
ifta  judic^tio  &  mora,  ut  diâum  eft  antiquitnt. fa- 
cile eft  tibi  de  noftris  judicaie.    Ego  cezte  hoc  ifri^  ' 
tatutuo  piodeundum  putavi,  tuum  dk  liquida  ^' 
ceineie,  ôc  fciutanter  difcutere  qux  corrigas,  ncdi* 
bi  vitio  veirant  ca  qux  nobis  potuerunt  obr^CA 
Kefcio  quoenim  modo  prêter  impradentiacêtligoicA 
aux  me  circumfundit ,    unumquemqtie  làUimt  la 
fcxipca  ôc  au^oxcm  piartexnmt:  atquc  oc  fiUi  erini 

dcAf 
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"VOUS  dès  correâîons  que  des  louanges  1.  p^j^^ 
avant  que  mes  Ouvrages  foient  donnés  Ch.  x. 
au  Public  dont  il  n*y  a  plus  d'apel,  & 
d'être  cenluré  de  vous  prefentement 
pour  mériter  Taprobation  des  autres  après 
la  publication ,  que  d'en  >étre  flaté  & 
d'en  être  épargné  pour  tomber  enfuite 
dons  la  cenfure  des  autres. 
,,  Quand  je  fouhaite  que  vous  lifîés  ce 
que  je  fuis  engagé  de  donner  au  jour, 
ce  n'eft  point  pour  vous  donner  un 
vain  amuiement,  mais  c'eft  pour  &'re 
paflfer  mes  fentimens  dans  les  vôtres» 
&  pour  vous  engager  fi  bien  dans  mes 
Intérêts ,  que  vous  puiffiés  craindre  avec 
juûice  qu'on  ne  vous  attribue  mes  pro- 
pres fautes,  qui  deviennent  vôtres  dès 

que 

formes  deleâant,  fie  etiam  fcriptorem  indecoret 
mooes  fui  palpant.  Incamius  plenunqae  aliqaid 
imitui,  aliquid  accipitur  malevolentius ,  aliquid 
c  ambiguum,  tum  quia  aliène  examinanda  judi- 
»,  non  pio  nofira  déDemus  magis  quam  pio  aliéna 
inione  trutinaïc,  ôc  difattert  omnes  fcxupulbsma- 
'olentiae.  Afliime  Igimi  benevolo  aiiimo  antem 
rfiKix ,  &  peitiaûa  x)mnia ,  feiraones  Tencila ,  fi 
ils  non  forenfes  blanditiz  Se  ruafoEia  Teiba ,  fed 
,ei  ûuceiitas  eft  &  confeflîonis  fobiiet«is.  Kotam 
pone  ad  vetbum  dubii  ponderis  &  fallacis  fiate- 
y  ne  quid  pio  Ce  efle  Adverfarius  interpreretui;. 
ïo  uc  levincat  û  congredi  cceperit ,  maie  le  habee 
lex  qui  fine  afieitoie  non  deiendîtur.  Ip(è  igitux 
0  le  loqnatux,  qui  proeedit  fine  interprète.  Ha- 
tut  hic  tamen ,  non  egredietuc  à  nobis  nifî  à  teac- 
périt  anâoiitatem.  Itaqne  cum  eum  fide  tua  pro- 
ie julTeris  committetur  tibi  (alîÀs  fibi.  )  Tamen 
loniam  non  in  fermone  eft  legnum  Dei ,  led  in  Tir- 
te,  yexbnmfi  ofiênderit,  viitucem  Fxofcflîoois  ia*  ~ 
xrogato,  &c  sAmhof.  efifioL  40. 

Tome  L  G 
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efprit  de  ceux  qm 
^\  crire  un  aveuglement  qm  les  emptdc 
,,  de  voir  leurs  propres  défauts.  Ces  té» 
,,  bres  qui  les  environnent  ne  leur  proèo* 
,,  fent  que  des  iàntômes  vains  qui  les  ft^ 
jj  tent  dans  l'illufion  en  leur  cachant  h 
^  diformité  qui  parott  aux  yeux  desfB* 
,,  très.  Ceux  qui  travaillent  pour  les  » 
,,  très ,  s^expofent  au  danger  de  n'en,  te 
9,  pas  toujours  traité  favorablement,  à  à 
,,  reflëntir  les  eftets  de  la  mauvaife  vcHoùà 
^  des  uns  auiii-bien  que  de  la  jufte  imdi 
9,  des  autres.  C'eft  ce  qui  doit  porter  • 
,,  Auteur  à  s'acc?ommoder  plutôt  aa  lok 
9,  des  autres  qu'au  lien  en  particulier,  ftl 
9,  fe  dépouiller , pour  ainfi  dire,  de  fis  pir 
9,  près  fentimens  pour  embrafïer  ceoxds 
9,  autres. 

„  Oeù  pourquoi  je  vous  prie  de  n'c» 
9,  ployer  toute  la  bonne  volonté  que  yoê 
9,  témoignés  avoir  pour  moi  qu*i  on  e» 
9,  mcn  exad  &  fevere  de  ce  que  je  fo» 
9,  envoyé,  non  pas  fuivant  les  régies  fc 
,9  l'éloquence  du  Barreau  dont  je  nttk 
„ 'pas  profeffion,  mais  félon  la  ûntxm 
„  &  l'intégrité  de  la  Foi  que  vous  t»^] 
„  embrafTée,  &  félon  ce  qui  eft  cooif 
9,  nable  à  notre  état.  Marqués-moi  fil 
,9  toutes  chofes  tout  ce  que  vous  ne  nor 
9,  verés  point  de  jfoids  &  tout  ce  qm  tf 
9,  vous    paroitra   point  de  iom  aUù^  t- 

T.  Sentira,  de  TAcademie  (in  la   Tnigi-Cm  * 
Cid.  pa^  6.  &  fiiiyaiuc«9  ou  pag.  7^»  dcl'BdrdeiVj' 
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fin  que  nos  Adveriâires  n'en  paiflènt  ^  Pakt, 
point  lîrcr  avancée ,  car  il  eft  toujours  ^^  ^ 
fâcheux  qa'on  Lavre  ne  fe  paiflë  point 
âéfendrepar  lai-méme,  &  qa'il  ait  be* 
fbîn  d'apologie.  Mais  je  ne  craindiai 
point  de  leur  abandonner  le  mien,  après 
que  vous  Taures  apuyé  de  votre  autorité 
&  que  vous  Taorés  honoré  de  votr« 
proceâion. 

CHAPITRE    XL 

De  rttrilh/  de  la  Cenfitre. 

|L  U  tefte  cette  neceffité  ne  peut  être  que  ch.  tl 
ixtrès^vantageuiê  aux  Ecrivains  quand 
s  ont  affaire  à  des  Cenfèurs  également 
claires  &  libres  de  préjugés  &  de  paflions, 
arce  que  ceux-ci  ne  leur  tiennent  pas 
loins  lieu  de  Maîtres  (avans'  que  de  Ja- 
es  équitables.  Car  dans  cette  fuppofi- 
ion  les  remarques  qu'ils  peuvent  faire  des 
éfeuts  d'un  Auteur  ne  font  pas  des  repro- 
hes  de  fa  foibleflè,  mais  des  avertiflè- 
lens,  qui  lui  donnent  de  nouvelles  for- 
as &  de  nouvelles  lumières. 

Quand  laCtnfure  demeure  dans  les  bor« 
qui  lui  font  prefcrites  par  la  pmden- 

&  par  l'équité ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft 
moins  utile  dans  la  République  des 
.^ettres  qu'elle  le  fut  autrefois  dans  celle 
«  Rome,  &  qu'elle  ne  fait  pas  moins  de 
^ons  Ecrivains  dans  l'une  qu^elle  a  fait  de 
►ons  Citoyens  dans  l'autre. 

Car  félon  Meilieurs  de  l'Académie  (i) 

c'eft 

«éja  cïUt,    &  M,  l'Abbé  de  S.  Picnefux  cet  tx^ 
«oit. 
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t.  Vaut.  c*eft  une  verîté  reconnue  que  la  louai 
c:h,  zi«  moins  de  force  pour  nous  faire  av 
dans  le  cheoiin  de  la  vertu  que  le  t 
pour  nous  retirer  de  celui  du  vice: 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  tjui  ne  té  b 
point  emporter  à  rambition ,  mais  il  ] 
peu  qui  ne  craignent  de  tonpber  ds 
lx>nte.  D'ailleurs  la  louange  nou 
fouvent  demeurer  au*deflbus  de  nou 
mes ,  en  nous  perfuadant  que  nous 
mes  déjà  au-deflfus  des  autres ,  &  nCoi 
dent  dans  une  médiocrité  vicieudR 
sous  empêche  d'arriver  i  la  perfèàion 
contraire  le  biftme  qui  ne  paflè  pcii 
termes  de  Téquité,  decille  les  yeu 
THomme  que  Tamour  propre  lui  aira 
mes ,  &  lui  faifant  voir  en  quoi  il  s*él 
de  la  fin  qu'il  s'étoit  propofèe  oo 
moyens  qu'il  a  dû  employer  pour  y 
venir ,  le  fait  revenir  de  lès  égarenieas 
redonne  le  courage ,  &  le  remet  en  et 
téuffir. 

M.  le  Bon  (i)  témoigne  auili  (i)  qi 
jugemens  divers  qu'on  fait  des  Livres 
toujours  extrêmement  avantageux^ 
qu'ils    puifTent   être  ,    parce    que  • 

2ue  les  Auteurs   fèmblent  donner 
)uvrages  au  Public  fans  aucune  tt 


1 .  f .  Baillet  dans  fa  Lifte  dei  Antears  dëgm 
que  pti  le  Si,  le  Bon  il  fkut  entendre  Antoîi 
naud  8c  Pierre  Nicole  conjointement.  Richelc 
fon  Diftionnairc  cite  l*Art  de  penfei  comme 
pour  Auteut  le  Sieur  le  Bon  ;  ic  Racine  »  qni  i 
toujours  été  bien  avec  Meflieurs  de  Port -Ho 
peuttêtre  par  rapport  à  eux  affeâé  de  donn' 
M  Comédie  des  Plaideurs  le  nom  de  /#  Bt 
ScigcDU  Aft.  2,  Se.  4.   U  cft  E^^  <^'na  ^^ 
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i(iiiu.-mcnt  le  droit  âe  corriger  ce  qu'iJ  y  C».K 
oit   de   diîlcflneux.     Ils  (ont   toujours 
es  lortqu'i!»   fonijunes,  6cilsiienui- 
t  de  rien  (orfqu'ils  (ont  injulîes,  dit-il, 
ce  qu'il  eil  permis  de  ne  les  pas  fuivre. 
ijoute  qu'il   elt  ftrfme  de  la  prudence 
en  plufteurs  reoconirts  les  Auteurs  s'ac- 
nittoJent  3  CCS  Jugemcns  qui  ne  leur  pa- 
ronc  pîis  julles;  parce  que  s'ils  pe  leur 
c  pas  voir  que  ce  qu'on  reprend  en  eux 
maaviiis ,  ils  leur  font  voir  au  tnoir* 
Il    n'crt  pas  proporiionn^  i  refprit  < 
X  qui   le  reprennent.  Or  il  cil  toûjoai 
llcur  ,   t;''i'  qu'on  le  peut  (ans  incoovi  ^ 
lit  un  tempérament   fi  irile 
it  its  perlonncs  judtcimlè»^ 
■lie  pas  ceux  qui  ont  le  ju- 
■liâ,  poifquet'on  ne  doit 
..in  n'aura  que  des  Leâeurw 
'.;i.'ns, 
.  iculemeut  aux  Auteurs  qi  .. 
(-.ciMf.rc  t-'cut  iire  utile  pour  leur  faîrffJ 
rtiTcr    Icari   lauict   &  les    rendre  plui 
^  &  plus  h:iblles.    On  peut  dire  que  }' 
blic  en  lire  eucotc  beuocoiip  d'avantagi 
ind  far  des  pcopofitions  îndiïdiej  il  na 
I  contelUtions  hooufies,  dont  la  chi 
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leur  découvre  en  pea  de  tems  ce  qtf 
froide  recherche  n*auroit  pu  découvrii 
plulîeurs  années  ;  &  que  rentendement 
main  faifant  an  effort  peur  le  délivre 
rkicertitude  de  fes  dontes^s'acqaiert  pi 
tement  par  Tagitation  de  la  dilpQteb 
tisfàâion  qu'il  trouve  dans  la  oertitodi 
connoiflances.  Plufieurs  de  celles  q 
efh'me  aujourd'hui  Ibnc  ibrties  de  la 
tention  des  efprits  ^  (i)  &  il  eft  (buvent 
vé  que  par  cette  heurealè  violence  • 
lire  la  Vérité  du  fond  des  abyines,&q 
a  forcé  le  Tems  d*en  avancer  la 
duâion. 

Ceft  une  efpéce  de  guerre  qui  eft  î 
ttigeufe  pour  les  deux  parties  qui  la  fi: 
pour  ceux  qui  y  font  indifferens  co 
pour  ceux  qui  s'y  întereflènt  «  lorfq> 
iè  fait  civilenient ,  &  que  les  armes  et 
fonnées  y  font  défendues  :  Et  on  peut 
que  les  Vaincus  ont  fouvent  plus  de 
aux  fruits  de  la  viâoire  que  les  Viâoi 
mêmes. 

Ceft  à  ces  fortes  de  contefhitfons 
ceafures  qu'on  eft  redevable. des  g 
progrès  que  l'on  a  fait  depuis  un  : 
dans  les  Sciences  humaines,  partica 
ment  dans  la  Phyiique ,  la  Médecin 
les  Methématiques  ;  dans  la  Chronol 
&  la  Géographie  ;  dans  la  Poëiie ,  ds 
Philofophie,  &  dans  quelques  partie 
mes  du  Droit  Canonique  &  Civil. 
Mais  d'un  autre  côté  on  ne  làuroi 

1.  Sentim.  de  l'Acad.  pag.  9.  8c  fnîT.  comi 
vant,  ou  pag.  77.  de  TEdic.  de  1723.  fiç  M.. 

4e  S.  Pieire  lui  cet  endroit. 


S^R  LES  Ll^niES  EN  GENERAL.        ff 

foTû  ne  foît  venu  quelques  inconveniens  i.  pa^t^ 
le  cette  Critique  conteûtieufè  dans  la  Re-  Ch.  XÎï 
oblique  des  Lettres,  lors  principalement 
[ue  les  Cenièurs  particuliers  qui  n'avoienc 
oint  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils  s'é- 
oient  acquife  par  l'opinion  de  leur  capaci- 
é ,  ont  fait  entrer  la  paffion  dans  leurs  jv^ 
;eniens,  &  qu'ils  ont  mêlé  leurs  intérêts 
•articuliers  ou  d'autres  confîderations  é« 
nmgeres  avec  celles  du  Public. 

CHAPITRE    Xlh 

Oe  la  difficuké  de  bhu  juger  des  Livres^ 
^  dm  danger  qui  r^  reneùktre^ 

CE  que  nou^  venons  de  dire  doit  nous  ch.  XU, 
fairejngrrde  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
e  bien  acquitêr  de  cette  Importante  fonc- 
ion ,  &  du  danger  même  ou  l'on  s'eicpofe 
uand  on  s'ingère  dans  cet  emploi  de  fon 
utorité  privée^  &  fans  être  avantageufe- 
nent  pourvu  de  tout  ce  que  rèfprit  hu- 
main peut  avoir  d'excellentes  qualités  foit 
ar  fa  nature,  foit  par  fon^  travail  &  fou 
Qduftrîe. 

Car  s'il  eft  difficile  de  parler  de  fes  pro- 
bes Ouvrages  fans  être  foupçonné  de  va- 
lîté  &  de  complaîfince  fècrete  pour  foî- 
léme:  il  n'eft  pas  moins^  difficile  de  parler 
es  Ouvrages  des  autres  fans  être  accuff 
>u  de  malice  ou  de  flaterie,  ou  même  d'à* 
'euglement.  (a) 

Sî 

2.  Goillanme  du  Hamd  dans  fa  Difl*eitatîon  fa» 
es  OuTiagcf  de  Mr.  de  Btebeuf ,  aa  commcaos^- 
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Si  on  explique  les  fèntimens  fur  ht 
Ecrits  d'un  Auteur  pour  qui  on  n'ait  e& 
que  de  rindif&rence ,  &  fi  oar  un  difcern^ 
ment  trop  exaâ  on  veut  diftinguer  les  bons 
&  les  mauvais  endroits  avec  trop  de  ièn- 
rite,  ou  même  fi  on  les  défend  foiblemeoti 
auiC-tôt  on  eft  accule  d'ignorance,  deprf- 
vention ,  &  de  négligence  «  &  un  Âttor 
4'iixiagine  que  fon  C^nlènc  a  ea  de  la  ji^ 
loulie  de  (à  réputation,  qu'il  a.  voulu  Ôf 
ver  fa  gloire  fur  les  ruines  de  la  fienne,  t 
qu'il  s  eu  comporté  k  Ion  égud  en  C# 
que  partial  plutôt  qu'en  Juge  diGiMt 
fi. 

Si  d'un  antre  c6té  Ton.  ingp  des  Ok* 
vrages  d'un  *  Ami ,  fi  la  pamon  qn'oo  i 
pour  lui  les  fait  voir  plus  grands  &  pb 
beaux  qu'ils  ne  font  en  effet .  &  fi  par  0 
tendreflè  déréglée  on  tâche  de  les  moow 
de  la  même  manière  aux  autres  :  AaSâ 
le  Leâepr  ne  manque-  pas  de  reprocksi 
ces  fortes  de  Cenfiiurs  ou  qu'ils  fi  tt 
laiffés  aveugler ,.  ou  qu'ils  L'ont  ybÉ 
éblouir,  abufèr  de  fà  bonne  foi,  &to 
prendre  Ibn  aprobation. 

II  n'appartient  donc  pas  à  tout  le  mottit 
difoit^ Monfieur  de  Marolles,  (i)  dej^v 


des  Ouvrages  d'autrui,  parce  qu'on 
au  hazard  d*en  recevoir  de  la  confbfia^ 
à  moins  que  d'être  plus  habile  que  cÉi 
qu'on  cenfure. 
Monfieur  HuQt  reconnoU  (2)  Qiw  ce 

*  h'it  pfp^^^f  âmic^rum  di£fa  féUld^fUêtl  iadn^ 
eenftdmus  qnâ  tlermmtjue  fin^uli  fftéu^  vs'tis  wtjtrê  mUt 
mtu.  Symmacn  lib.  i.  Epift.  72- 

S.  Ficfacc  fur  fà  Tudu^ion  de  Yngtla 


Mais  d'autres  Critiques  eftiment  que  i.  îAilt;, 
cette  difficulté  de  bien  jueer  de  Texpref-  ch*.  xife. 
fion  des  Auteurs,  quoîqu  elle  foît  vérita- 
blement auffi  grande  que  Mpnfieur  de  Sc- 
graîs  vient  de  nous  la  reprefcnter,  nej'eft: 
pourtant  pas  encore  à  l'égal  de  celle  qu'il 
y  a  de  bien  juger  de  la  conception  de  leufs* 
pcnfées  &  du,  fond  des  choies  qu'ils  trai- 
tent, parce  que  les  différentes-  paffions  dés- 
hommes,  leurs  inclinations,  leurs  condî*- 
tions ,  leurs  emplois ,  leurs  qualités-,  leurs- 
études  ;  enfin  toutes  leurs  différentes  ma- 
nières de  vivre  mettant  de  fort  grandes  dif- 
férences dans  les  idées  des  chofes  qu'ils» 
conçoivent  les  font  tomber  fouvent  dans, 
un  nombre  infini  d'erreurs.  C'eftpourquoî: 
"on  a  raîfon  de  comparer  Pentendemerit 
humain  à  un  miroir  inégal  qui  reçoit  Aquî-- 
reprefènte  les  objets  dînfercmment,  &  qui 
mêlant  fa  nature  &  fes  qualités  aux-  leurs,. 
Ifes  change  &  les  corrompt  par  la  diffor- 
mité &  la  fàuffeté  qu'il  lemble  leur  com- 
muniquer. (2) 

Il  n'eft  donc  rien  de  plus  difficile  que- 
de  bien  juger  des  proaufitions  de  refprît  de 
l'homme.  C'cft  ce  qui  fait  qu'on  a  d'au- 
tant moins  de  fujet  de  s'étonner  que  l'onj 
voye  tant  de  téméraires  Critiques  qui  dés- 
honorent &.  qui  troublent  la  République 
des  Lettres,  &  qui  ont  obligé  les  PuilTàn- 
ces  fouv^raines  non  feulement  d'établie 
des  Cenfeurs  publics  pour  exercer  une- 
Critique  légitime  dans  l'examen  des  Li- 
vres :: 

ohap.  2.  de  U  i;  psrt.  du  1.  2;  rapporte  eh  Latin  c^C^ 
te  compaxaifon  tirée  du  Chanceliex  bacoA«- 


es, 
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vres:  maïs  encore  d'employer  quelqurfbîi 
leur  autorité  pour  réprimer  par  des  pcinçs 
Tinfolence  de  ceux  qui  ont  fcandalifé  le 
Public  par  les  excès  de  leurs  cenfures. 

Le  fameux  Zoïle  qui  a  laiflî  (ba  nom 
ï  tous  ces  Critiques  paffionés  &  médifins 

3 ai  font  venus  après  lui^  en  a  peut  «toc 
onné  le  premier  exemple  à  la.  pofiérité. 
Car  quoiqu'on  ne  (bit  pas  fur  nidulka» 
ni  du  tems  de  la  moct,  chacun  convient 
affés  qu'elle  a  été  violente,  &  qu*ellea  àé 
une  punition  de  la  témérité  avec  laquelle  3 
a  cenfuré  non  feulement  Platon  &  Ifoci^ 
te,  mais  particulièrement  Honfiere  dont 3 
a  remporté  le  nom  odieux  d^Homero^mâf 
tix.  Ceux  qui  Tout  fait  paflèr  de  Gica 
en  Egypte  ont  écrit  que  Ptotemée  Phîh- 
delphe  le  fit  pendre:  ceux  qui  Tont  âitat 
1er  en  Afie  difent  qu'il  fut  brûlé  tout  vifl 
Smyrne  :  &  ceux  qui  l'ont  laîflë  dans  lin 
pays  prétendent  qu'il  y  fut  lagîdé  iàns.  Ip^ 
çîéer  le  lieu  de  cette  exécution.  Ci) 
Nous  pouvons  joindre  à  ce  Grec  Tel- 

eflople 

>.  Vitravîus  FoH.  Frae^  L.  j,  Atchiteâim 
^ian.  Przneft.  L.  i  t.  varianmi  Hifiodantm. 
Gérard.  Joann.  VolT.  de  Hift.  Grzc.  1.  t.  c.  15» 
}oan.  Jonfius  de  Hiilor.  Fhilofopho.  1.  i.  c.  f.  & 

«/fi.    De  Zoïlo  fufè  J.  Alb.  Fabzicius  2.  Biblioih. 

Grarc,  c.  7.  n.  ult. 

^  2.  Oltreffàttor  ille  infelix  de  têth  fm»  fmirtmê  ^  detnd 

ptisfecîu  Marc.  Sencc  in  ContxovexC    apod   lilft 

Sntret.  10.  pag.  1&9.  Edir«  Batay. 
Item  Schottus  de   Claris  apud  Senccam   patica 

Rhctoribus  pag.  12. 
%.  Bailler  outre  SeHéque  cite  Balzac  6c  Anàn 

SchQct.   J'ai  xio\vii  que  cm  moci  Obtn&m^r  iUêM^ 


^^|t  LES  Livres  em  général. 
iP^d*un  Rhéteur  Laiiii  apellé  Ccittus  R-j^ 
bs  à  qui  »  û:lon  le  rapon  de  Sencque  le  Cii.  : 
Eté,  (%)  ic  jeune  Ciccron  tic  donner  les 
rivIcKS  {l*ifnport2iice  pour  la  liberté  qu'il 
(gît  prife  mal  à  propos  de  cenfurer  les 
iïtci  de  foa  Hère  &  de  décrier  fon 
iMoence. 

Nous  avons  encore  k  mémofre  aUcs 
aîclicdc  la  Cévenxé  falutaîredontleParle- 
DEiit  &  les  Magillms  de  la  Police  ont  ét£ 
*ligis  d'ufer  pour  reprimer  la  hardielle  d« 
nuins  Critiques  importuns,  qui  avec  [-" 
roi  fccour*  de  l«itr  priîfoniption  A  de  leti 
ïinetiié,  $'(;toieiU  imaginés  pouvoir  faq 
monté  cniTL-prcndre  impunément  la  Cen 
littdt  nos  plos  célèbres  Ecrivains,  Oa 
Ik  ce  qui  ctl  arrivé  au  fUiL\  Gallus  poui 
Boir  entrepris  défaire  la  Critique  del'His- 
loire  de  Moiilieur  le  Prélident  de  Thoift— 
Ij)  Oti  fait  ce  qu'il  en  a  coûté  au  fauf 
lUraanos  pour  n'être  mêlé  de  cenfurer  B 
Profc  A  les.  Vers  de  feu  Monfieur  l'Evq 
loedeVcacc.  (^ 


..    ... ■-.;ii«      frir  U   foi  de  B»'iic,  piodi 

iininemeni  de  tihM.à 
>  <»r  »a  Util  de  Oyfdl 
itic  CiMKHt»  ConK 
i>iifli«ieiuigîii()e. 
.1.  .la  iiiii.  ThDnn.  Senctnced 

•1.  ?..  s.  C-//-J  é'ioit  iï  P.  Je» 

>lc   £iog.  Aiiiïl.   Ilitn  ChciAMU 
ji'alic  de  Thcii'.  P-  Aur.  S«nt«n<e  du  Fretôi  "^ 
rw^lf    d'Oaobn  <*^«.  cuDito  Romjnui. 
«R  ^  ricrdt  do  P»i*  du  11.  ienitt  it^j-  ' 
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'  Srks  autres  Cenlèurs  împradeils  ôât? 
échapé  à  la  juftice  des  Princes  &  des  Ma- 
ëiflrats  on  peut  affurer  qu'ils  n'ont  pai  pu. 
le  fouftraîre  à  celle  du  Publîc.quî  les  a  no- 
tés d^infamie  &  qui  les  a  fait  paflèr  à  la^ 
Pôftcrîté  comme  des  criminels  Cauterifés 
&  perdus  de  réputation.  On  ne  connolt 
aujourd'hui  Anytus ,  Melitus- &  Lycon  que 
i^r  la  malediaion  qu'ils  ont  attirée  fur 
leurs  perfonnes  &  fur  leur  pofterité  pour  la 
hardieffe  qu'ils  ont  eue  de  critiquer  Socra* 
te  (i).  Et  fi  l'on  veut  accompagner  cet 
exemple  de  l'Antiquité  de  quelqu'autre  de 
ftotpe  fiécle,  on  peut  hardiment  propofef 
celui  de  Gafp.  Scioppius  dont  la  mémoire 
ftmble  être  en  horreur  à  tout  le  mond^ 
tant  aux  Catholiques  qu'aux.  Hérétiques; 
pour  refTronteric  avec  laquelle  il  a  attaqnl 
les  Ecrits  &  les  perfonnes  que  l'on  conft 
deroit  le  plus  parmi  les  Savans,  commJ 
Mônfieur  de  Thou,  Scaliger»  (i)  VoC 
fius,  le  P.  Strada  &  la  Compagnie  entiers 
des  Jefuites. 

Enfii 

Ciitholicas.  Déclarât;  8c  Anëts  dônAés.  en  iîtvei) 
du  Cl«rgé  chap.  p.  p^g.  3  2'  &  fuivante».  %,  Psmh 
T(§man»s,ÔC  Cbri/itanns  C^hoiicus  dtoient  les  PP.  Flftll 
fois  YavaiOfeur,   Se  François  Pinthereau  ]é(iittct«  - 

1.  Flutaich.  vit.  Sociat.  Diog.  Lacet,  vit.  SocrU 
Lib.  2.  ^.  Baillct  cite  Plutarchm  yviu  SocréUis,  cft 
un  ouvrage  imaginaire. 

^lian.  var.  Hiftor.  Lib.  2.  cap.  tj.. 

Suidx  Lcxic.  Voffius  de  Poct.  Grzc. 

Epiâeti  Enchirid.  ad  calcem.  Balzac,  EntKt.  i< 
f  ag.  ipo.  Edit.  in  12.  de  Holl.  ou  pag.  640.  dn  Ton 
IL  in  fol. 

2.  ^.  //  pouvcit  ajouter  Cafaiibon»  Heinfîui* 

3.  %,  L'Empoifoiincment  de  Jean  MuUer  par  1 
cnfans  de  Txapezuncius  (  c!eft  auiû  qu'il  faut  d\n 

&*< 


SCR  LES  Livres  em  général,  âj 
Enfin  pour  achever  de  faire  voir  le  dan-  i.  y^ 
ger  qu'il  y  a  de  cenfurer  les  Ouvrages  des  Ch. 
autres ,  on  peut  jetter  les  yeux  fur  les  mal- 
heurs arrivez  à  divers  Savans  de  ces  deux. 
derniers  lîécles,.  &  confiderer  que  s'ils  n'y 
ont  pas  perdu  leur  réputation  comme  ceux, 
dont  nous  venons  de  parler ,  ils  y  ont  quel- 
quefois perdu  la  vie ,  quelquefois  même 
l'efprit  &  prefque  toujours  la  charité. 

On  eft  prefque  afiuré  que  le  célèbre  Ma- 
thématicien Regiomontanus  (c'ed-à-dire,. 
JeanMuller(3)  deKonîgsberg)tut  empoîfon-- 
né  par  les  enfim^duTrapezontîn  (c'eft- à-di- 
re, George  de  Trebîxonde)  parce  qu'il  a- 
voit  cenfuré  les  Ecrits  de  leur  Père ,  &  qu'en- 
tr*autres  il  avoit  fàk  voir  une  infinité  de  fautesi 
dans  la  Verfion  &  les  Commentaires  qu'il\ 
avoit  fait  for  l'AImagefte  de  Ptoloméel  (4X 
Perfbnae  n'ignore  l'aflaffinat  de  Ramus 
exécuté  par  les  pratiques  criminelles  de  no- 
tre Philofophe  Charpentier,  fous  prétexte 
de  vanger  l'honneur,  les  fentimens,  &  les 
Livres  d'Ariftote  que  Ramus  avoit  attaqués 

avec 

a*ca  fondé  fui  ancnn  bon  témoignage.  Paul  Jovc 
moms  éloigné  de  ce  cems-là  me  paroit  plus  cioya- 
Uct  lors  qu'il. dit  que  ce  Mathèniitticien  mouiut  à 
Home  de  pefie.  La  veiité  eft  que  Jean  de  Nime^ue 
(JaMnnej  Noviomagus)  dans  fa  vie  de  Tiapezuntius  im- 

J»rjméc  dès  15 st.  à  la  fin  de  Ton  édition  de  la  Dia- 
•ftiqae  du  même  Tiapeuintius  a  écrit  que  Jean  Mulr> 
1er  ck  reprebenfum  Trapexjmtium  tamMm  fi^i  invidiuni 
tmmfMTâffi  fenhiturj  ut  à  TrMffexjuitis  fitîis  vgn«nQ  tx- 
timOmt  ifuthutâMm  ertdéanr.  Mais  Tanl  Jovc  plus  4gc 
àt  27.  ans  y  &  qui  avoit  paflé  tout«  fa  vie  à  Rome  de 
▼oit  ëtie  mieux  ioftruit  du  fait. 

4.  Coxn.  Toll.  Appead.  ad  Pieiium  cm:  Infelicit. 
Liteiacox.  pae.  10.  Iccm  Vofl'.  KUl.  l^éX*  i-w.  3.  ^^^ 
V.  pa^,  6«c.  K  alii. 
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avec  une  liberté  un  peu  trop  Picarde;  & 
l'on  prétend  que  la  crainte  du  même  trai- 
tetnenc  fit  mourir  Denis  Lambin  un  mois 
après ,  parce  qu'il  avoic  eu  pluGeurs  prife 
avec  le  même  Charpentier  pour  le  même 
fujet.  (0 

François  Robortel  ayant  cenfarf 
quelques  Ouvrages  d&  Baptille  Egnace  V^ 
niden  penfa  être  tué  d'un  coapiieBuoa^ 
nette  que  cet  £gnace  lui  donna  dans  le 
ventre  pour  répondre  à  fa  Critique,  (i) 

Le  Trape^ontin  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé  s'étant  perfuadé  qu'il  ne  ponnok 
mieux  relever  le  mérite  d*Ari(lote  qu'ca 
abaiilant  celui  de  Platon  de  tont  fon  poffi-^ 
ble,  il  s'apliqua  à  cenfurer  (es  Ecrits  k 
fés  fentimens  de  toutes  fes  focces,  &  il  le 
fit  impunément  iufqu^  ce  que  ht  Canbiil- 


démence  qui  le  rendit  l'objet  de  ]a.ril& 
des. uns  &  de  la  compaflion  des  autres,  (jjt- 


C  H  A- 

t;  Scarv«  Sammarth.  Elog»  Jac.  Ang.  Thma.  Hiii 
Coinel.  ToU  Apend.  ad  Fier,  de  Infelic.  T.îr,  f§ft 
MaiT.  Eiog.  Jac.  Carp.  &c. 

2.  Jofaan.  Impérial.  Mufiei  Hiftoiic.  pag.  tf^ 
Theoph.  Spizel  de  Felic.  L itérât.  Commenr.  4.  pa^ 
4t5.  %•  Je  n'ai,  point  vu  Spizei-'iis.  Mail  ImPCfiat 
que  f  ai  vu  ne  dit  autre  choCe,  finon  que  Baprine  %r 
goacc  ajant  ctxé  fon  ppigoaid  attaqua  KgboutcUtf 


SUR  LES  Livrer  £K  général.      6$ 
CHAPITRE   XIII.  c»-» 

Des  ([ualités  uecejfaires  four  htoi.  juger  Jtf 

Livres, 

ON  n*aura  point  de  peine  à  conccvour 
que  l'Art  de  critiquer  foit  embara0é 
de  plus  de  dangers  que  nulle  autre  Profef- 
/ion  des  Lettres,  lorfqu'on  voudra  conû- 
derer  que  pour  corapoler  un  bon  Critiquev^ 
il  faut  faire  raifemblage  de  toutes  les  ex- 
cellentes qualités  dont  quelqu«s-anes  fuffir 
iient  fifparément  pour  faire  un  habile  hon> 
me  dans  lesautccs-connoiflànces.  Car  il  ne 
fuffit  pas  i  des  Cenfeurs  ou  Critiques  d'ér 
tre  doués,  de  celles  ^oi  leur  font  commu>- 
nes  avec  les  Auteucs  quMls  fbumettent  à 
leur  examen,  il  faut  qu'ils  âdOTent  encore 
en  eux-mêmes  Tunion  de  celles  qui  p*- 
(oi/Iènt  incompatibles  dans  les  Perfonnes 
des  autres  Ptotèffions ,  ou  dont  la  renconr 
tre  n'y  eft  pas  da  moins  abfolument  ne* 
ceflàîre. 

Mais  avec  toutes  ces  qualités  ils  ne 
peuvent  point  encore  pafler  pour  des  Cri- 
tiquas, accomplis  ,.  û  elle^  ne  fe  trouvent 

acr 

UmB^  ftnili  gUdioh  y   in  enm  im^etum  fâUtê  non  dmbi* 

tarit,  , 

j.  Corn.  ToU.  Appcnd.  ad  Piexium ,  de  Infelicit. 
Xiiterator.  pae.  9.  Voflîus  de  Hift.  Lat,  Lib.  3.  &c. 
f .  ToU'ms  elf  le  fcul  qui  aft  dit  que  la  reponfe  de 
Beflaiion  fit  perdre  l'clprit  &  la  mémoire  à  Trape- 
Zimtius.  Ce  fut  l'extrême  vieUleflc  qui  le  réduifiic 
eo  cet  état,  Paul  Jore  l'écrit  ainû  aptc$  Volatciiaa. 
J^colicx  de  Txapezuntius.. 
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accompagnées  de  celles  qui  font  n 
res  à  des  Juges  qui  doivent  pronor 
les  Efprîts  des  Hommes  ^  fur  la  rép 
des  Autetu-s ,  &  fur  hi^fortanc  des 


i.T  A 

JLde 


A  prihdptle  &  la  pins  itnf 
ces  qualités  que  demande 
tique  eft  fans  doute  le  J.mgemt*ty 
dire  le  bon  feus  &  la  jufteÛè  de 
dans  le  difcementent  da  vraf  8t  d 
il  n*y  a  rien  de  plus  cftihiable  dant 
-feffion  que  Ton  eût  des  Sciences, 
tes  autres  qualités  d%fi)rit  oot  des 
■bornés  :  il  n'y  a  pcwt-ctrc  que  Te» 
de  la  Raifbn  qui  foit  d'une  étehduë 
&  dont  on  ne  voit  pas  \ts  eïtrânité 

Mais  s*il  n'y  a  rien  de  plus  confi 
•^ue  cette  jufteflcd'efprit  &  cette  fol 
jugement,  il  n'y  a  rîea  anfE  de  pi 
parmi  les  Crittques  auffi-bien  que  pa 
Ecrivains.  C'feft  le  goût  de  reQjrii 
le  difcernement  du  vrai  &  du  boi 
une  délîcateflè  pour  tout  ce  qu'il 
imx  &  de  mauvais  :  &  il  y  a  crèS' 
gens  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  d'éa 
•moins  encore  parmi  ceux  qui  le  mé 
juger  des  Ecrits  qui ayent  cegoût , 
cernement,  &  cette  déHcatefle. 

C'eft  cette  qualité  qui  aprend  aux 
blés  Crirîques  à  ne  le  pas  éblouir 
vain  éclat  de  paroles  vuides  de  ieni 
iè  payer  pas  de  mots  ou  dePrîndp 

u  Nicole,   £t«miex  Tzsût^    de  TËducs 


Il  SOR  tES  Livres  en  général.  (Î7 
B,  i  ne  le  dcterminer  Jamais  dans  leors  j. 
fcicns  qn'ils  n'aycnt  pénétré  jnfques  au  c 
■  des  chofcs  traitées  pat  un  Auiear  ;  à 
pdie  fbbtileinait  &  immanquablement 
point  dans  les  (reati^res  embaraJTces;  à 
marquer  prtfafënieiu  le  fort  &  le  foibte 
4'oa  Ouvrage  ,  ce  qui  y  e(t  dominant, 
ce  qD*il  y  *  de  oaiurel  &  ce  qu'il  y  a  d'i- 
tranzer  ;  en  ua  mot  c'eft-e!le  qui  leur 
£ùi  dillioguec  la  déliateiredes  chofes  d'a- 
vec celle  des  manières.  Car  comme  Jcs 
Ouvrages  des  Auteurs  font  remplis  décho- 
ie* tauifes,  ils  font  autli  remplis  de  taull!é& 
Ranîtfm ,  c'ell-à-dire  des  maniétes  qui 
Ibar  dans  t'cfprit  des  Leâeuis  des  effets 
wut  contraires  à  ceui  que  les  Auteurs  s'é- 
luient  propofôs. 

Ccli  ce  qui  a  donnif  lieu  de  partager  en 
^Jbm  claires  différentes  la  plupart  des  Ecri- 
^Krins  qui  ont  donné  fur  eux-m^mes  qoel- 
^^BetpriTef  i  la  cetifure  des  Critiques.  Car 
^Bh  uns  ne  sViant  aplîqaés  qu'aux  chofès,. 
^^wlc»  autres  Iculemcnt  aux  manières,  ils 
V^tu  tombes  les  uns  &  les  autres  dans  un 
d^ut  <''pof<?.  Les  premiers  fe  font  rendus 
*Me1Hgei)s  dans  les  choies  &  groflîcrs  dans 
"naiiiéres;  &  les  autres  ont  été  délicats 
r  les  manières,  ft  peu  intelligcns  dans 
'io(n.  Le  prnnici  défaut  eft  ordinaire 
crivalut  qui  vivent  dans  la  retraite,  (c 
;  auK  een>  do  monde  &  à  ceux  qui 
m  pldtÔt  pout  pUite  que  pour  inf- 
,_  .  Ci) 

'  Itn  Critîqoes  fe  font  plOs  fut  toutes 
cho- 

W..ec  ie>  p*g-  tl.Sc  1^ 


I.  Paît,  chofcs  à  examiner  &  \  cenfiirer  ces 
Cu.  ziiL  parties  dont  toutes  les  produâîons  d 
font  compofces.  Mais  quoique'!  i 
rien  de  plus  commua  que  leurs  jng( 
fur  ces  deux  parties*,  H  B*y  a  ri 
moins  commun  que  Téxaâitude  de 
ment  dans  U  plupart^  On  ne  ren( 
par  tout  que  des  efpcits  fiiux,  qui 
.  prefque  aucun  difcernement  de  laV 
qui  prennent  toutes  choies  d*un  m 
biais ,  qui  fe  payent  des  plus  mac 
raifons ,  &  qui  veulent  en  payer  li 
très  ;  qui  fe  laiiFent  emporter  par  les 
dres  apparences;  qui  font  toujours 
l'excès  ou  dans  Textrémité,  &qui{ 
légèrement  de  l'une  à  l'autre;  qui  n 
point  de  différence  entre  écrire  &  i 
ou  qui  n^  jugcnt.de  la  vétité  des  choi 
par  rair  que  fe  donne  ua^  Auteur 
les-  manières  de  fon  ftile. 

C'eft  pourquoi  il  n'y  a  point  d^ 
dites  fi  infuportables  qui  ne  trouvei 
Aprobateurs  auffi-bien  que  des  Ceni 
&  les  plus  ridicules-  (ottifès  rçacoi 
toujours  des  Critiques ,  c'e(l*à-diF 
Leâeurs  à  l'efpritdefquels  elles  fon 
portionnées.. 

Cependant  il  n^y  a  rien  de  plus  dîff 
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tie  des  faax  jagemens  que  Ton  fait  des  i.  Kak- 
Ouvrages  d'autrui  ne  vient  pas  de  ce  piîn-  ^'^  * 
cipe,  ai  qu'elle  n^eft  caufée  qae  {>ar  la  pré- 
ctpitacîon  de  refprit,  &  par  le  défaix  d'at- 
tention qui  fait  que  Ton  juge  téméraire» 
ment  de  ce  que  Ton  ne  connoît  que  con* 
fulément  &  obfcurément.  On  aime  mieux 
fupofèr  qu'un  Auteur  a  raifon  ou  qu'il 
a  tort  que  de  l'examiner ,  &  quand  on  ne 
l'entend  pas  on  veut  croire  que  les  autres 
ne  l'entendront. pas  mieux.  La  vanité  &  la 
préfomption  contribuent  encore  beaucoup 
à  ce  défaut  de  jugement.  On  croit  qu'il  y 
a  de  la  hoiite  à  douter  &  à  ignorer ,  & 
Ton  aime  mieux  décider  au  hazard  que  de 
Teconnoître  qu'on  n'eft  pas  ailés  in  lirait 
xles  chofes  pour  en  porter  K)n  jugement,  (i) 

$.11. 

it.  T  A  féconde  qualité  néceflaîre  à  celui 
X-#  qui  veut  juger  des  Livres  eft  !a5r/>»- 
<^,  qui  doit  toujours  être  plus  grande  que 
■celle  que  l'on  trouve  dans  les  Lîvres  qu'on 
•veut  juger.  Il  faut  principalement  exceller 
dans  celle  qui  eft  traitée  dans  les  Ouvrages 
qu'on  cenfure,  &  tant  qu'on  ne  juge  que 
de  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  Science  qu'on  a 
acquîfe,  on  ne  laîffe  pas  de  paflèr  au  juge- 
ment de  Saint  Baftle  pour  habile  &  judi- 
cieux Critique.  (2.) 

Mais  fi  un  Cenfeur  pour  fiure  voir  qu'il 
eft  bon  Grammairien  ne  reprend  que  des 
mots  dans  un  Livre  de  Théologie  ;  fi  un 

autre 

z.  S.  Baûl.  Epift.  75.  &  Appead.  Rajo.  pag.  n^. 
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LUT.'  ^utre  qui  a  quelque  connoiflance  des  tenu 
ZuL  &  des  lieux  fe  contente  de  remarquer  dans 
les  Ouvrages  d'un  Jurilconfalte  des  fûtes 
de  Chronolo^e  &  de  Géographie;  fi  d'uh 
très  en  examinant  un  Hiftorien  n*om  prii 
Gpde  qu'à  fes  fontes  de  Pbilolbphie  &  de 
Mathématique:  ces  Critiques  pàOênt  dm 
le  monde  pour  d'affifs  mal  habiles  geni, 
quoiqu'ils  ayent  pu  exceller  dans  la  uw 
maire,  &  être  bons  Chronologiftes ,  Ge(h 
graphes,  Philolbphes,  Matheinaddeitt(i)^ 
parce  que  ces  connoiflànces  ne  font  qa*i^ 
ceflbires  à  la  principale  qui  leur  manque» 
Ceft  ce  qui  a  porté  Geribn  i  mettre  it 
nombre  des  ignorans  Critiques  ceux  qà 
n^étoient  habiles  qu'en  unelprtedeSdaieri 
parce  qu'il  eft  difiScile  qa*on  ne  troufct 
examiner  que  des  chofes  d'une  m£me  d(p6 
ce  dans  un  Livre  (ï),  &  il  prétend  que 
c'eft  avec  raifon  que  Galien  tout  bon  Cr^ 
tique  qu'il  étoit  en  certaines  chofts ,  fis 
raillé  par  un  Rabin-nommé  Moilc  (^, 
pour  s'être  mêlé  de  porter  fba  Jugemetf 
fur  ce  qui  étoit  hors  de  faSphere  &  qui  paP 
ibît  fes  connoiflànces. . 

Quoiqu'il  foît  donc  encore  plus  nécef* 
làire  pour  un  parfait  Critique  que  pouf  te 
pariait  Orateur,  dont  Ciceron  etoir  fi  fbct 

m 

X.  Ant.  Foflev.  Biblioth.  felea.  Llb.  i^  de  CmIl 
ingenior.  cap.  50.  pag.  41.  &  S.  Hieroxk  EpML  kc 
adPammach.  &  Joanii.  Filcfac  fdca.  Libc.  s.  im& 
37P,  Variofi.  c.  12.  '^^^ 

2.  Geifon  Tom.  i.  TraA.  de  ezamiiiatîon.  Dote 
part.  2.  confîderat.  2.  Theoph.  Kayo.  Erocem.  de 
bon.  U  mal.  Lib.  3.  £xotem.  2.  jmm,  juk.  pM 
ayo.  ^^  '^ 


ri»  vûcQ  que  jc«  ftcok  6  «Mr^  kmk.^ 
mtçfoBk  pouvoir:  ioapif  trouver  mpam^     ' 
fei^diire  à  te  néceffité  de  rmsttcr 
|bct«i  de  jq^qBi^ils  &  de  ceofar^f  yioait 


ftp  «W  umït  x^eurs  ne  peo^eni  m^ 

jcpiii»  4iir  U$  Mies  Ljptn:«^.  flmtir 

iVeM  oc  le  mdb  wMlei  ^^vsomfL 

Ddqoké  In  phis  floTÉObote,  oa^ 

Miiitt  iadii%«iipoiif  lei^pcft^i» 

qip  ffami  i^  re9ire  ,ex$r4B)M  ^> 

poor  ces  barcUs  igi»cxii^  qw 

^__      quedes  imias  itQ&f«e%poiN^  ip^, 

m  4*eiBuiDCe  que  le  d4fiN»t  4*1107; 

A  de  coonoiil&iicelmr  iUt  n^. 
,_  de  fcropoles.  Ces  petits  Tjtms, 
■oient  perticafiérement  dans  les  ifi^cles 
tcnebres  &  de  barbarie  durant  lesquels 
petit  nombre  de  beaux  efprîts  &  de  fa- 
is hommes  n'ofoît  prefiiue  paroître,  nî 
i  produire  qui  featît  tant  foit  peu  Vêtu- 
on  pins  que  vulgaire^  uns  être  accablés. 
oncinenc  &  uns  êcre  même  fouveni 

jettes 

m   11  ftjoit  pour  parler  iuû*.  &  pour  empêcher 
DB  ie  prît  pour  un  autre  le  Rabin  dont  il  s  agit, 

»:  e-  a  frétai  f  **  *•»/*  *»ï  ''*'/•»  ^•^  '*  ^/'''"*" 
&■  M»f/#  4  ytâmi  Ciilii»t  ttétvir  tu  U  vsintey  fitr 
M  Mi  grsnd  Médecin^.de  fi  tféfumer  c^p.ljede 
»,-_  j^  t,/L.  -^urs  autres  ch«fes ,   commt  de   Medectne, 

I^Tmàuc^T^»"^  »•  ^  l*Aaû.BaJUet  gag,  40»  Ôc 
d-'f. 
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.fAM.   jettes  dans  des  Prifons'coxiuzie  des  Mfl^ 
:«•  XiXL  xrientf-  (i) 

La   République  des  Licttres  n^toit  pal 
encore  bien  purgée  de  cette  vermine  du 
tems  du  Prince  de  la  Mirande,  quoiqu'elle 
fût  dès-lors  en  alTés  bon  état.  Car  on  voit 
parmi  le  nombre  des  Cenfeurs  de  fes  Ou: 
vn^es  un  Critique  fort  ignorant  &  fort  a- 
irimé  contre  lui,  qui  fans  avoir  égard  ni  i 
la  qualité  de  fon  Alteflè,  ni  à  la  rareté  di 
ion  efprit,  vouloit  \m  faire  des  affaires  i 
Rome  ,  particulièrement  pour  le  mot  -du 
JCabale.  (i)  Quelques-uns  «yant  eu  la  eu 
riofité  de  demander  à  ce  Cenfèur  ce  qu*i 
entendoit  par  ce  mot  de  Cabale  qui  le  ren 
-  doit  fi  chagrin  &  fi  emporté  contre  ce  jeu 
ne  Prince;  il  fit  réponfeque,,  c'étoitui 
,,  fcelerat  &  un  homme  tout-à-fait  diabc 
,1  lique  qui  ^'appelloic  Cabale^  qu'il  avoi 
„  eu  rimpieté  d'écrire  beaucoup  de  chofi 
„  contre  Jefus-Chrift  même,  &qu*ayai 
„  formé  une  Herefie  déteftable  ,  il  avo 
„  laiifé  des  Seâateurs  qui  s^appelloîent  d 
,,  ^baUjies. 

Mais  fi  Ton  convient  qu'un  Critique  u 
làuroit  avoir  trop  de  capacité  &  d'ért 
dition  pour  examiner  &  cenfurer  les  ch< 
fes  ou  les  matières  traitées  dans  les  Livre 
n  femble  qu'on  ne  foit  pas  encore  aflG 
d'accord  de  la  qualité  &  de  la  mefure  ( 
cette  Science  qu'il  faut  avoir  pourbienjug 
des  manières  d'écrire,  du  ftile,  de  la  pur 
té  du  difcours  &  de  l'éloquence.    Les  ai 

cl 

T.  Voyez  l'Apologie  de  M.  Kandé  pont  les  Gtai 
Hommes  accufes  de  Magie. 
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iiment  que  pour  exercer  cette  (brte  de  i.  FAnt: 
jenfure,  il  n'elt  nullement  befoin  de  la  c».  XIU, 
fcience  acquife,  &  que  les  perfonnes  les 
plus  ignorantes  font  capables  de  s'en  ac« 
quiter  mîeu^t  que  les  Savans*mémes  qui 
auroient  moins  de  bon  fens  ;  &  qu*amfl 
les  Femmes  &  généralement  tout  ce  qu'on 
apelle  le  Peuple  peuvent  être  de  fort  bons 
Juges  de  cette  partie. 

En  effet  on  a  vu  fouvent  les  Auteurs  les 
plus  graves  &  les  mieux  établis  en  réputa^ 
tîon  écrivant  en  Langue  vulgaire  coniulter 
leurs  Femmes  &  leurs  Servantes  même  fur 
leur  langage  ^  leur  ilile ,  leurs  mots  & 
particulièrement  fur  ce  que  les  Qrecs 
apelloient  Euphonie^  aufli-bien  dans  leurs 
Vers  que  dans  leur  Profe,  jugeant  que  ce 
qui  les  choquoit  ne  pouvoit  manquer  d'à» 
vufr  eifcâîvement  quelque  choIë  de  cho- 

S|uant,  &  (e  fouvenant  d'ailleurs  que  les 
*emmes  font  les  véritables  dépofitaires  de 
l'ufage ,  au  lieu  que  les  Hommes  favans 
s'attachent  plus  à  l'analogie  &  au  raifonne- 
mcnt. 

C'eft  aînfi  que  Monfieur  de  Malherbe 
&  Monfieur  de  l'Etoile  avoient  coutume 
de  lire  à  leurs  fervantes  les  Ouvrages  qu'ils 
avoient  compofés  avant  que  de  les  mettre 
au  jour,  pour  connoître  s'ils  avoient  bien 
réuffi,  croyant ,  comme  le  dît  Monfieur 
Pelilfon,  que  les  Vers  n'avoîent  pas  leur 
entière  perfedîon,  s'ils  n'étoient  remplis 
d'une  certaine  beauté  qui  fe  fait  fentir  aux 

per- 

2.  Joan.  Tic.   Mirand.   Apolog.  adveif.  obtxeâ:, 
fiioC  Qiixft.  5.  de  Cabal.  &  M  agi  a  Aatui, 
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rxiT.     perfonnes  même  les  plus  rades  &  les  plus 
:h.  xiîx.    grofliéres.  (i) 

Cdl  peut-être  une  perluafîon  (èmblable 
qui  fait  (me  fouvent  les  ruelles  des.  Dama 
font  les  Tribunaux  oà  (e  jugent  les  livres 
écrits  en  notre  Langue,  &  que  ce  Cbm  ds 
Ecoles  où  ceux  de  nos  Ecrivains  d*anjov^ 
d'W  qui  fe  piquent  de  politeflè,  vont  pal- 
ier leurs  lumières.  Le  P.  Malebraiicke 
attribué*  ce  talent  particulier  des  Femmes  i 
la  délicatelFe  des  fibres  de  leur  cerveau ,  ft 
il  dit  que  c^eft  ce  qui  leur  donne  oott 
grande  intelligence  pour  tout  ce  qui  fiiffc 
les  fens.  (2) 

Ceft  aux  Femmes  9  dit-il,  à  décida  ds 
modes,  à  juger  delà  Langue^  à.4ifccner 
le  bon  air  &  les  belles  manières.  Elles  W 
plus  de  fcience,  d'habileté  &  de  findffiîfi| 
les  Honimes  fur  ces  chofes.  Tout  ^  fji 
dépend  du  goût  eft  de  leur  reflbrt,  nitf 
pour  l'ordinaire  elles  font  ineapablci  à 
pénétrer  des  vérités  un  peu  cachées.  Ûr 
c'eft  la  manière  &  non  pas  la  réalité  ds 
chofes  qui  dans  la  plupart  remplit  toute  II 
capacité  de  leur  efprit, parce  que  les  moin- 
dres chofes  produifant  de  grands  mcNlV^ 
mens  dans  les  fibres  délidftes  de  leur  ce^ 

veasi 

X.  Mr.  Feliffon.  Relisir.  de  l'Acaifem.  Fnafotti 
pag.  33I-  322.  Dcfpieaux,  Kefl.  ï.  (itr  Jt^Oogîftt  ^ 
fa  même  chofe  d'une  feivante  de  Molière. 

z.  Recherche  de  la  Véiité.  Tonu  x.Lir.  a.  feAS^ 
chap*  !•  ^^§'  ^^s*  num.  i. 

3.  Chriftoph.  Longolius  S^ift.  iik-  Oc  Lntailf 

fius  in  vit.  liudzi,  pag    230.  in  coUeâ.  Bac.  EdiL 
lOndin. 

4.  Vide  Teteait.  in  pxolof,  Conucdk  Se  tàiiOmL 
Gxsc.  Lau  tcc 
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veau ,  elles  excitent  daos  leur  ame  des  fèn-  L  YamI 
timens  affés  vifs  &  a(Rs  grands  pour  Toc-  9^-  *^**' 
cuper  toute  entière. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  des  Femmes 
par  raport  au  jugement  qu'elles  peuvent 
faire  de  certains  Livres  fe  peut  attribuer  à 
plus  forte  raifon  au  Peuple ,  c*eft-à-dire, 

Généralement  à  tous  ceux  qui  n'ont  point 
e  Lettres  ni  de  favoir.  De  Longueil  & 
le  Ror  di(ênt  (3)  qu'il  y  a  beaucoup  d'O- 
rateurs qui  ne  veulent  pas  reconnoître 
pour  Juges  de  leurs  ptoduaions  les  Gram- 
mairiens ni  les  Critiques  ,  mais  feulement 
îe  Peuple  pour  lequel  ils  femblent  travailler 
principalement.  On  peut  dire  la  même 
chofe  des  Poètes,  &  fçr  tout  de  ceux  du 
théâtre  dont  la  bonne  ou  la  mauvaife  for* 
tune  dépend  plutôt  *desjugemens  du  Peu- 
ple que  de  ceux  des  Savans.  C'ed  ce  qui  a 
paru  de  touttems  par  la  pratique  qui  a  été  en 
ulàge  chez  les  Grecs ,  chez  les  Romains  & 
qui  fc  continue  encore  aujourd'hui  parmi 
nous.  C4)  Et  nious  voyons  dans  Pline  le 
jeune  (f)  qu'un  faifeur  de  Tragédies  de  fou 
tems,  nommé  Pomponius  avoit  fi  peu  de 
déférence  pour  les  jugemens  des  Savans  & 
de  fès.véritables  amis  que  lorsqu'ils  étoient 

d'avis 

5.  îHn.  Jun.  Epift.  17.  Lib.  7, 
fl  Pline  ne  dit  pas  que  ce  Poète  fut  fon  contempo- 
lain.  Auifi  Pomponius  vivoit-il  du  tems  de  Geimani- 


-  -*Epîtic  citée  ait  blâmé  Fompoi 

voit  tant  dcfété  au  Peuple:  Il  Tcxcufe  au  contraire, 
ou  du  moins  ièmble  rezcufei,  parce  qn*il  donne  \ 
eotendfe  qne  cePoéte  écrivant  pour  le  Peuple  cioyoit 
B'aroix  bcioin  qac  de  Tappiobation  du  Peuple, 

V  1 
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fAET.  d*avis  qa*il  corrigeftt  quelque  cholè,  au 
■•  *UL  ijç^  j»y  acquîefcer,  il  avoît  coûiume  de  di- 
re qu%7  un  appelloit  au  Peuple  comme  à 
fon  Juge  foQveraiu.  En  quoi  il  a  été  pour- 
tant blâmé  par  ce  judicieux  Auteur ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inconfiant,  de 
plus 'capricieux,  ni  fouvent  rien  de  plus 
injude  que  le  jugement  du  Peuple  ,  de 
l'aveu  des  Auteurs  les  plus  graves  de  l'An- 
tiquité profane  &  Chrétienne,  (i)  dont  les 
uns  ont  remarqué  que  le  Peuple  fe  déter- 
mine fouvent  en  faveur  de  ce  qu'il  y  a  de 
pire  &  de  plus  foible  ;  &  les  autres,  que  la 
populace  préfère  pour  l'ordinaire  les  chofèr 
cxceffives  à  la  médiocrité  \  à  la  modéra- 
tion (2),  la  multitude  au  choix  &  au  petit 
nombre,  &  le  plailânt  au  ferieux  &  au  Ib- 
lide.  C'eft  pourquoi  Horace  (3)  con&îlle 
à  ceux  qui  compofent  dcb  Ouvrages  im- 
portans  de  ne  point  s'arrêter  au  jugement 
que  le  Peuple  en  pourra  porter,  &  de  ne 
point  fe  mettre  lî  fort  en  peine  de  fon  apro- 
bation.  (4) 

$.  III. 

3.    A  Près   ces  deux   premières   qualités 

XJLïiéceflaires  à  des  Cenfeurs,  qui  fon' 

le  jugement  &  la  fcicnce ,  qui  fupofent  auiT 

h 

1.  Vuhiu  dettriori  à'  înfrmiori  favtf.  T.  Liv.  Lib 
42.  u.  63. 

2.  Vtolenia  moderatis  ,  pi -ta  fAHciorif/us  »  jmatnd 
fern's 

S.  Ambr.  Lib.  i.  Epift.  3.  Ou  pKitôt  Filcfac  qi 
donne  ce  icns  aux  paiolcs  dc  S.  Ambi.  Selcft.  Lib.  : 
cap.  12,  p.ig.  378, 
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la  force  &  la  pénétration  de  l'c(prît,  il 
ic.nbîe  qu'il  n'y  en  aie  pas  de  p'us  îm- 
partance  que  celle  qui  fied  le  mieux  à 
ceux  qui  veulent  taire  la  fonâion  de  Ju- 
ges. C'ell  Viéitegrité  accompagnée  de  la 
î irjtenr  ti.  de  la  Jeverité.  Bodîn  dit  que 
c\\ï  la  chofe  du  monde  le  pins  à  fou- 
ha'ter  que  de  voir  régner  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  cette  intégrité;  c^qH* 


fer  jît  d'un  côté  s'cxpofcr  au  danger  de  rc- 
b'Jier  les  plus  beaux  efprits  ,  &  de  faire 
per^ire  le  courage  aux  meilleurs  Ecri- 
vains: &  de  l'autre  ce  feroît  féduire  les 
Cmples  ,  &  abiifcr  de  la  facilité  que  les 
Ledcurs  ont  de  s'en  raporter  de  bonne 
foi  au  jugement  des  Critiques. 

C'eft  particulièrement  par  cette  înte* 
grité  &  par  cette  vigueur  intrépide  que  fe 
:::a'nt:cnt  la  difcipline  &  l'uniformité  que 
;'  :i  voit  dans  le  monde  fivant,  foit  à 
■■J  ir^  des  Auteurs,  foit  à  Tégard  des 
L  .ro.  l^cii  elle  qui  fait  qu'on  n'y  con- 
".  r  \À  dignité,  ni  emploi,  ni  charge,  ni 
--:j:jc  autre  qualité  que  celle  de  bien  ou 
:..!.  écrire;  <^  que  les  Princes-mémcs  & 
-î  Celârs   qui    ont  écrit  y  font  conlide- 

ré^ 

C  fc.-.îlrr  îï\Mnt  reconnu  que  S.  Ambroife  n*appli- 
-r:  [Mj.i.r   CCS    jMrolcs  au  Peuple  devoir   fuppiimer 
i-":  c.:ir;oii. 
'".    ..M*     te    ut    f*t:retur   turba    Ubores,  Lib.   i.    Sat. 

*.  :ioi.,t.  de  Air.  poctic.  &  ap.  Filcfac.  pag.  375î 


78       Des    Jugemems 

Fakt.  r^5  feulement  comme  des  Aateors 
s.  ziil.  La  différence  que  cette  intégrité  peut  quel- 
quefois y  fouft'rir,  c'eft  peut-être  de  mé- 
nager la  puillànce  &  la  dfgnité  des  vivint 
lorsqu'il  y  a  quelque  danger  que  la  libo^ 
lé  de  la  Critique  nedinunuë  quelque  dio- 
(ë  de  Tedime  qu'on  doit  avoir  d*«llcDis 
pour  ces  perfonnes,  ou  de  Pautoricé  que 
leur  donne  le  rang  qu'ils  tiennent  dîu 
le  monde.  Mais  li  la  difcretion  oUfe 
les  Cenfeurs  de  ne  fe  point  commcme 
témérairement  avec  des  Auteurs  oui  an- 
roient  pour  fe  défendre  &  pour  le  ne- 

Î;er  trente  Légions ,  comme  difoit  antI^ 
bis  Favorln  de  l'Empereur  Adrien  (x), 
elle  ne  les  difpenfë  pas  de  faire  paffir  i 
la  Pofterité  les  jugemens  équitables  qolb 
en  peuvent  porter ,  &  de  les  faire  cooh 
muniquer  au  Public  lorsque  ces  coufidé* 
rations  ne  fubfiilent  plus.  Elle  les  dilpen" 
fe  encore  moins  de  rendre  en  toute  rca* 
contre  témoignage  à  la  Vérité  du  vivut 
même  de  ces  Auteurs  formidables  :  & 
quoique  la  prudence  puiflè  leur  permet- 
tre quelquefois  de  ne  point  publier  la 
mauvaifes  qualités  des  Ouvrages  déebi 
perfonnes ,  lorsqu'ils  en  publient  les  bon- 
nes ,  il  feroit  impoifible  de  juftificF  h 
foibleflè  &  la  lâcheté  qui  les  poneroici 
firire  paffer  ppur  bon  &  pour  véritablCi 
ce  (jui  ne  Teft  point  en  effet,  puiÂ)aeoe 
feroit  tomber  dans  la  malediâion  que  te 

Pro- 

1.  Cleante  Tom.  2.  des  Sentimens  (îir  Ici  Enticb 
dTAxifte  &  d'Eugène,  Lee.  9.  pag.  275 • 

2.  Spaitian.  in  vit.  Hadiian.  Impexat.  n.  15. 


-  .  .  te  .w  1  Pi 

qm   Malett  fiire  croire  qae  ce  ^^' 
{  cil  mmavms  bf  amer  eft  tom  (sf  ébmx^ 
t  Ihr  les  médifins  qoi  apellem  'mê»^ 
tr  {^  mmer  ce  qn!  eft  Téricu>Iemetit  im 
Jnuc.  (3J 

Jn  ii*a  poutant  mu  confideré  comniâ 
i  fânenuces  .cens  de^  Cririques  de  l*Aii^ 
été  qoi  B*ont  pdnt  ea  ces  ^^eàrds  ft  * 
I  -ont  ea  Mttfy  oe.cbunge  ft  oe  réfb- 
ion  pour  reprendre  les  défliots  des 
iffMet  des  lyràns  les  plus  jalonx  de 
r  tipatâdon  oesL  leur  tIt  ant  ft  même 
tasr  préfènce*  • 

Ja  Mmice  encore  anjoatd*hni  la  tK 
snr  éc  la  conftaace  de  Philoxene  PoiM 
se  virant  à  la  Gonr  de  Denîs  le  )enh 
Tyrm  de  Syiacofe.  Phttoxene  ne  tou*    • 
jsmaif  «voir  la  icoaiplai&no 


n  que  ftifotç  ce  Prince.  Ce  mforft 
a  Denis  dans  une  grande  colère,' oc  il 
mettre  Philoxene  dans  la  prifon  que 
Siciliens  apclloient  les  Carrières.  QueN 
s-tems  après  le  Tyran  le  fit  fortir,  Ac 
ifint  qn  après  ce  traitement  il  aoroit 
i  aprobation  plus  aifément  qu'aupara* 
it,  il  lui  lut  un  de  fes  Poèmes.  La 
icnce  que  Philoxene  témoigna  pou^ 
rootcr  put  bien  durer  jusqirà  la  fin 
h  leâure  de  la  Pièce,  mais  le  Prince 
u  pas  plutôt  achevé,  que  Philoxene 

fe 

fTs  mm    dicitis    mdimm   hênum  ,  fntntes    amé^ 
m  idc4  9   &   ^^*  '*  •^'^rum.    Xlkis  cap.  |^ 
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fART.     le  leva  brufquement,  demandant  quV/^ 
'.  XUI.    remefi.it  aux  Carrières  plutôt  que  de  fe  voir 
obligé  d'aproiivcr  une  compoiitiou  qui  lui 
paroiiroi't  pitoyable,  (i) 

On  a  donné  des  louanges  i  la  libertéoue 
Pcrfe  a  prife  de  critiquer  &  de  railUx  Né- 
ron fur  Patïeâation  ridicule  qui  paroifloit 
dans  fes  Vers,  quoique  ce  Prince  fût  vi- 
vant pour  lors ,  &  que  ce  jeune  Satyriqoe 
eût  fujet  de  tout  aprehendcp  de  lajaloafie 
d'un  puiflànt  Prin  e  qui  voulort  palier  pour 
le  meilleur  Poète  de  fon  fiécle  oc  dciesE" 
tats.  (2) 

Et  parmi  les  Chrétiens  on  a  confideré 
comme  une  aâion  très-génereule  &  tris- 
digne  de  rimmortalité ,  celle  de  deux  là* 
vans  &faints£ vaques  de  France  à  qui  IcRoi 
Çhilperic  avoit  donné  fon  Livre  i  exa- 
miner. 

Ce  Prince  fe  piquoît  fort  de  belles  Let- 
tres ,  &  affeâoit  la  réputation  du  plus  fr 
vant  Homme  de  fon  Royaume,  Il  &  mtr 
loit  même  d'écrire  fur  toutes  fortes  de  fih 
jets,  &  particulièrement  de  faire  des  Vers 
Latins.  Mais  fî  fes  flateurs  n^olbientlûi 
faire  voir  qu'il  étoit  fort  méchant  Poète, 

CCS 

I.  Athenxi  Dipnofoph.  Lib;  T.  4.  jà^. 

i£lian.  vai.  Hiilor.  Lib.  iz.  cap.  44. 

Lucian.  ad  indoé^iun  multos  libros  ementcuii 
%  Athenee  ne  parle  nullement  da  fait  ici  nppoi* 
té.  £lien  n*en  dit  pas  davantaee ,  &  Lucico  M 
ciiconftaucie  point  du  tout  la  cnofe.  Je  ne  facbe 
que  Diodore  Sicilien  1.  15.  Stobée  cliap.  14.  &  Txct- 
zes  Chil.  10.  hifl.  358.  qui  l'aient  contée  à  peu  pici 
comme  elle  eil  ici  lappoitée.    Ciceron  dsms  la  <« 

I«euN 
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ces  Prélats  ne  luî  diffimulcrent  pas  qu'il  é-  i.  f^x^ 
toit  fort  mauvais  Théologien.  Le  premier  Ch..XU1J 
à  qui  il  fit  lire  fon  Livre  mr  la  Trinité- fut 
Grégoire  de  Tours  qui  lui  en  montra  les 
fautes  avec  tant  de  liberté  &de  vigueur  que 
,,  le  Roi  ne  pouvant  y  répondre,  il  lui  (Ut 
„  en  colère  qu'il  ferort  voir  fpn  Livre  à 
„  des  Prélats  plus  doâes  que  lui  qui  aâii- 
„  rément  lui  donneroient  leur  aprobation» 
„  Grégoire  répartît  avec  un  peu  de  chaleur 
„  que  fon  léle  avoit  allumée,  que  pas  un 
„  Homme  favant  neferoit  de  fon  opinion  » 
,,  &  qu'il  n'v  avoit  que  des  fous  à  qui  il 
„  la  pût  periuadcr.  Quelque-tems  après  y 
„  Salvius  Eveque  d'Albî  vint  à  la  (jour, 
„  &  le  Roi  aulîi-tôt  lui  montra  fon  Livre  ^ 
„  croyant  le  faire  aprouver  par  ce  Prélat 
„  qui  étoît  fort  renommé  pour  fà  doârîne 
„  &  pour  fà  pieté.  Mais  bien  loin  d'avoir 
„  la  penfée  de  commettre  cette  faute,  il 
„  entra  dans  une  telle  indignation  après  la 
„  Jeâure  qu'on  lui  en  fit,  qu'il  tâcha  de  fe 
„  faiiïr  du  Livre  pour  le  déchirer.  Chîlpe- 
„  rie  voyant  une  fi  grande  uniformité  dans 
„  la  cenfure  de  ces  deux  grands  Evêques , 
„  &  touché  de  leur  refiffance  &  de  l'eut 

w  vî- 

Lcttrc  du  4.  livre  à  Atticas  a  defTgné  Hiiftoirc  en 
deux  mots.  Paimt  nos  modernes  le  Payis  Ta  ample- 
ment brodée  1.  3-.  de  Tes  amours ^  ^mi.iez.^^Mouret'' 
tety  Lettre  33.  Après  lui  Tanncgui  le  Fc'vre  pag. 
12T.  122.  de  Tes  Vies  des  Poëres  Grecs  y  a  mis  un  peu 
moins  du  fien ,  ôc  c'eft  ce  dernier  que  Bailler  a  co- 
pie. 

2.  Pcrfîiis  Sat.  I.  pj.  ^4.  f  j,    jtem  99*  xoo.  lox.  ôc 
Z02,  IbiCaIkuboa, 


Sx       Des    Jugembns 

„  vigueur  eut  honte  de  là  folie,  &  ne  pat* 
,,  la  plus  de  Ton  mauvais  Ouvrage,  (i) 

Voilà  quelques  exemples  de  la  fermeté 
&  de  la  vigueur  incorruptible  ç^uedevroicot 
avoir  ceux  qui  portent  leurs  lugemensdes 
Livres,  lorsqu'ils  ont  affaire  a  afes  Altéon 
aui  veulent  enlever  leur  aprobation  w 
force.  Mais  comme  le  nombre  de  ces  ds- 
niers  s'eft  beaucoui)  accru  dans  la  fuite  des 
tems ,  on  doit  moins  s'étonner  que  cdd 
des  prenuers  foit  fi  fort  diminué ,  &  qm 
leur  foiblefle  les  ait  fait  fi  Ibuvent  fuccom- 
ber,  foit  fous  li  multitude,  foie  foosli 
tyrannie  des  mauvais  Ecrivains.  Et  ce.  ii*d 
peut-être  pas  (ans  fondement  que  quelque! 
Auteurs  de  ces  derniers  tems  iè  plaignes 

Îu*il  y  a  dans  le  monde  fkvant  bteo  de 
)enis  &  bien  des  Tyrans  •  mais  qu'on  d*| 
voit  point  de  Philoxene;  ot  que  telqv^jo 
ge  fouverainement  de  Corneille ,  n'a  qoi 
des  aplaudillèmens  â  donner  pour  lesfiuttt 
d'un  Duc  &  Pair.  (2) 

$.  IV. 

4.  T?  Nfin  on  peut  mettre  au  nombre  de 
Hf  qualités  néceflàîres  à  un  Cen(èar  de 
Ouvrages  d*autrui  la  douceur  &  la  moéleft'n 
Cette  douceur  loin  d'être  incompatibi 
avec  la  féverité  dont  on  vient  de  parie 
ne  (ert  au  contraire  qu'à  lui  donner  pla 
d'éclat  &  plus  de  mérite.  Elles  s'cntr'aidcs 

l 

X.  Gregor.  Toron.  Hift.  Franc.  Lîb.  5,  cap.  4 
Baion.  ad  ann  Chr.  583.  num.  ss»  5^« 

Carol.  le  Coiatc  Aaaal.  £€cicC  FJiac»  ad  ani 
jto.  Tom,  a« 

Al 
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&  fe  retiennent  mutuellement  Tune  Tau-  j.  Eauvj 
tre  dans  les  bornes  que  la  Prudence  &  la  en. 
Juftîce  leur  prefcrivent.  La  douceur  em- 
pêche que  la  fèverîté  n'arrache  le  bon  grain 
avec  les  chardons  ;  &  la  fèverité  empêche 
que  la  douceur  ne  laiflè  croître  les  char* 
dons  parmi  le  bon  grain. 

Mais  pour  ne  me  point  égarer  dans  les 
lieux  communs  de  ces  deux  vertus  în(?pa* 
râbles  dans  ceux  qui  font  la  fonâion  de 
Juges  ;  je  me  contenterai  de  rcprefenter  la 
conduite  que  1*  Académie  Françoilè  a  jugé 
à  propos  de  garder  entre  lesr  extrémités  de 
la  douceur  &  de  la  féverité ,  parce  que  la 
fiàgeiTe  &  la  dîfcretîon  que  Ton  y  voit  pa- 
roitre  peut   fervir  de  modèle  i  tous  ceux 

3u{  entreprennent  de  juger  des  Livres,  & 
e  faire  des  cenfiires. 
„  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoît  prié 
„  rÂcadémie  de  n'affcâer  pas  une  féverî- 
„  té  trop  exaé^e,  afin  que  ceux^dont  les 
„  Ouvrages  feroîent  examinés  ne  fuflènt 
„  pas  rebutés  par  un  travail  trop  long  & 
„  trop  pénible,  d'en  entreprendre  d'autres. 
„  L'Académie  pria  le  Cardinal  de  trouver 
„  bon  que  la  Compagnie  ne  relâchât  rien 
„  de  la  léverité  qui  étoît  nécefTaîre  pour 
„  mettre  les  chofès  qui  dévoient  recevoir 
„  fon  aprobatîon  le  plus  près  qu'elle  pour- 
„  roît  de  leur  perfeâton.  Et  en  expliquant 
„  la  nature  de  cette  féverité ,  il  fut  dît 
,,  qu'elle  n'auroit  rien  d'afFeélé,  ni  d'ai- 
gre, 

Antoine  Godeaa ,  Hift.  EcclcC  6.  fî^cle  Liv.   2. 
Tom.  4.  t>ag.  )8S.  Edic.  d'Holl.  in  12. 
2.  M.  Gucxet,  de  la  Guexte  des  AAt«tu«;pa£.  i«l« 
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VkKt,     9,  ère  /  ni  de  pointilleux  ;  qu'elle  feroif 

(u  XXXL    ,,  teulement  fincere,  folide,  &  judicieufe^ 

„  que  l'examen  des  Ouvrages  fe  feroît  é* 

„  xaâement  par  ceux  qui  feroient  nommé» 

9,  Commiflàires,  &  par  toute  la  Compa- 

9,  gnîe,  lorsqu'elle  jugeroît  leurs  obferva-r 

9,  tions.    Mais  fur  ce  que  Monlieur  de 

,9  Gombaud  avoit  témoigné  être  en  peine 

„  de^  favoîr  fi  on  oblîgeroit  les  Auteurs  de 

jj  fuivre  toujours  les  fentîmens  de  la  Corn- 

„  pagnie  en  toutes  les  correâions  qu'eik 

,9  feroit,  bien  qu'elles  ne  fuflent  pas  entie- 

„  rement  conformes  aux  leurs  :  Il  fut  re* 

,,  folu  qu'on  n'obligeroit  perfonne  à  travail 

„  1er  au-deffus  de  fes  forces,  &  que  cens 

„  qui  auroient  mis  leurs  Ouvrages  aupoia 

„  qu'ils  feroient  capables  de  les  mettre,  ei 

9,  pourroîent  recevoir  l'aprobatîon,  pour 

„  vu  que  l'Académie  fût  fatisfaite  de  l'or 

,,  dre  de  la  Pièce  en  général ,  de  la  jnf 

^»        „  teffe  des  parties ,    &  de  la  pureté  é 

«  langage.  C'eft  ce  que  nous  aprenons  de 

Kegiftres-mémes  de  l'Académie,  dont  ce 

Extrait  eft  raporté  par  Monfieur  Peliflb 

dans  fa  Relation  Hiftorîque.  (i) 

Maïs  peu  d'Ecrivains  fe  feroient  peut 
£tre  accommodés  de  la  rigueur  exceffivc  c 
Monfieur  de  l'Etoile  l'un  des  Membres  c 
ce  célèbre  Corps,  qui  fclon  le  même  Ai 
tcur,  (2)  rcprcnoit  trop  hardiment  &  trc 
brufquement,  &  avec  uue  féverité  étraj 
ge,  ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  dans  les  cht 

ï 

1.  Regiftie  de  l'Académie  Franc,  du  Lundi  iz.  M 
vembre  1634*  £t  MonOeui  FeliiTon»  Hift.  del' 
cademie,  pa^.  11^9  5c  fiii/ames. 

2.  Idem  ibidem  pag.  333, 
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fes  qu'on  expofoit  à  (on  jugement.    Car  j  p^,^^; 
on  Taccufe  d'avoir  fait  mounr  de  regret  &  Cm.  Xïà 
de  douleur  un  homme  qui  étoit  venu  de 
Languedoc  avec  une  Comédie  qu'il  croyoit 
un  chef-d'œuvre,  &  où  il  lui  fit  remarquer 
clairement  mille  défauts. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  douceur  qm' 
confîfte  à  traiter  avec  indulgence  des  Ou- 
vrages qu'on  auroit  pûcenuirer-avec  plus 
de  rigueur  fans  bleflèr  ni  la  vérité  ni  la  jus- 
tice.   C'-eft  de  cette  forte  de  douceur  dont 
les  Critiques  Ecclefiailiques  ont  eu  befoin 
particulièrement  pour  ne  point  juger  témé- 
rairement des  Ecrits  de  la  plupart  des  Ecri- 
vains des  trois  premiers  fiécles  de  l'Eglife 
depuis  les  Apôtres  jufqu'au  Concile  deNi- 
cée,  &  de  ceux  mêmes  deplufieurs  autres 
Auteurs,  qui  ayant  écrit  avec  une  intention 
droite  &  innocente  ne  fë  font  pourtant  pas 
exprimés  avec  aiKs  de  précaution.    C'eft 
elle  qui  nous  fait  avoir  divers  égards  à  tou-» 
tes  les  circonftances  favorables  qui  peuvent 
excufer  ou  juftîfier  un  Ecrivain.    S'il  eft  le 
premier  qui  traite  une  matière ,  on  confi- 
dere  qu'il  eft  difficile  qu'il  la  puîflè  porter  à 
la  perfeâion,  &  l'on  juge  que  c'eft  beau- 
coup pour  lui  d'avoir  fendu  la  glace  &  d'avoir 
montré  le  chemin  aux  autres  (î)»  S'il  n'é- 
crit que  pour  le  Peuple,  pour  les  ignorans 
&  pour  lesperfonnes  groffiérès,on  a  égard 
à  certaines  libertés  qu'on  fe  donne  volon- 
tiers dans  ce  genre  d'écrire  plus  que  dans 

les 

3.  Siztus  Senenf  Biblioth.  Sanft.  prxfat.  Libri  j. 
Joh.  Heac.  Ali^ed.  Lib.  de  Cxicica,  Tom.  4.  Ëacy- 
dopzd, 

J>  7 
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les  autres  f  &  on  n'y  exige  point  ane  esic- 
titude  pareille  à  celle  qu'on  demande  i 
ceux  qui  traitent  des  Sciences',  qui  veulent 
exanuner  les  queftions  à  fonds  ;  &  établir 
les  vérités  en  combattant  rerreor.  S*il  é- 
crit  fur  des  matières  conteftées  &  s?il  & 
propofe  quelque  Adverlàire  à  combattre, 
on  confidere  que  la  chaleur  de  la  di^ie 
peut  l'emporter  quelquefois  on  peu  trop 
loin,  &  le  porter  à  une  autre  extrémité 
oppofée  à  celle  qu'il  combat  dans  la  crainte 
qu^il  a  de  s'aprocher  trop  de  fon  Adverfidre. 
Enfin  s'il  écrit  en  Vers  foit  de  l'Hiftoire, 
foit  de  la  Philofophie ,  foit  de  la  Théolo- 
gie, la  difficulté  &  V exigence  de  fa  matière 
doit  porter  un  Critique  indulgent  i  ezcufir 
fa  verdfication  lorsqu'elle  n'efl  pas  toA» 
jours  heureule,  &  d'un  autre  c6té  la  con- 
trainte des  Vers  femble  quelquefois  rendre 
excuGible  le  défaut  d'exaâitûde  quand  il 
paroft  de  petite  confèquence  (i).  Ccft 
pour  cette  forte  de  douceur  que  Vive»  & 
le  P.  Raynaud  ont  loué  particulièrement  le 
Pape  Adrien  VI.  Ilsdifent  que  n*étant  en- 
core que  Doyen  de  TUniverfité  de  Lon- 
vain  (2)  il  exerçoit  la  cenfure  des  l«ivres 

avec 

V.  Th.  Stapkton.  Releft.  princ.  fid.  cooczoveiC  U 

Jofeph.  Acofia  Soc.  J.  Lib.  2.  de  Chnfto  levelato» 
cap.  20. 
'  Size.  Senenf.  Bibl  Sanft.  Lib.  6,  annot.  152. 

Cornel.  Mufl*.  Bicunti  Comment,  in  Bpift,  ad 
J^om.  cap.  5. 

Maldon.  in  Joan.  cap.  6.  Tolet.  in  cap.  £?.  Joio. 
cap.  6. 

ficltermin.  Lib.  de  Porgatono  ,  cap.  ifl.  ad  fliÛBr 
tum  argumentum^  itcm  Mekii.  Caa»  loc  TmoL 
liib«  XI,  ^C| 
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avec  une  facilité  &  une  condefcendance  mé-  j^  p^m: 
lée  de  beaucoup  de  fi^fTe ,  qu'il  câchoit  Ch.  ZXOj 
toujours  d'adoucir  les  expreffions  qui  pou- 
voient  paroître  dures  &  ficheufes ,  qu'il 
donnoit  toujours  le  fens  le  meilleur  aux 
chofes  qui  pouvoient  foufTrîr  quelque  am* 
biguîté ,  qu  il  condamnoît  peu  &  excufoit 
beaucoup, &  qu'agrès  les  intérêts  de  la  Ve* 
rite  qu'il  préferoit  à  toutes  chofes ,  il  fem* 
bloit  n'en  avoir  pas  de  plus  chers  que  ceux 
des  Auteurs. 

Cette  douceur  e(l  infëparable  de  la  Mo^ 
deftie  qui  doit  paroître  dans  les  fentimens 
"&  les  jugemens  des  Cenfeurs.  On  peut 
dire  même  qu'elle  n'en  eft  que  l'effet  & 
comme  la  fuite,  &  qu'il  e(l  difficile  qu'un 
Cenlèur  qui  eil  véritablement  modefte 
puiilè  traiter  un  Ecrivain  avec  trop  de  hau- 
teur, &  ou'étant  perfuadé  lui-même  de  fès 
propres  foiblefles,  il  n'ait  quelqu'égard  à 
celles  des  autres.  Il  n'y  a  rien,  félon  Saint 
Auguftin  (3),  qui  fiiflè  plus  d'effet  fur  l'eiF»  • 
prit  des  honnêtes  Gens ,  &  qui  vienne 
mieux  à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles 
que  cette  Modeftie,  C'eft  elle  qui  gagne 
le  coeur   de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

C'eft 

And.  RÎT.  Traft.  ad  auftorit.  PP.  cap.  iz.  pag.  67, 
&  feqq.  pnt£x.  Critic.  Sacr.  dcc. 

2.  Luaov.  Vives»  Lib.  5.  de  tradendis  difcipl.  ad 
fin  Theoph.  Raynaud  Eiotem.  3.  de  bon.  &  mai» 
Libr.  partition.  3.  num.  510.  pag.  291. 

%  ^um  adhttc  effit  Ùecânut  Ltvanienfis  ,  dît  Vi* 
whs ,  ce  qui  ne  iignifîe  pas  Doyfn  de  PVmverJtté  dt 
LeMVMsn ,  mais  Doyen  de  S,  Pierre  de  Ltfêvain, 

3.  S.  Aug.  ad  Macedonitim  155.  fecund.  Bened.lèa 
92.  Ht  antea  num.  it. 

Item  Macodonias  Epifiol.  ad  Auguft^iuin.  £p.  ÎJ|» 

$€i  AugqftiAiaa»  154,  firc  $1,  ut  antca  nxm*  ix 


S8       Des    Juoemens 

.  Part,  .  C'ed  elle  qui  établit  la  réputation  d'on 
id. xiH.  Critique,  &  qui  lui  attire  fans  violence 
reltime  des  Leâeurs ,  &  la  confiance  des 
Auteurs.  C'cft  elle  qui  lenr  acquiert  cet 
afcendant  &  cette  autorité  far  les  antics 
lorsqu'ils  TafTcâent  le  moins  ,  &  qu'ils 
fongent  le  moins  à  l'exiger  &  i  fh  Taltri- 
buer.  C'eft  pourquoi  Qaintilien  a  trcavé 
le  véritable  moyen  d'autorifer  ia  Cridqoe 
en  di&nt  que  lorsqu'il  prenoît  la  liberté  de 
dire  fon  fentiment .  il  ne  prétendoit  nulle* 
ment  ôter  au  Leaeur  celle  qu'il  a  de  k 
fuivre  ou  de  ne  le  pas  fuivre  (i).  Et  noai 
voyons  que  ceux  qui  ont  connu  le  aùcox 
ce  que  c'eft  que  la  véritable  Critique  ott 
afieâé  de  faire  paroître  de  la  modeftie  ft 
d'en  faire  des  leçons  aux  autres,  lorsmt* 
me  qu'ils  en  avoient  le  moins.  (2> 

CHAPITRE    XIV. 

Des  Défauts  des  Critiqmes.^ 

:h.  XIV.  '  A  ^^^^  ^^^^^  P^^^^  ^^^  principales  qoaï- 
jLXtés  que  l'on  demande  particuliereinc4( 
à  ceux  qui  jugent  des  Ouvrages  d<sautrei, 
il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  néceflaire  de 
rien  ajouter  des  défauts  dont  ils  doivent 
être  exemts  jpour  faire  leurs  fonâions, 
puifque  fur  ce  que  je  viens  de  dire  du' jag^ 
ment ,  de  la  fcience ,  de  l'intégrité ,  «^  de  II 
douceuj:  d'un  légitime  Critique,  il  n'ed  |»s 

diffi- 


T.  Kemini  frxferîbimt  y  dum  finttntids  fiêss  gxpri'i 
veminem  opprin.unt.  Quintil.  Lib.  IJC.  C.  4.  f  Ca 
Piiroles  que  Baillct  ci-.e  comme  de  Quiotiliei 
I;  9*  c.  4.  s^èsL  fooc  pas.    yoici  celles  qui  r/  tiou- 
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difficile  de  deviner  ce  qu'on  doit  pe.nér  de  l- 
la  privation  &  de  l'abfence  de  ces  qualftés.  **" 

Mais  ctimme  une  vertu  a  pour  l'ordinai- 
re plus  d'un  vice  à  conib:iiire,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  voir  que  le  nombre  des 
dérjucs  qu'un  Critique  doit  éviter  foit  beau- 
cou(>plus  grand  que  celui  des  qualités  qui 
lut  font  aéccQàires.  Aînfl  outre  les  de- 
àots  qaî  font  contradiâoireincnr  oppof^s 
à  CCS  qualités,  on  peut  compter  encore 
ceux  de  la  précipitation  dans  lesjugemens, 
de  la  pédanterie  ,  de  la  chicanetie ,  de  la 
malignité  &  de  l'aigreur,  de  la  haine  &  de 
l'amitié  pirticuliwe  ,  &  enfin  de  l'amour 
ptt^e  &  de  l'intérêt. 

,.^h  ■.....:■-.-■: 

XJefl  on  des  plot  ordioaircî  (Teoire  les. 
lîca  d*aD  Cr^qoe,  &  dont  letiûîûa  t^e, 
Saat  pat  les  moios  flchenfes.  Ce  vice  fsft' 
prriqae  autant  de  tort  â  la  liberté  de  Terprît 
qoe  U  prétention  ou  le  préjugé  ,  _patce 
So'îl  loi  iàit  prefque  toujours  prendre  pont 
Gottia  ce  qui  ne  Tell  pas.  C'ed  une  im- 
pooo^té  de  l'efprit  i  laquelle  les  Critiques 
la  plos  capables  fe  lailTent  fouvent  empor- 
»,  foit  par  ridée  qu'ils  fe  forment  par  a- 
woce  d'an  Auteur  ou  d'un  Livre  .qu'ils 
ootlaaminer,  Ibit  par  la  bonne  opinion 
9B%  ont  d'eux-mêmes  ,  croyant  n'avoir 
pas 

<■(  itaM  It  fkat  de  1>  cituiOD  :  Cn'oi  n»  jnditium 
^mtjhtiin,  fiHm  tantn  lif^ltMi  nlinumaa. 

*■  Jalcpb.  Scal>g«i-   m  Eptftolit  fal&m  ut  «^i. 
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Fakt.     pas  befoîn  d'une  longue  médication  pour 
«.  XIV,    en  porter  leur  jugement. 

On  peut  juger  de  la  conlëquence  &  de 
la  qualité  des  rautes  qae  leur  niit  faire  cet- 
te précipitation,  par  celles  que  font  les  Ju- 
ges dans  radminiftration  de  la  Juftice  I(nv 
outils  nV  aportent  point  afl%s  de  déliben- 
tion  &  d*étude.  Celles  des  Critfqacs  oor- 
tre  qu'elles  font  beaucoup  plas  fréquenta, 
femblent  être  encore  moins  réparables ,  es 
ce  que  dans  les  Arrêts  &  les  Setitences  pré- 
cipitées des  Juges ,  la  fîirfiiance  de  Pciectt- 
tlon  donne  fouvént  lieu  à  leur  réfonur 
don  •  &  qu'un  Âccufé  ^l  s*étcrft  trooff 
condamné  par  un  premier  jug^nent^ft 
trouve  abfous  dans  un  poflerieur  JGuis  icf- 
ièntir  aucun  des  effets  qu*auroit  produit 
rinjudice  du  premier.  Au-lieu  rnitih 
lors  qu'il  a  plu  à  un  Critique  de  po* 
blier  de  vive  voix  ou  par  rîinp{.efiion  h 
cenfure  qu'il  fait  d'un  Auteur,  cette  pro- 
nonciation ou  cette  publication  tient  lies 
de  l'exécution  de  fon  jugement  9  &  s*)lteiid 
d'abord  à  la  ruine  de  la  réputation  d'un  li- 
vre ou  de  fon  Auteur,  il  n'y  a  point  de 
révocation  de  ce  premier  jugement  ooi  fok 
moralement  capable  de  ia  rétablir ,  a  d'ct 
fâcer  entièrement  les  premières  împrdBm 
qu'il  a  laîffées  dans  l'efprtt  de  ceux  qui  es 
ont  eu  communication.  ^  x 

Enân  ce  vice  paroît  d'autant  moins  Or 
cufable  qu'il  eft  plus  facile  de  le  préve- 
nir &  d'y  remédier  qu'à  la  plupart  des  an* 
très ,  puisqu'il  ne  s'agit  pour  cela  que  de 

s'ac- 

X.  Nicole,  Trait,  des  Jugement  ^^meiaîiet  bu» 
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icr  1  aller  moins  vite  dans  ÏCS 


»ï,  &  i  prendre  plus  de  tems  pour  ca.  XV 
icat  contklerer  les  choies.  II  faut  qu'uu 
eaSear  Coït  pcrfuadé  que  ce  qui  eit  vrai 
ijootd'ha),  le  fera  tout  autant  demaiti: 
icce  qui  c(l  écrit  a'cfl  pas  fujecau  change- 
enr,  qa'ri  ne  lui  peut  échiper  commefc- 
■icotdes  paroles  dites  en  l'air,  ou  des  ac- 
Mtf  pafTagéres  qui  ne  laillèroient  aucun 
:  kors  vciligcs après  elles:  Etqu'aitili  il 
:  ntura  de  rien  de  prendre  plus  de  la'tûi  & 
i  mcCircs  pour  examiner  une  peofée  ou 
te  cxprcâÏDQ,  en  modérant  «  arrêtant 
mpetDDlttf  de  fon  efprit  ,  pour  l'&ccoû* 
mer  i  ne  point  faire  paroîlre  trop  de  le- 
mi  dans  les  chores  m£-me  évidentes,  & 
ne  fK>int  décider  bnisquement  &  précipi- 
miDcm  dant  les  chofes  douteutcs  6c  obC- 

■ 

^Hn  P/Janurie  fetnble  être  )e  vica  | 
^Cptopfc  &  particulier  des  Critiques; 
I  ta  coundcrc  comme  un  mal  qui  leur  eQ 
nilkr  &  comme  attaché  à  kur  protêinoilt 
In  M  (aie  zMfrei  de  didlnâion  entre  un 
nsTst*  Critique  &   un  Pddant.    £r  oql 
ai  alTorer  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Pédan»! 
ÛMjtnt  tcnda  la  Critique  odicufe  à  ceux  1 
BÎ  preooent  encore  aujourd'hui  ce  noinJ 
I  fflMvilIc  part.  f 

Mail  poiiqac  ce  bet  Art  f^ble  être  ren>^ 
i  dau  di  piemtéie  dignilé  par  les  excel- 
lentes 

te»  Ubit  <k  Monte,  f*^.  t»t.  ie  1*E- 


5.11. 
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en  puîllè  tirer  la   moindre    conièq 
contre  ceui  qui  nVn  abufeiic  pas. 

„  C'ell  une  Pédanterie  de  relevi 
„  chofes  balfcs  &  petites^  de  faire  un 
y,  ne  montre  de  ùi- Science,  d*entaf 
^,  Grec  &  du  Liatin  fans  jugement  ^  i 
9,  chauffer  fur  Tordre  des  mois  Atti 
„  fnr  les  habits  des  Macédoniens , 
jj  de  femblables  difpates  de  nul  nùff 

„  C'eft  une  Pédanterie  de  piller  ni 
„  teur  en  luidifànt  des  injures,  dci 
„  rer  outrageufement  ceux  qui  ne  fix 

de  notre  fentimentfur  rintellieeoo 


n  C*e(l  une  Pédanterie  de  touIchi 
yy  foulever  tout  le  monde  contre  on 
,,  me  qui  n*e(linie  pas  aflKs  Ciceroo , 
„  me  contre  un  perturbateur  du  rcpo 
jy  bltc,  ainfi  que  Jules  Scali^er  a  tad 
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poDr  Ja  Cabanne  de  Romulus,  &  quî  ne 
jurent  pas  en  Latin  par  Hercu.e  6c  par 
Laûor,  &  qui  ne  s'ailùjettilicnt  pas  avec 
ailes  de  rclignation  &  de  dociliié  aux  for- 
mules de  CiccTon. 

C'cU  une  Pédanterie  de  niéprifer  tous  les 
H?!loriens  pour  relever  le  mérite  de  Taci- 
te, ,:c  vouloir  le  diltinguer  par  des  manières 
pirncuiicrcs  de  critiquer,  &  par  di:$  artcc- 
Cisions  tin^ulieres  d'un  liile  extraordinaire. 

C'eil  une  Pédanterie  de  ne  favoir  Ibuf- 
iVr  les  autres  Critiques,  ôt  de  vouloir  être 
feu!  îe  Ju^e  d'un  L#ivre,  de  prenare  occa- 
:ic)a  des  tauies  des  autres  pour  les  humilier 
k  les  perdre  de  réputation  ,  de  taxer  les 
auires  d'or>;uei  &  a'ambitîunpour  avoir  o- 
fc  prendre  le  nom  de  Critique,  &  de  pre'- 
tcu^reque  ce  beau  titre  n'elt  dû  qu'à  Ibilcul. 

C'clk  une  Tédanterie  de  le  vantei  que 
quand  il  s'agira  de  traiter  ou  de  cenlurer 
Ci:  ju'il  y  a  de  plus  difficile  dans  ks  Au- 
îc'irv,  ce  lèroit  peut-être  le  loilir  ou  la  vo- 
••  i'X-  qui  pourrait  nous  manquer,  maibja- 
r..^-'.  Il-  ^oiivoir  ni  la  caf)acité. 

<.\î:  une  i'é.ianterie  à  un  homme  qui 
»'  r  île  les  bel\s  lA'ttres  de  le  taor.er  qu'un 

..-.  !.  D'^cteiir  en  Cirammaire  a\ec  t')ii- 
-..vrif,  pl.aor  que  Aloiilignor  deilaScala 

'_":..:  uîje  1  tdunterie  de  vouloir  fc  l'>;ucr 
'•:■:  rtl  %  tel  pour  tenir  tête  a  tous  les  au- 
•  ••.•*  S.ivau*. ,  (î^  oc  piélenter  le  di  n  à  tout 
■  ^'  ;.'i:.Je  fur  la  niafiéie  de  l\'iuoiiic)ii  ;  de 
:<.  '.  \.r  a\ec  h-iuicni  fou  Advertiiiie  tur 
-'.-  C::..  Lf-  'J.111CS  des  b.ilîes  Clalies,  &  do 

le 
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.  Fait,     le  menacer  du  fouet  &  de  la  férule  ,  Ibus 
;h.  xiVt    prétexte  qu'il  fait  des  fautes  en  Chronolo- 

§te  ;  de  publier  avec  plus  d*o(lentation  que 
e  vérité  qu*on  a  fouvent  racommodé  les 
premiers  hommes  du  fiécle  brouillés  en- 
iëmble,  qu'on  a  pacifié  leurs  querelles 
d'érudition ,  &  qu'on  les  a  empêché  d'é- 
crire l'un  contre  l'autre. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  nous  o- 
bliger  de  croire  queTîte-Lîvc,  Tercncc, 
Aridote ,  &c.  ne  favoient  pas  leur  propre 
langue,  &  de  fe  mettre  fur  le  pied  au'dix^ 
fèptiéme  fiécle  de  faire  des  leçons  de  Gram« 
maire  aux  Anciens  qui  nous  ont  appris 
leur  langue  &  qui  ont  écrie  dans  le  tems 
qu'on  la  parloit  le  mieux  ;  de  vouloir  chan- 
ger les  mots  &  tranfporter  les  périodes, 
même  dans  le  texte  de  l'Ecriture,  fans  a- 
porter  d'autres  raiibns  de  cette  liberté  que 
parce  qu'il  nous  paroit  que  le  lèns  en  fèroit 
meilleur. 

C'eft  une  Pédanterie  de  vouloir  (e  ren- 
dre tellement  le  Maître  &  le  Propriétaire 
d'une  penfée  &  d'une  obfervatîon  que  de 
fe  mettre  en  colère  tout  de  bon  quand  on 

en 


!•  ^  Ménage  dit  pag.  341.  du  Tom.  x.  de  Ton  Aa- 


Haxdouin  Téfuite,  qui  dans  la  Préface  de  fes  Nmm' 
fmi  Anti>fui  de  toutes  les  éditions  a  dit  :  Hêrmm  bit  itr 
tegintur  errores  qui  vumJingtUis  fere  Jmt  éjbêrfipéigim's, 
t9tmn  ab  iis  opas  E1{Ti^^T.yi  ^yi NTlSV^\i(h 
7iy  Mt  nitam  injoUuti  titul*  foSàntié  fufiictê  éuUkértntt 
infcriki  mérite  pottéijftt^  La  Ytaie  raifon  (iir  laqueUe  Mé- 
aage  dcToic  fe  fondex  poui  xepieadic  ici  BaiUct  d'à* 

fOÛ 
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en  trouve  une  femblable  dans  les  autres,  &  x.  f ^nr. 
de  prétendre  qu'on  n'a  pu  remployer  &ns  Ch.  xiK  • 
ufurpation  &  (ans  attentat  :  d'afteâer  le  dif^ 
ficile  &  le  délicat  dans  le  goût  des  bonnes 
choies  ;  de  louer  un  bon  Ouvrage  avec 
malignité. 

C^ft  une  Pédanterie  de  dire  de  fbn  pro- 
pre Ouvrage  qu'on  peut  J'apeller  le  Recueil 
des  fautes  d'autrui  (i)  :  de  fe  croire  fi  peu 
faillible  &  fi  fort  à  l'épreuve  de  la  cenfure 
que  de  s'aflurcr  (2)  que  les  Libelles  qu'on 
fait  contre  un  homme  qui  travaille  pour 
acquérir  de  la  réputation  lut  font  plus  glo- 
rieux que  ceux  qui  ont  été  faits  à  fa  louan- 
ge ;  &  de  ne  laiffer  pas  de  recueillir  tous 
les  témoignages  d'eilime  que  les  Savans 
ont  rendu  à  Ion  mérite  pour  en  tirer  avan- 
tage &  en  entretenir  fa  propre  vanité.  (3) 

£)nfin  comme  il  y  a  des  Pédans  de  tou- 
tes robes,  de  toutes  conditions,  &  dç  tous 
fexes ,  on  peut  dire  que  c'eft  une  Pédante- 
rie cavalière  de  juger  cavalièrement  des 
Livres^  &  de  feîre  Je  procès  à  un  Auteur 
dans  le  tems-méme  qu'on  protefte  qu'on 
n'cft  pas  fon  Juge ,  &  qu'on  n'eft  point 

con- 

voir  déiîgné  Q,  dairemeiit  le  P.  Hardouin ,  étoit  de 
n'avoir  pas  youJu  faire  actention  au  coneâif  dont  ce 
père  a  ufe'. 

2.  f  Le  même  pag.  342.  du  Tome  cité  retfonnoit 
que  ces  paroles:  Us  libelles  <fH*an  fdit  cent r 9  mn  homme 
écc.  jui'qu'au  mot  vanit»^  le  xegardeuc  uniquement  » 
&  tâche  d*y  répondre  comme  il  peut. 

3.  On  poura  voir  des  exemples  de  toutes  -ces  efpé- 
ces  de  Pédanterie  dans  la  féconde  Partie  du  Recueil 
des  Critiques,  que  j'ai  appelle  Critiques  Grammai- 
riens, &  lur-tom  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  ces  deux 
derniers  fiécits»' 
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L  Part.      connoiflTcur  dans  les  matières  qu*il  a  traî- 
Cii.  Ziv,    tées.    Que  c'en  elt  une  de  laquais  de  con- 
fondre par  une  dépravation  du   goût  les 
meilleurs  Auteurs  avec  les  plus  pitoyables , 
&  de  dire  indifféremment  : 

La  Sern  efi  un  charmant  Atitmr^ 

Mais  je  n§  trouvé  rkn  di  hum  dans  a  Vrihh 
rf.  CO 
Et  que  c*en  efl  une  de  femme  ,  de  trai- 
ter imperieu(èment  un  Livre  que  le  hazard 
t  fournis  à  une  domination  étrangère  ;  de 
condamner  un  Ouvrage  qui  déplaît  d'a- 
bord, &  d*aprouvcr  celui  qui  plaît;  uns 
aporter  d'autres  raifons  de  la  bonté  derun, 
&  des  d^ffauts  de  l'autre,  que  parce  que 
l'un  e(l  ailés  heureux  pour  nous  plaire,  & 
que  l'autre  a  eu  le  malheur  de  nous  dé- 
plaire. (2J 

$.  III. 

3.  T  A  Chicanerie  eft  encore  un  vîcc  at 
JL/  fés  commun  aux  Critiques  qui  fi 
font  Juges  des  Livres.  Elle  a  quelque  cho- 
fe  même  de  plus  lâche  &  de  plus  indigne 
que  ni  la  Précipitation  ni  la  Pédanterie, 
parce  qu'elle  dX  toujours  accompmiée  de 
la  mauvaife  foi  &  de  l'envie  de  nuire  .à  an 
Auteur,  en  cherchant  les  moyens  de  loi 
iaire  des  querelles  &  des  procès  fur  toutes 
chofès  malgré  le  bon  fens  &  malgré  la  rai* 
fon.  Aiuli  un  Critique  qui  entreprend  d'e- 

xamt- 

1.  Dcfpreaux,  Siicjrre  III.  176. 

2.  Diifeiration  fur  les  OcuTICf  de  M.  4c  BidMiiE 
Ttaité  de  la  délicateiTe. 

lea- 
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xaminer  un  Livre  à  deflon  de  n*y  trouver  ^  pavt. 
que  des  chofes  à  re[>reiidre  eft  on  véritable  Ca.  xxi 
Chicaneur ,  lorsqu^il  cberdie  i  triompher 
d'un  endroit  ambigu  ;  lorsqu'il  fiât  violca- 
ce  à  une  penfèe  pour  lui  donner  un  mau- 
vais tour;  lorsqu'il  tâche  de  détourner  & 
de  rendre  tortu  un  fens  qui  paroît  droit  à 
ceux  qui  ont  l'œil  fimple  :  (3)  lorsqu'il 
donne  des  explications  malideufbs  à  ce 
qu'un  Auteur  aura  <dit  fort  innocemment; 
lorsqu'il  forme  desTiifficultés  (nr  des  riens 
&  qu'il  fait  des  monftres  de  fimples  bs^- 
telles. 

C'eft  un  Chicaneur  lorsqu'il  condamne 
^ans  un  Livre  ce  qu'il  aprouve  dans  un 
autre^  quoique  les  vues,  les  circonftances 
&  les  manières  n'en  fbient  nullement  difiè- 
rentes  ;  lorsqu'il  fait  un  procès  (ur  une 
particule  inutile,  ou  fur  un  article  qui  ne 
change  rien  au  lèns  ;  &  lorsqu'il  veut  làns 
raifon  qu'un  mot  fignîâe  autre  chofe  dans 
un  Auteur,  dont  il  a  arrêté  la  condamna* 
ijon  par  avance,  que  dans  les  autres. 

C'eft  un  Chicaneur  lorsqu'il  fépare  ex- 
près les  phrafes  pour  en  changer  le  fens  & 
leur  en  donner,  un  nouveau  ;  &  lorsque 
dans  un  Ouvrage  en  Profê  il  y  cherche  des 
Vers  en  dépit  des  Mufes  &  contre  Tînten- 
tîon  de  l'Auteur,  de  môme  que  ce  Philo-^ 
fophe  fbphifte  qui  féparoit  un  mot  en  deux 
afin  de  trouver  des  Vers  dans  les  Oraifons 
d'ifocrate.  (4) 

En 

Sentimens  de  Cleante,  Tons.  r. 

3.  Bafiiius,  Homil.  deinvidia,  &c. 

4.  G.  Men.  Qkî,  lui  la  Laogue  f  la^Ç.  pz^f.  ToMl> 
a.pag.9. 

Tont,  L  E 
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t  fànr.  ^^  ^^  ^^^  ^'^^  ^^^  Chicaneur ,  I0» 
mCv.  JUV.  qu'on  change  la  ponâuation  du  difcoum, 
ou  lorsqu'on  traite  d'ignorant  ou  de  four- 
be un  Auteur  qui  aura  mis  lans  j  fonger 
Vhypocolo»  ou  le  point  avecJa  virgule,  an 
lieu  du  comma  qui  eft  la  virgule  ^  00  da 
.€olon  qui  fait  les  deux  points  :  Et.  «afin 
lorsqu  on  impute  à  un  Auteur  les  Antcs  de 
l'Imprimeur  ,&  qu'on  le  tourmente  iqjnfle- 
rment  fiir  celles  de  cette  nature  qui  peavcnt 
aporter  quelque  altération  au.fens. . 

Il  paroft  allës  par  pluiieurs  monumeos 
de  l'antiquité  que  l'engeance  des  Chior 
neurs ,  non  plus  que  celle  des  Pédaus^n'eft 
,pas  née  dans  notre  fiécle,  &  quel*  Art  de 
jchicaner  n'a  point  été  inconnu  aux  An- 
.ciens.  Mais  les  Chrétiens  ont  toujours  ci 
£rand  foin  d'en  garantir  l'Eglile ,  &  loin  de 
le  Ibuffrfr  dans  les  Cenfeurs  Chrétiens,  ils 
ne  l'ont  pas  même  jugé  digne  d'un  honnéce 
homme.  C'eft  pourquoi  les  Pères  de  l'E- 
glile fe  font  apliqués  particulièrement  ) 
mfpirer  aux  Fidèles  de  Thorreur  pour  {e 
Tice,  &  à  nous  faire  connoître  que  c'eftle 
vrai  caraâére  des  H^etiques  qui  ont  tou- 
jours eu  recours  à  ce  malicieux  artifice 
pour  tâcher  de  trouver  à  redire  aux  Ecriti 

/ 

.    T.  *$.  Hilarius  Lib.  ji,  de  Tiinitate. 

S.  :GiegQi.  Magn.  Lib.  6.  Moral.  în  JdB.  Câf,  I7* 
S.  Gregor.  NxiTen.  iiiitio  Libri  de  Ttiaitate. 
S.  BaiiTîus  Epift.  80.  &  ut  fupra. 
Agapius  apud  Photium  Bibliot.  Tmemaf.  179, 
^.  il  Le  F.  Théophile  Raynaud  pag.  17.  da  la  & 
dernier  volume  de  Ces  Oeuvres  dit  que  cefte  cmfir*^ 
Oredê  n*eft  pas  de  lui ,  mais  d*an  Théologien  Angl^t'i 
Catholique  Se  qu'avant  été  £ûte  à  bon  deflîiiia  01 
1*«  coadamoec  injuuemeat.  Sciop£iiis  .cnaani  va^i 


SUR  LES  Livres  ek  général.  99 

des  Catholique^  ;  &  ils  ont  eu  ràifon  de  1.  Tahv; 
comparer  ces  fortes  de  Chicaneurs  au  Loup  Ch.  xtirj 
-de  la  Fable  qui  cherche  toutes  fortes  defaux 
•prétextes  pour  ticher  de  donner  eoùleitr 
au  deflfein  qu'il  a  de  dévorer  TA^cau.  (i) 
Le  P.  Théophile  Raynaud  s'eft  auffifort 
étendu  fur  les  inconveniens  que  cette  li- 
cence de  chicana*  poorroit  produire  non 
feulement  dans  la  République  des  Lettres', 
•mais  beaucoup  plus  encore  dans  la  Reli* 
gion.  Il  fait  voir  qu'il  n*y  a  point  de  Livre^ 

Juelque  parfait  &  quelque  uint  qu-il  puiw 
tre ,  oà  on  ne  puiflè  trouver  quelque  cho* 
fe  à  dire  à  droit  ou  à  tort,  quand  une  fois 
on  s'eft  mis  fur  le  pied  de  tout  peivertir  Se 
de  contrôler  fur  toutes  chofes.  Mais  11 
n'étoit  pas  fort  nécefl^re  qu'il  nous  en 
donnât  des  preuves  fi  fènfibles  &  fi  effi^ 
ces ,  en  voulant  nous  perfuader  qu'il  (àvoit 
autant  qu'aucun  autre  l'Art  de  tricher  &de 
chicaner,  lorsqu'il  a  publié  une  Cenfure  li- 
bertine &  impie  du  Symbole  des  Apôtres, 
dans  laquelle  ou  lui-même  (2)  ou  celui  a 
qui  il  l'attribue  &  qu'il  apelle  très^Catholi-^ 
que  y  très'favant  Homme  ^  tire  en  effet 
tous  les  mots  de  ce  Symbole  ou  par  les 
cheveux  ou  par  les  pieds,  pour  faire  voir 

qu'il 

tel  des  Je  fuites  la  leiit  attribue,  &  la  rapporte  tout 
au  long  chap.  19. du  livre  que, fous  lenomd'Alphon- 
fe  de  Vargas,  il  a  fait  tU  Strdtag,  Jefititar,  Mais 
Scioppiuf  n*en  doit  pas  être  cru  fur  fa  parole,  Se 
Bailler,  au  lieu  de  rendre  (b(peâ«  l'intention  foit  de 
la  cenfure  du  Credo ,  foit  du  P.  Théophile  Raynaud  qui 
Ta  produite,  devoit  fe  contenter  de  les  reprendre  d'a- 
Toir ,  Tun  en  compofant^  Tautre  en  publiant  cette 
pièce,  donné  lieu  aux  Ubeni&i  d'ennûxeua  mau« 
▼ais  uûge, 

£  2 
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I.  Tart.  qu*il  n'y  en  a  point  qui  ne  foient  fufpeâs 
Ch,  XIV.  dangereux ,  captieux ,  impies  &  hérétique 
«n  un  fens.  Voilà ,  à  dire  le  vrai ,  un  elB 
de  ce  que  peut  produire  la  maudite  chicane 
Mais  je  ne  vois  pas  Inen  quel  jeu  cet  Au 
teur  très- Catholique  a  voulu  jouer,  ei 
jouant  ainfi  notre  Profeffion  de  Foi.  Je  n* 
&X  fi  c*fiil  pour  les  perfonnes  fimples  &  fkci 
les  à  être  fcandalilées ,  ou  fi  c'eft  pour  le 

f rétendus  Efprits-forts  qu^il  a  fait  cett 
léce,  &  s'il  a  voulu  rendre  quelque  lërvi 
ce  aux  Sociniens  ou  aux  Déiftes.  Mais  j* 
fai  encore  moins  par  quel  principe  le  P 
Raynaud  a  témoigné  aimer  &  efiimer  fifbi 
cette  Pièce,  &  a  même  entrepris  de  la  jus 
tîfier  par  l'exemple  d'un  nommé  C(ifi&rr(i) 
qui  pour  montrer  que  les  Luthériens  pou 
voient  abufer  de  l'Ecriture  Sainte  enfaveu 
de  leurs  opinions,  fit  un  Livre  exprès  tifli 
de  .paflàges  de  l'Ecriture  feulement  pou 
prouver  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Dieu,  i 
qui  l'année  fuîvanteen  ifzS-.  en  compo£ 
un  autre  des  termes  de  la  même  Ecrituri 
fans  autre  mélange,  pour  prouver  qu'oi 
eft  obligé  de  rendre  obéïllànce  &  refpraai 
Diable ,  &  que  la  Sainte  Vierge  a  peidu  £ 

vip 

T.  %  Il  eft  vrai  que  dans  rëdition  qifa  citée  Bail 
Jet  il  y  a  Cocherus,  mais  c'eft  une  faute  d'impicfiof 
pour  CocbUns ,  corrigée  dans  PerrMn,  Voyâ  Baylt 
au  mot  Gediccus  remarque  A».  Et  Cochlée  loi-inS' 
me  fol.  163.  tourné,  5c  177.  de  Tes  ^3m  &  Scrifà 
Lutheri,  Jean  Cochlée  fut  en  (on  tems  un  Théoio* 
gien  célèbre,  que  Bailler,  de  la  manière  dont  il  e> 
parle  à  la  fin  du  num.  xi.  5.  2.  de  (es  «^iir«,nepaiot< 
pas  avoir  bien  connu. 

2.  Theoph.  Kayo.  Eiotcn.  Pactlnon.  %.  WHL  !• 
pag.  2^4.  &  Icqq- 
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virginité.  Mais  l'exemple  n'eftguéres  moins  i.  pait; 
pernicieux  que  la  copie,  &  îl  ne  faut  pas  Ch,  xvfi 
douter  que  ces  fortes  de  libertés  indtfcréte» 
n'ayent  beaucoup  contribué  à  foirecondam^ 
ner  à  Rome  le  P.  Raynaud  &  à  fiwre  me^ 
tre  fon  Livre  i  Y  Index,  (i) 

Ce  même  Auteur  prétend  que  c'eft  cet 
efprît  de  chfcane  qui  porta  autrefois  Tho- 
mas Pedrovius ,  Jean  Martînex  Silicée  ov 
Pedemalez  Archevêque  de  Tolède^  Mel- 
chîor  Cano  Evéque  des  Canaries ,  ràfchal 
Man^o  (3) Dominicain, premier  Profeflèur 
en  Théologie  de  rUnîverfité  d'Akala, 
&  plufîeurs  autres  envieux  ou  ennemis  de 
la  Compagnie  des  Jefiiites  à  trouver  diver- 
fes  choies  à  redire  au  Livre  dès  Exercices 
de  leur  Patriarche  Saint  Ignace ,  nonôb- 
ftant  Taprobation  du  Pape  Pau!^  III.  En 
quoi  certe»  le  P.  Raynaud'  paroit  avoir 
beaucoup  plus  deraiTonyque  lorsqu'il  pré* 
tend  que  ce  n'eft  que  par  une  pure  chicane-  ^ 
rie  qu'on  a  cenfuré  en  France ,  &  encore 
beaucoup  plus  févérement  condamné  à 
Rome,  le  mauvais  Livre  que  le  Père  Ra- 
bardeau  (4)  entreprit  d'écrire  contre  le  fé- 
ditieux  Optatus  Gallus.. 

$.  IV. 

Item  pag.  300.  de  (èqq^ 

3.  f  Le  P.  Théophile  Raynand  dit  tout  au  con- 
traire Diatr.  8.  in  Çyriacosy  que  Pafchal  Manço ,  bienr 
loin  de  trouver  à  redire  au  livre  de  S.  Ignace,  en  ap- 
prouva la  doârine  comme  très-faine,  &  n'y  con- 
damna que  les  remarques  injuiieufes  qu'y  avoit  fai- 
tes Melchior  Cano. 

4*.  %  Charles  Herfent  Parifien  Chancelier  de  TB- 
slife  de  Mets  ayant  fous  le  nom  à* Optatus  Callus  pu- 
blic en.  T640.  le  livre  (editieuz  de  eavendê  fihijmatet 
fut  réfuté  par  di?ezi  Auteurs,  entre  amies  par  le  P. 
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§.  IV. 

4.  /^N  peut  compter  aufli  parmi  les  vi- 
V^ces  des  mauvais  Critiques  la  ma- 
iignité  &  Taverfîon  paniculiére  dans  la- 
quelle ils  (è  trouvent  pour  ceux  dont  ils 
entreprennent  de  juger  les  Ecrits.  Cette 
malignité  eft  une  produâion  ordinure  de 
Tenvie  &  du  défaut  de  iincerité  qui  fàk 
connoître  que  ie  Juge  eft  fou  vent  beauconp 

S  lus  corrompu  que  le  Livre  qu'il  cenfore». 
i  que  les  défauts  prétendus  qu*il  veut  y 
fiiire  voir,  font  plus  dans  la  cervelle  da. 
Critique  que  dans  TOuvrage  de  T Auteur, 
comme  ramertume&  te  dégoût  d*aiie  bon- 
ne viande  i  Tégard  d*un  nialade  confifte 
plus  dans  la  mauvaife  difpolition  de  foa 
edomaci  dans  la  dépravation  de  fongoftt 
&  dans  le  défaut  de  Ton  appétit  que  dans  la 
qualité  de  la  nourriture. 

Cette  malignité  qui  eft  prefque  conum^ 
ne  à  tous  les  hommes  règne  particuliére- 
oient  parmi  les  Critiques.  Cf'eft-elle.  qui 
empêche  fouvent  qu'ils  ne  donnent  i  un 
Auteur  qui  excellera  dans  quelque  talent 
naturel ,  ou  dans  quelque  connoifEuice 
acquife  par  fou  travail ,  toute  la  gloire 
qu'il  mérite  ,  &  qui  fait  qu'ils  Ibni  ravis 
de  publier  &  de  nous  faire  croire  qu'un  tel 
Auteur  n'eft  pas  digne  de  toute  la  répnta* 

tien 

Michel  Rabardeau  Je  fuite  dont  Pouvrtge  fut  cenft; 
té  en  Fiance  &  à  Rome ,  au  lieu  que  celui  d'Opttms . 
GaUus  ne  le  fut  qu*en  Fiance. 
X.  VAbb<  de  Villars,  dans  foaTxaké  de  It.  Dêli* 

cgteiR». 
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qa'îl  a  acquifc.  (i)  C'ed  cette  mau-  '■ 
aifîwfitîon  qaî  îeor  fait  voir  dans  les  ''' 
âges  des  autres  des  taches  &  des  dé' 
<}ili  paroîtroieiit  iiilèiilibles  &  imper- 
lles  i  la  finceriié,  à  la  (implicite,  & 
dxoftare  du  CiEur.  C'ejl-eile  qui  aplî- 
leox  efprît  à  toutes  les  cliolès  qui  le 
«nt  porter  à  en  faire  on  jugement  des- 
wsmagcuT,  &  qui  le  détourne  de  tout  ce 
^ui  les  en  pourroit  taîre  juger  ftvorable- 
ment.  C'cll  elle  qui  leur  fait  Tcncir  vîve- 
nent   les    moindres  conjeâures  :    &  qui 

Ct  à  leurs  yeux  les  app;trences  les  plu» 
rs.     C'eil  elle  qui  leur  fait  deviner  les 
iiiri:n:ionï  cachées  d'un  Ecrivain,   &  pe- 
nd de  fou  cœur.    C'eft  par  elle 
ivent  coupable  parce  qu'ils  (è- 
aifes  qu'il  le  fût,   à  que  tout 
à  les  en  perfuader  leur  plaît 
-  aifémcnt  ûaiis  l'efprît.  (2)  Ea- 
j  qoî  leur  fait  fermer  tes  ycuï 
:  voir  fes  bonnes  qualités  »  fc 
'  jrnc  de  l'aplication  qu'ils  de* 
-;L'r  i  cux.mfimes,  &  de  l'at- 
i  dcvroient  taire  fur  leur  pro- 
■JL-  &  fur  leuis  folblelfes  enju- 
ra.it  jc  ci-lIes  d'un  Auteur.    11  ne  fcroit 
JRK-itre   pas    dilScilc  de  produire  diver» 
QBn(>Ics  de   cctrc   malignittî  touchant  les 
mancm  Jcs  Livr«s,  maïs  ilvautmicr" 
«Ife  an  Lcâcur  le  pkifir  de  les  cl    " 
Itt-nfmie  dans  la  multitude. 

t  s'keîe    Ton'-  '■  *•*'  ^AJ"  ^'  Mof«I«j.  TnW 
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;h.  iiv.  §•  V. 

j*.  T  A  paflion  de  V'Amour  &  de  la  Haine: 
JL/eft  encore  ^un  obftaclequi  empêche 
qae  les  jugemens  qu'oa  ùkf  des  Livres 
puiflènt  être  fains  &  libres.  Les  amis  &  les 
ennemis  font  également  fufpeâs,  mais 
d*une  manière  opofée  félon  la  maxime  du 
Droit  qui  veut ,  que  le  témoignage  des  a« 
mis  de  la  perfonne  dont  on  doit  faire  lé  joi 
gement  ne  foit  guéres  confiderabte  poot 
décharger  l' Accule ,  quoiqu'il  le  foit  bean-^ 
coup  pour  le  charger  :  &  qu'au  contraiit 
celui  de  fes  ennemis  n'ait  guéres  de  force 
pour  le  charger,  quoiqu'il  en  aie  beaucoop 
pour  le  décharger  (i).  Ainii  les  amis  ne 
paroîflènt  pas  moins  reculàbles  dans  les  ja« 
gemens  favorables  qu'ils  font  des  Livres, 
que  les  ennemis  le  font  dans  le  blâme  &  la 
condamnation  qu'ils  en  font.  L'amie 
rend  ordinairement  les  Critiques  aveugles' 
ou  muets  quand  il  s'agit  de  décoiïlrrir  oa 
de  publier  les  défauts  de  l'Ouvrage  de  leur 
ami,  &  l'inimitié  caufeen  eux  les  mêmes 
efl^ts  à  l'égard  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
celui  de  leur  ennemi. 

C'eflr  pourquoi  nous  voyons  que<}uelqae 
vérité  qu'il  y  eût  dans  les  fentimens  avan- 
tageux 

T.  Arnauld,  p.  iip,  de  laNouv.  Def.  de  la  Tr..do 
K.  T.  contre  M.  Mallet  chap.  15.  pag.  129.  £dir.  u 
in  iz. 

2.  S.  Paulin.  Epiftol.  i.  5c  7.  Edit.  RoiWqrd;   - 

|.  %  C'étoit  Hefperius.  Vêyez.  S^mmacb.  x.  Epiit 
7S.  edit.  Genev.  vel  72.  edit.  PaiiC 

4,  S.  Hicson.  Epift.  ad  Pammach,  &c. 
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rageux  que  St  Sulpice  Severe  témoîgnoît  j^  pa«i^? 
avoir  pour  Saint  Paulin  fon  amî  particu-  Ch,  xiv, 
lier ,  ce  dernier  ne  laijQToit  pas  de  lui  repro- 
cher par  une  modefltîe  Chrétienne  que  î'ex-^ 
ces  de  fbn  affeâion  lui  faifoit  paflèr  les- 
bornes  de  la  vérité,  &  qu'il  péchoft  contre- 
la  charité  par  trop  de  charité  (2).  C'eft  auf- 
fi  ce  dont  étoitfort  perfuadé  Symmaque^ 
l'homme  le  plus  qualifié  d'entre  les  Païens- 
de  ces  tems-là.  Car  ayant  choifi  un  Cen-^ 
leur  (3)  d'entre  £es  amis  pour  examiner  fes- 
écrits,  il  témoignoît  appréhender  que  Ta- 
mitié  ne  fit  quelque  tort  à  la  liberté  que 
l'on  doit  avoir  dans  cet  office  important,, 
parce,  difoit-îl,  (4)  que  l'afFedîott amollit 
fi^uvent  la  féveritë  &  l'intégrité,  d'un  Juge: 
&  que  nous  avons  pour  l'ordinaire  la  me*^ 
me  indulgence  pour  ce  que  font  âc- pour  ce- 
que  difènt  nos  amis  que  pour  nos  propres- 
défauts. 

D'ailleurs  comme  il  n'y  aérien  de  plus- 
incônftant  ni  de  plus  fujet  au  changement: 
■que  l'amour  &  lahainé  qui  paflènt  fouvent: 
de  l'un  à  l'autre  fucceffivement,- il  eft  aîfô 
de  voir  qu'il  n'y  à  pwnt  de  fond  à  faire  fur 
les  jugemens  qui  ont  été  faîts^dansksmou- 
vemens  de  l'un  ou  de  l'autre,  puisqu'ils  fe 
détruifent  les  uns  les  autres.  C'eft  ce  qu'on. 
a  remarqué,,  par  exemple,  en  laperfonne 

de: 

Theoph.  Raynaud,  Frotem.  |; partit,  j.  num.  484* 
&  feqq.  pa^.  278.  U  (eqq. 

Joana.  Filelac.  Seleâor.  Lib.  2.  cap.  12.  pag.  377^ 
&  feqq. 

Plin.  Sec.  Jua.  Lib.  x.  EpifioL  10.  £c  Iib>  5>  S»- 
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de  Jofcph  Scaligcr  le  premier  Critique  de 
fon  tems,  lequel  ayant  jug(î  d'abord  qu'un 
homme  étoît  docte  &  avoit  de  refprît,  & 
que  fon  Livre  étoit  bon  &  utile  ,  difoit 
après  avoir  changé  d'inclination  que  cemf- 
me  homme  n'étoît  qu^un  ignorant  &  une 
b^te,  &  que  fon  Livre  ne  valoît  rien  &  é- 
toit  très-mal  fait.  On  a  aufii  obfervé  la 
m^me  chofe  dans  Gafpar  Scioppius,  dans 
Mon/ieur  de  Saumaife  &  dans  ceux  des 
Critiques  qu'on  fait  avoir  été  les  moins 
maîtres  de  leurs  paflions.  C'ell  ce  que  l'on 
expérimente  encore  davantage  parmi  les 
Critiques  vivans  dont  les  jugemens  ne  font 
ni  plus  fixes,  ni  plus  arrêtés,  ni  par  con- 
lèquent  plus  raifonnables  que  les  paffions 
auxquelles  ils  feront  fujcts  tant  qu'ils  vi* 
vront.  C'cll  pourquoi  les  anciens  avoîent 
raifon  de  dire  que  dès  qu'un  homme  prend 
la  qualité  d'ami  ou  d'ennemi,  ileftccnfé 
încontînent  dépouillé  de  celle  de  Juge. 

Néanmoins  il  faut  avouer  de  bonne  fd 
que  tous  les  jugemens  des  amis  ou  des  en- 
nemis ne  font  pas  toujours  des  jugemens 
d'amitic  ou  d'inimitié,  &  qu'ainfi  il  y  au- 
roit  une  efpéce  d'înjuftîce  de  les  recufer, 
lorsqu'il  paroi t  que  la  vérité  l'emporte  fur 
toutes  les  autres  coniiderations  întereifées; 
fjue  le  jugement  d'un  vérîtaWe  ami  tend 
à  découvrir  &  à  reconnoître  de  bonne  foi 
les  défauts  d'un  Auteur,  &  que  celui  d'un 
ennemi  prétendu  efl  fait  à  fon  avantage. 
C'eft  ce  qui  a  porté  les  plus  lages  Ecrivains 
de  tous  les  iîecles  à  rechercher  avec  cm* 
preflcmcnt  les  fcntîmens  de  ceux  de  leurs 
amis  qui  leur  paroiiFoient  les  plus  fincéres, 

les 
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lés  plus^  judicieux  &les  plus  capables  ^avant  j^  ^^ 
que  de  s^expolèr  à  ceux  de  leurs  ennemis  ,  cik  z 
c*eft-à-dîre  du  Public ,  parce  qu'ils  ont 
jugé  que  fi  ces  premiers, iuivan(  les  obliga» 
tfons  d'une  véritable  amitié ,  ne  leur  diffimn^ 
loîent  rien  de  ce  qui  pourrott  leur  être  ob« 
jeâé,  ils  iè  mettroient  ai(ëment  à  l'éprea* 
ve  des  infultes  des  derniers. 

Il  s'eft  trouvé  au  contraire  desperfbnnes 
très  -  judicieufès  qui  ont  eftimé  qu'il  valoik 
mieux  pour  la  réputation  d'un  Auteur  que 
fon  Ouvrage  fût  examiné  &  ceniuré  par 
les  propres  ennemis  lorsqu'ils  ont  d'ail* 
leurs  de  la  luffiiknce,  mêlée  de  quelque  a* 
mour  pour  la  vérité  &  pour  la  jufiice,  par* 
ce  que,  comme  dit  Saint  Jérôme,  fi  l'en- 
vie les  porte  à  rechercher  jufqu'aux  mdn* 
dres  petites  taches  d'un  Livre,  de  l'autre 
c'èd  un  grand  fujet  de  fàtisfàâion  pour  un 
Auteur  de  recevoir  de  fon  ennemi  des  té» 
moignages  avantageux  que  la  feule  Vérité^ 
lui  a  arrachés  (i). 

$-VL 

&  T7  Nfin  k  dernier  des  vices  que  Ton 
XZ/ remarque  dans  les  Critiques  qui 
cenfurent  les  autres  eft  celui  de  V Amour 
propre.  '  On  peut,  à  dire  le  vrai ,  le  confi- 
derer  comme  le  dernier,  .quoiqu'il  femble 
naître  avec  l'homme  &  qu'il  paroiilè  être 
attaché  à  fa  nature  depuis  fa  corruption, 
parce  qu'il  e(l  en  eflfet  le  dernier  dont  les 
Critiques  auffi-bten  que  le  rede  des  hom* 

mes 

lé  Voy^  U  Citatiç»  é^  pag.  104^ 
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mes  fe  puiflènt  défaire,  &  dont  ils  ne  fé 
dépouillent  qu'avec  leur  mortalité.  11  y 
en  a  effeâivement  très-peu  qui  entrepren- 
nent de  juger  ou  examiner  on  Livre  fims 
quelque  raport  à  eux-mêmes ,  &  oui  n'en 
portent  un  jugement  favorable  ou  de&van- 
cageux ,  autant  qu'ils  croyent  que  cela  peut 
contribuer  à  Tintera t  qui  les  unit  ou  les 
iifpare  d'avec  l'Auteur  ou  la  matière  du; 
Livre. 

C'eft  ce  qui  fait  que  le  jugement  qu'un 
Critique  a  porté  d'un  Auteur  fèrt  quelque* 
fois  plus  à  nous  faire  connoftre  la  dif|X)fi- 
tion  &  le  caraâére  du  Critique  que  celm 
de  l'Auteur  qu'il  a  critiqué. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  décrié 
dans  le  monde  que  cet  amour  propre  qui 
n'efb  pa»  moins  contraire  à  l'honétcté  hu- 
maine qu'à  la  vertu  Chrétienne,  on  ne 
doit  pas  trouver  extraordinaire  "qu'il  n'y  ait 
prefque  pas  de  Critique  qui  n'ait  tj[ché  de 
le  déguifer  &  de  le  traveflir  dans  fes  juge-^ 
mens,  &  que  ceux  qui  dans  le  Chriftianif- 
me  n'ont  point  eu  aflfés  de  vertu  ou  aflés 
de  grâce  pour  le  détruire  &  l'anéantir  en- 
tièrement ,  ont  eu  du  moins  aflfés  d*honé^ 
teté  &  afTés  de  pudeur,  pour  le  cacher,  aux 
yeux  du  monde. 

Les  Critiques  qui  ont  employé  moini 
d'adreflè  &  moins  d'artifice  pour  cacher 
leur  amour  propre  dans  les  jugemens  des 
Auteurs ,  font  fans  doute  ceux  qui  ont  af- 
feâé  de  travailler  fur  certains  Auteurs  plfl^ 
tôt  que  fur  d'autres^  Car  en  fe.  regardant 
ftuffl  eux-mêmes ,  comme  ne  faifant  qu'un 

avec  eux,  ils  ftix]l>lent  avoir  afTés  t^  n)^- 
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nagé  cet  amour  propre,  lorsqu'ils  ont  don-  ï.  Paut; 
né  adroitement  ds:s  louanges  à  leurs  Au-  ^^  ^^ 
teurs  avec  profufion. 

-  C'ejd  ce  qui  a  paru  particulièrement  de- 
puis deux  iiécles  dans  la  plupart  de  ces  Cri- 
tiques qui.  ont  donné  de  nouvelles  Edition» 
ou  des  Traduâîons  d'anciens  Auteurs  , 
ou  qui  ont  fait  des  Scbolies^  des  Obier- 
varions  ou  des  Commentaires  fur  leurs 
Ouvrages.  L'amour  propre  dé  ces  Mef» 
iieurs  n'y  efl  pas  tout-à-&it  tnvifible.  Car 
il  eft  arrivé  fouvent  qu'au  lieu  de  porter  ua 
jugement  fimplè,  &  déiinterefTé  de  leurs 
Auteurs  &  de  les  traiter  comme  des  étran-^ 
gers  avec  qui  ils  ,,  n'euflènt  point  de  liai* 
^  fon  particulière,  ils  ont  pris  à  tâche  de- 
y,  les  environner  de  clartés  &  de  lumières  ^ 
19  &  les  ont  comblé  de  gloire  dans  l'efpe- 
^  rance  que  cette  gloire  devoit.  rejaillir  lue 
^  eux-mêmes. 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  porté  les  uns  à 
mettre  Platon  au-deflus  de  tous  les  autres 
Philofoplies,  &  les  autres  à  donner  ce  rang 
à  Ariftote  au  préjudice  de  Platon  &  de  tous 
les  autres.  C'eft  par  le  même  motif  que 
tel  a  voulu  que  Tacite  fût  le  premier  Hifto* 
rien  du  monde  pouc  nous  mieux  &ire  va- 
loir fes  Commentaires  fiir  cet  Auteur, 
qu'un  autre  qui  a  travaillé  fur  Tite-Lîve 
s'eft  déclaré  en  fa.  faveur  contre  Tacite^ 
C'eft  ce  qui  femble  aufG  avoir  le  plus  par- 
tagé les  efprits  fur  la  préfeance  entre 
Homère  &  VirgHe,  Pîndare  &  Horace', 
Demofthene  &  Ciceron.  C'eft  par  une 
pareille  attache  que  d'autres  ont  voulu 
nous  feîre  aoîre  qu'Hérodote,  Thucydî- 
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de,  Polybe,   Denys  d'Halicaraaflè,  Sal«*- 
lufte,  Gcfar,  &  même Paercule  &  Quin- 
te-Curfe  (i)  pouvoient  paflèr  pour  les  pre-- 
miers  Auteurs  au  préjudice  les  ans  des  an- 
tres, n*y  ayant  pas  eu  aucun  de  ces  Au- 
teurs &  de  plutieurs  autkres  même  qu'il  eft. 
inutile  de  raporter  qui  ne  fè  foit  fait  de 
lelés  partîfans,  &  dont  le  nom  n'ait  fèrvi 
de  Voile  pour  mettre  à  couvert  TamoDr- 
propre  des   Critiques  qui  ont  porté  leurs 
jugemens  fur  eux  ;;en  les  publiant  ou  en  • 
les  expliquant. 

Ceux  qui  ont  travaillé  (ur  Orîgène,  far 
Eufèbe  &  fur  les  autres  Hîltorlens  Eccle- 
fialfa'ques  pourroienc  bien  avoir  été  touchés 
d'une  tendreilë  pour  eux,  &  peut-être  qne 
confondant  leur  réputation  &  leurs  inte* 
rets  avec  ceux  de  leurs  Auteurs^ ils'fe  (bat 
crûs  obligés  dejudifier  lesuns  des  erreurs 
qu'on  leur  attribuoit,  &  d'exculèr  les  aor 
très  fur  divers  points  dont  ils  étoient'dor* 
gés.  D'autres  que  le  zèle  lèmUe  avoir  por- 
té un  peu  plus  loin ,  ont  tâché  de  noas- 
perfuader  que  les  Auteurs  Païentf  qui  ont 
Técu  fous  les  Empereurs  Chrétiens  pour* 
roient  bien  aulfi  avoir  été  Chrétiens  «  tels 
qu'Eutrope ,  Aureliu$  Viâor,  &  même 
ks  Poètes  Aufone  (i)  &  Qaudien. 
'  II  y  en  a  eu  qui  n'ayant  pu  faire  la  ménuf 
grâce  à  Ammien  Marcellin  &  à  Zofime» 
ont  tâché  par  une  efpéce  de  compenlàtioa 

de 

T;  f  L'ufage  vent  qu'on  écrire  ^m'me-Ctmt^ 
;  2.  ^  L* Auteur  dans  Tes  correâfonsimpriméet-fli 
flevanr  clu  i    volume  des  Poètes  a  recounu  qii*U  f 
•voit  de  gtandcs  xaifgiis  de  tcnii  AuTgÂc  p^iic  Çhxéi 
tien.  -    - 
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LPAAT.     &  pour  nous  fhire.  longer  à  eui-mfmes  dé 

o«.  XIV.   plus  près. 
Pierre         C'eft  peut-être  ce  qu!  a  animé  un  Carmd 

Wi&ei  à  entreprendre  la  défenie  &  les  éloges  de 
Jean  Patriarche  de  Jerulalenr  accufé  d'Ori- 
geniCme  &  de  PelagianiTme  ,  mort  en  41 6« 
&  à  ramaflèr  fbuS'fon  nom  par  un  artifice 
tout-à-fait  nouveau  un  adës  grand.nombre 
d'Ouvrages  dont  on  ne  connoît  pas  les  vé- 
ritables Auteurs,  pour  en  faire  deux  Vo« 
lûmes  in  folio  qui  parurent  Tàn  1643.  par» 
ce  qu'il  a  crû  ou  qu'il  nous  a  voulu  taice 
croire  que  ce  Patriarche  avoit.été  Car* 
me  (i). 
Oh  peut  conjefhirer  que  c'èft  par  le 

,  Oreg.de   même  motif  qu'un   Abbé   Religieux   de 

-anio.  l'Ordre  de  Cifteaux  au  Royaume  de  Ha"* 
pies  publia  en  1660.  une  groflè  Apologicf 
in  folio  pour  remettre  en  réputation  le  » 
meux  Abbé  Joachim  qui  avoit  été  du  mé^ 
me  pays,  pour  le  défendre  contre  les  acccH 
fàtions  dont  il  avoit  été  chargé ,  &  pour 
&OUS  lereprefenter  comme  le  grand  Pro«»- 
phete  des  derniers  iiécles. 

Peut-être  que  ceux  (2^  qui  ont  fi  biêQ 
réuflî  à  défendre  Saint  Thomas,  Savonai* 
rola,  &c.  auroient-îls  moins  bien  fait, s'ils 
n'avoîént  point  été  Jacobins  &  s'ils  n'avoient^ 
eu  un  peu  de  ce  fecours  familier  &  dome& 
tique  qui  pourroît  palfcr  pour  un  vice  (pirî- 
tueldans  des  perfonnes  moins  vertueu(ës; 
&  on  n'i  guéres  vu  que  des  Cordeliers 

C3) 

1.  ^  C*eft  une  fable  dont  Baroalus  (ê  moque,  éà 
ânn,  444.  ti,  5. 

2.  Le  P.  Noël  Alexandre  pour  S.  Thomas. .  JA  t» 
J4ques  Qiiétif  poHr  Savooaiole, . 
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(3)  fe  foîent  extraordînaîrement  întereffés  i,  paît** 
à  la  réputation  &  à  fautorité  des  Ecrits  de  ck.  JUVj 
Scot. 

EnûtK  tous  les  Religieux  en  gênerai  qui 
ont  eu  (i  grand  foin  de  faire  des  Recueils 
&  des  Bibliothe<)ues  d'éloges  &  de  jug&- 
mens  glorieux  des  hommes  illuftres  de 
leur  Ordre/ auroient  bien  pu  le  ta  ter  le: 
poux  &  voir  fi  cet  amour  particulier  de  fo« 
ciété  a'auroit  point  eu  quelque  part  à  leur 
travail.  Car  ces  idées  de  fcience,  de|;ran- 
deur  9  d*èlprit  &  de  vertu  même  que  nous 
vojrons  dans  toutes  ce$  fortes  d'Ouvrages, 
n'élèvent  pas  feulement  tous  ces  hommes, 
illuftres  dont  ils  ont  jugé  fi  avantageule- 
ment;  elles  impriment  aufii  du4*efî^  &: 
de  Teftime  pOor  tous  ceux  qui  ont  lait  ces:: 
jugemens  &  ces  él^s ,  que  la  plupart  de  : 
ces  Critiques  intéreues  n'auroicnt  peut-être* 
pas  fait  s'ils  ne  s'étoient  imaginés  qu'on 
lés  enveloperoit  auffi  dans  la  même  gloire. . 
Il  ne  faut  pas   néanmoins,  s'imaginer 
y^  qu'ils  ayent  tous  donné  des  louanges  à 
,^  leurs  Auteurs  dans  l'efperance  du  retour* 
^,  Plufieurs  en  auroîent  eu  quelque  hor- 
j^  reur  s'ils  y  avoîent  fait  réflexion.    Ils  lès . 
,^  ont  loué  de  bonne  foi,  &fans  y.enten- 
„  dre  finefli.    Ils  n'y  ont  pas  penfé,  mais 
pour  me  ftrvir  des  termes  d'un  célèbre 
Philofophe  du  tems  (4)  ,  l'amour  pro- 
pre y  a  pcnfé  pour  eux,  &  fans  qu'ils 
s'en  apperçûflènt,  parce  qu'il  en  eft  de 

„  cet 

).  ^-11  a  voulu  dire  Jacobins  9  ou  sipxès  le  mot - 
Cordtlrcrs  il  faut  lire  ^»i  /r  fêinu  &c. 

4.  Recherche  de  la  Vérité  pax .M&lebxanche,  a^ . 
paît  du  Livre  i.  chapitre  iêpf. . 
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Part.      9,  Cet  amouF  propre  comme  de  la  chaleur 

B.  XIV.    „  qui  ell  dans  le  cœur  de  l'homme,  &  qui 

„  ne  fe  font  pas ,  quoiqu'elle  donne  la  vie 

„  &  le  mouvement  à  toutes  les  parties  du 

n  corps. 

,,  Les  Critiques  ayant  donc  quelque  ra- 
^  port  &  quelque  liaifon  avec  l'Auteur 
„  dont  ils  font  le  jugement,  leur  amour 
jy  propre  leur  infpire  &  leur  fournit-toû- 
^y  jours  abondamment  des  louanges  que 
„  l'Auteur  n'a  pas  mérités ,  afin  dxn  pro- 
„  titer  eux-mêmes.  Et  cela  fe  fait  d  une 
yy  manière  fi  adroite,  ft  délicate  &  fi  fine 
yf  qu'on  ne  s'en  aperçoit  pas. 

Il  y  a  fouvent  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  inclination  fimple  &  volontaire 
pour  cet  amour  propre  dans  la  plupart  de 
ces  Critiques ,  &  il  ell  rare  qu'ils  fbîent 
fens  quelque  efpéce  d'obligation  de  fùivre 
fes  mouvemens.  L'Auteur  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  que  j'ai  déjà  allégué  a  re- 
marqué cette  dîfpofition  dans  les  Com- 
mentateurs plus  particulièrement  que  dan( 
les  autres  Critiques.  „  Ils  ne  louent  pas , 
9f  dit-il  ,  les  Auteurs  fur  lesquels  ils  tra- 
yy  vaillent,  parce  qu'ils  font  prévenuis  d'ef^ 
jy  time  pour  eux  &  qu'ils  fefont  honeur 
yy  à  eux-mêmes  en  les  louant,  maïs  enco- 
„  re  parce  que  c'eft  la  coutume,  &  qu'il 
,,  femble  qu'il  le  faille  ainfi.  Il  fe  trouve 
yy  des  perfonnes  qui  n'ayant  pas  beaucoup 
r,  d'eftime  de  certaines  Sciences  ni  de  cer- 
„  tains  Auteurs  ne  laiitènt  pas  de  les  com- 
),  menterA  de  s'y  apliquer,  parce  que  leur 
yy  emploi,  lehazard,  ou  même  leur  caprî- 
9).  ce  les  a  engagés  à  ce  travail  ;  &  ils  fe 

croyeat 
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^,  croyent  obligés  de  louer  d'une  manière  i.  p^kt. 
^y  hyperbolique  les  Sciences  &  les  Auteurs  Ch.  xiy» 
^,  fur  lesquels  ils  travaillent,  quand  même 
„  ce  fèroit  des  Auteurs  impertinens  &  des 
^,  Sciences  très-baflès  &  tres-inutiles.    ' 

„  En  effet  il  feroit  aflSs  ridfcule  qu'un 
^,  homme  entreprît  de  commenter  un  Au- 
„  teur  qu'il  croiroit  impertinent,  &  qu'il 
^9  s'apliquât  fèrieufèment  à  écrire  d'une 
9,  matière  qu'il  penlèroit  être  inutile.     Il 
,,  (èmUe  donc  que  ces  Critiques  fbienC 
„  obligés  de  louer  les  Auteurs  &  les  Scien- 
„  ces ,  quand  les  uns  &  les  autres  fèroieht 
„  méprîlàbles ,  pour  conferver  leur  repu- 
„  talion  ;  &  que  la  faute  qu'on  a  feke  d'en- 
Yi  treprendre  un  mauvais  Ouvrage  foit^rér 
^,  parée  par  une  autre  faute.    C'eft  ce  qui 
„  fait  que  quelquefois  d'habiles  Gens  qui 
^,  commentent  differens  Auteurs  difent  des 
^,  choies  toutes  différentes ,  &  même  le 
,,  contredifent.    C'eft  auffi  pour  cela  que 
^,  presque  toutes  les  Préfaces  ne  font  ni 
,,  finceres  ni  conformes  à  la  vérité  &  au 
.„  bon  fens.    Si  on  commente  Ariftote, 
,,  c'eft  le  génie  de  la  Nature^    Si  on  écrit 
,,  fur  Platon,  c'eft  le  divin  Platon.    On 
ne    conunente   guéres  les  Ouvrages  des 
hommes  tout  court.   Ce  font  toujours  les 
Ouvrages  d'hommes  tout  divins  ,  d'hom- 
mes qui  ont  été  l'admiration  de  leur  fîécle, 
&  qui  ont  reçu  de  Dieu  des  lumières  tou- 
tes  particulières.  „  De  même  la  matière 
^,  qu'ils  ont   traitée  eft  toujours  la  plus 
„  belle,  la  plus  relevée  &  la  plus  néceflki- 
„  re  de  toutes,  pourvu  qu'on  veuille  s'en 
^  tenir  à  leur  parole»  Ces  fortes  de  Criti- 
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jLT.  ques  ne  fe  contentent  pas  pour  rordinair^ 
XXV.  de  s'entCcer  tous  feuls  de  quelque  Auteur, 
mais  leur  entêtement  fe  communique  à 
d'autres  à  proportion  de  Teftime  que  l'oa 
fait  d'eux  &  de  la  réputation  qu'ils  put  dans 
le  monde ,  &  ainli  les  fauflès  Ipuanges 
qu'ils  donnent  aux  Auteurs  &  les  jqgemens 
interclTés  qu'ils  en  font,  font  fouvent  cau- 
fe  que  des  perfonnes  peu  éclairées  qui 
s'adonnent  à  la  leâure  iè  préocciipent  ai- 
lëment  &  fe  laiiflènt  aller  à  l'erreur,  fai- 
vant  les  Préjugés  dont  il  refte  à  parler  dans 
la  fuite  de  ce  Difcours. 


SECONDE    PARTIE. 

Des'Prejugis  fuivant  lesquels  on  a  coû* 
tume  de  juger  des  Livres. 

COmme  la  vie  eft  trop  courte  pour 
pouvoir  lire  avec  fruit  tous  les  bons& 
tous  les  mcchans  Livres  en  général  on 
ceux  même  qui  ne  regardent  qu'une  feule 
faculté ,  c'eft  faire  plaîfir  fans  doute  aux 
Elbrîts  qui  ont  encore  leur  liberté  &  leur 
înclîftèrence  de  les  avertir  de  bonne  heure 
de  ne  point  prendre  le  chemin  le  plus 
long  ou  le  plus  difficile,  ou  fouvent  le 
plus  ingrat  &  le  plus  inutile  dans  le  choix 
qu'ils  doivent  faire  des  Livres  parmi  cette 
maiTe  confufe  de  la  Librairie,  qui  accable 
le  monde,  &  qui  fefnble  être  fi  fort  à  char- 
ge à  la  République  des  Lettres.  C'eft  leur 
faire  plaifir  de  les  déterminer  par  des  juge* 

mens 
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mens  équitables,  &  de  les  prévenir  udie-  u.  pa» 
ment  fur  les  qualités  des  Livres  qa'ils  doi- 
vent lire  devant  qu'ils  en  faflènt  la  leâju-r 
re  pour  empêcher  qu'ils  ne  foîent  fbr- 
■pris  -par  les  mauvais  Préjugés  qui  les  gî- 
tent. 

S'il  n'y  s  perfbnne  qui  puîflè  abfbhi-* 
ment  le  garentir  du  Préjugé  &  de  la  pré* 
ventron  dans  la  leâure  des  Livres  «  du 
^mofns  jusqu'à  ce  qu'on  fbit  capable  d'étu- 
dier fèul  f  &  de  fè  rendre  le  juge  de  fa 
.propres  Maîtres,  il  eft  de  très-grande  imr 
portance  de  favoir  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'y  laifTer  aller,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
Tujet  à  l'erreur  que  ces  rréjugés,  c'«ft- 
àndire,  les  impreffions  qui  nous  fbvi 
reflécs  des  jugemens  des  Livres  que  nous 
avons  ouV  ^ire  à  nos  Maîtres  ou  à  ceux 
pour  Tautorité  desquels  nous  avons  eu 
une  déférence  aveugle.  Mais  d'un  autre 
côté  il  y  auroit  une  eipéce  d'injudice  à 
.prétendre  que  tous  ces  Préjugés  que  l'on 
a  des  Auteurs  &  des  Livres  foient  géné« 
'talement  &ux  &  déraifonnables,  parce  que 
ce  feroît  compter  au  nombre  des  juge- 
mens téméraires  ceux  des  perfonnes  m* 
telligentes  qui  ont  fervi  de  fondement  i 
CCS  Préjugés. 

On  peut  juger  de  l'avantage  qu'il  y  a 
xl'étre  entré  d'abord  dans  de  bons  Préjugés 
par  le  malheur  de  ceux  qui  font  engagés 
xians  de  mauvais,  parce  que  les  uns  & 
les  autres  font  presque  également  irrévo- 
cables. Les  bons  ne  déterminent  &  ne 
bouchent  peut-être  pas  moins  l'clprît  de 
ceux  qui  en  font  prévenus  que  les  mau* 
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.  Part,  vaîs  ;  &  les  uns  &  les  autres  ne  leur 
permettent  pas  d'apercevoir  d'autres  ob- 
jets que  ceux  de  leur  préoccupation. 

Car  on  peut  s'imaginer  que  ces  deux 
efpéces  de  Préjugés  font  a  l'égard  de 
Tefprit  de  ceux  qui  font  heureufement 
ou  malheureufement  entêtés  d'un  Auteur 
ou  d'un  Livre ,  ce  que  les  bons  &  les  mau- 
vais Minières  des  Princes  font  à  leun 
Maîtres.  De  même  que  les  bons  Mi- 
nières ne  fouffrent  pas  que  les  flat«irs 
&  ceux  qu'ils  croyent  capables  de  porter 
leur    Maître    à    quelque    iajaftice    ou  à 

Ïuelque  chofe  de  contraire  au  bien  de  la 
Leligion  &  de  l'Etat  approchent  de  leurs 
Perfonnes  ;  &  que  les  mauvais  ne  permet- 
tent ,  autant  qu'ils  peuvent  ,  qu'à  ceux 
qui  font  dans  leurs  intérêts  ou  qui  ne 
peuvent  les  dépoflèder  de  leur  faveur, 
de  parler  à  leurs  Maîtres:  Ainfi  les  bons 
Préjugés  ne  fe  laîflent  pas  aifément  v«n- 
cre  par  de  nouveaux  fentimens,  par  des 
jugemens  qui  ne  leur  feront  pas  confor- 
mes ,  ou  par  des  opinions  qui  leur  feront 
contraires;  &  les  mauvais  ne  permettent 
pas  que  l'efprit  regarde  fixement  les  cho- 
fes  toutes  pures,  &  félon  la  vérité,  mais 
ils  les  déguifent  &  les  lui  préfentent  d'u- 
ne manière  li  fort  altérée  &  (î  éloignée  de 
ce  qu'elles  font  cfFedivement  ,  qu'il  eft 
très-difficile  qu'il  fe  puifle  détromper. 

Puis  donc  que  les  bons  &  les  mauvais 
Préjugés  ont  une  force  presque  égale  fur 
les  Efprits  &  qu'il  eft  inutile  d'entrepren- 
dre de  les  guérir ,  il  eft  bon  du  moins 
de   faire   voir  fur  quels  Auteurs  &  fur 

quels 
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ris  fujets  ils  sVtendent  principalement  ^  p^ 
ar  tâcher  de  faire  faire  un  bon  ufage  de 
:  engagement  à  ceux  qui  ne  veulent  ou 
i  ne  croyent  pas  pouvoir  s'en  défaire,  ou 
ur  donner  lieu  à  ceux  qui  voudront  ren- 
T  dans  leur  première  liberté,  d'examiner 
qu'il  y  a  de  légitime  d'avec  ce  qui  ne  l'eft 
s  dans  ces  jugemens  de  préoccuparion  : 
de  former  enfuite  des  jugemens  nou- 
aux  des  Livres ,  ou  confirmer  ceux  des 
très,  autant  qu'ils  pourront  avoir  d'éten» 
ë,  de  lumière  &  de  force  d'efprit. 

CHAPITRE  PREMIER^ 

Vrijugis  des  Anciens* 

)  Armî  le  grand  nombre  des  Préjugés  ch.  i 

qui  nous  font  agir  dans  la  leâure  & 
.!!S  Tertîme  que  nous  faifons  des  Auteurs, 
n'y  en  a  pas  qui  ayent  plus  de  poids  ni  peut- 
re  une  plu  s  longue  prellrîption  que  ceux  où 
,  j>  fomiries  pour  les  Anciens.  Mai^pour 
'.-jx  ccniuvitrc  ce  que  ces  Préjuges  peu- 
:r.:  j.voîr  de  niifonnablc  &  de  lc,4itime,  il 
j:  Cîiiîigucr  parnii  le<  Anciens  ceux  qui 
.:  ccr't  iVir  le:^  connuli Tances  humaines 
fjculi^'rcb  d'avec  ceux  qui  ont  truite  des 
r.'ncs  &  de  celles  de  Religion.  Entre 
:iv  lîv'-me  du  premier  genre,  il  taut  pren- 
:e  car-ie  de  ne  point  confondre  ceux  qui 
:::  CLilt'vé  l'Art  de  parler,  c'elt-à-dire,  les 
•.-.::  j'.'iaiîces  qui  dépendent  particuliére- 
.ji.r  r.e  \x  pcrfeclion  &  de  la  beauté  des 
-••r.^'ie'j,  cminc  la  Granimaire,  la  Poe- 
'.TtT/  :i  Rhétorique,  avec  ceux  qui  ne  fe 
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TkikT.   font  apliqu<5s  qu'à  TArt  de  penfer,  c'cft-à* 
•  L        dire  aux  Sciences  où  ]e  raifonnement  & 
rexperience  ont  le  plus  de  part. 

Suivant  cette  difUnâion  il  n*cft  plus  dif- 
ficile de  concevoir  la  vérité  de  ce  qu'on 
Auteur  moderne  (i)  a  dit  à  l'avantage  des 
Préjugés  où  l'on  eft  pour  les  Ouvrages  de 
l'Antiquité  du  premier  genre.  Car  on  peut 
convenir  avec  lui  qu'on  ne  peut  rien  lavoir 
en  perfeâion  dans  les  belles  Lettres  que 
par  le  commerce  de  ces  Anciens,  &  que 
pour  réuffir  dans  les  Sciences  il  faut  avoir 
un  goût  particulier  pour  la  plus  pure  &  la 
plus  £ûne  Antiquité.    Et  on  ne  peut  pas 
porter  plus  loin  les  Préjugés  où  l'on  cft 
en  leur  faveur  qu'en  difant  que  perfonne 
ne  doute  que  les  Ouvrages  des  Anciens  ne 
foient  les  Iburces  les  plus  pures  desquelles 
Ton  peut  tirer  les  richefles  &  les  tréfors 
d'où  ic  forme  le  bon  fens,  &  d*où  naît  le 
difcernement  par  lequel  on  diftînguele  vnd 
d'avec  le  faux,  dans  les  beautés  delaNa* 
ture,  ausquelles  il  faut  s'attacher  pourbieo 
îentîr  celles  de  l'Art. 

Mais  n'eft-ce  pas  faire  fortîr  cette  venté 
de  fes  bornes  ,  lorsqu'on  prétend  fans  cx; 
ception  qu'il  ne  fe  trouve  rien  de  iàin  ni 
rien  de  folide  que  dans  le  commerce  qa'on 
peut  avoir  avec  ces  Anciens  ;  qu'il  n'y  a 
rien  de  faux  dans  leur  efprit ,  rien  d^éiné 
dans  leurs  manières ,  rien  d'allié  dans 
leur  caradére;  que  tout  y  va  au  bon  fcns 
pour  lequel  ils  avoieut  un  goût  fBr  &  nofl 

fnjtf 

1.  Le?.  Rap.  Fre'face  générale  foc  Ces  Coflipusi' 
Ions  fc  fci  RcflexiOAS  pag.  3.  4.  ficc. 
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fujet  à  fe  laiiTer  corrompre;  &  qu'on  ne  h.  fart, 
fuuroît  s'écarter  de  ces  fources  qu'on  ne  Ch.  X^ 
s'expofe  au  danger  de  prendre  des  détours , 
&  de  ne  point  marcher  (ïïrement  dans  la 
voie  des  belles  Lettres  qu'on  ne  peut  bieoL 
aprendre  que  par  £ux  ? 

C'eft  dans  de  pareils  Préjugés  queMon- 
fieur  de  Balzac  prétendoit  (2;  qu'un  hom- 
me fàge  &  modefte  ne  doit  point  donner  i 
fonelprit,  quelqu'élevé  qu'il  puiflè  être, 
la  liberté  de  juger  fouverainement  des  An- 
ciens ;  &  qu'il  ne  doit  point  lui  permettre 
de  rien  trouver  de  mauvais ,  non  pas  mé-^ 
me  rien  de  médiocrement  bon  de  ce  qui 
vient  de  la  bonne  Antiquité.  Il  ajoute  que 
c'efl  une  efpéce  dé  facrilége  de  ne  pas  anés 
edimer  les  Anciens  qui  nous  ont  tant  obli- 
gés. Comme  Ci  nous  étions  obligés  de 
croire  qu'ils  n'ont  travaillé  que  pour  nouy^ 
&  qu'ils  ont  moins  fongé  à  leur  propre  fa- 
tisfadîon  &  à  leurs  befoins  qu'aux  nôtres, 
quand  ils  fe  font  divertis  en  Vers  &  qu'ils 
ont  plaidé  en  Profe. 

En  un  mot  il  veut  qu'en  certaines  occa- 
fions  nous  portions  notre  culte  pour  ces  An- 
ciens &  notre  foûmiffion  aveugle  jusqu'à 
foûtenir  contre  notre  avis  particulier  ^cofttre 
h  témoignage  de  nos  yeux ,  contre  les  Ob'» 
jeéiions  de  notre  Diàleêtique  ^  de  notre 
Grammaire  ,  que  ces  grands  hommes  de 
l'Antiquité  n'ont  point  fait  de  fautes,  ou 
que  leurs  fautes  ont  été  belles;  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  défauts,  ou  que  leurs  dé- 
fauts 

2.  Entrct.   XI.  de  Balzac  pag.    198.   199,    E(iit, 
4*Holl.  ou  pag.  «43.  644.  du  ToiD.  U.  in-fgl, 

F  Z 
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.  Part,    ^auts  étoient  plutôt  des  vertus  imparfaites 

H#  L        que  des  vices. 

Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  magnifique 
ni  de  plus  fpecieux  en  faveur  de  retKéte- 
nient  que  produîfent  en  nous  les  Préjugés 
où  nous  fommes  pour  les  Anciens.  Mail 
Monlieur  de  Balzac  femble  avoir  eu  lui- 
même  quelque  confufion  d'avoir  porté  jus- 
qu'à cet  excès  la  déférence  que  nous  de- 
vons-avoir pour  les  Anciens,  &  il  a  re- 
connu dans  la  fuite  qu'il  peut  y  avoir  on 
jufte  tempérament  entre  la  baueilë  &  la 
hauteur  que  de  véritables  Critiques  doivent 
éviter,  qui  eft  le  refpeâ  qu'ils  doivent  aox 
Anciens. 

C'eft  ce  tempérament  que  les  plus  judi- 
cieux ont  toujours  tâché  d'aporter  dans  Ti- 
mîtation  des  Anciens ,  &  dans  les  juge- 
mens  qu'ils  en  ont  portés  :  &  on  a  eu  rai- 
fon  de  blâmer  ceux  qui  fe  font  jettes  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  extrémités  ,  comme 
d'un  côté  le  Cardinal  Bembe  &  Chriftoflc 
de  Longueil  qui  ont  été  taxés  de  trop  d'af- 
fujettîflèment  &  de  baffefle  aveugle  pour 
les  Anciens,  &  de  l'autre  Politien  &  Her- 
molaiis  Barbarus  qui  ont  été  accufés  de 
trop  de  mépris  &  de  trop  d'indifierence 
pour  eux  (i). 

Si  nos  Préjugés  en  faveur  des  anciens 
ont  eu  de  grands  partifans  &  des  défen- 
feurs  zélés  dans  ces  derniers  tems ,  on  peut 

dire 

I.  f  Ceci  n*eft  pas  exaé^,  Hermolaiis  Baibams  k 

Toliticn  ne  méprifoicnt  pas  le  ftyle,  par  exemple i 

(deCiceron,  ils  meprfoient  feulement  nnetrop^e^ 

S  Tile  imûatioa  de  ce  Ityle,  uUe  que  4epuU  cUe  pa* 
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dire  qu'ils  ont  trouvé  des  Adver&îres  en-  ii.  fuiii 
core  plus  puifTans  qui  ont  entrepris  de  les  Ch,  l^ 
combattre  &  de  les  détruire ,  ii  cela  eût  été 
poffible ,  particulièrement  ceux  qui  regar- 
dent les  ândens  Philofophes  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  traité  des  matières  qui  dé- 
pendent principalement  du  raifonnement 
ou  de  Texperience,  &  qui  ont  eu  la  Vérité 
pour  objet. 

Un  de  ces  principaux  Adverfeires  qui  a 
fort  éclaté  de  nos  jours  trouve  fort  mau-  * 
vais  que  Ton  (é  foumette  aveuglement  à 
Tautorité  des  Anciens  ,  (2)  &  il  dit  qu'il 
e(l  aifés  difficile  de  comprendre  comment 
il  fe  peut  t^ire  que  des  gens  qui  ont  de  l'ef- 
prit  aiment  mieux  fe  fervir  de  celui  des  au« 
très  dans  la  recherche  de  la  Vérité  que  de 
celui  que  Dieu  leur  a  donné. 

Il  y  a  (ans  doute  infiniment  plus  de  plai- 
fîr  &  plus  d'honneur  à  le  conduire  par  les 
propres  yeux  (dit-il)  que  par  ceux  des  au- 
tres ;  &  un  homme  de  bonne  vûë  ne  s'avî- 
ïera  jamais  de  fe  fermer  les  yeux ,  ou  de  fè 
les  arracher ,  dans  l'efpérance  d'avoir  un 
conduâeur.  C'eft  néanmoins  ce  que  font 
ceux  qui  aiment  mieux  fuivre  l'autorité, 
que  de  fure  ufage  de  leur  efprit. 

Cet  Auteur  raporte  plufîeurs  caufes  de 
ce  Préjugé  qu'il  apelle  un  renverfèment 
d'efprit.  i.  La  parefle  naturelle  des  hom^» 
mes  qui  ne  veulent  pas  fe  donner  la  peine 

de 

xut  dans  les  ëciics  du  Cardinal  Bembe,  &  de  Lon- 
gueil. 

z.  ELccherche  de  la  Venté  oax  Malebi.  »•  Fait,  da 
lûv.  X.  cfaap,  4.  pae.  20S.  &  miv. 
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Fart,  de  méditer  fur  quoi  que  cefoît,  &dc  faîreeux- 
*•  '•  mêmes  ce  que  les  Anciens  ont  fiïît  funs  a- 
voir  ni  de  guides  ,  ni  d'autres  exemples  à 
fuivre  devant  eux.  2.  L'incapacité  de  le 
faire  où  l'on  ell  tombe  pour  ne  s'y  être  pas 
apliquc  dcjeuncfTe.  3.  La  fatisfhâion  que 
l'on  reçoit  dans  la  connoiflànce  des  vrai- 
îcmblances  &  dé  ce  qui  a  le  plus  d'attrait 
extérieur.  4.  La  fotte  vanité  qui  fait  qu'on 
fouhaîte  d'être  eftîmé  favant ,  parce  qu'on 
apclle  lavant  ceux  qui  ont  le  plus  de  leâu- 
re.  5".  L'opinion  fauflè  où  l'on  eft  queles 
plus  Anciens  font  les  plus  éclairés ,  &  qu'il 
n*y  arien  à  faire  où  ils  n'ont  pas  réuffi.  6. 
Un  faux  refpedk  mêlé  d'une  folle  curiolité 
qui  fait  qu'on  admire  davantage  les  chofo 
les  plus  éloignées  de  nous. 

C'étoît  fans  doute  pour  profiter  de  cet-  ' 
te  foîbU^fle  de  notre  efprit  &  de  la  force  de 
notre  Préjugé  que  les  impoflearsde  tous  les 
fiécîcs  fe  font  imaginés  pouvoir  impuné- 
ment débiter  leurs  menfonges  &  leurs  im- 
pertinences ,  en  les  attribuant  aux  plus  An- 
ciens de  ceux  qu'ils  avoient  ouï  dire  qui 
avoicnt  écrit  quelque  cbofe,  &  dont  îl  ne 
nous  elï  redé  que  les  noms.  Tels  fontZo* 
roallrc,  Trifmegifte,  Manéthon,  Bérofe, 
Sanchonîuthon  ,  les  Sibylles,  Archiloque, 
Megallhène;  &  ces  faux  Auteurs  à  qui  on 
a  donné  des  noms  en  leur  forgeant  des  é* 
crits  touchant  les  origines  des  Nations  Oc- 
cidentales &  Septentrionales  à  l'imitation 
de  ceux  que  nous  venons  de  raporter  ,  & 
qui  avoicnt  traité  de  celles  des  Peuples  d'O- 
rient &  du  Midi:  pour  ne  rien  dire  des  Li- 
vres Apocryphes  que  ces  pcrfonnes  oiiîves 

ont 
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ont  eu  la  hardîeffe  de  compofer  fous  les  n.  f  art; 
noms  Ipécieux^des  Anciens  Patriarches  du  Ch.  1^ 
V  ieux  Teftament ,  &  des  Hommes  Apofto* 
liques  du  Nouveau, 

Cette  paflîon  pour  rAntiquîté  ne  fe  ter- 
mine pas  aux  Auteurs  &  au^  Livres ,  elle 
s'ctend  encore  fur  xous  les  nionumens  qui 
en  font  venus  jusqu'à  nous,  &  les  vefti- 

Ses  qui  en  font  reftés.  On  recherche  les 
Médailles  &  les  Infcriptions,  on  honore 
la  Cabane  de  Romulus  ,  on  révère  des 
Marmouzets  de  brotizequifèntent  la  vieil- 
le Divinité  du  Paganifme,  on  garde  même 
avec  foin  les  Pantoufles  &  la  Lanterne  de 
quelques  Anciens,  feulement  parce  qu'il  y 
a  long  tems  que  ces  choiîes  font  faites  & 
qu'elles  font  à  demi  pourries. 

Ceux  qui  prétendent  que  l'on  trouve  dans 
les  Anciens  tout  ce  que  l'on  peut  défirer 
n'auroîent  pas  manqué  de  nous  faire  voir 
dans  l'Hîftoîre  du  Règne  de  Nembrot  tou- 
te la  policique  la  plus  fine  &  m^me  toutes 
lés  autres  S  ciences ,  fi  ce  Prince  l'avoît  com- 
pofée  lui-même:  (i)  comme  quelques-uns 
trouvent  qu'Homère  &  Virgile  avoîent  une 
connoiflance  parfaite  de  la  Nature.  Ils  fe- 
toîent  prêts  de  jurer  que  ^  Atlas  &  Promethée 
s'étoient  voulu  donner  la  peine  d'écrire  fur 
l'Aflronomie,  ils  n'auroient  rien  laiifé  à 
obferver  à  ceux  qui  font  venus  après  eux. 
Qu'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  Pytha- 
gore  a  écrit  de  la  Géométrie  dont  ils 
veulent  qu'il  ait  perfeâionné  la  Science, 

u  Vojés  Malebi.  ibid.  pag.  2x0.  5c  fuif^ 
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Ci)  &  <îu'il  a  portd  rÂrîthmétîquc,  &  la 
Mulîque  à  leur  période.  .  Qu'il  y  auroit 
beaucoup  de  témérité  à  ne  point  reconnoî- 
tre  unîverfelkmcnt  la  Principauté  d'Hip- 
pocrate  fur  tous  les  Médecins ,  à  douter 
d*aucun  de  fes  axiomes  ou  de  fes  maximes, 
à  ne  point  révérer  toutes  fes  paroles  comme 
celles  (Pun  Dieu^  (2)  &  à  nele  point  croi- 
re aufli  infaillible  pour  fon  particulier, 
qu'incapable  de  tromper  les  autres,  (q) 

Enfin  parce  qu'il  nous  faut  râpeâer 
l'Antiquité  nous  n'ofèrions  accufèr  d'er- 
reur Epicure,  Platon,  Ariftote  nMes  au- 
tres grands 'Hommes;  nous  n'ofèrions  pas 
même  croire  qu'Arittote  s'eft  trompé, fans 
pafTet  à  Tinflant  pour  les  Idolâtres  ou  les 
Seâateurs  (4)  de  (melaues  petits  SavoMsdê 
parti  des  nouveaux  thilofophes  fort  fatisfaits 
J^ eux-mêmes  d^ avoir  compris  quelques  prin* 

cipes  de  la  Philo/ophie  de  D (f)  f * 

donne 

X.  Dîog.  Laërt.  in  vit.  Pychagorx.  ^  Il  eft  vni 
que  Diogene  Laërce  cité  icipar  BaiUct  écrit  qu'au rap- 
poit  d'Anticlide  l.  2.  de  la  vie  d'Alexandre,  F^tu- 
goie  avoit  perfeÂionné  la  Géométrie  :  mais  on  ne 
ciouveia  nulle  part  que  Pythagore  ait  fait  ancon 
Livre  foit  de  Géométrie ,  foit  d'Arithmétique,  foît 
de  Mufique.  Le  plus  fdr  même  eft  de  croiie  qu'il 
n'a  jamais  rien  écrit ,  7  ayant  grande  apparence  que 
les  livres  allégués  fous  Ion  nom  étoient  des  ouvra- 
ges iuppofîfs. 

2.  Galenus  Lib.  i.  de  ufu  partium  cap,  p. 

'    Suidas  dit  que  ce  fentiment  de  Galien  poui  Hippo« 
crate  a  été  depuis  le  fentiment    univerlèl  de  tout 
k  monde. 
Ger.  Voff.  de  Philofoph.  cap.  ix.  $.  20.  pag.  t5. 

3.  Macrob.  i.  in  Somn.  Scip.  6.  éc  apudfVofll  Lo*' 
€0  cit. 

4.  Le  P.  ^apin,  Compai;  de  Plat*  fie  d*Axift»  It  4- 
c.  tf. 
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donne  affes  dans  lefens  des  génies  médiocres^  H,  f  a%t^ 
&  fans  être  accufés  de  fuffifance  &  d'or-  Ch,  i, 
gueil  pour  ofer  parler  avec  tant  de  liberté 
d'une  Philofophîe  qui  eft  un  abîme  de  pro^ 
fondeur  impénétrable  aux  efprits  médiocres^ 
Çff  ifu^on  ne  peut  ^  à  ce  qu'on  prétend,  con^ 
Jiderer  de  fins  froid  fans  en  être  épou* 
vanté* 

Cependant  Ariftote,  Platon  &  Epîcure 
étofent  des  hommes  comme  nous,  &  de 
même  efpécc  que  nous.  Et  qui  plus  eft, 
c'eft  qu'au  tems  où  nous  vivons  le  monde 
eft  plus  âgé  de  deux  ou  trois  mille  ans  qu'il 
n'étoit  lorsque  ces  Anciens  ont  écrit.  II 
a  donc  plus  d'expérience,  il  doit  être  plus 
làge ,  &  (6)  c'eft  la  vîeîlleflè  du  monde  &  l'ex- 
périence qui  font  découvrir  la  vérité.  (7) 

Ce  Préjugé  d'eftîme  pour  les  Andensquî 
nous  poflëde  &  qui  nous  aveugle  lî  fort  eft 
encore  fbuvent  un  artifice  dont  notre  a«- 

mour 

$,  %  On  devine  aifément  Defcartes,    L'idée  qu'en 
«lonne  ici  le  P.  Rapin  ne  paroit  pas  trop  s'accordev 
avec  celle  au'il  en  a  donnée  dans  Tes  Réflexions  gé- 
nérales fur  la  fhilofophie,  n.  18.  en  ces  termes  :  D<>y^ 
cartes  eji  un  j^énie  des  plus  extraordinAÎres  tjm    ait  parts 
dans  ces  derniers  tems ,  d^un  efprit  fertile  ,  é"  ^une  médi- 
tation profonde,     V enchaînement  de  fa  do^rint  va  k  fon 
hut  j  i* ordre  en  o(i  bien  imap'né  feUn^  fis  principes  ,  &  fon 
fyjièmey  tout  mHé  qu^îI  ejl  d* ancien  &  de  moderne  ^  efi hietir 
arrangé,     xA  la  vérité  il  en  feigne  k  douter ,  ér  ce  n'efi  pas 
un  bon  modèle  k  des  ef?/i:s-  naturellement  incrédules,  mai» 
tnfin  il  eji  plus  or  ruinât  ejue  les  autres.     Je  demande  fî> 
le  portrait  n*a  piis  de  quoi  plaire,  &  iî  le  prétend» 
défaut  que  le  Peintre  y  laiflc  entrevoir  n'eft  pas  une 
de  ces  taches  qui  rendent  la  beauté  plus  piquar.te  ^ 
6,   i'eritas  fil/'a  tombons  ,  non  au:hritatis, 
7*  Malebranche  de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  z» 
Tart.  du  Liv.  2.  cbap.  4.   5<  &  ^    pi^g*   2x0»   dp 
fiiiv-« 
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:.  Pai\i.  mour  propre  ^  notre  orj^ueil  leièrvent  a* 
"•  *'  droite mciii  pour  le  conlci  ver  6c  le  maintenir 
dunb  la  poirciru)n  de  notre  elprît  &  de  notre 
cœur.  ,*  Car  lorsqu'on  ellimc  une  opi- 
„  nion  nouvelle  &  un  Auteur  du  tems,  il 
„  lemble  que  leur  gloire  crtace  la  nôtre,  à 
,,  caule  qu'elle  en  eft  trop  proche  :  mais  on 
„  ne  craint  rien  de  pareil  de  l'honneur 
„  qu'on  rend  aux  Anciens,  (i) 

„  D'ailleurs  comme  la  vérité  &  la  nou- 
„  veautc  ne  peuvent  pas  fe  trouver  enfcm- 
^  ble  dans  les  chofes  de  la  Foi  qui  dépendent 
„  de  la  Tradition  ;&  comme  les  hommes  ne 
^  veulent  pas  faire  le difcernemcm  qu'il  ftut 
,^  taire  entre  les  vérités  qui  dépendent  deh 
„  Railbn ,  &  celles  qui  dépendent  de  laTra- 
„  dition  qu'on  doit  aprendre  d'une  manié- 
„  re  toutvT  ditferente  :  ils  confondent  la 
„  Nouveauté  avec  l'Erreur  ,  &  TAntiqui- 
„  té  avec  la  Vérité.  Luther,  Calvin,  & 
„  les  autres  ont  dit  quelque  chofe  de  nou- 
„  veau  ,  &  ils  ont  erré  :  Donc  Galilée, 
„  Harvéc,  Dcfcartes  fe  trompent  dans  ce 
„  qu'ils  innovent.  L'impanation  de  Lu- 
„  ther  cft  nouvelle  (1),  &  elle  eft  fiiuffe: 
„  Donc  la  circulation  d'Harvée  eft  faulTc, 
„  puîs.]u'elle  cil  nouvelle.  C'eft  pour  ce- 
5,  la  que  quelques-uns  apellent  auffi  îndif- 
xi  fercmnient  du  nom  odieux  de  Novateurs 
,,  les  Hérétiques,  &  les  nouveaux  Philofo- 
„  phcs.  Les  idées  &  les  mots  de  Vérité 
„  &  d'Antiquité,  de  FaufTeté  &  dcNou- 

„  veauté 

1.  L.  P.  Rap.  Compar^aifon  de  Flacon  &  d'Arifto- 
»c,  paj.  292  29J.  If  Cette  citation  eii^  fViuflc,  pas- 
ce  que  c\'it  iiiiii]tiemcut  ccllc  du  f ,  XdaUcbxaaM^ 

<]ui  cil  ici  coucIaucc. 
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,-,  vcauté  ont  été  liés  les  uns  avec  les  autres.  IL  P«i 
„  Le  commun  des  liommes  ne  les  fépare  ^^  ^ 
jj  plus ,  &  les  Gens  d'efprit  même  Tentent 
^y  quelque  peine  à  les  bien  féparer. 

Ce  relpeâ  déréglé  que  l'on  porte  aux 
Anciens  produit  un  grand  nombre  d'effets 
affés  fâcheux.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagî- 
ner ,  par  exemple,  qire  ceux  qui  vieillîffent 
for  les  Livres  d'Arîftote  &  de  Platon  puîi« 
jfent  toujours  faire  un  bon  u(age  de  la  liberté 
de  leur  efprit.  Ils  n'employent  ordinaire- 
ment tant  de  tems  à  la  leâurc  de  ces  Li- 
vres que  pour  tâcher  d'entrer  dans  les  fen- 
tîmens  de  leurs  Auteurs ,  &  leur  but  prin- 
cipal eft  de  favoir  au  vrai  les  opinions  qu'ils 
ont  tenues  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qu'il  faut  tenir. 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  &  de  bon 
dans  quelque  Ouvrage  des  Anciens,  auffi- 
tôt  on  fe  jette  dans  l'excès.  On  publié 
que  tout  en  eft  vraî,  que  tout  en  eft  bon, 
&  que  tout  en  eft  admirable.  On  fe  plaît 
même  à  admirer  ce  qu'on  n'entend  pas  »  & 
6n  veut  que  tout  le  monde  l'admire  avec  la 
même  6acilîté.  On  tire  gloire  des  louan- 
ges qu'on  donne  à  ces  Auteurs  obfcurs, 
parce  qu'on  perfuade  par-là  aux  autres 
qu'on  les  entend  parfaitement  ,  c'cft  un 
nouveau  fujet  de  vanité,  &  on  s'eftfme  au- 
defliis  des  autres  hommes ,  à  caufe  qu'on 
froft  entendre  une  impertinence  d'un  vîeîl 
Auteur  ou  d'un  homme  qui  ne  s'entendoit 
peut-être  pas  lui-même.  Ea 

2.  ^  Elle  avoir  été  foutenuë  400.  «ns  auparavant 
pai  l'Abbé  Rupert,  comme  Beliarmin  le  lecoonoit  /« 
i^  de  ^Tx  Emhar,  ^  au  livxe  de  Scrtfur*  £tdtf^ 
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En  effet  combien  a-t-on  vu  de  Savans 
qui  ont  fué  pour  éclaircir  des  paffages  obf- 
curs  des  Fhilofophcs  ,&  même  de  quelques 
Poètes  de  l'Antiquité  ;  &  combien  s'en  eft- 
il  trouvé  qui  ont  fait  leurs  délices  de  la 
Critique  d'un  mot,  &  du  fèntiment  d'un 
Auteur  ? 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  voir  les 
deux  extrémités  où  nous  portent  les  Pré- 
jugés dîfferens  que  nous  avons  des  Anciens 
ihns  montrer  le  milieu  dans  lequel  on  les 
peut  raîfonnablement  contenir  pour  ne 
point  commettre  d'injuftîce  dans  les  juge- 
mens  qu'on  en  fait  au  préjjudice  des  Mo- 
dernes. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  s  des  chofèsdans 
lesquelles  les  Anciens  ont  eu  le  deflus  des 
Modernes ,  qu'il  y  en  a  qui  leur  ont  été 
communes  &  dans  lesquelles  ils  peuvent  a- 
voîr  également  bien  réuffi  les  uns  &  les 
autres,  &  qu'il  y  en  a  enfin  dans  lesquelles 
les  premiers  ont  eu  le  defTous  des  derniers 
venus. 

I.  Parmi  les  chofes  du  premier  genre  il 
faut  compter  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  lîmplemcnt  pour  parler,  &  poure- 
îercer  leur  ftile,  &  tous  c^eux  de  leurs  Ou- 
vrages qui  nous  ont  confervé  la  pureté  & 
les  ornemens  de  leurs  Langues,  &  tout  ce 
qui  concerne  l'Art  d'exprimer  les  paffions 
de  l'Homme,  &  les  qualités  de  laNaturf 
telles  qu'elles  peuvent  être  depuis  (a  cor- 
_  ruption. 

C'eft  pourquoi  les  anciens  Poètes  &  O- 
rateurs  tant  Grecs  que  Romains  n*ont 
point  encore  trouvé  kuxs  égaux  dans  le 

genre 
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genre  d'écrire  qu'ils  ont  embraffé ,  &  on  jj  j^^^^ 
peut  dire  que  ceux  des  Modernes  qui  ont  ch.  X. 
fait  leurs  Poèfies  ou  leurs  Harangues  en 
leurs  Langues,  font  peut-être  encore  plus 
éloignés  cie  leur  perfeâion  que  de  leur 
fîécle  :  &  qu'ils  ne  les  ont  aprochés  qu'au- 
tant  qu'ils  les  ont  ou  copiés  ou  imités,  ce 
qui  fèul  fuffit  pour  les  empêcher  de  pou- 
voir jamais  arriver  à  la  gloire  de  leurs  O- 
riginaux. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fè  foît  peut-être 
trouvé  depuis  ces  Anciens,  des  Génies 
auffi  propres  qu'eux  à  faire  valoir  l'Art 
Poétique  &  l'Art  Oratoire  ;  mais  comme 
la  Religion  Chrétienne  a  mis  des  bornes 
étroites  à  l'art  de  teindre  &  de  mentir ,  en 
rétablilTant  la  (implicite  ancienne  que  le 
péché  avoit  ôtée  à  la  Vérité ,  il  n'eft  pas 
incroyable  que  le  fcrupule  ait  empêché  ces 
grands  Génies  de  porter  auffi  loin  qu'ils 
auroient  pu  ces  deux  Arts  ingénieux  dont 
les  beautés  confîftent  principalement  dans 
le  déguifement ,  &  dans  le  mouvement  des 
paffions. 

2.  Les  chofes  qui  font  communes  aux 
Anciens  &  aux  Modernes  dans  leurs  écrits 
font  celles  qui  dépendent  des  qualités  na- 
turelles de  l'efprit  humain,  comme  font 
le  jugement,  le  fens  commun ,  le  goût 
fpirituel ,  la  délicateflè  &  la  pénétration. 
Mais  comme  ces  qualités  font  de  tous  les 
fiécles,&  que  la  Nature  n'en  eft  pas  moins 
libérale  aujourd'hui  qu'elle  étoît  autrefois , 
les  Anciens  n'ont  peut-être  pas  d'autre  a- 
vantage  fur  les  Modernes  en  ce  point  que 
celui  de  leur  Antiquité,  qui  fait  que  quand 

F  7  les 
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Paut.    les  chofcs  le  trouvent  égales ,    îls  doivent 
•  1-         avoir  toujours  le  pa^  devant  ,   puisque  la 
Niiture  le  leur  a  donné  en  les  taifaiit  naî- 
tre devant  les  autres. 

Il  ell  vrai  que  ceux  qui  n'aiment  que 
l'Antiquité  ,  &  qui  font  encore  aujour- 
d'hui un  parti  coniiderable  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  tâchent  de  nous  per- 
fuadcr  qu'on  ne  trouve  presque  de  folidité 
de  jugement,  de  fens  droit,  de  bon  goût, 
de  délicateflè ,  &  de  finelfe  d'efprit  que 
dans  les  Ecrits  des  Anciens,  &  qu*onne 
voit  presqu'aucun  de  leurs  Livres  qui  en 
foit  dépourvu.  Mais  ils  ne  conlîderent 
peut-être  pas  que  les  lîécles  fuivans  ont 
laiffé  périr  ceux  de  leurs  Ouvrages  qui  n'é- 
toîent  pas  foûtenus  par  ces  excellences  qoa- 
lîtés ,  &  que  quand  la  Pollerité  aura  éclair"* 
ci  la  i^aiîè  des  mauvais  Livres  des  Moder- 
nes que  le  nouvel  Art  de  rimprîmerie  a 
multiplié  presque  jufqu'à  l'infini,  il  pourra 
auflî  ne  relier  que  ceux  où  fe  trouvent  ces 
qualités.  Et  quand  on  en  aura  fait  le  dif- 
cernement  &  qu'on  les  aura  féparé  comme 
le  bon  grain  d'avec  la  paille  qui  les  cou- 
vre &  qui  les  confond  aujourd'hui ,  on 
pourra  juger  lî  les  bons  Livres  de  ces -der- 
niers fiécles  font  ou  meilleurs  ou  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  des  Anciens. 

3.  Enfin  les  chofes  du  dernier  genre, 
c'eTt-à-dire  les  connoiflances  dans  lesquel- 
les les  Modernes  font  allés  plus  loin  que 
les  Anciens  font  principalement  les  Scien- 
ces 

1.  Le  F.  Rapin  Conipai^  de  fl^oa  ^  d'Aiiftote 
pa^.  19Z,  z»is 
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CCS  ausquelles  le  tems  qui  forme  &  meurît  i 
toutes  chofes  ,  &  l'expérience  qui  eft  le  i 
fruit  de  Tindullrie  humai ue  ont  donné  de 
grands  accroilTcmens  ;  telles  que  font  la 
Phylique,  la  Médecine,  l'Allronomie,  la 
Chronologie  ,  la  Géographie,  &  diverlcs 
autres  parties  des  Mathématiques  qii*oa 
appelle  Mixtes ,  que  les  Anciens  ont  trai* 
tées  aifés  imparfaitement. 

Mais  comme  ils  étoient  dépourvus  de 
tous  ces  grands  fecours  que  l'invention 
des  nouveaux  Arts  &  des  Inflrumens  de 
Mathématique,  les  nouvelles  découvertes 
de  la  Nature,  &  Tufage  d'une  longue  fuite 
de  (iécles  ont  aportés  aux  Modernes ,  il  eft 
bien  jufte  d'avoir  quelque  égard  à  ces  con- 
fiderations  quand  on  fe  trouve  t  nté  de  les 
accufer  d'ignorance  &  de  les  méprifer  fous 
prétexte  qu'ils  fe  font  fouvent  trompés. 
On  doit  toujours  porter  du  refpeâ  à  la 

frandeur  de  leur  génie,  dit  le  P.  Rapin, 
i)  &  on  ne  doit  pas  les  chicaner  fur  tou- 
tes leurs  fautes,  puisque  les  fautes  même 
qu'ils  ont  faites  dans  les  petites  chofès  font 
quelquefois  des  marques  de  l'aplication 
qu'ils  ont  eue  pour  les  grandes ,  &  pour 
celles  qui  étoient  effentielles  à  la  matière 
qu'ils  ont  traitée. 

Il  faut  même,  félon  Monfieur  de  Bal^ 
ïac  (2)  dîffimuler  ,  d^îfer ,  &  cacher 
autant  qu'il  eft  poffible,  les  petits  manque- 
mens  des  grands  Perfonages  de  l'x^ntiquî- 
té ,  à  tout  le  moins  en  public ,  &  pour 

don- 

2.  Balzac,  Encrer.  XI.  pag.  199.  2eo«cdic«  dcHoUi 
t  pag.  «43,  ^i).«,  du  Tom«  a,  ÂarFoi, 
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donner  bon  exemple  au  Monde.  Il  ne  faut 
pas  ncaiiinoins  perdre  l'ulage  de  notreiu- 
gement  par  trop  de  referve  &  trop  d'affec- 
tation de  modefiie  à  leur  égard ,  c'eft  affés 
de  marquer  du  relpeâ  pour  leur  nom  &  de 
la  civilité  pour  leurs  perfonnes.  Quand  on 
fe  croit  obligé  de  fe  départir  de  leurs  fentî- 
mens,  il  faut,  dit-il,  dorer  &  parfumer 
fes  objedions.  On  peut  fe  féparer  de  fes 
Maîtres  quand  il  s'agit  de  fuivre  la  Vérité 
qui  nous  entraîne  ailleurs  ,  maïs  il  faut 
prendre  congé  d'eux  de  bonne  grâce  & 
toujours  avec  des  proteflations  de  fidélité 
pour  l'avenir. 

C'eil  une  honéteté  de  bîen-féance  qui  a 
pafTé  pour  une  efpéce  de  devoir  en  toutes 
fortes  de  tems ,  &  ceux  même  que  nous 
comptons  aujourd'hui  parmi  les  Anciens 
nous  ont  apris  cette  maxime  comme  la 
pratiquant  eux-mêmes  envers  ceux  qu'ils 
coniidcroient  comme  des  Anciens  à  leur 
égard,  (i)  Et  ce  qui  doit  nous  déterminer 
le  plus  à  prendre  le  parti  d'une  conduite  fi 
raifonable&  lîjufte,  c'eftqueles  Andens 
eux-mêmes  ont  bien  vu  qu'ils  nepouvoient 
porter  les  chofes  à  leur  perfeâiorw  Ils  ont 
même  reconnu  que  la  connoiflance  des 
choies  qui  leur  étoient  inconnues  étoît  re^ 
fervée  aux  fiécles  poftérîeurs  ,  (2)  &  que 
l'induftrie  des  hommes,  le  tems,  l'ufage, 
&  l'expérience  découvrîroîent  une  infinité 

de 

1.  Veteres  cum  exenfattont  âudttndi  funU   Sencca  Libii 
6,  quzftion.  naturâl.  cap   5. 

2.  Multa  f'diulis  tune  futtiris  cum  memorid  nêflri  exf 
Uverh  refervantur.  Senec.  Quxftion.  nat.Lib.  7.caji.  3. 

Ymti  um^Hff  ^H9  ij}a  ^h^  p^f  lafwh  /»  /jww»  '^^ 
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de  chofes  qui  leur  étoîent  cachées ,  comme  n.  pAtXi 
l'a  prévu  Sénéque  en  plus  d'un  endroit  Ch.  l 
de  fes  Ouvrages. 

Cependant  cette  perfuafion  ne  les  a  point 
découragés,  &  ne  les  a  point  rebutés,  ils 
n'ont  point  laîfTé  de  travailler  pour  notre 
fervice,  &  nous  ne  iaurions  nier  fins  in- 
gratitude que  nous  ne  leur  ayons  les  pre- 
mières obligations  de  nos  études  &  de  nos 
connoiflànccs. 

Maïs  fi  leurs  fautes  méritent  d'être  ex- 
cufées  &  refpeâées  même  pour  leur  vieil- 
lelTe ,  &  pour  cette  efpéce  d'immortalité 
qu'elles  ont  acquife,  on  ne  doit  pas  pour 
cela  lesjuftifier,  &  moins  encore  s'en  fai- 
re des  exemples  pour  défendre  les  nôtres. 
Il  e(l  vrai,difent  Meffieurs  de  l'Académie, 
(3)  que  les  fautes  des  Anciens  ne  font 
presque  confîdérées  qu'avec  révérence, 
parce  que  les  unes  étant  faites  devant  les 
régies,  font  nées  libres  &  hors  de  leur  Ju- 
rildiâion,  &  que  les  autres  par  une  longue 
durée  ont  comme  acquis  une  prefcrîptîon 
légitime.  Mais  cette  faveur  qui  à  peine  met 
à  couvert  ces  grands  Hommes ,  ne  pafle 
point  jusqu'à  leurs  fucceflèurs.  Ceux  qui 
viennent  après  eux  héritent  bien  de  leurs 
richeflès ,  .mais  non  pas  de  leurs  privilégies 
&  les  vices  quelques  anciens  qu'ils  puiflent 
être  n'autorifent  pas  ceux  d'aujourd'hui,  & 
ne  fauroîent  prefcrire  contre  la  régie  &  le 
bon  fens.  Il 

extrahat  &  longîoris  étvi  diligtntU,  Senec.  Quxft.  nat« 
Lib.  7.  cap.  z$.  8c  J.  Filefac  Lib.  z.  feleft.  cap.  13. 
pag.  3  «2. 

3.  Scntimens  fur  la  Tragi-Comédie  duCid  dcCox* 
neille  pag.  it;.  186.  de  la  i.  £dic. 


138      Des    P  r  e*  j  u  g  e'  s 

Il  faut  faire  une  grande  différence  entre 
l'Antiquité  ,  en  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion, &  celle  qui  coniide  dans  les  con« 
noiflknces  purement .  humaines.  Celle-ci 
n'eft  qu'une  pure  nouveauté  en  comparai* 
fon  de  celle-là,  &  il  y  apresoue  autant  i 
diftinguer  entr*elles,  qu'entre  l'Erreur  &  la 
Vérité  ,  c'eil-à-dire ,  entre  la  Sdeuce  de 
l'homme  &  celle  de  Dieu. 

Moniteur  Fleuri  dit  (i)  que  comme  la 
Religion  Chrétienne  n'eft  pas  une  invention 
des  hommes,  mais  un  ouvrage  de  Dica^el^ 
le  a  eu  d'abord  toute  la  perfeâiôn  anffi^ 
bien  que  l'Univers;  &  que  ce  fcsolt  mut 
erreur  détefiable  de  croire  que  dans  là  faite 
des  (iécles  on  ait,  trouvé  quAue  choik 
non  feulement  pour  les  dogmes, \ltfisen^ 
core  touchant  les  mœurs  &  la  conduite  de 
la  vie  plus  utile ,  plus  fàee,  &  plus  fubli* 
me  que  ce  que  Jefus-Chriit  a  enfeigné  i  fil 
Apôtres ,  &  les  Apôtres  à  leurs  Difciples. 

On  ne  s'cil  donc  pas  contenté  de  teje^ 
ter  &  de  condamner  dans  tous  les  âges  de 
TEglife  les  Nouveautés  que  les  Auteurs 

Hé- 

T.  Moeurs  des  Chrétiens,  t«  paît.  nnni.  z,  pag.  a» 
fie  3.  de  num.  5^  pag.  47s* 

z.  Amad.  Guinien.  Opufc.  pac.  içï,  nam.  4. 
9  de  l'édtr.  de  Lyon  ,  où  ce  mie  fût  îrapnni^ 
in*4.  Tan  1664.  fous  ]e  nom  ai^^Amaddits  GmimtniutU' 
martnfis.  Il  cil  du  p.  Mathieu  Moya  Jcfuite  de  Mt- 
drid,  ConfeiTem  de  la  Reine  d'£{pagne  Anne  Mt« 
rie  d'Autriche  ,  mère  de  Charles  II.  La  Sorboniiei 
au  moment  qu'il  parut  le  cenfuia,  fie  le  Pape  Ale- 
xandre Vil.  qui  le  24.  Juin  1665.  condamna  cctic 
cenfure ,  étant  depuis  mieux  informé  ,  condanina  hn 
même  \t  livxc  le  lo.  AtiU  i«6^.    Bka  des  cens  an 

zsfi« 
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I  {^frtîtiqucs  ont  tûché  d'introdttîrc:Maîs  oa  il  ?a«t, 
a  toujours  eu  grand  foin  de  nous  marqiier  C«.  L 
incinc  la  jpréfércncc  qu^on  doit  faire  des 
Anciens  Auteurs  Catholiques  fur  les  Mo* 
dcrncs,  parce  qu^étant  plus  près  de  lalbor* 
ce,  on  trouve  incomparablement  plus  de 
pureté  &  plus  de  cette  ilmpliaté  qui  ac- 
compagne les  vérités  éternelles  dans  leurs 
Ecrits,  que  dans  ceux  des  Auteurs  des  fid- 
èles poiterieurs. 

C'efl^e  aui  a  porté  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  a  ccnfurcr  Topinion  du  faux  ^ 

Guimenius ,  qui  dit  (2)  que  toutes  cbofes  ^ 

étant  préfenttment  biaacofip  mieux  exami» 
nées  en  ThioUgie  qu^elles  ne  P étalent  dans 
les  tems  Pffffés ,  il  vaut  beaucoup  mieux fui^ 
'vre  les  Théologiens  modernes  que  les  ÂU" 
cicns  Pères,  (j)  C'eft  auffi  ce  qui  a  ren- 
du un  des  plus  tameux  Hommes  de  ce  fié-  M.  CaisH 
de  Tobjet  de  la  fable  publique  pour  s'être  «»«*% 
vanté  fottemcnt  de  (4)  n'avoir  jamais 
vonln  employer  ou  perdre  fin  tems  à  lire  les 
Anciens  Pères  ^  farce  que  les  Modernes^ 
dit -il,  ont  poli  avec  beaucoup  iindujlrie  ^ 

beaW' 

refte  ne  diftingutnt  point  ^m4<^Mi  d'u/fm4(/«M/, qu'ils 
ont  pris  pour  un  fynonymc  Latin  du  Gzec  ei^çixoct 
ont  mal  À  propos  cru  icconDOitie  fous  ce  nom  le  P. 
Théophile  Raynaiid. 

3.  Ccnfura  Sac.  Facul.Theol.  Farif.  inLib.  culTlC. 
Amcd.  Guiin.  Lomar  Gec. 

4.  Son  mnltnni  r;o  temporis  impindo  attt  perd»  in  Vett* 
rum  LUirii  le^endii }  non  <fMod  contemnAm  illos  ,  ftd  quoà 
êmm'a  qu*  piUchtr  f^itttrHnt  féUH  fint  à  JHnioribuj  fummê 
JIhJi'o  &  indujiriâ  eltmutd,  J.  CaïamUCl,  Z,  paît.  ThcoU 

fundin.  fol.  jtf.  a.  51. 

Ca- 
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T.  ?ART.    beaucoup  J^ étude  tout  et  que  ces   Anciens 
Cu.  1.         ont  pu  trouver  ^  p enfer  de  beau  f^  de  rai* 
fonnaùle. 

Ce  fentîment  de  TEglife  Catholique  a 
été  combatu  par  plufîeurs  de  tés  propres 
Ecrivains  depuis  un  iiécle^qui  le  font  peut- 
être  imaginé  quMlstravailleroient  pour  leor 
propre  autorité,  &  pour  <leur  réputation, 
en  diminuant  celle  des  Anciens ,  &  en  6i- 
fant  leurs  efforts  pour  rehauflèr  &  pour  tr 
pnyer  celle  des  Modernes.  Mais  ceuxd*en- 
tr'euz  oui  ont  voulu  employer  Tautorité 
même  de  quelques  Anciens  pour  diminuer 
Tautorité  des  Anciens  fembleat  avoir  a^ 
feâé  de  confondre  l'Antiquité  proftoc  a- 
veç  la  Sacrée  pour  pouvoir  raifonner  & 
dilpofer  de  celle-ci  comme  de  ceI1e-li. 

Âinfî  le  P.  Poza  voulant  nous  iàiregOB- 
ter  la  nouveauté  de  fes  imaginations,  (1} 
a  voulu  nous  perfuader  qu'il  n'y  avoit  pdnt 
grand  fonds  à  faire  fur  les  Anciens  parraiip 
torîté  de  Senéque.  Il  eft  vrai  que  ce  Phî- 
lofophe  dît,  „  que  la  Vérité  eft  expofée  i 
,>  tout  le  monde, que  nul  ne  Ta  encoreoc^ 
n  cupée;  que  ceux  qui  nous  ont  précédé 
,,  font  nos  guides ,  mais  que  nous  nefom- 
fj  mes  pas  leurs  efclaves;  qu'il  en  rdk 
,,  encore  beaucoup  pour  ceux  qui  vicn* 
„  dront  après  nous ,  que  chacun  aime 
„  mieux  croire  que  juger Mais 

Carolus  Vifchius  în.Bibliothec.  Oïdin.  CiftefCio^ 
pag.  196.  15)7. 

Nicole,  fous  le  nom  de  Gnill.  Wendxock  io  Ap- 
pendicib.  ad  not.  Litter.  Montait. 

I.  Joao,  Bapt,  Fofà  dans  la  Préface  de  ion  £Aw*^ 

rit* 
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^,  que  pour  lui  il  ne  s'attache  à  aucun  par-  il  Fait, 

„  ticulier  de  ces  grands  Philofl)phes  de  ^■'  ^ 

„  r  Antiquité  ;  qu'il  a  droit  d'en  juger  & 

„  d'en  dire  fon  avis.  C'eft  pourquoi, qu'il 

„  avoit  U  liberté  de  fuivre  tantôt  les  fen- 

„  timcns  de  run&  tantôt  de  changer  quel- 

jj  que  choie  dans  celui  de  l'autre.  (2) 

Mais  û  Sènéque  a  eu  lujet  de  préférer 
la  Rai(bn  i  l'Autorité  dans  les  chofes  pa- 
rement humaines ,  &  qui  ne  pouvoient  le 
régler  que  par  la  Raifon  n'ayant  pornt  d'au- 
tre guide  que  la  Raifon  :  Poia  qui  étoit  & 
Chrétien  &  Régulier  ne  devoit  pas  ignorer 
qu'un  homme  qui  fe  mêle  d'écrire  dans 
l'Eglife  des  matières  de  la  Foi  pour  Tiiilr 
truâion  &  l'édification  des  Fidcles ,  doit 
fuîvre  l'Autorité  plus  que  fà  Raifon  ;  & 
qu'en  matière  de  Religion  il  n'a  point  pu 
fuivre   cette    maxime    de    Senéque   fans 
ruiner  l'obéiflànce  qui  cft  due  à  la  Foi  &i 
lu  Tradition ,  qui  en  e(l  un  des  principaux 
fondemens. 

En  ufer  ainii,  n'eft  autre  chofè  que  don- 
ner à  chacun  la  liberté  d'opiner  fur  les 
points  de  Religion  ,  comme  les  Philofo- 
phes  Païens  ont  fait  dans  les  matières  de 
fcience  &  des  mœurs  ,  où  ils  n'ont  fuivî 
que  leurs  fens,  leurs  propres  penfées,  & 
leur  lumière  naturelle  ;  c'eft  traiter  Saint 
Athanafe  &  Saint  Auguftin  en  Théologie 

com- 


rîum  Dei-pAYét ,  Ou  il  cite  Seneque  dt.  vita  beata  ;  c,  T. 
'UE!  'iid.friMm  du  P.  J.   IJ   Poza  ,  Jcfuitc,  Profcfll'cut 
en  Théologie  au  Collège  d'Alcala,fut  impiimé  in-4« 
à  LyoQ  i6z7. 
z,  L.  Ann.  Sencc.  Epiftol.  13. 


142      Des    P  r  e*  j  u  g  e'  s 

,  Paît,    comme  nous  ferions  Platon  &  Ariftotc 

"i  U        en  Philofophie. 

Cet  Auteur  a  fait  le  môme  abus  d*uiie  af- 
fés  belle  penfée  de  Laâance,  qui  dit  que 
ceux-là  le  privent  eux-mtmes  de  la  fa- 
geflè  qui  fe  laiflànt  mener  par  les  autres 
comme  des  bétes,  reçoivent  fans  difce^ 
nement  tout  ce  que  les  Anciens  ont  in- 
venté. Que  ce  qui  les  trompe ,  c'eft  le 
nom  d'Anciens,  s'imagînant  ne  pouvoir 
pas  être  plus  iages  qu'eux ,  parce  qu'ils 
font  venus  après  eux,&  qu'on  les  apelle 

Modernes Que  Dieu  a  diftribué  la 

fageffe  à  tous  les  hommes  félon  leur 
portée,  &  que  ceux  qui  nous  ont  précé- 
dé dans  le  tems  ne  nous  précèdent  pas 
pour  cela  dans  la  fageffe ,  parce  qu'étant 
donnée  également  a  tous  les  hommes, 
ceux  qui  font  venus  les  premiers  ne  la 

Keuvent  pas  ôter  aux  autres,  (i) 
lais  qui  ne  voit  queLaâance  n'en  veut 
qu'à  ceux  qui  fe  laiffent  aller  aux  coutu- 
mes &  aux  traditions  humaines  au  préjudi- 
ce de  la  vérité  manifefte,  ou  qui  font  trop 
crédules  &  trop  timides  dans  la  recherche 
des  chofes  naturelles  qui  dépendent  de  la 
Raifon  ? 

Quelques-uns  de  ces  Théologiens  Mo- 
dernes qui   ont  penfé  réduire  la  Morale 

Chré- 


ï.  ^aptentiam  Jtbt  adimttnt  qui  fine  ullo  judici»  inveri' 
M  majortim  probant ,  «j  ab  alit's  pecudum  more  ducuntur, 
Sed  hoc  eoi  fallit  cjnod  yvaiorum  nomine  pofito ,  non  pif 
tant  fieri  pojfe  tit  ipjî  plus  pipiant^  qu'a  minores  vtcM- 

tur Deiis  dédit  omnibus  pro  viriii  fetitionem  far 

/fienria  ncc  qnÏÂ  nos  illi  tcmporiOnSf  fapientia  qnoqKt  ente- 

ctjff 
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Chrétienne  en  problèmes^,  ont  jugé  à  pro-  h.  ïaut. 
pos  de  mettre  en  queilion  fi  Ton  doit  pré-  Ch.  u  ^ 
férer  les  Anciens  Pères  &  Doâeurs  de  TE- 
glife  aux  nouveaux  Ecrivains  &  Doâeors 
de  l'Ecole.  (2) 

Azor  veut  que  les  opinions  de  ces  Ecri- 
vains nouveaux  des  derniers  teins  ayentau"^ 
tant  de  poids  &  de  crédit  que  les  fentimens 
des  Andens  &  des  Pères  de  TEglifè,  de 
forte  que  fi  les  Pères  remportent  quel- 
quefois fur  les  Auteurs  Modernes,  ceux- 
ci  remportent  auiG  fouvent  fur  les  Pères  : 
&  que  .,  quand  les  opinions  des  uns  i^ 
„  des  autres  font  égales  en  elles-mêmes  j 
„  quoiqu'on  préfère  fouvent  celles  des  An* 
„  ciens  à  celles  des  Nouveaux  il  n^y  a  Point 
),  de  Loi  ni  de  raifon  ajfé s  forte  four  obliger 
„  n  la  préférer  toujours*  (3) 

Cette  dédlîon  a  paru  d'une  confifquence 
dangereufe,  en  ce  qu'il  fèmble  ôter  Toblî- 
gation  de  s'aiTujettir  aux  fentimens  des 
Ihints  Doâeurs  de  l'Eglife,  qui  ne  difent 
dans  les  chofes  importantes  que  ce  qu'ils 
ont  aprîs  d'elle ,  &  donner  la  liberté  de  les  ' 
fuîvre  ou  de  ne  les  fuivre  pas.  Car  félon 
cette  maxime  il  pourroit  Être  permis  de 
fuîvre  toujours  les  nouveaux  &  de  ne  fuî- 
vre jamais  les  Pères,  lorsque  les  raifons 
des  Nouveaux  feront  aufli  vrai-femblables 

que 

cejferttnt.  ^Uje  fi  omnibus  4(jualiter  datttr  ,  ôccupAri  Ah 
nutecedentibAS  non  potejl,  Laftant.  Lib.  Divin.  Inflitut. 
cap.  7. 

2.  Ger.  de  la  Mor.  des  J.  Tom.  i.  L.  i.  part.  2. 
chap.  1.  art.  i.  pag.  261.  262.  U  fuiv. 

3.  Joaii.  Azor.  luft,  Moial,  Lib.  2.  cap.  ij.quxû. 
I.  pag.  127. 
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que  celles  des  Pères.  Or  il  ne  fera  jamais 
difficile  à  ceux  qui  les  jugeront  par  le  fcns 
humain  &  par  la  Raifoii  naturelle  plutôt 
que  par  la  lumière  de  la  Foi  de  trouver  des 
artifices  pour  faire  paroître  autant  de  pro- 
tobilité  &  de  vrai-femblance  dan^  les  opi- 
nions modernes  que  dans  les  fentimens  des 
Anciens. 

Les  autres  Défenfeurs  de  rautoritédes 
Modernes  (i)  ont  voulu  uferdediftinâioD 
&  partager  le  diôerent,  en  dilknt  que  la  re- 
folution  des  difficultés  qui  naijj'ent  touchojU 
la  Foi  fe  doit  tirer  des  Anciens  :  mais  que 
celles  qui  regardent  les  mœurs  ^  la  vie  des 
Chrétiens  fe  doivent  prendre  des  Auteurs 
nouveaux.  Lol  diâinâion  paroît  claire, 
mais  elle  tient  peut-être  un  peu  de  VEfco' 
bar^  &  d\iCafuitifme^  &  elle  ne  lève  pas 
entièrement  tous  nos  fcrupules. 

Car,  comme  écrit  un  autre  Moderne, 
s'il  apartîent  aux  Anciens  de  déterminer  les 
quellions  qui  naiflènt  fur  les  matières  de  la 
Foi,  il  faut  néceflàirement  qu'ils  décident 
auffi  les  difficultés  de  la  confcîence  &  des 
mœurs,  puisque  les  Fidèles  doivent  vi- 
vre par  la  Foi:  Et  fi  nous  devons  prendre 
des  Modernes  les  régies  des  moeurs  &  non 
celles  de  la  Foi,  il  faut  qu'on  nous  don- 
ne une  autre  régie  de  notre  vie  que  la  Foi, 
&  que  la  Foi  ne  foît  plus  la  fource  &  It 
meîure  des  bonnes  œuvres  ni  .le  principe 

de 

I.  Valcr.  Rcginald.  prxfat.  îu  Prax.  Forî  Pœni- 
tential.  de  caGbus  confc. 

Ludov.  Cellot.  Lib.  8.  de  Hiexaxchia  &  Hiciaxcbis 
cap.  i6,  pag.  714. 
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de  la  vie  Chrétienne.  (1)  S'il  eft  vrai  que  n.  ?ari, 
nous  ne  devons  prendre  des  Anciens  que  Ch.  l 
les  régies  de  la  Foi  làns  celles  des  Mœurs, 
la  Foi  que  nous  recevons  d*eux  fera  morte 
&  flérile  :  (i  les  Nouveaux  ne  nous  don* 
nent  que  les  régies  des  Mœurs  fans  celles 
de  la  Foi,  notre  vie  quelque  bonne  qu'el- 
le paroîfle  ne  fera  que  Païenne. 

Mais  il  eft  fort  inutile  de  nous  embarafler 
d'une déciiîon  oui  paflè  pour  erronée,  &  qui 
eftrejëttéede  l'Ëglifè.  Et  quand  nous  n'au- 
rions pa$  d'autres  motifs  pour  nous  porter 
à  préférer  les  Anciens  aux  Modernes  en 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion,  &  pour 
nous  attacher  inviolablement  aux  décifions 
de  ces  premiers  :  l'incertitude,  l'embarras  ^ 
l'inégah'té ,  la  témérité  &  les  contradiâions 
qui  te  rencontrent  dans  pludeurs  de  ces 
Théologiens  modernes,  &  particulièrement 
des  nouveaux  Dodeurs  de  la  Probabilité 
nous  y  oblîgeroient  afiés  d'ailleurs. 

L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité 
fait  fur  la  conduite  &  fur  les  fentîmens  de 
ces  Modernes  une  reflexion  qui  eft  d'au- 
tant moins  à  méprifer  qu'il  n'eft  ni  le  feul 
ni  le  premier  qui  l'a  faite.  (3)  Il  dit  „  qu'il 
,,  lui  femble  que  ce  font  d'ordinaire  ceux 
„  qui  crient  le  plus  contre  les  Nou- 
„  veautés  de  Philofophie  qu'on  doit  eftî- 
„  mer  ,  qui  favorifent  &  qui  défendent 
„  même  plus  opiniâtrement  certaines  Nou- 

„  veau- 

2.  Moi.  des  J.  T.  i.  L.  i.  p.  2.  chap.  i.art.  i.  pag; 
269'  270. 

3.  Malebt.  Rech,  de  la  Ver.  2.  Paxt.  du  Liv.  2. 
chap.  5.  pag.  222. 
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ÏT.  Tait.    ,^  veautés  de  Théologie  qa*on  doit  dtftes«< 
.Ch.1.        ^  jçj.^    çjjy.  çg  jj»g(j  pj^^  dit-il,  leur  laa- 

99  g^- qu'on  n'aprouve  pas,  toat  iaconnn. 
„  qu'il  ait  été  à  rAntiqiuté,  ru£ise^r«ir 
^  torife:  ce  font  les  encurt  qu'ils  répao* 
,,  dent  ou  qu*ils  foûtiennent  à  ûtfiureur  de. 
,,  ce  langage  équivoque  &  confise  Que 

,,  ce  foDtr>r4ncipalementcesibFtefi4cgcpi^ 
,,  qui  s'é6arotichent  fi:  on.  pvle  en  Philofi)- 
9,  phte  autrenient  qu!Atiitote*.^  &  qui  ne 
,,  fe  mettent  point  en  peine  fi  ou  pacte  ea. 
),  Théologie  autrement  que  rEvai^e^  les 
„  Pcrcs  i&'  les  Conciles. 

Il  nous  elt  fans  doute  foct  pea^  ijaiportant 
&*  peu  nécd&ire  de  iàvoir  ce  que  les  aa- 
dens  Philofophes  Païens  ontcniiks  poimi 

Îui  regardent  reflènce  Se  Pexiftence  de 
}ieu,  la  béatitude  derhomme,  l'immo^ 
calîté  de  l'ame  &  toute  la  Monle  .qui  dé* 
pend  de  la  véritable  Théologie,  quoiqall 
foit  très-împortant  &  très-nécellaire  de  it- 
voir  que  Dieu  extfte,  quMlfait  notre  bct- 
tttude ,  que  l'ame  eft  immortelle,  .&  qnfi 
toute  la  Morale  ne  conlifte  que  dans  le 
véritable  culte  de  Dieu.  Cependant  il  s'eli 
trouvé  un  fort  grand  nombre  de  Savans, 
(i;  qui  fe  font  mis  plus,  en  peine  de  fr 
voir,  par  exemple,  le  fentimeat  d'Ariftotc 
fur  rîmmortalité  de  l'Ame  que  la  vérité  de 
la  chofe  en  foi,  &  on  en  a  vu  même  qui 

ont 

T.  Le  même  pag.  zi7.  &  221.  &c.    ^  Le  F.  Mal* 

Icbfanclxc  dans  rendf oit  ci-deflus  aUegue  fe  contefl- 
€e  de  dire  que  le  principal  but  de  Fomponaee  t  ^ 
4e  mojBtxer  qu'Arifiote  a  cxv  que  l'ame  ^totc  moite^ 
le,  quoique  (devoit  ajontei  le  P.  MaUèbianchej  Si 
l  ait  xémoigaé  que  roaimeotioa  étoit  puxtBwnc  depffp^ 

r  Vtf 
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ont  fait  des  Ouvrages  exprès (i^  ponr  eiplî-  tlt±^ 
quer  ce  que  ce'FhîIofoptie  en  a  écrit,  h  ^^"^ 
qtiî  n'e»  ont  pas  umt  fUt  pour  fàvoîr  ce 
qa'il  en  fàloit  croire^ 

S'il  y  a  une  infinité  de  chores  dont  la 
ccMinoiilance  eft  inutile,  &  qui  ne  (ont  que 
de  rinveotion  de  Tefprit  humain ,  il  ed  par 
confequent  encore  plus  inutile  de  recher- 
cher a  de  iavoir  ce  que  les  Anciens  en 
ont  cm.  ,,  Mais  dans  les  queftions  de  la 
„  Foi  ce  n*e(t  pas  un  défaut  de  chercher 
jj  ce  qu'en  a  cru,  par  exemple,  Saint  Au* 
„  guftîn  ou  quelqu'autre  Père  de  l'Eglife^ 
„  ni  même  de  travailler  avec  (bin  pour  dé* 
yj  couvrir  fi  Saint  Auguftîii  a  cru  ce  que 
,/croy oient  ceux  qui  ront  précédé,  parce 
,^  que  les  choies  de  la  Foi  ne  s'apremient 
yj  que  par  la  Tradition,  &  que  la  Raifon 
„  ne  peot  pas  les  découvrir.  La  créance 
„  la  plus  ancienne  étant  la  plus  vraie,  il 
„  faut  tâcher  de  favoîr  laquelle  Teft  en  ep* 
„  fet,  &  on  ne  le  peut  faire  qu'en  examî- 
„  nant  le  fentiment  de  plufieurs  perfonnes 
„  qui  fe  font  fuivies  dan^  drfferens  tems. 

„  Mais  les  chofes  qui  dépendent  de  la 
„  Raifon  leur  font  tout-à-feit  opofées  & 
„  il  n'eft  pas  Ci  neceflaîre  de  fe  mettre  en 
„  peine  de  favoîr  ce  qu'il  en  faut  croire. 

„  En  matière  de  Théologie  on  doit  ai- 
„  mer  l'Antiquité  parce  qu'on  doit  aimer 

la 


5? 


ver  qu'à  s'en  tenir  aux  termes  d'Ariftote  on  ne  pou- 
voir conclune  rien  de  certain  pour  la  mortalité ,  ni 
pour  l'immortalité  de  l'ame. 

(z)  Fetius  Fomponatius  en  a  fait  un  pour  montict 
qi»*Axiftote  a  cm  rame  moftelle. 
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.  f  ART.  n  la  Vérité ,  &  que  la  Vérité  fe  trouve  daos 
H.  L  ,,  TAntiquîté.  Il  faut  que  toute  curioGcé 
„  çefle  lorsqu'on  tient  une  fois  la  Vérité. 
„  Mais  en  matière  de  Philofophie.on 
,,  doit  au  contraire  aimer  la  nouveauté  par 
„  la  même  raifon  qu'il  faut  toujours  ai- 
„  mer  la  Vérité  &  la  rechercher  par  tout  où 
„  elle  fe  peut  trouver.  Si  Ton  croyoit 
„  qu'Ariflote  &  Platon  ftiiTent  infaillibles , 
„  il  ne  faudrait  s'apliquer  qu'à  les  enten- 
,,  dre,  mais  la  Raifon  ne  permet  pas  qu'eu 
,,  le  croye.  La  Raifon  veut  au  contraire 
3,  que  nous  les  iug;ions  plus  ignorans  que 
,,  les  nouveaux  rhilofophes,  parce  que  de- 
jy  puis  leur  tems  il  s'efl;  écoulé  un  grand 
„  nombre  de  fiécles  qui  ont  donné  .lieu  i 
„  pluiieurs  expériences  &  découvertes 
„  nouvelles  ;  que  les  nouveaux  Philofo- 
„  phes  peuvent  favoir  toutes  les  vérités 
„  que  les  Anciens  nous  ont  laifTées ,  &  en 
„  trouver  encore  pluiieurs  autres.  Maïs 
„  cependant  la  Raifon  ne  veut  pas  qu'on 
^  croye  encore  ces  nouveaux  Philofophes 
„  à  leur  parole  plutôt  que  les  Anciens. 
„  Elle  veut  au  contraire  qu'on  les  examî- 
„  ne  lans  fe  préoccuper  ridiculement  de 
„  leur  fcîence  ni  de  leurs  qualités  d'ef- 
w  prit.  (0 

C  H  A- 

T.  Idem  ibid. 

2.  S.  Bafil  de  legendis  Librîs  Gentil,  oration. 

S.  Gieç.  Nazianzen.  in  oiation.  de  laudibns  Bafi- 
lii  Magni. 

Clem.  Alexandi.  Origen.  Arnob.  Laâ.  &  alionitt 
cxempla. 

S.  Auguftin.  Lib,  2.  de  doftiin,  Chxifilaïu.  cap. 
.  II.  2i>,  S;  40^ 
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CHAPITRE    IL  ^«-21, 

Préjugés  des  Auteurs  Eccléfiajtiques 
(sf  Profanes, 

Puisque  le  Préjugé  où  étoîent  plufîeurs 
des  Chrétiens  de  TEglilè  Primitive ,  à 
regard  des  Livres  des  Païens  eft  effacé  de- 
puis fort  long-tems,  il  eft  affès  inutile  de 
faire  voir  quel  en  étoit  le  fondement ,  & 
en  quoi  confidoit  le  daifger  que  Ton  y 
trouvoit  pour  les  noctveaux    Convertis, 
-lorsqu'ils  étoient  encore  affiégé»  de  Païens 
qui  tachoient  en  toute  occalion  de  leur  tai* 
re  valoir  les  beautés  de  leurs  Poètes  &  de 
leurs  Philolbphes. 

Ce  feroît  auffi  d'un  autre  côté  faire  per- 
dre le  tems  au  Leâeur,  fi  pour  lui  Aire 
voir  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  Livres 
des  Gêntfls ,  on  le  mettoit  en  devoir  de 
lui  repeter  ici  tout  ce  qu'il  peut  en  avoir  lu 
ailleurs  (2)  foit  dans  les  Ecrits  des  anciens 
Pères  de  TEglîfe  qui  en  ont  fait  eux-mêmes 
un  excellent  ufàge,  autant  pour  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs ,  que  pour  combattre 
k  Paganîfme  ;  foit  dans  les  Traités  parti- 
culiers que  plufîeurs  Modernes  ont  faftfur 
cefujet.  (3) 

-       A 

s.  Cyrill.  Alex.  Lib.  6,  contra  Julian.  Apoftat.  ad 
text.  4. 

Pctri  Blcfcn.  Epiftol.  8.    Item  Epifiol.  pi. 

3.  Claud.  Efuencxus  Tiaéb.  de  piofeâu  ex  Lib^ 
Gentil.  ^ 

Joan.  de  Marche^allia  dilbut.  de  citandis  impunè 

à  Concionatore  legibus  civilibus,  id  eft  ,  Licetis  pa- 

{auicb.    f  Baillet  apxcs  Claude  Defpcace  c^ui  t&  'i 
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I  taut,  a  l'égard  des  Livres  des  Chrétiens ,  les 
:^.  y.  Gentils  s'étoient  étrangement  préoccupés 
contre  ceux  des  trois  ou  quatre  premiers  fié- 
cles  de  PEgliiè.  Ils  s'étoiçut  foctement 
imaginé  que  nos  écrivains  ne  pouvoient 
être  que  des  ignorans ,  parce  qu^ils  ne 
voyoient  presque  aucun  die  leurs  j^rétendqs 
Savans  embroflèr  la  Religion  Chrétienne, 
qu'ils  favoient  être  ennemie  de  PorgodlÂ 
de  l'enflure  que  produit  la  vanké  des  SdcB- 
ces  humaines.  £t  fur  U  foi  des  pl^s  mé« 
ili(àns  de  nos  ennemis  tels  qu^étoient  Cd- 
fe,  Porphyre,  &  l'Ëmpereor  Julien,  ils 
publioient  par  tout  que  r^gUlêde  j^ËH^ 
Chriil  n'avoit  produit  aacna  Philofctphe., 
.aucun  Orateur,  aucpn  Doâeur ;  qa'W 
n'y  cultivoit  point  rÈloqtteaqc  ni  les  Mi- 
tres Arts  ni  tes  Sciences ,  ^  ^^^Q  ^  ^ 
:iDarquoit  qu'une  fîmplici^  grofli^re  CDlOOt 
ce  qui  étoit  forti  de  la  plume.des  AuieofS 
Chrétiens  depuis  rétabliuement  de  h  lUfr 
^'on. 

Ce  fut  .pour  détromper  le  Public  de  cettt 
«rreurque  Saint  Jerômeentreprit  d'écriEeiiH^ 
Livre  des  Ecrivains  Ecclefiafiîques.,  CQIQ* 
xat  il  le  témoigne  lui*mâme  i  IJester,  (i) 
Ôc  il  fit  bien  voir  par  ce  grand  nombre  dP 
i&vaos  &  de  fgints  Doâcuxs  donc  il  «  fiiit 

le 

la  tête  des  Auteurs  ici  allégués,  y  en  ajonte  nn  donc 
•il  a  défiguré  le  nom  &  le  luinoni,  fttr9C  -que  VûjiMt 
trouvé  apparemment  cité  par  abbréyiation  J.iUJÊtf 
êbepal,  il  a  cm  que  k  nom  -de  cet  Autear  étok  fu»» 
iiwj  de  \MMr4fMliia ,  au  lieu  que  c*«ft  fmtëhu  4i  Mif* 
thepallu  Coraelicr  qui  é  cri  voit  Tan  1525.  ou  }o. 

■Clavigny  de  Saiute-HonofiAe.  chap.  i.  «lu-diicezo* 
^  de  Tuiâge  des  làvres  fulpeâs. 
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le  Catalogue,  que  notre  Religion  Iqîn  de  lTr?A»i 
condamner  ou  de  négliger  les  Sciences  &  C^^m 
les  Arts,  favoit^au  contraire  en  purifier  & 
fanâMer  l'ufage ,  qui  ne  pouvoit  pas  étXQ 
excellent  dans  la  mauvaiie  Religion. 

11  faut  recomioître  de  bonne- foi  que  la 
pureté  du  difcours  paroît  plus  altérée  dans 
Ij^plûpart  des  Ecrits  des  Auteurs  EccîeiiaC» 
tiques  qite  dans  ces  Aoteurs  Claffiques  des 
Grecs  &  des  Romains  qui  ont  écrit  lors- 
que leurs  Republiques  &  -leurs  Lang^9S 
"étoient  les  j)lus  floriâantes.    'Mais  on  doit 
iaîre  réflexion  fur  les  dcflèins  de  Dieu  pour 
FétablifTement  tle  fon  Eelife ,  &  confidevcr 
que  ceux  qui  auroient  pu  écrire  n^ec  touDe 
la  pureté  &  tous  les  ornemens  4e  leur  Lan* 
gue  ont  fuivi  l*Elprit  de  Dieu  qui  iie  vovn" 
loir  pas  qu'on  donnât  par  cette  aflTeâadoii 
la  moindre  occafion  de  croire  que  T-éto- 
quence  &  l'artifice  des  raîfonnemens  hu- 
mains euflènt  contribué  la  moindre  chofc 
à  la  converfion  des  Peuples  &  à  Taffiînnilr' 
fcment  de  la  véritable  Religion. 

D'ailleurs  la  beauté  du  langage  étoit 
comptée  parmi  la  plupart  des  Chrétiens  de 
rEgltfe  Latine  pour  une  de  ces  vanités  da 
fiécle  ansquelles  ih  dévoient  «nonccr,  & 
nous  avons  un  bel  exemple  de  ce  renonce* 

ment 

Theoph.  Kajo.  Erotem.  xx.  iategro  p«xtb  i.  pag. 

193, 

AHton.  FofleviD.  Bibliotb.  Sdeft. 

Voyé^  encore  la  plupart  de  ceux  oui  oat  traité  de 
la  maniéfe  d-*4ctMUer  &  4e  liie  les  Livres. 

1-  S.  Hicxonym,  Pisfar.  ad  Dextxum>  Xiib,  deViXt 
llluûi. 
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ment  volontaire  dans  les  Ecrits  de  Saint 
::i.  II.  AugufHn,  qui,  comme  nous  l'avons  dcja 
remarqué,  avoir  atî'ccté  en  plulîeurs  occa- 
Ijons  de  négliger  fon  ftile,  méprifant  la  ré- 
putation de  bien  parler  pour  s'accommoder 
à  la  portée  des  Peuples  aufquels  îl  vou- 
loir fe  rendre  utile. 

Après  tout,  nos  Critiques  dégoûtés  de- 
vroicnt  conlîdercr  que  les  Ecrivams  Eccle- 
Hadiques  n'auroient  pas  pu  (e  garantir 
quand  ils  Tauroicnt  voulu  de  la  décadence 
de  la  belle  Latinité ,  qui  étoit  univerfelle 
dans  l'Emp'rc,  lorsqu'il  a  plû  à  Dieu  de 
les  faire  naître  dans  l'Eglife.  Et  s'ils  n'ont 
le  coût  entiererement  dépravé  ,  ils  doivent 
reconnoître  que  les  Ecrivains  Chrétiens 
n'ont  été  inférieurs  à  aucun  des  Auteurs 
Païens  de  leur  tems ,  même  pour  la  beau- 
té du  rtile  &  de  l'exprellîon. 

Le  (lile  de  Tcrtulicn,  de  Saint  Cyprîen, 
de  Mînutius  Félix,  de  Laélance,  de  Saint 
Jérôme,  de  Saint  Sulpice  Severe,  &c.vaut 
bien  fans  doute  celui  d'Apulée  ,  d'Aule- 
Gclle  (i),  de  Capitolin  ,  de  Lampridius, 
de  Spartien,  de  Macrobe,  &c.  Les  plus 
judicieux  Critiques  ont  crû  trouver  même 
l'air  &  le  rtile  de  Céfar  dans  Saint  Cyprîen; 
celui  de  Ciccron  dans  Laâance  ;  &  celui 
de  Sallufle  dans  Saint  Suîpice  Severe.  Et 
qui  doute  que  tous  ces  grands  hommes  de 
la  Gentil ité  dont  nous  eftimons  (i  fort  les 
Ecrits,  n'euffent  été  autant  &  peut-être  plus 
embaraffés  que  nos  Auteurs  Ecclefîaftiques 
pour  bien  parler,  s'ils  avoient  vécu  dans  le 
même  tems.  Mais 

j.  f  L'ufage  eft  pour  Aulu-Gellc. 
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Mais  fi  TEglife  a  voulu  montrer  dans  fès  H.  *J*^« 
Ecrivains  de  la  Langue  Latine  qu'elle  n'a-  ^"•"* 
voit  aucun  befoin  de  réloqucnce  humaine, 
&  qu'elle,  fe  foucioit  peu  de  la  pureté  & 
des  ornemcns  du  dîfcours  en  comparaifoa 
de  la  pureté  du  cœur  &  des  orhemens  de 
Tame  :  Elle  a  bien  fû  faire  voir  dans  ceux 
de  la  Grèce  que  ce  n'étoit  ni  par  impuiflàn* 
ce  ni  par  aucun  efïet  de  quelque  mauvais 
goût  qu'elle  en  ufoit  de  la  forte.  Les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  Xe  la  Gentîlfté ,  (ans 
en  excepter  ceux  même  qui"  ont  porté  la 
Langue  Attiquc  au  comble  de  fa  gloire  Se 
de  (a  perfeâion  n'ont  rien  eu  au-deflîis  des 
Pères  de  l'Eglife  Greque^  foit  pour  la^ 
force  &  la  beauté  du  ftile,  foit  pour  la 
majefté  &  la  délicateflè  des  manières. 

Nons  pouvons  hardiment  opofer  à  Pla- 
ton, à  Demofthene  &à  Ifocrate»  Saint 
Baille  le  "Grand  ,  Saftit  Grégoire  de  Na*- 
zîanze ,  &  Saint  Jean  Chryfoftome.  (2> 
Perfonne.  ne  niera  que  Prôhaerefius  qui  pro^ 
fcfloît  publiquement  l'Eloquence  au  qua* 
triéme  fiécle  etFaçoit  généralement  tous  les- 
Philofophes ,  les  Rhéteurs  &  les  Sophiftes 
Païens  de  fon  fiécle.  Et  quoique  la  plupart 
de  ceux-ci  s'attachaflent  particulièrement  à 
l'étudier  &  à  l'imiter,  on  fait  qu'il  avoit 
lui-même  fi  peu  d'attache  à  fa  profeffion; 
glorieufe ,  que  bien  que  Julien  l'Apoftat 
l'eût  excepté  nommément  de  la  défenfe 
qu'il  fit  à  tous  les  ProfefTeurs  Chrétiens- 
d'enfeigner,  pour  le  diftinguer  &  faire  ho- 
neur  à  fou  mérite,  il  aima  mieur  fakevoir 

qu'îli 
z*  Bud«uS;  Lancelot»  &  aliî'Cmici  paflîni,. 
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qu'il  eftimoit  moins  la  gloire  ^ue  lui  avo& 
acquUè  l'éloquence  féculiére  dont  il  étoit 
apellé  le  Roi^  que  l'avantage  d'êtne  Chré- 
tien qui  lui  donnoit  lieu  de  prendse  là  past 
4e  la  perlécution  dont  oe  Pimce  .vouloit  te 
priver,  (i) 

Depuis  le  rétabliflement  des  belles  Let^ 
très  dans  l'Europe ,  il  a  ialu  faire  ce  feoi- 
ble  une  nouvelle  diilinâion  entre  les  £ai- 
yains  Profanes  &  les  EcclefiaAiques^  quoi- 
que tous  fillènt  profeffion  daChri(tianiiSji& 
Îjcs  premiers  font  ceu2  qui  paroillent  nV 
voir  prefque  point  ambitionné  d'autire gloire 
q^ue  celle  de  faire  revivr.e  la  Gentil  ité  dans 
leurs  Ecrits ,  de  parkr  &  â*écrire  i  b 
Païenne  en  toute  iraicontre,  d'iouterjps- 
qu'aux  défauts  des  Anciei^,  &  .de«Wtt- 
jettir  comme  des  efclaves  à  toutes  l^irs 
^lanières ,  fans  avoir  égard  aux  oirconsi* 
tances  des  tems  y  des  lieux  ^  des  perfbo- 

X.  s.  Hicion.  Chionic.  Eunapîus  de  vit.  Soptâi. 
2.  Fàlitiaa.  ap.  JïîHlio^aph.  cuxiof.  pag.  si> 
^B.J'âi  compris  Politîen parmi  les&iaiculci  fim* 
puleuz  qui n'oloieiit  lire  l'Eaicuxe-Saince,  depeut^P 

Sâter  leur  beau  Latin,  quoique  jenel'aye  nomméoip 
ans  la  Citation ,  ayant  Tuivi  quelques  Auieui  AUe- 
snans,  Efpagnols  ôc  François:  Mats  folkîcttdiii^ 
ià  lo.  Epitre  du  4.  Livre,  dit  lui- même  quM .Olplt' 
quoit  publiquement  l'Ecriture- Sainte  durant  Je  Gué* 
me.  C'eft  ce  oue  Barthius  a  jreAar^ué  a^  tu  47* 
l«ivie  de  (es  Âdverfaiies ,  chap.  5.  ool.  aiM-  Cot" 
iiiltez  Melancbchon,  Vives,  Du  Pletïît-MosnaytAcC» 
^  L'Auteur  dans  la  note  relative  au  chiftre  a.  sjwC 
fur  la  foi  d'Halleivord  Colleâeut  d*Un  maBrais  <ti' 
talcxgue  intitulé  Bîbliothétjut  cturiu^e^  fût  à  folirifla 
l'injure  de  le  marquer  comme  -un  de  ces  tidioli^ 
ftrupuleux  qui  n'ofoicnt  lire  l'Ecriture  dcpenr  de  gâ- 

tcx  Icux  beau  Latifi»  s'CA  cft  xcua^é  fiu  w  91e  po- 
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&  de  Tétot  préiènt  des  choies  de  leur  ] 
fiécle.  Les  derniers  font  ceux  qui  ont  fait  < 
un  choix  judicieux  des  chofès  que  les  an- 
ciens Païens  ont  écrites ,  &  qui  &  pou- 
▼oient  apliquer  à  l'ufàge  du  tems  auquel 
ils  écrivoient;  qui  n'ont  point  {ait  difficul- 
té d'employer  des  termes  £cclefiafliques 
.pour  exprimer  des  chofes  purement  Eccle- 
fiafliques ,  &  qui  par  leur  conduite  ont 
montré  aux  autres  les  régies  de  bon  fèns^ 
k  l'Art  de  h  véritaUe  Eloquence. 

On  peut  mettre  au  rang  des  premiers 
tous  ces  ridicules  fcrupulcux  qui  n'ofoîent 
lire  l'Ecriture  Sainte  de  peur  de  gâter  leur 
beau  Latin.  (2)  Ceux  qui  empôchoicnt 
leurs  amis  de  lire  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
pour  le  même  fujet ,  non  contens  de  ne 
les  pas  lire  eux-mêmes ,  &  qui  les  traitoicnt 
de  petites  Lettres  de  néant ^  (3)  tout  rêvé-  j 
tus  qu'ils  fuiTeot  eux-mêmes  ae  la  Pour*  c 

pre 

!îrien  Ep:tre  ro  dit  lui-mcmc  qu'il  explîguoîrpubli- 
i]Bcmc:ic  l'Ecriture  Sainte  durant  le  Carême.  Pour 
moi  je  CI  ois  (]uc  ce  qu'en  tailoir  rolitien  n'etoit  que 
pour  rempi'r  pir  manière  d'acquit  fa  fonftion  de 
Thevio^al  de  l'Egliic  de  Florence,  &  que  (ur  Parti- 
dci  mœuis  étant  un  homme  notoirement  fort 
ic      il    rcat    très- vrai- femb  ablement    ne  s*ctrc 


Cic 

decr 


n'oiir  \àWA\*>   p.ilï^   P^'"^  médilans  ôc  qui  étant  voi- 
liitf  lie  ce  cems  la   pouvc-cnt  Invoir  la  choie  par  tru- 

^■fîon. 

3-  "T  r  eft  vr:ti  ,  comme  le remanjuc  Ménag'.- "".-!?, 

I.  «'■j']»Anix-l'-»'*^'^^  ^-    *•  ^^'^^ tpijfj/ui.cûi}  en     rahen 

*^iïic   proprement    '»'^'   .?^'«"<^*    vfUirff  ff *■»    e<: 

*  ^     *     '^  g  $  ^u  amU 
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pre  Ecclefiaftîque.  (a)  (i)  Ceux  qui  ne 
voiiloîcnt  pas  feulement  foufFrir  la  vue 
d'aucun  Livre  de  notre  Religion,  pour  ne 
ie  point  donner  d'impreiTions  étrangères 
&  impures,  à  leur  avis,  &-qni  fudèntoh 
pables  de  des  honorer  ou  d'altérer  la  cou* 
noillànce  qu'ils  avoient  des  Antiquités  Ro^ 
maines  &  Profanes.  (2)  Ceux  qui  aimoient 
mieux  dire  leur  Bréviaire  en  Grec,  qtfede 
fuivre  leurs  règles  ordinaires  &  d'imiter 
leurs  Confrères,  quoi  qu'ils  fuflèat  Régu- 
liers^ 

qu'aînfî  Bailler  traduifant  Efifi»ldeeiéu  pat  it  fmh» 
Lettres  de  néant ,  n*a  pas  bien  eiptimé  l'idée  que  donir 
ne  la  tecminaifoii  Mciê  Se  aedét, 

(4)  Quand  Konigius  &  Scipio  GentiUs  font  cpd- 
lei  par  le  Cardinal  Bembo  les  Lettres  de  S.  P«nl,f  îf 
tolmccias  ,  ils  ne  piétendoient  pas  qu'il  le»  tegaiaoït 
comme  de  petites  Lettres  de  néant,  Cai  tons  les  mots 
Italiens  termines  en  éucie  ^  aceisy  chiepucU,  eâftilâf 
cio^cAvallacvio^  l/Lraccio,  ètc.  font  diefl'~aiinnentJtift 
qui  marquent  une  étendue  dëplaifante*  &  non  pu 
une  petiteiTe.  (Anti-Ba:llet,  Tome  i.^ag.  3C.) 

I.  Petr.  Bemb.  Cardinal,  apud  Scipion.  Gentil  ia 
Comment,  in  Epift.  Pauli  ad  Fhilemonem  ,  pag,  40. 
&  apud  Konigium  Bibl.  V.  &  N.  ^  Ce  (ont  les  plr 
rôles  de  Bailler  copiées  d'après  Konlg  ,  ou  il  a  trou» 
vé  au  mot  Bembus ,  la  citation  du  paÂTage  de  Sçipio 
Gentilis.  Bayle  qui  aurolr  voulu  )à-dei&is  nn  garaflC 
plus  ancien  que  Genrilis,  mort  l'an  1616.  69,  ans  a^ 
près  le  Bembe,  témoigne  n'en  avoir  pu  trouver  d'an- 
térieur à  Lanflus.  £n  quoi  il  s'eft  terriblement  équi- 
voque ,  ne  s'étant  pas  apperçu  que  celui-ci  (è  itmdc 
exprelTément  fur  Gentilis ,  auquâ  il  avoit  alors  aof 
toirement  furvécu,  puifque  dans  l'édition  même  de 
l'ouvrage  que  Bayle  cite  de  ce  Lanfius,  il  fe  trouve 
nne  Epitre  de  ce  dernier  datée  de  Kao.  &  par  coa» 
féquent  poftérieure  de  4.  ans  à  la  mort  de  Gentiiw 
1.' Auteur  que  Bayle  fuivant  Ton  principe  pouvoir  za^ 
fonnablement  pré  fumer  avoir  le  premier  attribué» 

quoique  fans  pxcuve»  cepuccadu  fait  au  Scflâbcy  eft 
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lîers ,  pour  ne  point  infeêler  leuc  beau  (lîlc  jj  ^^^ 
prétendu  par  le  mauvais  latin  de  la  Bible  &  ch.  il^ 
de  rOffice  de  l'Eglife.  (3)  Ceux  enfin  qui 
ayant  ouï  dire  que  S^nt  Jérôme  lifoit  en- 
core avec  afliduité  dans  fa  dernière  vieil- 
lelTe  les  Comédies  de  Plante,  &  que  Saint 
Chryfoftome  avoît  ordinairement  un  A- 
xiftophane  fous  le  chevet  de  fon  lia ,  fe 
font  peut-être  imaginés  qu*îl  leur  fuffifoit 
d'jmîter*ces  Saints  par  cet  endroit  pour  fa- 
tisfaire  aux  obligations  du  Chriiliaaifhie, 

& 

an  Théologien  Troteftant  sommé  Viâorin  Srrigelias> 
né  l'an  1524.  vingt- trois  ans  avant  la  moit  de  Bem- 
be  ariivée  en  1547.  Bembus,  dit- il,  dans  ^explication 
du  Ffeaume  4.  ^ui  p»flea  Cardinalîs  fa&us  efl  ,  cum  act 
SéuUletwn  venijfet,  C"  tum  in  enarratione  EpiftoU  adT^p" 
manos  aliquid  operd  col/tcar*  iruellexijptt,  Omitte  ,  in- 
quit,  bas  nHgds,  non  ditent  gravem  virutn  taies  ineptiég, 
Bayle,  par  une  continuation  d'erreur  ,  faute  d'avoir 
fû  que  ces  paroles  étoient  de  Strigeliuç,  les  a  rap- 
portées comme  d'un  Grégoire  Michel  ^ui  fe  les  eft 
appropriées  dans  une  de  Tes  notes  fur  la  tradu£tion 
Latine  qu'il  donna  des  Curiofités  inou'tes  de  Gaf^arel 
en  1676,  plus  de  cent  ans  après  l'impielfîon  du  livre 
de  Strigelius  fur  les  Ffèaumes. 

2.  Ger.  Joh.  VofT.  de  Hifi.  Lat.  Se  aHi  paiCm.  de 
Pomponio  Lzto.  ^  Ceci  regacde  Pomponius  Lxtus 
fameux  Frofefleur  en  humanités  à  Rome  vers  la  fin 
du  quinzième  lîécle.  L'Idée  qu'en  donne  ici  Baillée 
eft  tirée  de  ce  que  Voflius  en  a  compilé  au  3.  livre 
de  fes  Hiftoriens  Latins  cbap.  8.  £lle  efl  un  peu 
outrée,  comme  je  pourrai  le  faire  voir  dans  uneDif- 
fêrtation  ezprefle  fur  ce  Pomponius.  Elle  eji  impri* 
tnée  am  Um,  2. 

3.  De  Joan.  Petto  MafFejo  Soc.  J.  id  retulere, 
%.  Scioppius  pag.  60.  de  fon  Judicium  de  Stylo  Hi/fo- 
ttc9  ,  dit  qu'on  lui  avoit  certifié  la  chofe5par  oiil'oa 
Toit  que  la  pratique  du  P.  Maffée  ne  s'accordoit  guè- 
re avec  celle  de  Pomponius  Lxtus ,  qui  de  peur  de 
^dtci  fou  Lacitt;  Q^  voulut  point  appiendxc  le  Giec^ 

G7 
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Paat.    &  qui  ont  fait  tome  leur  étude  dan^  les  fiK 
I.  lî.      jets  même  de  Religion,  de  ce  qui  ne  fer* 
voit  a  CCS  Saints  que  d^une  récréation  in« 
nocence   pour    fe  délailèr  de  leurs  fati- 
gues   (i) 

■Le  Préjugé  n'eft  pas  plus  fovorable  pour 
ceux  de  nos  Ecrivains  qui  &  font  jettes* 
dans  une  extrémité  oppofée  à  celle  de  ces 
Chrétiens  pro&nes  dont  pn  vient  de  parler. 
Car  s'ils  ont  eu  rai fon  d'un  côt^  déjuger 
que  des  lujets  purcnient  Chrétiens  ne  pea* 
vent  être  que  deshonorés  par  le  mélange 
des  Fables  Païennes  &  par  les  manières  qui 
étoient  de  l'ufage  de  l'idolâtrie  ancienne, 
ik  ont  eu  grand  tort  de  l'autre  de  sMmagi- 
ner  que  les  matières  de  notre  Religion 
puiflènt  être  embellies  par  de  nouvelles 
fiâions ,  en  întroduifant  le  menfonge  ft  la 
fable  dans  les  choies  où  la  vérité  aoit  psb 
roître  toute  nue.  C'eft  de  cette  nouvelle 
licence  que  nous  font  venus  tant  de  mau- 
vais Ouvrages  de  Poëfie  faintc,  ces  Ro- 
mans 

T.'O].  Boirichius  de  Foëtis  p«g.  b^ 

Ircm  Tan.  Fabr.  ôcc. 

N  B.  J'ai  dit  cjirc  Saint  Jcrômc  fc  plaîfbît  encoie 
dans  f-i  vieillefle  à  la  lettnre  de  Plaute,  '&  Saint 
Chiyfoftome  à  celle  d'Aiiftophane.  Le  premier poins 
n'eft  conrefté  de  pexfonnc;  mais  le  fécond  n'a  pasli 
même  évidence,  &  je  ferois  volontiers  de  l'opinion 
de  Monfîeuc  le  Fevre  de  Saumui  qui  le  met  parmi  les 
chofes  de  peu  de  foudemenc.  %  Tannegui  le  ïevif 
donna  en  François  dans  un  petit  volume  imprima 
l'an  1(65.  les  Vies  des  Poètes  Grecs  en  ibrë^é.  là, 
dans  celle  d'Ariftophane  il  rejetta  comme  hibuleur 
ce  qu'on  difoit  de  la  coutume  qu'avoix  S.  Cbryfofto- 
me  de  mettre  fous  Ton  chevet  les  Comédies  de  ce 
Poccc,  afin  qu'au  momcuc  que  l'cayic  de  tes  liie  le 
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xnans  fpirituels  &  toutes  oesrHiftoîres  for-  n.  îait,^ 
gées  à  plaifir,  ou  pour  épouvanter  le  pé-  CH..]Lt . 
cheur,  oupourrqMÎtre  les: fimplas. de  pro- 
diges &  de  mîracîezs  ifauX  ou  ti'dvéïiLeiiiens 
îurprenans ,  &  pour  les  entretenir  dans  une 
pieté  grofBére.  C'cft  en  vain,  dît  le.Poëte 
C2)  que.  cous  ces  pieux  invemeucs  de  noo^ 
velles  ûâiOQSj 

Peo&nt  aire  agir  Pieq>  fes  Saints  de  fes  Pror 
phetes, 

Comme  ces  Dieux  édes  du  cerveau  des  ?o&: . 
tés: 

Mettent  à  chaque  pas  k  ILeâsur  en  lEnfei: 

H'c^Hftnt  rien  qu'Aflaroth^.^lzebud  (3} ,  Lo^ 
cifer. 

De  la  foi  d-on  Chrétien  lesmyfteres  terribles 

D'ornemens  égayés  ne  font  point  fufceptîbles. 

L'£vangi]e  à  I^fprit  n'ofire  de  tous  côtés 

Que  pénitence  à  faire,  &  tourmens  mérités  : 

Et  de  leurs  *fiâions  le  mélange  coupable 

m- 

pttaoit.,  U  fât  en  état  de  la  iàtisfaif e.  Ménage  en- 
ibite  a  xcmarqué  dans  la  Préface  de  la  féconde  par^ 
tie  de  {«bs  Obfervacions  fur  la  Langue  Franfoife,  6c  à 
iA.fin  du  cbfi|{>.  113.  de  Ton  Anti-Bailkt  Tom.  2.pags 
^.  que  clétoit  Aide  Manuce  l'ancien  qui  dans  TE- 
pitre  dédicatoiie  de  fon  édition  d'Ariftophane  avoit 
le  premier  avancé  ce  conte  touchant  S.  Chryfofto- 
jnc    Voila  «ommcnt  cette  tradition  ,  qui  a  régné 

rèe  deiieuX'fiécles,  B*e&.  »ntrodiiite>  Et  ce  qu'il  eft 
propos  de  favoir  poqr  s'en  defabufèr. 
2.  X>e1preaux  de    TAit  ¥oëtique    Chant  III.    r, 

j.  if.  C'cft  régulièrement  Beelz^bnè  qu'il  faudroïc 
écrire.  Les  Grecs  ont  écrit  BeelzjbouL  En  François 
ie  meilleur  iecoit  d'<ccâic  M^hf^  <W  mçoie  .fimp Ic- 
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Même  à  fes  vérités  donne  Pair  de  la  &« 

DlC  ••••••••••• 

(i)  Il  ne  faut  point  parmi  les  ridicules  fonge» 

Du  Dieu  de  vérité  fiire  un  Dieu  de  men- 
fonges. 

Ces  fortes  d'Ecrivains ,  &  fur  tout  ces 
faifeurs  de  contes  dévots  &  de  fauflès  His- 
toires ont  fait  à  TEglile  un  tort  peut-être 
plus  conlîddrable  qu'on  ne  fe  l'eft  imaginé 
d'abord ,  lorsqu'on  a  cru  pouvoir  tolérer 
leur  licence.  C  ir  outre  qu'ils  abufent  de  la 
(implicite  &  de  la  crédulité  de  la  populace 
qu'ils  jettent  dans  Terreur, c'eft  qu'ils  don- 
nent lieu  aux  libertins  de  douter  des  véri- 
tés plus  importantes  ,  &  de  les  confon- 
dre malicieufement  avec  ces  fortes  de 
ââions. 

CHAPITRE    ilL 

Préjugés  de  la  dignité  iff  dé  la  qualité  des^ 

yiuteurs. 

Quoique  la  République  dès  Lettres  ne 
.reconnoifTe  point  d'autre  qualité  ni 
d'autre  dignité  dans  les  jugemens  qu'elle 
porte  des  Ecrivains  que  celle  d'Auteur,  & 
qu'elle  fafle  profeiïïon  de  ne  point  conlî- 
derer  davantage  les  Têtes  couronnées  ni  les 
autres  perfonncs  les  plus  qualifiées,  que 
celles  qui  paflent  pour  les  dernières  & 
les  plus  bafics  fur  les  rangs  établis  dans 

le 

X.  f .  LePoëte  ayant  et^  xcpns  de  la^mauvaife  ce- 

9\ 


cefte  ooe  cemuue  eogeacce  ae  «.fin- 
lai  font  profvflîon  de  nVpargner  per- 
,  &  dejetter  la  dcni  fur  toutes  cho- 
E  qai  lêmblent  faire  tous  leurs  délices 
maligniid  &  du  plailir  avec  lequel  ils 
it  de  rabaiCTer  &  d'humilier  ceux  qui 
le  monde  font  éflvds  au-delTus  des 
;  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ne  fe 
poné  à  diltinguer  les  Ouvrages  des 
Is  d'avec  les  autres.  Oq  y  attache 
nt  une  idée  de  grandeur  plutôt  qu'à 
les  autres, fott  àcaufeque  ronal)oa- 
inîon  de  l'éducation  &  des  études  des 
ds  que  l'on  fupofe  ordinairement  a- 
éti  plus  excellentes  que  celles  du 
nun  des  hommes  ;  foit  i  canfe  que  - 
i*imagine  que  leur  qualité,  ou  leur  di- 
tes mettant  dans  des  engagcmens  qui 
font  regarder  les  autres  fous  leur 
.dance  ou  fous  leur  conduite,  leur 
:  aufli  plus  d'élévation  ,  de  capacité 
étendue  d'cfprit  ;  fait  enfin  parce 
le  bcfoin  continue]  que  ceux  qui  Ce 
it  déjuger  des  Livres  ont  des  Grands 
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.  Fart.        Mais  lorsque  le  Préjugé  de  rdKmc  qtff  . 

"•HL  nous  faîfons  des  Ouvrages  des  Grrands 
n*a  de  fondeoient  que  fur  ce  dernier  mor 
tif ,  il  ne  dure  guéres  plus  que  la  ?ie  d9^ 
l'Auteur  pour  l^Fdinaîre,  ils  lent  tndtfs 
comme  les  autres  lorsque  ht  mort  hs 
jour  a  rendus  éçaux ,  &  qu^oo  n^a  ph» 
rien  i  efperer  ni  riaià  craindre  "de  iev 
part  dans  le  inonde. 

Le  peu  de  certitude  &  le  peii  de  juftice 
f^'il  y  a  dans  cette  forte  de  Préjugé  vient 
moins  de  Terre^^  de  }*ej[prir  qne  de  k 
corruption  du  ctxur,  parce  qoe  ceux  qri 
a*ottt  que  des  aprobations  &  des -éloges  i 
donner  aux  Auteurs  dans  les  Onvn^ 
desquels  ils  ne  confidérent  que  la  qnâfi» 
té  &  le  crédit,  font  pïutftt  le  perfiîuftH 
ge  de  lâches  fkiteurs  que  cekù  idc  Critî- 

Ses  fincéres.  Et  s*it  ne  'fe  trotnne  point 
lis  ces  derniers  fiééles  de  Dents  qd 
veuilknr  faire  les  Tyrans  dans  la  'Répa- 
'  blîque  des  Lettres  y  on  peut  dire  qt^  ft 
trouve  encore  moins  de  PhiloïKnes^uui 
o(ènt  feulement  témoigner  quelque  inAft* 
rence  pour  une  mauvaife  pièce,  oadow 
devant  ces  Auteurs  de  Texcellence  de  œ 
qui  ne  leur  parottroit  que  très-médtoot 
chés  eux,  ou  dans  le  confinl  de  liberté 
qu'ils  ont  coutume  de  tenir  «vec  leurs 
amis  particuliers. 

Ain  11  comme  on  eft  perfuadé  que  cVft 
une  chofe  aflfës  rare  de  ne  point  confondre 

k 


X.  f .  Gilles  le  Alaiftte  juqxt^te^,  Déceaibce  15^ 
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le  rcfpcâ  qui  eft  dû  à  la  qualité  d'un  Au-  11.  Part; 
teur  avec  Teftime  qui  eft  due  à  fon  mérite ,  Ch»  ui, 
il  y  a  moîns  lieu  de  s'étonner  que  la  plu* 
part  des  jugemens  qu'on  a  fait  de  leurs  £- 
crits  pendant  leur  vivant  pailènt  pour  très- 
falpeâs. 

il  ne  lu0è4)Bs  d'y  avoir  fbtivent  des  ren- 
contres où  la  qualité  d'un  Auteur  peut 
donner  un  jprécexteraifon«able&  un  fonde- 
ment plàuuble  au  préjugé  qu'on  &  forme 
de  fon  Ouvoage,  lors  principalement  que 
cette  qualité  -confifte  dans  une  dignité, 
•dans  une  charge ,  ou  datts  un  emploi  qui 
.fiqpofe  de  la  (tmfimce  &  de  l'habileté  pour 
^pouvoir  s'en  acqttîtier  conformément  aux  . 
oblqçattons  qui  y  font  attachées. 

Tel$  font  particnliérement  les  Ma- 
giftrats  &  les  Prélats,  fur  tout  quand  ils 
.  écrivent  ftr  des  fujets  qui  concernent  leur 
état  éc  leurs  fondions.  Mais  dès  qu'ils 
fortent  de  leur  fphere  &  qu'ils  écrivent  fur 
des  chofes  qui  ne  font  plus  de  leur  refTort 
&  de  leur^urildiâion,  on  peut  dire,  ians 
dnniimer  rten  du  refpeâ  qui  eft  dû  à  leur 
grandeur,  qu'ils  font  cenfifs  déchus  de  ce 
privilège  de  n'être  pas  jugés ,  ou  de  ne  l'é- 
ice  que  favorablement. 

C'eft  pourquoi  quand  Monfîeur  le  Pre- 
mier Préfîdent  (i)  le  Maîftre  auroît  moîns 
bien  écrit  qu'il  n'a  fait  fur  les  matières  con- 
cernant la  Jurifprudence ,  le  préjugé  lui 
feroit  toujours  plus  ^vorabk  qu'à  Mon- 

(ieur 

On  a  en  Latin  Se  en  François  ibn  OoTxage  intitulé 
Dtcifionts  injignt$i  5c  Déci^ns  nêtêkUs, 


a  en  acmeier  les  arui»  oc  ics»  rciiui 
vec  ceux  de  la  putflànce  (Kculiére 
bien  plus  excufable  &  plus  eftîmabi 
me  quand  il  feroit  échapé  quelqui 
à  fon  exaâitude,  qu'un  Archevé 
Thcflàlonîque  (3)  qui  s'eft  amufé 
de  grands  .Commentaires  fur  Honn 
dont  la  qualité  n'a  point  empêché 
tiques  de  le  traiter  avec  toute  la 
qu'on  aporteroît  pour  juger  des  O 
d'un  fîmple  Grammairien  où  Con 
teur  de  Poëte. 

La  dignité  d'Evôque  n'eft  pas  \ 
vain  qui  foit  entièrement  impoif&Dl 
la  Critique,  &  incap^le  de  metti 
qui  en  font  revêtus  a  couvert  de  la 
re,  tant  qu'ils  fè  renferment  dan» 
nés  de  la  doârine  EcclèGaftf que. 
l'aifurance  &  fur  le  témoignage  qi 
en  ont  donné  vingt-neuf.  Prélats  di 
fe  Gallicane,  confidérables  par  leu 
&  par  leur  pieté ,  on  peut  dire  qae< 
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les  Evêques  font  les  vrais  Doâeurs  de  /'£-  jj  ^^^^ 
%ltje^  perfonne  tPa  droit  de  ^élever  contre  ch.  U1-' 
leur  doÛrine^  à  moins  qu^ils  nefoient  tom^ 
h  es  dans  des  erreurs  manifejies^  ou  que  PE*^ 
^life  n'ait  condamné  leurs  fentimens ,  ce 
qu'elle  ne  fait  jamais  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpeSion  :  &  que  les  Ouvrages  qu^ils 
publient  fortent  leur  aprobation  par  lefeul 
nom  de  leurs  Auteurs  (4).  Comme  le  droit 
déjuger  tout  ce  qui  s'écrit  fur  les  matières 
Eccleiiadiques  leur  apartient  efTentielle- 
ment,  ils  ne  reconnoillènt  point  pour  Ju- 
ges de  leurs  Ouvrages  les  Cenfeurs  partie 
culiers,  &  qupiquMls  veuillent  bien  fou- 
mettre  quelquefois  leurs  écrits  à  leur  juge- 
ment ,  cela  ne  déroge  rien  à  la  liberté  & 
au  droit  qu'ils  ont  de  pouvoir  n'être  jugés 
&  cenfurés  que  par  l'autorité  publique  de 
l'Eglife. 

CHAPITRE    IV. 

Pj^j^g^^  ^  l^  Réputation  (sf  de  P Autorité 

d'un  Auteur. 

IL  n*y  a  guéres  de  Préjugé  qui  foît  plus  Ch,  iv. 
général ,  ni  peut-être  plus  fort  fur  notre 
e(prit  que  celui  qui  nous  vient  de  la  ré- 
putation d'un  Auteur.  On 

les  Froreftans  qui  s'en  font  moqués  Beze  fe  diftingua 
extrêmement  par  Ton  Epitie  macaronique  fous  le  nom 
de  Af.tîi/tir  Benediéftts  Ptfj(/4v4»r m/, laquelle  en  cegen- 
xe  eft  un  chef- d'oeuvre. 

2.  1Î    Mr.  de  Marc  a. 

l.  ^.  Euftathius. 

4.  XXIX.  Fiel,  approb.  du  Kit.  de  Nie.  Far.  £r. 
d'Alet, 
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On  a  beaa  noas  prêcher  qu*il  ne 
point  avoir  acceptation  de  pefionaec, 
qa'il  ne  faut  point  fe  foumettre  aven^ 
ment  â  rautorité,  qa*il  faut  ntoms  prcfr 
die  garde  à  celui  qui  écrit  qo^à  ce  wod 
éârit,  en -un  mot  qti*it  fiuit-  uftr  défi 
Raifon  dans  les  iogemeos'  qti\>D-doir.tt 
te  d'un  Livre  &  qu*il  ne  ftat  ptrinr  1 
laiflèr  aller  au  tourbiUcm  qui  cmpaReli 
vulgaire.  On  eft  métatte  m£^  côBMÎaei 
d*aineurs  qu'il  n y  a  rien  de^'^ilnt  tton 
peur  ni  fouvent  nen  dt  ptoa  ruai  fytti 
que  la  répueition  d^ua  Aiiteur',  &  qu^ 
premier  Ouvrage,  qui  aun-pieiit-Acrelil 
par  furprifè  les  aprobations  din  Public,  i 
peut  pas  toujours  firvir  de  qmtfofrpoi 
les  fnivans. 

Cependant  cm  ne'  fe  conduir  ptcffo 
aujourd'hui  que  par  ce  Préjugé  dint'Âi 
time  que  Ton  fait  de  la  plupart  des  Li 
vres ,  &  on  ne  s'y  gouverne  que  fur  1 
bruit  que  fait  le  nom  d'un  Auteur.  Oi 
veut  connoître  un  Auteur  devant  que  i 
connoître  fon  Ouvrage ,  &  fbuvent  l'oi 
condamne  ou  l'on  aprouve  un  LifP 
qu'on  n'a  point  lu  fut  Hdée  qtL*on  s'd 
fonfiée  de  fon  Auteur. 

Ce  n'efl  que  par  un  ctSst  de  cette  bizarre 
rie  que  l'on  volt  tant  de  médians- Livre 
en  crédit,  parce  que  le  hazard  y  a  mi 
leurs  Auteurs ,  &  que  Ton  en  voit  d^ui 
très  au  contraire  qui  demeupent  dans  1 
mépris  &  dans  l'obfcurité^  parce  que  Icai 
Auteurs  n'ont  point  eu  de  Patrons  ond 
Crieurs  publics  pour  les  mettre  ai  vo 

M»! 
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Mais  quelque  raîfou  que  Ton  ait  de  blâ-  n.  Payt. 
mer  ea  général  cette  efpéce  de  Préjugé,.  Cmir.' 
dont  les  Savans  ne  font  pas  noLoius  pré- 
occupés   que   le    vulgaire  ;  Texpérience- 
notts  fait  néanmoins  afles  connoître  qu'il 
tfcCt  pas  toujours  déraifoonable,  &  qu'il 
jcft  même  d'une  grande  utilité ,  quand  oa 
eft  parfaitement  informé  d'ailleurs  de  la  ca- 
pacité &.de  la  force  de  l'Auteur,  &  quand 
<m  ÛLÎt  quel  eft  fon  crédit  &  le  poids  de- 
ion  autorité  dans  l'Eglifë  ou  dans  le  mon- 
de.   C'eft  pourquoi  ii  j'avois   envie  de 
m'inftmire  exaâement  de  ce  que  je  dois 
croire  des  Sibylles,  de  Saint  Denis  l'Âreo- 
ps4$itei,  de  la  Papdiè  Jeanne,  des  régions 
fiiburbicmres ,  &  de  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra, je  ne  me  croirois  nullement  blâmable 
•de  choillr  parmi  un  fi  grand  nombre  d  jou- 
teurs qui  en  ont  fait  des  Traités  iinguliers, 
celui  dont  ia  réputation  feroic  plus  grande 
&  dont  l'habileté  feroit  plus  univerfelle- 
ment  reconnue.    Dans  le  deflèin  que  j'au- 
rois  d'étudier  Ariftote,  l'oa  me  prendroît 
pour  un  fou ,  fi  pour  bien  entendre  ce  Phi- 
lofophe  j'entreprenois  de  lire  les  quatorze 
ou  quinze  mille  Commentateurs  qui  l'ont 
expliqué  chacun  en  leur  manière,  au  lieu 
d'en  choilir  un  petit  nombre  de  ceux  que 
je  (àurofs  avoir  le  mieux  réulG  fur  le  bruit 
&  la  réputation  où  ils  font  parmi  les  Sa- 
vans  qui  les  ont  iils. 

Les  etfcts  de  ce  Préjugé  fe  font  encore 
fentir  tout  lutrcmcnt  ians  la  manière  dont 
on  conlidérc  &  dont  on  traite  les  Ouvra- 
ges des  Percs  de  l'E^Mifc  &  des  zVuteurs 
Ecclelîaltlqucs.    Car,  comme  dit  le  bicur 

de 
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i.  ta^t.  de  la  Motte  (i)  encore  qu'il  fèmble  qnc 
:*H.  xv/  nous  devons  juger  des  Livres,  plutôt  par 
eux-mêmes  que  par  le  nom,  la  qualité  & 
la  réputation  de  leurs  Auteurs  ;  &  que  la  . 
vérité  nous  doive  être  vénérable  de  qaeï* 
que  Ecrivain  qu'elle  vienne  ;  nâmaioiDS  il 
eft  fouvent  néceflàire  &  toujours  utile  d'e- 
xaminer fi  les  Ouvrages  qu'on  attribue  aux 
Sunts  Pères  &  aux  autres  Auteurs  dont 
l'autorité  eft  en  confidération ,  font  véritt- 
blement  de  ceux  à  qui  on  les  attribue,  'pa^ 
ce  que  cela  fert  beaucoup  à  l'intelligeace 
d'un  Auteur  dont  on  ne  peut  cPcMdiiuire 
nueux  découvrir  les  vrais  lèntimens  one 
par  la  conférence  de  ce  qu'il  dît  en  diflè- 
rens  Ouvrages. 

C'eft  ce  qui  a  porté  tant  d'habîlcs  Criri» 
ques  depuis  un  fiécle  à  rechercher  avec  sp 
plîcatîon  les  véritables  Auteurs  d'une  lofl-  . 
nité  d'Ouvrages  que  l'on  ne  favoit  i  qoi 
attribuer,  ou  qu'on  attribuoit  mal-à-propos 
à  des  Auteurs  qui  ont  du  crédit,  afin  (k 
pouvoir  fe  fervir  de  leur  autorité.  C'eft  ce 
qui  a  porté  auffi  la  plupart  des  impoftenrs 
à  fupofer  aux  grands  Hommes  des  Livres 
&  des  Ecrits  pour  tâcher  de  donner  da 
cours  &  de  la  vogue  à  des  opinions  qu'ils 
croyoîent  ne  pouvoir  faire  pauer  que  fous 
quelque  nom  illuflre  dont  ils  làvoient 
qu'on  refpeâoît  l'autorité. 
C'efl  ainii  que  les  Hérétiques  des  pre- 

miers 

T.  Antoine  Arnaud,  Apologie  pour  les  SS.  Paesj 
Livre  t  page  i. 
I.  f .  Voyez  Du  Pin  Bibliotk.  4m  Aotcoii  EccU* 

fiifc- 


Idcf.  11  t'en  trouvé  mJme  des  Ci- 
MS  qai  n'ont  point  fait  de  fcrupulc 
de  cet  artifice,  cioyant  peut-être  ré- 
enïèr  une  légère  faute  de  mauvailè 
r  la  vûë  de  quelque  plus  grand  bien, 
le  Vigile  de  Tapfe,  (i)  qui  n'ayant 
Vés  bonne  opinion  de  lui-même,  & 
fiant  de  Ja  propre  autorité ,  crut  qne 
faire  mieux  recevoir  les  Ouvrages 
ivoît  faits  contre  les  Hérétiques  de 
ms,  il  pouvoir  les  publier  fous  les 
i  noms  de  Saint  Athanafe  &  de  Saint 
lïio  Nous  n'avons  n'en  de  plus  au- 
que  le  Nom  de  Jésus-Christ 
:  Sauveur  ,  ni  rien  après  lui  qui  foit 
igné  de  nos  refpefts  que  le  Nom  de 
nte-Vierge  fâ  merc,  de  forte  que 
n'aurions  pas  manqué  de  matre  au 
•s  rang  des  Liii'res  Sacrés  &  Canoni- 
:s  Ecrits  de  l'un  &  de  l'autre  li  nous 
ions  (2).  Ctpcndant  nous  n'avons 
&it  cet  honneur  1  la  Lettre  au  Roi 
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1.  Part.  Saint  Ignace  d'Antîoche,  parce  que  noos 
Zh,  IV.  '  fommcs  tout  perfuadés  que  ces  deux  Let- 
tres ne  fout  que  des  produâîons  de  quel- 
ques dévots  indifcrets  qui  ont  cru  pouvoir 
par  cette  pieufe  fourbe  &  jouer  tovit  à  la 
fois  &  de  la  fainteté  de  ces  Noms  confr 
crés  dans  notre  Religion,  &  de  la  créduli- 
té des  Leâeurs  iimples  &  incapables  de 
difcerncment. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  le  préoccuper  ni 
s'entêter  ii  fort  de  Tautoricé  &  de  la  répa- 
Ution  des  grands  Hommes,  (je  parle  de 
ceux  qui  n'ont  écrit  que  luivant  leurs  Iih 
miéres  naturelles)  que  de  croire  qu'ils  ayeot 
été  incapables  de  manquer  ou  de  le  trom- 
per, &  que  tout  ce  qu'ils  oat  écrit  foit  dans 
fa  dernière  perfeâion. 

Les  plus  grands  Auteurs ,  dit  Quintîliea 
(i),  ne  font  pas  toujours  parfaitement  ac* 
complis  en  toutes  chofes,ils  font  quelque- 
fois de  faux  pas  &  des  chutes  même»  & 
f  lient  fous  le  fardeau  comme  les  autrei. 
is  accordent  quelquefois  quelque  chofeii 
relâchement  &  au  divertiffcment  de  leuref 
prit,  ils  ne  font  pas  toujours  dans  laorf* 
me  aplication,  ils  nous  laiflënt  quelquefeif 
des  marques  de  leur  laffitude  &  de  leur  Ai- 
blcilè.    Ciceron  a  remarqué  que  DemoP 

thene 

T.  Neifue  lèvent i  fiatim  per/kaft/m  pt  ênmU  fffjaMf' 
\Autiores  dixerint  ejfe  uti^ue  ferftQéu  Sam  &  idmti^ 
nlitfHondo  &  oneri  cedunty  &  indtilfent  ii^tnhrmm  fwi^ 
volHptati .'.  nec  fentper  inttndunt  ânimmm  iar  ntimâ^f^^ 
fatt'iAntur ,  cum  Ciceroni  dermrtar*  natrim  Dimtfmtfp 
Jfioratia  etidjn  Homerui  vidcantmr,  Smmmi  gmmfitât.^ 
mirus  tamcn  :  éusiditqm  ii*  qmi  qméqiM  sfwiiUÊ>^ 
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hene  s'étoît  quelquefois  oublié  loi-même,  ^^  y^, 
î  Horace  a  écrit  qu'Homère  s'étoît  quel-  Ca,  IT. 
mefois  laiflë  endormir  for  fes  Oavrâjges. 
!je  font  de  erands  Hommes,  nuûs  qoi  ne 
aident  pas  d'être  hommes,  quelqoe  grands 
lu'ils  puiflènt  être.  Il  arrive  Ibuvent  que 
:eux  qui  prennent  inditTeremment  tout  ce 
qu'ils  trouvent  dans  leurs  écrits  pour  des 
loix  ou  des  règles  infaillibles ,  choififlènt 
ordinairement  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais 
peur  leur  uiàge,  &  que  ceux  qui  fe  les 
prppofent  comme   des   Modèles  parfaits 

3 o'ils  veulent  fuivre,  ayant  beaucoup  plus 
e  facilité  pour  imiter  leurs  vices  que  leurs 
vertus  ,  s'imaginent  fottemcnt  s'être  ren- 
dus femblables  i  ces  grands  Hommes,  lors- 
3u'îls  n'ont  pris  que  leurs  défauts.  On 
oit  toujours  néanmoins  aporter  beaucoup 
de  modeftîe,  derefpeft,  &  de  cîrconlpec- 
tîon  quand  on  efl  engagé  à  parler  de  leurs 
manquemens,  de"  peur  que  la  précipitation 
&  la  témérité  ne  nous  portent  fouvent  à 
reprendre  ou  à  condamner  en  eux  des  cho- 
ies que  nous  n'entendons  pas  &  qui  font 
au-deflùs  de  nous.  De  forte  que  i\  nous 
Étions  obligés  de  commettre  quelque  excès 
dans  les  jugcmens  que  nous  devons  faire 
des  Ouvrages  de  ces  grands  Hommes,  il 

vau- 

nrttnt  dictndi  Ugem  putant ,  0t  deteriêrd  {(jntcl  facilius  ejl) 
imitentHr  ,  ac  fe  ahundè  Jimiles  fmtnn  fi  vit  ta  ma^norum 
nnfe^tiAntur,  Modefte  tamen  ér  circumffeUo  judicio  de 
"dntis  viris  prortHncianium  efi  >  ne  (quod  flerifqut  Acci' 
Ht)  damnent  quod  non  intelligant,  xAt  fi  neeejfe  eji  in  a!- 
"ygram  emre  partem ,  omnia  ecrum  firipta  le^entibns  place» 
rg  ^udm  muUa  difplUere  maluerim,    QuintU.  loftit,  O- 

nt,  Lib.  10,  cap.  X, 

Hz 
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vaudroit  mieux,  à  fou  fens,  que  ce  fût 
dans  J'aprobatioii  que  dans .  la  cenfure ,  & 
qu'on  péchât  plutôt  par  indulgence  que  par 
trop  de  rigueur. 

CHAPITRE    V. 

"Préjugés  des  'ïstres  honorables  }sf  des  fut' 

noms  donnés  aux  Auteurs  pour  mav' 

que  d^eftime. 

SI  parmi  les  Titres  d'honneur  &  d'elli- 
me  qu'on  a  donné  à  divers  Auteurs,  il 
s'en  trouve  qui  puîflènt  nous  (ervîr  pour 
nous  régler  dans  les  jugcmcns  que  nous 
devons  taire  de  leurs  Ecrits  ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  en  ait  auflî  beaucoup 
qui  ont  impofé  à  la  Poftérîté ,  &  qui  ont 
ctéfouvent  l'effet  de  l'amitié  &  de  la  ôveor 
plutôt  que  de  la  juftîce.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  les  premiers  qui  ont  été  hono- 
rés de  ces  fortes  de  Titres  &  de  for- 
noms  ne  les  ayent  pas  mérités,  parce  que 
le  Public  ne  fe  porte  pas  aifénient  à  rien  in- 
nover en  faveur  de  perfonne ,  fans  quelque 
puilfant  motif,  &  qu'il  ii'cft  point  d'humeur 
à  commencer  ce  dont  il  n'a  point  encore 
d'exemple  fans  avoir  de  fortes  raifons. 

Mais  depuis  que  l'exemple  &  la  coutume 
fe  font  glilfés  parmi  les  vues  du  mérite, 
on  a  vu  confondre  un  grand  nombre  de 
médiocres  Savans  avec  ceux  du  premier 
ordre  ,  de  forte  que  des  Titres  qui  fer* 
voient  d'abord  à  la  diftinSion  des  perfon- 
nés  qui  s'ctoient  élevées  au-deflus  des  au- 
tres Ecrivains  par  leur  fivoîr  extraordinai- 
re 
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re  &  par  l'excellence  de  leurs  Ouvrages,  5"^ ^7* 
font  devenus  enfuite  des  Titres  communs 
&  affeâés  à  de  certaines  proférons,  dont 
Tacquifition  n'a  plus  été  difficile  à  per- 
fonne. 

C'eft  ce  qui  paroît  particulièrement  dans 
Taplication  au'on  a  faîte  des  Titres  de 
Théologien^  de  Sophijte^  de  Grammairien^ 
d^ScholaftiqMe^it  Maître  ^  ài^  Doâteur^  & 
d'autres  appellations  qui  ont  paflë  dans  la 
fuite  pour  des  qualités  qui  s'acquièrent  a- 
vec  quelque  folemnité  &  ausquelles  on  a 
attaché  des  diflinâions  de  rang,  &  quel- 
quefois des  privilèges  &  des  récompeuies. 

$.1. 

Titre  de  Théologien^ 

LE  premier  à  qui  on  ait  donné  le  Titre 
de  Théologien  par  excellence,  a  été 
Saint  Jean  TEvangelifte,  qu'on  a  voulu  ce 
femble  préférer  aux  trois  autres  par  cette 
qualité ,  par  laquelle  on  a  eu  intention  de 
reconnoître  la  fublimité  avec  laquelle  il  a 
traité  de  la  Divinité  du  Verbe  Eternel  fait 
Homme,  qu'il  a  pénétrée  &  qu'il  nous  a 
expliquée  avec  plus  d'élévation  &  dTéten- 
duë  que  les  autres  Evangeliftes.  Ce  furnom 
lui  étoft  déjà  ordinaire  du  tems  de  Saint 
Athanafe ,  (i)  &  d'Origéne  même  ,  s'il 
eft  vrai  que  le  Difcours  de  la  confomma- 
tion  du  monde  &  de  l'Ante-chrift  foît  vé- 
ritablement de  Saint  Hippolyte  le  Martyr , 

qui  • 

X.  San^l.  Athanaf.  Synopf.  (tcx.  Sciipt.  bis. 

"3 
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i.  Tart.    ^^î  ^^'^'^  étudié  fous  Clément  Alexandrin 
;n.  V.  '    avec  Origéne.    Car  Saint  Jean  y  eft  jipellé 
feulement   Saint  Jean  le  Théologien  &  le 
bien  aimé  de  Jefus-Chrift  (i).  £t  nous  au- 
rions lieu  de  croire  que  ce  titre  fèroit  aufli 
anden  que  Saint  Jean  même  H  nous  avioDS 
quelque  raifon  probable  pour aious  perfua- 
der  que  les  Lettres  qui  portent  le  nom  de 
Saint  Denis  l'Areopagîte  fuflbnt  d'un  Au- 
teur contemporain  à  ce  Saint  Evan^clifte» 
parce,  qu'il  eft  qualifié  de  Jean  le  Tnéolo- 
gien  dans  Tinfcription  de  la  dixième  Lettre 
qui  lui  eft  adreflëe  dans  cette  fupofitioD. 
Mais  il  eft  très-conftant  que  dans  le  qui- 
tte &  cinquième  fiécle  c'étoit  le  titre  ordi- 
naire par  lequel  on  le  diftinguoîc  desautres» 
&  dont  on  fe  fervoit  pour  marquer  le  rcf- 
peâ  &  l'eftime  particulière   qu'on  en  fài- 
foît,  comme  il  paroît  par  Saint  Cyrille  de 
Jerufalem,  Saint  Epiphane,   Saint  Chrv- 
ïbftome,  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (z)» 
&  pludeurs  autres  Ecrivains   de  lEgliK 
Grecque. 
Lie  fécond  à  qui  on  ait  donné  par  hon- 

neot 

1.  Sanû.  Hippolyt.  Mait.  de  Confiimm.  fiée.  &  ^ 

Antichr. 

2.  Apud  Btron.  ad  ann.  97.  num.  iz. 
San£t.  Cyrill.  H-'crofolym.  Catech.  12. 
San^.  Epiphan.  Salam.  hrrefl  51. 

Sanâ.  Cniyfoilom.  proœm.  in  Pfklm.  37. 
Cyiill.  Alexandr.  Libio  3.  de  Trinitatc. 

3.  Joan.  Hicrofoiym.  fcuquis  alius  inter  ^rfioS' 
tomi  Opéra,  Tom.  5.  Orat.  5. 

4.  S.  Simeon  Abb.  S   Marnant  Montft  C.  P.  ipo^ 
Pomiuic.  Magr.  in  Hierolez.  pae.  619. 

5.  Mi  Heimant,Vie  de  S.  BaSl.  &  de  S.  Gregoiie 
de  Nazianzc ,  Tom.  z.  Livie  S,  chap.  2 1.  page  113. 124- 
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neur  le  titre  particulier  de  Théologien  dans  n.  part; 
l'Eglîfe,  eft  Saint  Grégoire  deNaïîanzc,  Ch,  V, 
qui  l'a  mérité  par  rexcellence  de  fes  Ecrits 
en  général ,  &  en  particulier  pour  les  qua- 
tre Difcours  admirables  qu'il  a  fait  for  la 
Théologie  où  il  prouve  à  fond  la  Doôrine       ^ 
Catholique  fur  la  Trinité  ,  &  ruine  tous 
les  faux  riaifonnemcns  des  Hérétiques.   Et 
quand  il  eft  apellé  par  les  uns  le  fécond 
i^héologîen  (s)  >  &  le  jeune  par  les  au- 
tres (4),  il  faut  entendre  fclon  la  penfé^è    - 
de  ceux  qui  Tapelient  ainfi ,  que  c'cft  tou- 
jours par  raport  à  Saint  Jean  rEvangelifte 
qu'ils   apelloient   le   premier  &  l'ancien 
Théologien,  (j) 

Depuis  le  tems  de  Saint  Grégoire  on  ne 
voit  presque  perfonne  qui  ait  porté  en  titre 
le  furnom  de  Théologien ,  fi  ce  n'eft  un 
Angloîs  nommé  Richard  Chanoine  Régu- 
lier de  l'Abbaye  de  Saint  Vîâor  de  Paris 
qui  vivoit  cent  ans  après  le  célèbre  Richard 
de^.  Viâor  qui  et  oit  EcofTois  (6).  Quel- 
ques-uns veulent  que  Jean  Thaulére  ait 
porté  aufR  ce  nom  (7)  ,  mais  ce  n'étoit 

pas 

%,  Ménage  pag.  $9.  du  Tom.  i.  de  fon  Anti-Baillet 


'opinion  dcj< 
icph,  Evêquc  de  Modon>  ou  Siméon  frevôc  de  S. 
Mammets  Xcrocerque  ,  lelon  celle  de  Léo  Allatius 
pag.  143.  de  SimeoHi'bus,  fuivi  en  cela  par  le  Cardinal 
Bona  dans  fil  Notice  des  Auteuis  cités  dans  iès  livics 
de  la  Ffalmodiel 

6.  Joan.  ritfeus,  Leland.  8cc.  de  Sciiptor.  Angl. 
td  ann.  1240. 

7.  Ant.  Poflevin  in  Appar.  fac.  ôc  Valcr.  Andi.  ia 
Biblioth,  EeleivV 

H4 
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.  pAtT.     pas  une  apellatîon  fimple  comme  celle  dont 

w,  V.       il   s'agit    ici,    &   ceux    qui    Tont    voulu 

honorer    de    leur   eftime  particulière   ne 

l'ont  pas  apellé  le  Théologien  tout  courte 

mais  le  Théologien  illuvniné.     Enfin  ce  tir 

tre,  d'une  marque  d'efUme  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  eft  devenu  une  qualité  &  on 
nom  de  Profeffion  qu'on  a  abandonné 
iiux  Théologaux  (i)  des  Chapitres  de 
Chanoines  &,  généralement ,  à  tous  ceux 
qui  enfeignent  ou  qui  étudient  la  Théo 
logie. 

§.  IL 
Titre  de  Sophijle. 

LE  titre  de  Sophijle  étoit  anciennement 
un  préjugé  avantageux  deTeftimequ^on 
fàifoit  de  ceux  à  qm  on  le  donnoit.  Il 
n'étoit  point  attaché  particulièrement  i  la 
Philofbphie,  mais  on  le  donnoit  tndiâfe- 
remment  à  tous  ceux  aue  Ton  croyoît  ex- 
celler dans  quelque  Art  &  dans  quelque 

Science 

T.  %,  V.  DuCange  au  motThfl9^. 

2.  Suidas  in  Lexic.  voce  Sophift. 

3.  Jac.  Rzvaid.  in  opeie  pofthumo  Lib.  2h  Cpnjee- 
taneor.  cap.  iq. 

4.  Suidais  iteium  col.  1324.  ôc  £dit.  Latin,  dtintai. 
col.  911. 

5.  Hcfych.  ill.  in  Lexic.  %  Il  faloit  citer  Htfyck^ém 
mot  Zo^is-jSc  fîmplement  ,  6c  fuppiimec  cet  ///•  àbbré- 
Tiatign  â^HUftrisy  ou  d'i\A8V^io{ ,  comme  pâxloient 
les  Grecs,  titie d'honneur  d'HefVchius  de  Milet,.QDi 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Giammaixien  Hc- 
iychius  d'Alexandrie. 

Item  Athenzus  Dipnofophift.  Libs  i^.  ex  iEfcb*  Y* 
CAf  t/£fchjil9iX0)xx.  au  long^,  parce  qu*on  poimoit  croi- 
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Science  que  ce  fut  (2),  félon  Suîdas.        n,  paut 

Aiiifi  Ton  trouve  dans  l'Antiquité  des  Ch.  y. 
Jurîfconfultes  (3)?  des  Médecins  (4),  des 
Muficiens  (5*),  des  Poètes  (6)  ,  des  Ora- 
teurs (7)  &  des  Théologiens  même  (8),  à 
qui  on  a  cru  faire  honneur  en  leur  donnant 
ce  Titre  glorieux  comme  un  témoignage 
de  Teftime  qu'on  en  hlfolt.  On  en  qualf- 
fioît  même  quelquefois  ceux  qui  ft  dîftin- 
guoiem  dans  le  monde  par  leur  Cagcttè  & 
par  leur  gravité,  &  c'eft  en  ce  ftns  queSo- 
lon  fut  apellé  Sc^pb/fte,  (9) 

Mais  il  femble* néanmoins  que  ce  titre 
ait  apartenu  plus  fpéciakment  aux  Philofo- 
phes  d'abord ,  &  dans  la  fuite  aux  Rhéteurs 
&  aux  Déclamateurs  qui  faifoient  profef- 
fion  d'éloquence  avec  quelque  extérieur  de 
Philofophie.  C'eft  pourquoi  Saint  Auguf- 
tîn  dit  qu'on  apelloît  Sophifies  même  par- 
mi Us  Latins  ceux  qui  écrivoient  élegam* 
ment,  &  qui  parloient  le  mieux  en  cette 
Langue.  (10) 

La  qualité  de  Sophifie  a  donc  été  fort 
honorable  &  parmi  les  Grecs,  &  parmi  les 

Latins 

re  que  c'^eft  ex  v^fchint, 

6.  Pindart    Ifthmia    Ode    5.    eiaMjue  ^cfaoliaftiçs^'" 
Grxcus.    vide  fufè  Ger.  Joan.  Voif.  de  Rheeoiices' 
car.  &  conftic.  pag.  4.  5.  &  (èqq. 

7.  Plucarcli.  in  Lycurgo.    Item  JuvcnaJ.  Satyr.  7, 
vetf  166.    If.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Lycurguen'a.  * 
pas  employé  le  mot  Sophifie  iioiqaement  comme  ua  Sy- 
nonyme de  Rhéteur,  mais  a  dit  2opiç-)it  \oye»fy  phiaiè 
qui  fîgnifie  un  Tihiteur  artificieux, 

S.  Sic  Tertullian.  vocat  Mlltiadem  ,.  Ecelefiarun» 
Sophiftam,  fie  Claud.  Mamerr.  Auguftinum,  fie  8c  noa- 
fiuUi  mediz  ztatis  Theolo^i  diâi. 

p.  Ifocrat.  Orat.  de  AntidoH  feu  lettibution. 

xo.  S.  Auguftio,  Lib,  2.  Locution,  iii£xo4«^ 
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II.  Part.  Latîiis.  On  l'a  confiderée  affis  long-tems^ 
Ch.  V.  *  comme  un  Préjuge  fuffifant  pour  nous  fai- 
re porter  un  jugement  avantageux  des  E- 
crûs  de  ceux  à  qui  on  Ta  donn<5e,  &  ks 
Chrétiens  môme  n'ont  point  fait  difiSculté 
de  l'attribuer  aux  Ecrivains  Ecclenaftiques, 
pour  marquer  l'eftime  qu'ils  faifbient  de 
leurs  Ouvrages. 

C'cft  dans  cette  penCfe  que  Claudîen 
Mamert  femble  apellcr  Saint  Auguftin  un 
Sophtfle  (i),  &  que  Tertulîen  (2)  apclle 
Miltiade  cdlébre  Ecrivain  &  défenfbur  de 
notre  Religion  fous  Commode,  U  Sepbif- 
te  des  Egitfes ,  quoique  M.  Valois  fcmblc 
prétendre  que  c'étoit  moins  un  tître  ho- 
norifique ,  que  le  nom  de  fa  profcffioa 
qu'il  croît  avoir  été  celle  de  Rhéteur.  (3) 
C'êft  auflî  jpour  faire  honneur  au  mérite 
de  Rabanus  Maurus  qu^on  lui  a  donné 
ce  tître  de  Sophifte  par  excellence,  (4)  & 
que  l'Abbé  Trîthéme  dit  qu'il  étoît 
le  plus  confidérable  &  le  plus  en  réputa- 
tion de  tous  les  Sopbijles  de  fon  fiécic. 

L'idée  honorable  qu'on  avoît  attachée  i 
ce  nom  paroîc  avoir  duré  beaucoup  plus 
long-tems  en  Occident,  c'ed- à-dire  par- 
mi les  Latins ,  que  chés  les^  Grecs.    Et 

l'on 

T.  Claudian.  Mamert,  Lib.  2.  de  anînut  ftata» 
cap.  10. 

2.  TertuUian.  Lih.  adverf.  Valentinîan. 

9.  HcAric.  Valefius  in  obfetYationib.  ad  Eol^ 
Hîft.  Ecclcfiaft.  Lib.  5.  cap.  17.  ad  fin.  %,  Tont  Je 
monde  dit  aujourd'hui  Mr.  dt  Valois ,  8e  même  de» 
]<so.bien  des  gens  ne  parloient  pat  autrement; 

4.  Ap,  Auâ.  vic«  Rab,  Mausi  Axdi,  ilog^ 
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l'on  voit  qu'au  douxicmc  fiécîe  on  ii:i  r.  ?«:?•: 
fervoit  encore  en  bonne  part  poar  :a;rt  ^*  '^- 
les  éloges  des  Savons ,  comme  il  parr>!t 
en   divers -endroits  de  THilloire  d'Oodri 
Vital ,  Moine  Normand ,  contemporaia 
de  Saint  Bernard.  (6) 

Au  lieu  que  ce  beau  titre  commença  de 
s'avilir  dans  la  Grèce  dès  devant  le  tems 
de  Platon  &  de  Philippe  de  Macédoine. 
Car ,  fiîlon  la  remarqua:  de  M.  le  Préff- 
dent  du  Faor  de  Saint  Jori  (7),  dcpufs 
que  Protagoras ,  Hîppîas ,  Prodicus  & 
"Gorgîas  en  ont  fait  un  trafic  fordide  avec 
leurs  Ecoliers,  à  qu'ils  ont  voulu  mettre 
la  fageffe  &  l'Eloquence  à  prix  d'argent, 
incontinent  on  a  vu  flétrir  la  gloire  de  ce 
beau  nom  de  Sophifie. 

Les  plus  honnêtes  Gens  ont  fait  difficul- 
té de  recevoir  cette  qualité  de  la  bouche  de 
ceux  qui  en  vouloîent  honorer  leur  (avoir 
&  leur  mérite,  voyant  qu'elle  étoît  fi  fort 
deshonorée  par  tous  ces  Marchands  de 
Philofophie  qui  s'attribuoîent  le  titre  de  So^ 
phifie  avec  d'autant  plus  d'arrogance  qu'ils 
le  méritoîent  moins.  C'eft  ce  qui  fit  tom- 
ber ce  nom  dans  la  difgrace  &  qui  penfa 
l'exterminer  entièrement  de  la  fodcté  des 
vrais  Philofophes  &  des  vrais  Rhéteurs, 

com- 

$,  Jo.  Trithcm.  &  ex  eo  Dominic  Magri  in  Hic- 
rolexic.  ong.  574. 

6.  Ordcric.  Vital.  Hiftor.  pag.  352.  4^0.  475.  s 7-». 
8cc.  6c  ante  ilium  Tbcodulf.  Lib.  3.  carm.  ôc  alii 
paflîm. 

7.  Fetros  Faber  Sanjorian.  Comment,  àd  L.  t.  de 
Juttitia  Oc  Jtuc  pag.  6. 6c  7.  Comment,  4c  S^^g-  luù^ 

H  6 
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comme  nous  l'aprciions  de  Tbemîftîus.  (i) 
Voilà   ce  qui  a  fait  dire  à  Cîceron  (i) 
„  qu'on  apcUoit  Sophs/ies  ceux  qui  profef- 
,,  foient  la  Philofophîe  avec  unjs  vaine  oC- 
„  tentation  de  paroles  pour  le  gain  fordi- 
de.    Et  îîencque  les  nomme  des  Sopbifles 
„  Charlatans  qui  couroient  de  Ville  en  Vil- 
„  le  pour  débiter  leur  fcicnce  &  leur  pré- 
„  tendue  éloquence ,  &  qui  auroient.  eu 
„  plus  d'honneur  d'abandonner  la  Phîlofo- 
„  phie ,   que  de  la  porter  vendre,  ainfi  de 
,»  côté  &  d'autre.    (3)  C'eft  contre  ces 
fortes  de  Soph'tjles  qu^focrate  a  feît  une  0- 
raifon  toute  entière,  dans  laquelle  il  en- 
tend fous  ce  Nom  déjà  devenu  odieux  de 
fon  tems ,  ces  gens  qui  s'apelloîent  Dialec- 
ticiens &  Rhéteurs,  quoique  leur  Profef- 
lion  ne  confiitât  que  dans  de  pures  chicanes 
de  mots  &  dans  des difputes frivoles, &  qui 
prétendoîcnt  que  les  Philofophes  n'étoîent 
que  ceux  qui  s'apliquoîent  aux  aflfaîrcs  civi- 
les &  politiques.  (4) 
Ainfi  le  Préjugé  où  l'on  avoît  été  d'a- 
bord 

i>  Thcmiftius  Oratron  IV.  în  Sophifhu 

2.  Ciceron.  Académie.  Quzftion.  Lib.  2. 

3.  Seneca  Epift.  XXIX.  Item  apud  Voffiiun  feaio- 
lem,  Lib.  de  Khetor.  nat.  &  conftitut.  cap.  i.pag.^t 

4^  Ariftides  in  fua  commun!  Apologia. 

Item  apud  Tctr.  Fabr.  ut  fupra.  %  Atiûide  étant 
ici  mal  à  propos  cité  au  Jieu  cTlfocrate»  llt/aut  corn- 
ger  la  citation  de  la  manière  qui  fuit:  Ifiordtm  in  (h 
rat,  contra  Sophijias, 

5.  Synel.  Ftolemaïd.  Epifcop.  Epiff.  ad  Oimn. 
%,  La  citation  de  TEpitic  de  Synedus  \  On»  n'oft 

Îoint  coirefte.     C'eft  une  mcprifê  cauféc  pai  ce  peu 
e  mots  mal  entendus  :  4rfo0-cdjfx«  toV  «vi^i  tv  ^«iw, 
^u^oa  lit  àlafîii  de  U 154.  L pitre  où  l'astlùc  T^rTup; 

poli 
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bord  en  faveur  des  Ecrivains  qu'on  avoît  n.  pa 
apellé  Sophijies^  fc  tourna  contre  eux-mê-  Ch.  \ 
mes  ,  dès  que  l'on  vit  changer  la  notion  & 
l'idée  de  ce  nom.  De  forte  qu'on  s'eft  ac- 
coutumé peu  à  peu  à  juger  (\\jL\mSopb'tfle  n'cft 
proprement  qu'un  grand  difcur  de  jîen,'ua 
Auteur  de  difcours  inutiles  &  captieux ,.  ua 
Déclamateur  qui  n'a  que  du  babil ,  qui  ft 
forge  lui-même  les  queftions  fur  lesquelles 
il  veut  difputer,  qui  fait  un  jeu  &  un  fim- 
ple  divectiàèment  de  la  Rhétorique  &  de  la 
jDialefUqoe  ;.qui  a'aime  que  la  conteftation, 
la  chicane  &  la  vetîllerie;  qui  fait  parokre 
dans  fes  Ecrits  comme  dans  fes  Difcours 
le  caraâére  d'une  ame  vénale  &  d'un  cC- 
prit  fourbe  ;  qui  par  une  vanité  grofliére  ne 
parle  que  de  lui-même ;&  qui  fonge plutôt  à 
là  réputation  &  à  lès  propres  intérêts  qu'au 
bien  public  ou  à  l'utilité  de  ceux  à  qui  il 
parle  &  pour  qui  il  écrit;  qui  ne  s'occupe 
que  de  vaines  fubtilités;  &  qui  met  toute 
fon  étude  à  nous  furprendre  par  fes  fophif- 
mes  &  fes  fophiftiqueries.  (5) 

Voilà 

pofe  le  fubftantif  x^yev ,  favoii  le  ^plt  TlAtouov  v^rip 
TV  id^H  \tf>oc,  le  difcouis  dontSynelTus  accompagnii 
lepiéfent  qu'il  fit  d'un  Aûiolabe  à  Péonius.  Au  lieu 
de  tS  Jûifit  Kulînger  en  1556.  &  Cornaiius  en  1560. 
ayant  Ju  tS  'Ops  priient  cet  Crus  pour  un  Officier 
confîdérable  de  la  Cour  de  rEmpeieur  Aicadius ,  Se 
publièrent  fous  la  fotnie  d'une  Epitze  adre/Te'e  au  pré- 
tendu Orus,  le  difcours  touchant  l'envoi  de  l'Aitro- 
labe.  Cette  erreur ,  quoique  remaxquée  par  le  P.  Fe- 
tau,  n'a  été  reconnue  nipai  Bailler,  ni  même  pac 
Jean  Alben  Fabrice  qui  page  227.  du  huitième  volu- 
me de  fa  Bibliothèque  Grecque  ne  prend  pas  garde 
que  cette  Epitre  à  Orus  qu'il  dit  qui  manque  dans  i*éd»- 
tioa  de  et  fiic»  n'cft  autre  chofc  mot  pom  mot  qu< 
^  H  7  ^ 
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Voilà  la  dcfiniiion  que  les  Anciens  ont 
donnée  des  Sopbijles^  depuis  qu'ils  ont  a- 
bandonné  l'étude  de  la  véritable  SagefTe  & 
de  la  véritable  Eloquence»  Et  ceux  qui  fe 
font  attachés  ferîeufement  à  cette  étude 
voyant  que  ces  Gens-là  rctenoient  le  nom 
ambitieux  de  Sopbiftes  pour  eux,  fe  font 
contentés  par  modeftîe  de  prendre  ou  celui 
de  Philofophes  ou  <:elui  de  Rhéteurs. 

Mais  rien  n*a  tant  multiplié  la  race  de^ 
Sopbiftes  que  Tintroduâion  de  la  Scholaftî- 
que  contentieufe  dans  les  Ecoles  de  la  Phi- 
lofophîe  &  de  la  Théologie,  dans  les  Uni- 
verlltés  de  l'Europe ,  &  particulièrement 
en  France.  C'eft  ce  qui  nous  a  attiré  ce 
grand  déluge  de  produéKons  mbnftrueufes 
de  l'elprit  humain  évaporé  dans  fes  propres 
penfées  ,  c'eft-à-dîre ,  tous  ces  gros  fatras 
é^ AnteprMicaments ,  de  grandes  £ff  petites 
Logic  aï  es  ,  de  Principes  Sophi^iques  ,  dc 
C ondulions  Sophifiivtes  ,  de  fens  compofés 
Çîf  divifes  y  de  Sophifmes  cbotfis  ^  fubtili^ 
f/s^  de  conféquefjces  iff  Santécédences^  dc" 
toutes  fortes  de  QuodUbétiques  &  de  Quoli* 
bets^  àts  puiJpiKces  aâiives  ^  paffives^  des 
Inftances  ,  des  Quidditésj  des  Formalités  ^ 

des 

le  difcouis  touchant  l'envoi  de  TAftioIàbe,  qui  de 
fon  aveu  n'y  manque  pas. 

Quintilian.  Lib.  ii.  Inftitut.  Orator.  cap:  r. 

AuJ.  GtW,  LiK  lo.  Noft.  Attic.  cap.  22. 

Theophil.  Spizcliiis  in  Fclic.  Literat.  Comni.  5. 
num.  3.  4.  5-  pae.  57/î.  &  feqq.  &  alii  plurim. 

Seneca  in  Epiit.  paflini.  piita  45.  4S'  49.  &c. 

Diog.  Lacrr.  L^b.  2.  in  vit.  Socratis.  %  Je  nc 
▼ois  rien  dans  la  Vie  de  Socrate  par  Diogéne  Laëice 
qui  legaxde  tant  foie  peu  les  Sophiftcs>  hoxs  U»  rtn 

oà 
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des  Formules^  des  Fallaces  ,  des  infolubles  IL  ?ar^ 
ou  Quejiions  inexplicables  y  des  Impojfibili^  ^^*  ^ 
//j,fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Com- 
mentaires Scholaftîques  fur  Ariftote,    (i) 
Mais  la  défaite  de  tant  de  Monftres  n'a  pas 
coûté  bien  cher  à  la  République  des  Let- 
tres qui  a  cru  qu'il  fuffifoît  de  les  méprifer 
pour  lés  ïaîre  périr,  &  leurs  Auteurs  mê- 
me font  tombés  fi  avant  dans  l'oublî,  qu'ou- 
tre Pubwel,  &  Jean  Hînton,  nousnecon-- 
noilfons  presque  plus  de  Scholaftîques  mo- 
dernes qui  ayent  porté  ou  qui  aycnt  voulu? 
retenir  le  nom  odieux  de  Suphijîe,  (2) 

§.  IIL  ^ 

lettre  de  Grammairien» 

LA  qualité  de  Grammairien  a  paifô  par^ 
mi  les  Gens  de  Lettres  pour  un  titre 
d'honneur  &  pour  une  marque  de  reftîmc 
qu'on  faifbît  du  favoîr  de  ceux  à  quî  onl'a- 
voit  donné.  En  effet  on  apelloit  autrefois» 
Grammairiens  non  pas  feulement  Ceux  quf 
n'étoîent  habiles  qu'en  Grammaire, ou  dans 
la  Critique,  ou  même  dans  tout  ce  qu'on: 

apelle 

où  Timon  fait  paflèi  Sonate  lui-même  pour  on  So* 
phifte. 

S.  Greg.  Nazianz.  Orat.  de  Laadibus  Bafilii  M. 

Ladantius  Lib.  3*  Inftitut.  Dirin.  cap.  26.-&  ali^ 
plut. 

1.  Vid.  var.  fciipt.  Catalog.  ap.  Pitfeum  de  An^I.. 
Atadding.  Se  Altamuran.  de  Mmoiit.  6c  Dominic* 
Launoïum  &  Bolzum  de  Coll.  Navaii.  de  de  Hift.  U^ 
niTeifitat.  Pacif.  6cc. 

2.  JoaxL  fix£^  in  Appead.  ilpha^etic.  de   Scxipt, 


I.  Part. 
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-  apcllc  Philologie  ;  mais  généralement  toas 

:«.  V.        c^;ux  q^i  paiîbieiu  pour  bavans  dans  toutes 
fortes  de  connoiirunccs;  (i) 

Vollius  témoigne  qu'on  donnoit  aupara- 
vant à  ces  fortes  de  Savans  qui-  paflfoient 
pour  univerfcls ,  le  nom  de  Polyhiftor  qui 
îîgnifioit  autant  que  celui  de  Grammairien^ 
&  que  les  titres  dePhilolçgue  &  deCrifique 
dont  on  a  qualifié  quelques-uns  de  ces  Sa- 
vans, marquoient  une  auâi  grande  étendue 
de  connoiflànccs.  (2) 

Les  principaux  d'entre  ceux  qu'on  a  ho- 
noré du  nom  de  Polyhiftor  (3)  parmi  les 
Auteurs  font  Cornélius  Alexauder  ;  Afion 
d'Alexandrie, contre  qui  Jofeph  THiftorien 
a  écrit  ;  Hygin  l'Affranchi  d*Augufte  ;  & 
Solin  qui  en  avoit  fait  le  titre  de  Ton  Li- 
vre. (4) 

Entre  ceux  qui  ont  porté  le  titre  hono- 
rable de  Grar/iynairien  comme  une  marque 
de  leur  grande  Literature ,  fans  pourtant 
avoir  fait  aucune  profeflîon  particulière  de 

Gram- 

T.  Gérard  Joan.  TofT.  Lib.  r.  de  Arte  Gisuninatici 
cap.  I.  pag   6.  £c  cap.  6.  pag.  30.  £dit.  2. 

Diomcd.  Lib.  2.  p:ig.  414.  £d.  Putfch.  de  Aite 
Gramniatica. 

Car.  Dufrcfii.  duCange  GlofT  Latin.  coL  i^tf.vO" 
ce,  GrammAticùi:  &  in  GloiTario  Gxzco-bacbaxO|V0- 
cc,  r^sf^uiTiJCif. 

2.  Vofl'.  de  Ane  Grammat.  Lib.  i.  cajp.  6.  pag.  ]o. 

3.  Alex.  Folyiiiftur  faipe  citatur  à  Jofepho,ab  £u- 
febio  ôc  aliis  de  Apioiie  cymbalo  mundi:  Vide  VolC 
de  Hift.  Gra:c. 

C.  Julius  Hyginus  Folyhifiox  dicitux  Soetonio  ia 
jUuftr.  Gram.  6c  Eufcbio  in  Chron. 

4.  f .  Vrftiiisda  îs  l'endroit  ci-deÂîisinarqué-prouve 
qu'effcâivemeut  Alexander Cornélius,  (car  c'eftainfi 
qii'^  ^^oit  ^t)  Apion  d^Al^xaadxie  &  Hygin  ont 
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Grammaire,  on  remarque  particulièrement  n.  paut, 
]QmPhslopofte  fameux  Philofophe  du  tems  Ctu  V% 
de  Juftinien  ,   que  l'on  prétend  avoir  été 
très-verfé  dans  toutes  fortes  de  eonnoiflànr 
ces  (f) ,  mais  qui  étoit  de  la  Seâe  impie 
des  1  riihéites* 

Chrétien  Druïhmar  (6)  Moine  de  Cor- 
bie  en  Picardie  au  neuvième  fi^cIe ,  a  été 
qualifié  aufli  du  furnom  de  Grammairien^ 
quoiqu'il  n'ait  écrit  que  fur  l'Ecriturc- 
Sainte. 

Jean  Tie/^^j  (7)  frered'Ifaac  dans  ledou- 
lîéme  lîécle  paroît  avoir  acquis  ce  titre  non 
pas  tant  pour  fes  fcholies  fur  Héfiode  (^ui 
font  afTés  peu  de  chofe ,  que  pour  fonHid 
toîre  dîverfe  qu'il  a  écrite  en  Vers  Politi- 
ques Grecs. 

Rolandin  de  Padoue  qui  vivoit  au 
treizième  fiécle ,  n'a  peut-être  point  ér 
crit  autre  chofe  que  l'Hiftoîre  de  la 
tyrannie  des  quatre  Ecelins  dans  fon 
pays.  On  lui  domie  pourtant  le  titre  de 

Gram" 

tu  le  nom  de  Ptlyhifior^  mais  il  ne  met  nutloment  de 
ce  nombre  Solin ,  qui  n'a  pas  eu  le  même  titxc  quoi- 
qu'il l'ait  donné  à  fon  livre. 

5.  Fhotii  Biblioth.  Item  Suidx  Lezicon.  Voflîat 
de  Se.  Mathem.  patte  %.  c.  i.  §.  7.  pag.  31 1; 

Joan.  Jonf.  Hift..  Pbilofoph.  Lib.  3.  cap.  iS.  pag. 
302 

6.  f .  Son  Commentaire  Cas  S.  Mathieu  a  été  im- 
primé in-  8.  à  Haguenau  l'an  1530.  &  à  Cologne  l'aa 
x5i8.  Il  a  écrit  fur  S.  Luc.  Ce  qu^on  a  de  lui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Tom.  15. 
Du  Pin  Biblioth.  Eccléf.  IX.  llécle«. 

7.  m.  Jean  Tz^rzL^i  étoit  Grammairien  de  profcflion, 
mais  quoiqu'il  foit  quelquefois,  appelé  «-«(^«tatoc 
yp^/u/xftrtKoçt  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  eut  par  excelr 
lence  le  titre  de  Grammairien ,  en  forte  que  par  Jean, 
h  (Jramméiritn^  Oa  catetfdic  Jtan  Tuttzjs, 
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Grammairien  (i),  &  il  y  a  aparenc^qtfîî 
ne  l'a  acquis  que  parce  qu'il  a  compofé 
fon  Ouvrage  avec  plus  d'înduftrîe ,  plus  de 
jugement ,  plus  de  prudence,  &  plus  de 
capacité  que  le  commun  des  Errîvaîns  n'eii 
faifoit  paroître  dans  ces  tems-là. 

Dans  le  mâne  fiécle  un  Hîflorîen  de 
Dannemark  nommé  Saxon  Ci)  »  allés  cé- 
lèbre &  ail^s  eftimé  même  ,  honnîs  en 
quelques  traits  fabuleux,  ne  s'cft  fait  con- 
noître  à  la  Poilcritc  que  par  le  (urnom  de 
Grammairien  qu'il  a  mérité  particulière- 
ment pour  la  beauté  extraordinaire  de  fon 
flile,  qui  ne  fe  fent  nullement  de  la  cor- 
tuption  de  fon  fiécle,  ni  de  la  barbarie  de 
fon  pays. 

Enfin  il  n*y  a  que  cent  ans  que  ce  ti- 
tre fe  communiquoit  encore  aux  Perlbn- 
nés  de  mérite  pour  marquer  reftîme  qu'on 
faifoit  de  leur  érudition ,  quoiqu'elles  ne 
fiffcnt  aucune  profeHion  de  Grammaire^ 

com- 

1.  %,  Dans  la  baffe  Latinité  Grammattcm  a  figni- 
lËé,  de  même  que  TpA/u/utAruci  dans  le  bas  Grec,  on 
Notaire,  im  Tabellion,  un  Greffier,  ou  Secrétaire. 
Et  comme  le  pérc  de  Kolandin  avoit  été  Secrécaiie 
ëe  la  Ville  de  Padouc,  c'eft  en  ce  fens  que  Kolandia 
qui  cxerçoit  la  même  charge,  a  été  nommé  Gr««- 
mstiCMs,  ce  qui  en  François  ne  doit  pas  être  traduit 
Crammairie»  a  mais  ou  Secrétaire  ou  Greffier. 

2.  %  Le  nom  de  batême  de  Saxon  le  GrammdiritHf 
ce  qui  n'a  peut-être  pas  été  remarqué  jufqu*ici,étoit 
Jean.  Agrippa,  du  moins  Epit.  i.  du  5.  livre  rap- 
pelle Jonimem  Grarr.maticnm  ,  SaxonUnfem  Hiftoriogri' 
phuni.  Quant  à  fa  diftion  qu'on  dit  lui  avoir  acquis 
le  furnom  de  Grttmwm'rien,  je  conviens  que  pat  rap- 
port au  tems  de  T Auteur  elle  a  du  tour  ,  &  quelque 
clégancc,  mais  on  doit  auffi  couveoii  qu'on  ne  laii- 

^  le 
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comme  \1  paroît  en  Thomas  d'Averfe  (3)  n  p^^r, 
Jurifconfulte  Néapolitain  vivant  en  ifSo.  ch.  V» 
dont  nous  n'avons  point  d'autres  Ecrits 
que  fur  le  Droit ,  &  qui  néanmoins  q'& 
point  aujourd'hui  d'autre  furnom  que  .ce- 
lui de  GrammairH». 

§:  IV. 

Titre  de  Scholajlijue. 

LE  nom  de  Scholafisque  a  paiTé  aufli  fort 
long  tems  dans  le  monde  pour  un  titre 
d'honneur.  Dès  le  fiéde  d'Augufte  on  le 
donnoit  aux  Rhéteurs  qui  fe  fignaloient  au- 
defTus  des  autres  par  leur  Eloquence  &  par 
la  beauté  de  la  Déclamation. 

Dqnus  le  tems  de  Néron  il  fèmble  que 
ce  nom  ait  été  afîèâé  à  ceux  qui  s'cxcr- 
çoîent  à  la  plaidoirie  dans  les  Ecoles  de 
jbroit.  (4)  Entbite  on  l'a  attribué  aux  Â-* 

vocats 

Çt  pas  d'y  trouver  quantité  de  mauvais  mots,  de  man- 
vaifes  phrafes ,  d'expiefllons  obfcuEea ,  ôc  prefquc 
tou}ouEs  affeftées. 

3.  Tomafo  Grammdtk»  Jucirconfulte  6c  Gentilhom- 
irc  Napolitain ,  originaire  à^^verfe ,  n*a  écrit  qu'en 
Italien.   Il  ne  faifoit  nulle  profeflion  de  Grammaire^. 

.  &  GrawmMs'co  étoit  purement  (on  nom  de  famille 
comme  l* avocat  eft  celui  de  quelques  particuliets  ^i 
n'ont  jamais  pris  de  licences. 

4.  Ger.  Voir.  Etymologic.  Ling.  Lat.  pag.  454* 
Idem  de  Rbetoric.  nat,  dcconftitut.  cap.  i.  pag.  9>  lo* 

Henricus  VakHus  in  ^Frokgomen.  ad  Hift.  Eccl. 
flc  Evagr.  à  fe  verf. 

}.  Doujat  Hift.  du  Droit  Can.  ch.  15.  p.  43. 
Car.  du  Gange  Gloff.  Latinit.  Tom.  3. 
Voir,  de  Hii^.  Grxc.  pag.  270.  ubi  de  Agathia  Sçc«. 
Domiaic.  Macr.  Hiecolex.  p.  55 1<  552. 
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vocats  plaidans  de  véritables  Caufes ,  com^ 
me  nous  le  voyons  en  la  perfonne  de  So- 
crate  THiftorien  Eccléfiaftîque ,  Avocat 
de  Conftamînople;  d'Eufébe  (Oquîplai- 
doit  dans  le  même  tems  &  dans  le  même 
Jîeu  ;  d'Evagre  d*Epîphanie  Auteur  de 
l'Hidoire  Eccléfiaftîque  qui  avocailbit  dans 
le  Barreau  d'Antioche;  d'Agathîas  de  Ma- 
rine (2)  Hiftorien  de  l'Enipereur  Juftinicn 
&  Avocat  à  Smyrne;  de  Jean  d'Antioche 
qui  nous  a  donné  la  Colîedion  Grecque 
des  Canons  rangés  par  matières,  &  le  pre- 
mier Nomocanon ,  &  qui  d'Avocat  devint 
Prêtre  &  Patriarche  de  cette  Ville  fous 
Juftinien,  &  de  plufieurs  autres  dont  THif- 
toire  nous  fournît  des  exemples  (3)^  Et  ce 
nom  paroît  avoir  fubfifté  affés  long-tems 
en  cette  fignification  parmi  les  Grecs, puis- 
que Conllantin  Harmenopule  le  portoit 
encore  au  douzième  fiécle ,  comme  une 
marque  de  fa  profeffion.  On  a  vu  auffi  le 
tems  auquel  ce  nom  de  Scholaftique  fè  don- 
noit  indiftcremment  à  toutes  fortes  de  Ju- 
rîfconfultes ,  mais  il  ne  paroît  pas  que  ce- 
la ait  été  univerfel  ni  de  longue  durée. 
Depuis  l'établifTement  des  Ecoles  Ecclé- 
fiafti- 

T.  %.  Die  le  Scholaftique  Auteur  d*imPoëmedeiT. 
Livres  en  vers  héroïques  intitulé  !«/»««  du  nom  de 
Gainas  fameux  Goth  qui  en  étoit  le  fujet. 

2.  %  La  Mothe  le  Vayer  dans  fon  Jugement  d'A- 
gathîas,  ayant  dit  Murtne  a  été  copié  en  cela  parJvfo- 
reri ,  qui  n*a  pas  manqué  de  l'être  enfuite  par  Baillet} 
mais  comme  de  Myra  Ville  de  Lycie  on  dit  Myre,  & 
non  pas  Mure^  je  crois  de  même  que  de-MyrinA  Ville 
de  TEolide  il  faut  dire  Myrine  &  non  pas  Mànut,  Il 
a- mieux  nommé  cette  ville,  artid.  i2or. 

i.  Fianoif.  Floient.  ad  cap.  3.  excxa  de  rira  &ho- 

*  &0L 
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ludiques  fait  par  nos  Rois  de  la j>remiére  ^  y ^ixT 
race ,  &  remis  en  vigueur  par  TEmpereur  ch.  v. 
Charlemagne ,  ce  nom  de  Scbolaftique  a 
été  donné  aux  Maîtres  de  ces  Ecoles;, 
c'efl  -  à-dire ,  à  ceux  qui  étoient  conumt 
pour  les  gouverner,  &  pour  enieigner  les 
Clercs  de  chaque  Eglife.  Quelques-uns 
prétendent  que  celui  qu'on  apelloit  le  Sebo^  ^ 
iaftique  dans  ces  Eglifès  n'avoit  été  établi 
d*abord  que  pour  enieigner  les  Langues» 
les  Humanités,  &  tout  ce  que  Ton  corn* 
prend  fous  le  nom  de  belles  Lettres ,  & 
qu'il  y  en  avott  un  autre  dans  la  même  E- 
glife  .pour  enfeigner  la  Théologie  &  qui 
portoit  en  titre  la  qualité  de  Théol^ien. 
Mais  il  paroit  du  moins  que  ces  fonaions 
différentes  ont  été  réunies  depuis  en  une 
feule  &  même  perfonne  dans  les  Chapitres, 
&  que  celui  qui  portoît  le*  nom  de  Scho* 
Iaftique  étoît  tenu  par  (à  profeffion  d*en- 
feîgner  publiquement  aux  Chanoines  &  aux 
autres  Eccleiiaftiques  de  leur  Eglife  non 
feulement  les  belles  Lettres ,  maïs  encore 
la  Théologie,  &  même  la  Liturgie.  Sur 
quoi  l'on  peut  voir  Monfieur  Florent, 
Monfieur   Ciron ,  Monfieur  de  Roye  & 

plu- 

noT.  Cler.  fùfè.  1T.  Remarquez  la  bévue  de  BaiJIet 
qui  ayant  trouvé  par  abbréviation  de  hou,  a  lu  de  ho" 
nor.  au  lieu  de  de  henefl, 

Franci fc.  de  Roye  ad  Can.  Ejeo  Berengaiius  41.  de 
confecrat.  diftiné^.  2.  iîve  Tra&  de  Vita,  Hxrelî  ôc 
Fœnitentia  Beiengarii  pag.  12.  &  feqq. 

Innocent.  Cironius  ad  Titul.  deMagiftiis  pag.  379. 
in  Lib.  5.  Décret. 

Le  Fere  ThomalOn ,  ancienne  8c  nouvelle  Difcipli- 
ne  fur  les  Bénéfices. 
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inT,     plufieurs  autres  des  Modernes  qui  ont  traî* 
^'       té  doâement  cette  matière,  (i) 

(.) 

•X.  %  Ménage  Tort),  i.  de  (on  Anti-BàUlet  chap. 
39.  remaïqae  plufieurs  fautes  de  Baillet  fur  cet  article 
tant  dans  les  mots  que  dans  les  choies*.  Ses  xemax- 
^es  méritent  d'être  lues. 

(m)  La  Dignité  de  ScholâJUqut  8c  celle  de  TbiêUgêl 
font  deux  Dignités  différentes.  Le  $cholaftiqne>c'eft 
le  Chef  de  rEcole,  apellé  eu  quelques  Lieux  oà 
il  y  a  Univerfîté.,  U  Cfjanceiter  di  rVniverJité.  Le 
Théojogal  eft  un  Chanoine  de  PEglifeMétiopolitai- 
ne  où  Cathédrale ,  infticué  pour  enfeigner  la  Théo* 
logie  à  Tes  Confrères  ,  &  pour  leur  prêcher  la  Paro- 
le de  Dieu.  Ces  Théologaux  furent  inftitués  à  l*é- 
.gard  des  Eglifes  Métropolitaines  pat  le  Concile  gé» 
néral  de  Latran  tenu  fous  Innocent  III.  qui  commen- 
f  a  en  121 5.  Et  à  l'égard  des  Eglifes  Catiiedraiesi 
ils  furent  inftitués  par  le  Concile  de  Bdle ,  oui  com- 
mença en  1431.  &  comme  le  Concile  de  Baie  n'eft 
point  gardé  en  France  pour  la  Police,  la  Pragmati- 
que Sanction  au  paragraphe/4/^M/OTi»i  du  Titre  des  Col- 
lations, établit  les  Théologaux  dans  les  Eglilês  Ca- 
thédrales &  Mctropoîitamcs:Et  l'Ordonnance  d'Or- 
léans (qui  e(l  du  mois  de  Janvier  1560.)  dans  les  E- 
slilês  Cathédrales  ou  Collégiales.  Berenger,  Archi- 
diacre d'Angers,  qui  vivoit  dans  l'onzième  iîécle,  ne 
peut  donc  pas  avoir  été  Théologal  de  Saint  Martin 
de  Tours.  Ce  qui  a  fait  tomber  dans  cette  erreur, 
c'cft  que  Berenger  étoit  Maîtr'Ecole  &  Chancelier 
de  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours  :  car  Papirius 
MalTo  s'y  eit  tout-à-fait  trompé  ,en  difant  q^u'un'a- 
voit  jamais  été  Maîtr'Ecole  dans  cette  Eglile.  Dam 
un  Titre  de  Saint  Martin  de  Tours  de  logx.  il  figne, 
Bertng^ritts  fchoU  D,  Martini  Magifier,  La  Chronique 
de  Tours  s  yAnno  MLX,  cUrebat  Berengarins  Gramma» 
ticusy  sAnùegAvcnfii  xy4rchidiaconHsà'ThefaMrariMS  ntcnoH 
Modifier  fchêlarum  &  Camerarius  fanffi  Martini  :  On 
prétend  ,  pour  le  marquer  eu  paflant ,  qu'il  a  auflî 
cté  Maîtr'Ecole  d'Angers.  C'eft  l'opinion  de  Papi- 
zias  Maflb  au  Livre  3.  de  fcs  Annales  de  France:  de 
Louïs  Servin  Avocat  Général  du  Parlement  de  Paris 
dans  fbn  Plaidoyer  pour  Hamilton  :  de  Claude  Mé- 
oaid  Lieutenant  de  la  Prévôté  d'Angers  >  dans  fon 

Trai* 
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(a)  Aînfî  celui  qu'on  appelloît  p^r  ho-  iî.  pam, 
neur  le  Scholaftique  de  TEglifè  n'étoit  auire  Ch.  v. 

que 

Traité  manalcrit  de  rUni^erfît^  d'Angers ,  &  dans 
l'éloge  de  Berenget:De  Maan,  dans  Ton  Hifloire  des' 
Archevêques  deTonrsauChiipitred'Hildebert.  De  Ce- 
lai Egafledu  Boullay ,  dans  Ton  Hifloire  deruniveifiré 
<ie  Paris,  &  de  Raoul  Mouûiiei,  dans  fbn  Hiftoire  de 
Saint  Martin  de  Tours.  Mais  M.  deRoye,  Profeflèuien 
Droit  del'l/nlveriîté  d'Angers,dans  fon  Livre  de  la  Vie» 
de  PHéréfie  tk,  de  la  Pénitence  4e  Bereuger,-&  M.  de 
Launoy  dans  Ton  Livre  defiholis,  prétendent  au  contraire 
qu'il  n'a  jamais  été  Maîtr'Ecole  d'Angers,  6c  qu'il  ne 
1  a  été  que  de  Tours  :  Fondés  fur  l'endroit  de  la  Chro- 
nique de  Tours  cjue  je  viens  de  laporter.  C'eft  une 
queftion  que  j'aitraitéeproblématiquen^ent dans  mes 


par  l'Evcque  8c  Je  Chapii 
gers ,  &  par  les  Pères  du  Concile  de  Bâle  vers  le  Pa- 
pe Eugène  IV.    Mais  je  ciqi  préfentement  que  Be- 
rcnger  n'a  point  été  Maltr'Ecole  d'Angers.    Ce  que 
Claude  Ménard  a  écrit  que  dans  les  Titres  de  l'Ab- 
baye de  S.  Nicolas  d'Angers,  il  avoit  pris  la  qualité 
de  Maîtr'Ecolc  d'Angers,  ne  fe  trouvant  pas  vérita- 
ble; 8c  dans  le  Titre  du  don  de  la  ComteiTe  Crëcia, 
3ui  cft  dans  la  même  Abbaye,  Bereugcr  n'y  prenant 
'autre  qualité  nue  celle  de  Grammaticusyt^  unRainaldus 
y  prenant  celle  de  ChAncelieryC^tîk-  à-  dire,  de Mjiîtrc-EciU, 
A  l'égard  de  la  Dignité  de  Primicicr  que  Mr.  Bail- 
ler coniond  avec  celle- de  Scholaftique,  c'étoit  une 
Dignité  ditFcrente  de  celle  de  Scholaftique.     Mr.  da 
Cange  dans  Ton  Gloffaire,  raporte  plulieurs  ûgnifi- 
carions  du  mot  Primiierius  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
une  tirée  de  VOr.!o  TiomatiMs,  qui  fêmbJe  favoriicr l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyent  que  le  Primicerius  avoit 
le  foin  d'cnfcigner  les  Ecclefîaftiques  de  fbn  Eglile* 
Mais  il  eft  très- vrai- femblable  que  ces  enfeignemens 
ne  fe  doivent  entendre  que  des  OfHces  Divins.    Je 
▼eux  dire  que  la  fonction  de  ce  Primicerim  étoit  de 
montrer  aux  inférieurs  le  Chant  8c  les  Cérémonies, 
afin  que  la  décence  8c  l'uniformité  fuffeut  gardées 
dans  l'Eglifc.     Ce  Pn'micerius  n'étoit  donc  à  propre- 
ment parler,  que  ce  qu'eft  le  Chantre j  ce  qui  a  été 
xemarqué  par  Moniicux  du  Cange.  Le 
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que  celui  qui  s'apelloît  en  certains  lieux  le 
Primieier^  ou  le  Ma'ttr* Ecole ^  &  en  d'au- 
tres VEcolâtre  ou  le  Théologal  à  la  fondîon 
duquel  il  y  avoic  une  Prébende  attachée 
pour  fà  fubflftance. 

Ceft  en  ce  fens  qu^Adelman,  un  des 
principaux  Dcfenfeurs  de  la  réalité  du 
Corps  de  Jefus-Chrîft  .dans  l'Euchariftie, 
avoit  porté  le  nom  de  Scholafiique  de  Liè- 
ge avant  que  d*avoir  été  fait  Evéque  de 
BrcfTe. 

Lie  vieux  Berenger  fut  honoré  auffi  de 
cette  qualité  avant  que  d'être  tombé  dans 
fes  erreurs,  mais  ce  ne  fut  qu'à  caufe  de  la 
Théologale  de  Saint  Martin  deToùrs  qu'il 
avoit  exercée  avec  réputation  auparavant 
que  de  paffer  à  Angers  où  il  eut  ion  Ar« 
chidiaconé,  &  où  il  commença  de  publier 
fon  Héréile.    Adelman  dont  on  vient  de 

par<* 

Le  Vfimictrim  de  r£gli(è  de  Mers  (on  Papelle 
ffincUr)  8c  qui  Teft  auffi  de  l'fi^iife  de  Toul  &  de 
celle  de  Verdun,  ce  qui  eft  remarquable  y  n'a  pas 
cette  fonâion. 

C'eft  la  première  dignité  du  Diocefè  après  l'Ere- 
que.  Et  il  prélide  même  aux  AiTcmblées  du  Clergé 
à  Texcluiion  de  TEvêques  ce  qui  convient  bien  ^  fon 
nom  :  Car  Primicerius  c'eft  le  premier  ,  c*eft  le  Ch^ 
Primus  in  cerai  c'ell>à-dire,  in  CatAlogo*  On  trouve 
dans  le  Code  Juftinien,  Primicerius  DomeJiictTHm  iy 
ProuBorum  Principis ,  Primicerius  Vabricenfium  ,  Prims" 
cerius  Menforian  y  Primicerius  facri  Cubicnli ,  Primicf 
re'Hs  Officiortan  ér  fcrinierurfr,  Palatinorum,  "Et  dans 
Luitprandus  ,  Pefms  Primicerius  xApojiêUrum:  On  a 
dit  de  même  Secundicerins  pour  dite  le  (êcond;  St^ 
eundicerius  Notariorum  dans  le  Code  Théodofîen*  8c 
la  Loi  2,  de  pet itiffniifus.  Voyés  le  GlofiaixedeMon- 
fieui  du  Cange.  On  a  dit  auffi  Capiarius  ,  d'oà  nous 
avons  fait  le  mot  de  Chcvedcr,    £t  quoique  le  Prin- 

ciec 
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parler  écrivant  contre  lui  Tapelle  fon  Cou-^  K,  f^„^ 
fcbolaftiquej  foit  parce  quMls  ayoient  Ton  c'u.  Y. 
&  Tautre  fait  TOffice  de  Théologal,  foit 
>parce  qu'ils  avoient  tous  deux  étudié  en*. 
femble  fous  Saint  Fulbert  de  Chartres  ^).  ' 

Le  B.  Al^er  qui  écrivit  auffi  contre  jBe- 
renger  portoit  le  nom  de  Scbolaftjqut  parce- 

Îu'ii  avoit  été  Théologal  ouEcoIâtrede 
a'ége  devant  que  de  &  faire  Moine  de 
Ciuni. 

Le  jeune  Berenger  (i)  qui  entreprit  de 
défendre  Piçrre  Âbailard  contre  Saint  Berr 
hard ,  &  dont  nous  avons  parmi  les  Oeuvres 
-de  ce  Sophifte  unemiférableEpttre,  dans 
laquelle  il  déchire  ce  Saint  par  des  injure^ 
les  plus  atroces ,  eft  apellé  Berenger  le 
Scholaftique  aufli-bien  que  Taut^e,  &  il  va 
bien  de  l'aparence  qu'il  étoit  auni  Théo- 
logal. 

OH- 

cier  9r  le  Chéveciei  fbient  deux  Dignités  difièieiites, 
ces  deuxmots  quant  si  l'étymologie  ,  font  de  même 
lignification.  C'eft  pourquoi  l'Auteur  de  Tanciennc 
Verfion  Françoife  des  Décrétâtes  ,  a  traduit  le  Titre 
4e  Officio  Primicerii ,  par  CCS  mots,  dt  P Office  du  Chc 
vecter.  Le  Princier,  c'eft  le  premier  de  l'Eglifê.  Le 
Chévecier,  c'eft  celui  qui  a  foin  du  eheyee  de  l'EgU- 
ie  ',  c'eft- à- dire,  du  fond  de  l'Eglife,  depuis  l'en- 
droit où  la  clôture  commence  à  tourner  en  rond. 
Dans  le  Nécrologe  de  l'Eglife  de  Paris  de  liitf.  toi 
1 8.  Juillet  i  ce  oui  m'a  été  indiqué  par  M.  Chafte- 
lain.  Chanoine  Je  l'Eglife  de  Paris;  le  Capùerins  eft 
apellé  Céipitiarius,  (A  n  t j-B  a  i  l  l  e  t ,  Tom.  i.  pag. 

1.  Ph.  Labb.  D'ifL  Hift.  Phil.  de  Saipc.  Ecdefîaft. 
,     Tom.  1.  pag.  7» 

Item  Franc,  de  Roye  de  Yita  Bereng.  pag.  8.  9. 
Ôcc. 

2.  f.  Celui-ci  étolt  de  Poitieis.,  Tautre  étoit  de 
Tours. 

Tomel.  I 


I 


194  Des  P  r  e*  j  u  g  e*  6 
îIT.  Tjat.  Olivier  \tScholaftique  qui  vîvoît  au  com- 
.Ch.  y.  '  mencement  du  treizième  fiécle  &  qui  nou< 
a  laiflë  une  Hidoire  des  Croi&des ,  avoic 
acquis  ce  titre  étant  Théologal  de  Colo- 
gne avant  que  d*£tre  Cardinal. 

Il  eft  probable  que  tous  les  autres  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  de  TOccident  qui  ont 
porté  ce  iurnom  depuis  Charles  le  Chauve^ 
At  l'ont  pris  que  comme  la  marque  de 
remploi  qu^ils  avoient  dans  leur  Eglife, 
A.  qtie  ce  terme  n*a  presque  plus  été  en  u- 
iàge  parmi  les  Liatins  depuis  le  tems  de  ce 
Prince  pour  marquer  Teftime  particulière 

Iu'on  fàifoit  de  Te^rit,  de  rérudition,  ou 
e  réloquence  des  Savans. 
Il  s'en  trouve  néanmoins  encore  quel- 

Îues  exemples  ,  tel  que  celui  d*Àn(elmc 
)oyen  &  Chanoine  de  Laon ,  mort  en 
II 17.  Nous  le  diftinguons  des  autres  de 
même  nom,  par  la  qualité  de  Sciola/Uque 
qui  lui  fut  donnée  npn  pas  à  caufe  de  la 
célèbre  Ecole  qu'il  ouvrit  chés  lui  ;  mais  à 
caufe  de  fon  érudition  extraordinaire  dam 
-la  plupart  des  Sciences  Humaines  &  Divi- 
nes ,  qu*il  accompagnoit  d'une  beauté  d'ef* 
prit  &  d'une  éloquence  qui  étoit  fort  au- 
.deflus  de  la  portée  de  fon  (iécle.  C'ed  ce 
^ui.Ta  fait  apeller  par  Guîbert  la  gloire  & 
^ornement  du  Pays  Latin  pour  les  bonnes 
l^ettres  &  les  belles  connoiiSuices  ;  &  par 

Jean 

I.  Guibeit  No?îgent.  Lib.  }.  esp.  4. 

Item  Joaa.  Saxisberieaf.  Epift.  20a.  ad  AC  Ridiai- 
ddum  Epife. 

Item  Bulsus  Tom.  i.  Hift.  Univerfît.  pa^.  SS9» 

ft.  Oilb.  Genebiaid.  pnef.  in  veri^  Latm.  Zaclb 
JAitjlcQ,  demuodi  cxeacion.  jcOAtxaPiiilo£  ejaiaetcc- 

iût« 
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"Jean  de  Sarlsberi ,    le  DoSeur  des  Doc*  II.  P*»^^ 
teurs  (i).  ^"»  ^* 

Si  nous  en  croyons  Genebrard  (i) ,  le 
titre  à!tScbùlafti(f9i€  étoit  auffi  chés  les  Grecs 
un  nom  d'OfSce  on  de  Dignité  Ecclefîtfti- 
que ,  qui  avoit  4u  raport  ou  à  la  Théolo- 
gale des  Occidentaux  ou  au  Notariat  A* 
poftolique,  &  cet  Auteur  veut  que  Zach»^ 
rie  le  Scholaftsque^  qui  vivoit  du  tems  de 
Jufiinien ,  ait  eu  un  emploi  de  cette  nature  ; 

dans  quelque  Eglife,  qui  lui  a  fait  porter 
ce  nom  jusqu*à  ce  qu'il  devint  Archevêque 
de  Metelin.  Néanmoins  Jean  Tarin  écrit 
avec  plus  de  probabilité  (3)  que  ce  n'étoit 
.point  un  Titre  d'Office ,  mais  un  terme 
d'Honneur  dont  on  avoit  voulu  reconnoî» 
tre  fon  mérite,  &  par  lequel  on  avoit  mar- 
qué Teffame  qu'on  faifoit  de  ion  éloquen- 
ce, &  de  fes  grandes  connoiilànces ,  fur 
tout  dans  la  Phîlofbphîe  Platojiîcîenne. 

En  effet  la  qualité  de  ScholaJiiqHe  fem* 
bloit  apartenir  proprement  à  tous  les  Gens 
de  Lettres  en  général ,  pourvu  que  leur 
érudition  fût  reconnue  du  Public,  &  elle 
leur  avoit  été  attribuée  long-tems  aupara- 
vant qu'on  eût  entrepris  de  la  reftreîndre, 
&  de  la  déterminer  à  ne  plus  fpécifier  que 
des  Rhéteurs ,  des  Déclamateurs ,  des 
Avocats,  des  Ecolâtres  &  des  Théolo- 
gaux (4). 

Ca- 

nit.  afleientes. 
Item  apud  Car.  du  Gange  in  GloiTar.  Latinit. 

3.  Toan.  Tarin,  in  not.  ad  Zachar.  Dialog.  de 
Mundi  owficio  p.  70g.  poft  Origcn.  Philoc. 

4.  Voir,  du  Cangc ,  Magri.  8c  alu  Iqç.  citât,  cil 
vaius  Auâoiib. 
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^11.  Part.  Ca&ubon  prétend  que  Théophraftele 
jq'm  ,y.  '  Difciple  d'Ariftote  eft  le  premier  qui  ait 
icmployé  ce  terme  dans  cette  (ignifica- 
tion,  &  que  depuis  ce  tems-li  (i),  quoi- 
qu'on Tait  apliquié  à  divers  oûges ,  on  Ta 
pourtant  toujours  attribué  d'une  manière 
plus  particulMre  aux  perfonnes  de  bel  ef- 
-prit^  ou  de  grande  érudition. 

Alnfî  Saint  Jérôme  témoigne  que  Sent- 
pion  ancien  Auteur  Eccléikllique  fut  fiu> 
nommé  le  Scbolafiique  ï  caufe  de  la  beauté 
&  de  la  délicateffe  de  fon  .efprit  (2).  Saint 
Jean  Climaque  fut  auffi  qualifié  du  même 
.titre,  qu'on  lUr  donne  encore  aujourd'hui^ 

Quoiqu'il  l'eût  généreufement  compris 
ans  le  renoncement  qu'il  fit  aux  vanités 
-du  monde.  Il  l'avoit  d'autant  plus  mérité 
qu'ûuire  les  qualités  naturelles  de  foa 
grand  génie ,  fil  avoit  été  encore  très-ins- 
truit dans  les  Sciences  humaines,  &  dans 
les  belles  Lettres  avant  fa  retraite.  Et  fe- 
don  Monfieur  d'Andilly  (3),  ce  nom  de 
Scholajtique  ne  fe  donnoit  en  <:e  tems-li 
^u'à  des  perfonnes  éclairées  xies  lupiiéres 
de  la  Raîfon  &  de  l'Eloquence,  &  en  qui 
les  dons  de  la  Nature  fe  trouvoient  joint* 
.avec  rétude  des  Arts  &  des  Dîfdpiines. 

Ce  n'ed  que  dans  la  vûè  de  ces  mêmes 
qualités  que  Walaftid  Strabon  apelle  le 

Poète 

^.  Ifaac  Cafaubon.  in  not.  ad  Capitolio.  pag.  41^ 
.427.  in  Maximo  juniore. 

2.  s.  Hieron.  Catal.  de  Scfîptoxib.  Eocl.  cap.  pf> 

3.  p*Andilly,  Vie  de  faint  Jean  Climaque  chip* 
S.  pag.  8. 

4.  Wala&id.  Stiab.  de  xeb.  Ecckf.  6u  Off.  DÎJriA* 


DES^ Titres  d*Honneur.    19? 

Poète  Prudence  le  Scholaftiaue  de  TEfpa-  11.  Part 
gne  (4) ,   &  que  Pallade  d'Hélenople  don-  Ch.  Yv 
ne  le  même  titre  à  Euloge  qui  étoit  un 
homme  confommé  dans  toutes  fortes  de 
connoiflànces,  &  qui  en  avoit,'  pour  1er 
dire  aînfi ,  renfermé  TEncyclopédie  au  de-* 
dans  de  loî-mêrtie  (j)* 

Quelques-uns  ont  voulu  même  enchérir 
fur  le  mot  de  ^cbolafiique^  &  voulant  mar^ 
quer  un  degré  éminent  d'érudition  daiis  ler 
Savans,  ils  ont  cru  pouvoir  porter  ce  nom* 
au  fouverain  degré  en  leur  faveur ,~  c'eft 
pour  cela  qu'on  trouve  que  Fortunat  £c- 
Sedulius  ont  été  apellés  Sch4JaJiiciffi^ 
mes  (6). 

$.  V. 

Titre  Je  Maître. 

LE  nom  de  Maître  {Magifler)  étoît 
plutôt  un  titre  de  puif&nce  &  d'Office 
que  de  (kgeflè  &  d'érudition',  avant  qu^on 
l'eût  fait  pailèr  de  l'Empire  dans  l'Eglife , 
&  de  l'Eglife  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

11  ne  fe  donnoit  même  dans  les  com« 
mencemefh  qu'aux  Maîtres  qui  enfèî- 
gnoient  publiquement  dans  les  Ecoles,  &r 
aux  Préfets  des  Collèges  (7)  ,   &  ce  fut 

alTés* 

s.  Pallad.  Laufîac.  Hift;  cap.  i9, 

éh  Lib.  3:  de  Miiaculis  fana.  DioUiC  8ec. 

Ghxonic  FontanellenC  cap.  iz.  &  ex  iis.  > 

Mr.  du  Cange  Tom.  3.  GlolT.  de  la  Latin. 

Rem  Domin.  Magr.  dans  PHieiolexic.  pag.  ^i^ 

T*  Ger.  Voflius  Et/modogic  pag,  i«3,  t04» 
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r.  Part,  toît  en  la  pcrfonne  de  Pierre  Lombard  (i)'i 
îH;  V.  de  Pierre  le  Mangeur,  &  de  Gratien.  Le 
premier  fut  nommé  le  Maître  des  Senten- 
ces ,  le  lëcond  le  Maître  de  THiftoire 
Scholaftique  ou  Savante.  &  le  troifiéme  le 
Maître  des  Canons  ou  des  Décrets. 

C'étoit  vouloir  perfuader  à  la  Pofterité 
la  bonne  opinion  où  le  Public  de  ces  tems- 
là  étoit  de  leur  capacité  &  de  Texcellence 
de  leurs  Livres.  Cétoit  nous  dire  en  un 
mot  qu'on  confîderoit  Lombard  comme 
le  premier  &  le  chef  des  Théologiens,  le 
Mangeur  comme  un  excellent  Hjftorien  ^ 
&  Gratien  comme  le  plus  habile,  des  Cano« 
niftes.  Cependant  on  eft  afTés  reycna  ^Si9 
jourd'hui  d'une  opinion  (i  peu  raifbnable 
&  d'un  Préjugé  fi  mal  établi. 

Il  eft  vrai  que  Pierre  Lombard  n*eft  pas. 
tout-à-faît  indigne  de  ce  Titre  glorieux, 
quoique  TEglife  &  la  Sacrée  FacultQ 
n'ayent  pas  cru  devoir  aprouver.  &  rece^ 
voir  généralement  toutes  îcs  opinions  fans 
exception.  Et  le  grand  nombre  joint  au, 
mérite  de  tant  d'illuftres. Commentateurs. 

Sui  ont  travaillé  fur  fes  quatre  Livres  des 
entences  a  beaucoup  contribué  encore  \ 

le 

T.  %.  Ce  qu'on  a  dit  autrefois  que  Giaticn ,  Tici- 
le  Lombard  &  Pieiie  Comeftoi  étoient  fieies,  eft. 
une.  fable  »  dont  il  y  a  long-tems  qu'on  eu  levenu^ 
Qxjitjep  ^coit  de.  Chiufi  dans  la  Tofcane ,  Pierre  • 
Lombard  de  Novare  en  Lombardie  ,  d'où  le  furnonv 
dA  Lombard  lut  eft  demeuré ,  &  Pierre  Comeftor  de 
Troies  en  Champagne.  Leur  grande  conformité  tSk 
d'avoir  écrit  dans  le  douzième  fiécle  »  fie  d'y  être, 
tous  trois  morts  à  quelques  années  l'un  de  l'autre. 

a.  Pe  JM^QUChi,  Le  Comte  >  les  Coxc.  Koul.    %• 


DES  Titres  D'HbHHEUiL.    iQi 

lè  maintenir  dans  la  poflèfiion  de  cette  qoa-  il  f  autJ- 
Irté.  Mais  il  ne  fe  trouvera  pas  aujourd'hui  CB^-y% 
un  Critique  de  bon  goût  qui  veuille  juger 
auffi  favorablement  de  Pierre^ComeSor  ou 
le   Mangeur  dont  l'Hiftoire  n*eft  qu'oa 
pot-pourri,  confus  &  îndîgefle  de  boonesr 
&  de  maavaifcs  chofès  entauëes  uns  juge^ 
ment  &  fans  difcernement,  &  qui  a  rendu 
un  très^mauvais' office  à  laVéritSenlacont 
fondant  avec  le  Menfbnge.  Il  faut  avouer    , 
que  Gratien  a  confervé&  réputation  &  &  . 
qualité  de  Ataitfe  des  Décrets  plus  long* 
tems  que   le  Mangeur  n*a- (ait  celle  de 
Maître  de  l'Hiftoire;  Mais  les  Critiques  du 
fiécle  pafTé  (2)  &  fur  tout  Antoine  Au*- 

f;ufttn  ,  étant  venus  aporter  le  jour  dans* 
à  groflè  compilation ,  ils  y  ont  décou*- 
ven  tant  de  fautes  de  toutes  efpéces  que 
les  Canonîftes  d'aujourd'hui  auroient  hont  - 
tc-dele  reconuQÎtre  pour  \e\xi  Maître^ 


$yVl.. 

En  paxlànt  des  Correâèuis  de  Gratîeii  Antoine  de  ' 
Mouchi,  Antoine  le  Comte,- de  Antoine  Auguftin ,  ^ 
il  ne  faloit  pas  oubliex  d*y  joindre  Etienne  Baluze-^ 
dont  nous  avons  de  très  bonnes  remarques  tant  fus 
le  dernier  &  principal  de  ces  trois  Correâeurs  An- 
toine Augnftin  ,  que  iùr  Gratien  m£me ,  defqueltef 
Bailles  ne  pouvoit  prétendre  caule  d'ignorance ,  puif-" 
ue  leur  édition  ,  qu'on  fait  erre  de  1672.  a  précédé- 
1 3»  an»  celle  de  «e  volume  {imprimé  tn  1^85.] , 

1$ 


Z 
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ch.  V.  §.    VL 

Thre.de  Doâtur. 

I'  E  nom  ^e  DoSeur  eft  un  des  plus  ré*^'- 
^.cents  d'entre  les  titres  d'honneur  dont: 
on  ait  voulu  qualifier  les  Gens  de  Lettres* . 
Mats  comme  ce  n'eft  qu'un  ritre  .de  Pror 
feflîon  &  de  bocîeté  qui  ne  s'acquiert  qnft: 
dans  certaines  Facultés  particulières,  il  tftj 
difficile  qu'il  puiife  nous  fervir  d^  Préjugé 
certain  pour  fixer  légidmement  Teftime  ou 
les  jugemensque  nous  devons  faire  deocQX 
qui  publient  leurs  Ouvrages  en  cetlse  qua- 
lité, &  il  n'y  a  presque  per forme  de  ccm 
qui  s'occupent  à  la  leâure  des  Livres ,  le*- 
quel  ne  fe  faf&  un  plaîfir  ordinaire  de  dif^ 
tînguer  Ie;Doâe  d'avec  le  Doâeur% 

Il  femble  que  ce  titre  ait  été  créé.vers^ 
le  milieu  du  douzième  fiécle  pour  fuccé- 
der  à  celui  de  Maître ,  &  on  en  attribue . 
rétabliflèment  avec  celui  des  autres  degrés^ 
Scholadiques  tels  que  nous  les  voyons  ao* 
JQurd'hui  à  Pierre  Lombard,  à  Gilbert  de 
la  Porrée  qui  étoient  les  principaux-Théo*- 
logîens  de  l'Univerfité  de  Parîs  dans  ce 
tems-là,  &  àGratîen  dans  l'Univerfité.  de . 
Boulogne.    Néanmoins  zt^^  deux  noms  dCi 
Maître  &  de  Doreur  n'ont  pas  laiffé  de 
f»bfi(ler  enfcmble  dans  une  afi[?s  longue. 
fiMte  d'années,  &  ils  avoiout  même  leurs. 

3.i  AittM.Dialogî  JKiieiaxchls  fubcoeleftis  caf.  .4^. 

^olcigi 


DÉS  TÎTïiESrB'froMVttrk:   itejt 

flinâions  cm  da  moins  leurs  nodons  diP-ll/¥4lÉ!tî 
tfnâes  &  réparées.  Ca.-*!- 

On  p^endcttt  qne  le^  Maître  '  étoit  cdni 
qui  enieîgnoit  de  Ion  propre  fond  les  Scient  * . 
ces  qu'il  avoir  ^cquifes*  par  Ibn  indottrieft. 
par  les  lilmjfres  nattidrellcs  de  Ion  eQiKt 
comme  ^nt  tontes  les  eonnpiifiaices  har'   .  ^ 
maînes  :&  9ne  le  DoÛemr  étoit  cdnr  qtit 
ehfeignoit  leS'Scieners  oui  dépendent  ^'lift' 
révélation- &  qm  ne  ntc^niCTcnt^qoe  fat- 
la  Foi. 

'    I^niisibaienoirafJdotS'^efe  titre  dé 
Dêâfmr  étoit  plnsinagidfi^ne ,  pins  ami»* 
tiCQX  &  pJN£r  poinpeiix  ^oe^oelm  de  Maître  . 
qui  n'avoit  qné  de4a  fiuqfttcité.  Les  antres  « 
aà  contraire  prétendolàit  ^'fl  j  avottplus- 
îS!«Togance  a  pfnt  de  Pair  de  domination^ 
dans  celiii'^de  Mattre\  <qn&  dans-  celui  dé 
DoSeur^  &  qtkc  c'efrpcmt  cela  que  Jèfus^- 
Chrift  avoir  défendu  de^  prendre^  le  pre<*^ 
iBÎcr(i), 

Mais  il  y  -a  peut-élrc  phis-de  fhbtîlîtéqué  * 
de  (blidite  dans  ce  rafinement  de  Scholaf«»' 
tique  ^  &  l' Auteur ^e:qui  M.  duBouIay  ra<^- 
èoite  ces  {^étendues  différences  entre  Tuit  * 
•h  Tautre  titre  nous  fait  conclure  ûgçment: 
que  noufs  n*y  pouvoir  point  faire  de  fond^ 
pour  en  tirer:  quelque  xon(equence  raffon-^^ 
nable  &  aflivéé  de  Tbabilété  de  ceux  qui  les^* 
t«)lKdent.  "  Et  it  prétend  qu'ils  mettent- 
dans  leuf  efprit  beaucoup  plus  de  vanité  i 
téiQ£u4e.  Science..  ScioUfticus  gradus  iMz^  -  *.   '  ' 

■   "  •  *  '  ■  gîftlii 

ziC(sç,4.^p9ft4Sft.«ilrASi^  ltcin4l«f:     ... 
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Paît,    gîftrî  &  Dodorîs)  non  fcsentiam  fed  fitper^ 

*•  ^»       iiam  fapius  probatur  augere. 

Ceux  donc  qui  depuis  rétabliflèment  de 
la  Scholadique  dans  les  TJniverfités  ont. 
voulu  laiflèr  à  la  Pofterité  un  Préjugé  de 
reflime  qu'on  devoit  faire  de  Tefprit  bu  dés. 
Ecrits  de  ceux  qui  &  fignaloient  le  plus 
dans  les  Fxoles  des  Arts ,  de  la  Médecine,, 
de  4a  Jurîfprudence  &  de  la  Théologie». 
voyant  que  le  fimple  titre  de  DoSemr  ne 
leur  fuffifbit pas,  a  qu'il  ne  ièrvoit  de  rien, 
pour  les  diuinguer.  des  autres  Doâeurs, 
ont  cru  devoir  y  joindre  une  Epithetejpé^' 
€sJùfMe  pour  nous  marquer  plus  parttcaliér 
rement  en  quoi  confiftoit  leur  mérite. 

C'efl  de  cette  nouvelle  fnvention  que 
nous  font  venus  les  Titres  fameux  deDocr 
teurs  Angélique^  Serafbique y  fubtil y  trèS' 
réfolu  y  irréfragable  y  illuminé^  famigeratif" 
fime  eu  très-renommé ,  folsde  y  abondémt^ 
tris-ordonné ,  très-fondé ,  fingulier  y  adnù* 
rable  ,  extatique  ,  très-Chrétien  ,  motaile  y 
fttffifantj  refpiendijfant  j  clair  ^  folenmel^  m^ 
piverfil^  profond  y  authentique  j  entier  ^  iit» 
forruptihfe ,  divin ,  &  une  infinité  d'autres 
dont  l'Ecole  a  voulu  honorer  iës  Maîtres» 
.  Ceux  qui  lavent  l'Hiftoîre  dès  Lettres 
des  treize,  quatorze  &  quinzième  fiécles 
jugeront  aifément  fi  le  rréjugé  n'a  point 
eu  la  meilleure  part  dans  l'aplication  de  la . 
plupart  de  tous  ces  nouveaux  Titres.    . 

rtfrégé'    ■    Alexandre  de  Haies  qui  mourut  en  I24<^ 

i/.  efl  apdlé  conununément  le  Doâeur  Irr?' 

i.  Tdflevin.  in  Apparat.  Saci.  Tom.  x^ 
item  Scclpt,  ^  KPl»  M^AO^ 


JTE  S'TïT  R  E  9  D*H'0  H  M  E  U».     aOf> 
firéféàk^  &  la  Fonpaine  de  Vie.    Et  Poflç-  ,j^  p^ 

YÎa^étend  (i^ ,  qa'il  a  iaftement  mérité  çm,  i, 
çt  TJcte  aMgnifiqoe  par  rcxcelleace  de  fet 
Ecrkf;.c'eft  pourtant  tout  ce-qoe  noua 
poonjons  due  deSaîntPaol  oa  d'an  £van« 

!  ll^nTr/t  pttlbane  d'entre  les  Gritiquesi 
Giiiofil^iei,  qui  jvlqu'à  preiènt  ft  Ibit  a<« 
vl^de  omtefler  i  Saint  Thomas  la  qaali-. 
té  de  Ihâemr  Àngeliffie.  ^\6l  q^i  ne  recon^  Ui^ 
noiflè  que  les  (èrviœs'figBalés  qnMl  a  ren* 
dosi  rÈglUè  par  fes  Ecnts  Théologiqoçs  » 
PxNtt JEftemem fitttpaflèr parmi  noûspoor 
CAïupI f'jpoor  le  Qief  &pour  le  preoûer 
Do&ur  4e  ^Ecqte  de  lajliéologie. 

'Les  Oufiages  d^SnntBonaventurefont. 
cftimabiés  ca.  on  «itie^.fiçnre  que  ceux  de. 
Saint  Thomas  Jbiijuiii  dt  fon  compagqo&^ 
dîétode  qa'il  fahriM*an  1274.  (2)  même  de. 
près  en  iViiitre  monde.    Cependant  tout' 
le  monde  ne  oonrientpas  que  le  Titre  de 
DêSemr  S/NfUque  ibit  .aflSs  précis  pour  Siti^bi 
lioas  msrqoer  le  mérite  de  iès  Ecrits  au 
puas  J9fte.  On  eftime  qu'il  Signifie  trop  ou. 

-70  fisnifié  tr<M>  peu  pour  ce  Saint.    U 


cettequa-- 

ISU  Félevcâr  an-deffiis  de  Saint  Thomas , 
comme  les  Sérofbins  le  font  au-defliis  des 
Anges  dans  te  Syfiême  au'on  nous  fait  des 
Oimfis  differens  de  ces  Intelligences  fpiri- 
t«ellei-aa  Qel..  Il  fienifie  trop  peu,  &. 
IVmjpcéKcnd  ne-leconuderer  que  comme 
«a .  nmple  Doâeur  de  lK>rdre  ô/rapbtft^e^^ 
ifeiti-dire ,  de  $aint  François.  Oa 

s.  f  Le  II  J«il]ee,4.  aiâb  apfès  S,Thomu  noa 
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Faut.        On  Q*e(l  pas  encore  aujourd'hui  biént 
V-        d'accord  du  fens  que  Ton  doit  donner  i  la-^ 
ilis,      qualité  de  Doéleur  fubfilque  Ton  attribue 
i  Scot,  c'«ft-à-dire  à  Jean  Duns  EcofTois^ 
mort  en  1308.    Car  fi  d'un  côté  les  uns 
prennent  cette  fubtilité  pour- une  pénétra-. 
)      tion  &  une  vivacité  d'efprit  dans  l'art  de  la 
diibute  9  les  autres  la.. prennent  pour  une- 
obfcurité  &  un  embaras  affeâé  dans  l'ex^» 
plication  des  vérités  Théologîques  <i). 
Raimond  Lulle  l'ancien  qui  fut  martyri* 
mns-     (g  i»an  1315'^eft  apellé  le-Doéfeur  Illumi' 
ni^  mais  fi  fes  Seâateurs  &  ceux  qui  ontî 
pris  fa  défenfe  veulent  que  ce  foit  a  cautb 
des  lumières  extraordinaires  qu'il  avoit  re- 
çues de  la  Nature  &de  la  Grâce  pour  écri* 
re  fes  Livres,  (es  ennemis  qui  n'ont  pas ^ 
été  en  petft  nombre ^.&  une  bonne  partie^ 
de  .fes  Leâeurs  indiiferens  ont  pris  ce  ter- 
me à* Illuminé  pour  une  antiphrafe. 
Roger   Bacon    Cordelier  AogloîS'  qul^ 
,^*^^^     mourut  en  1284.  porte  encore  aujourdhui- 
le  Titre  de  Doélettr  admiraite^    Il  l'étoît; 
en  effet,  ou  du  moins  étoit-il  admiré  de. 
prefque  toute  l'Europe  pour  tant  de  rares- 
connoifianccs  où  la  beauté  &  la  force  de. 
fon  génie  l'avoient  fait  parvenir  dans  tD* 
fiécle  auquel  elles  étoient-prefque  générale^ 
ment  ignorées.    Cependant  il  n'a  point  te^ 
nu  aux  demi-doâes  de  ces  tems-là  que 
^us  ne  l'ayons  pris  pour  un  Sorcier  Auri? 
Magicien,  &  on  fait  cç  qu'il  lui  coûta  pour 
avoir  eu  plus  de  favoir  que  les  Savans  da  ^ 
eommuu  de.fon  fiécle  (2).  Henri-' 

Ti'  Sîxc.  Sen.  Paulr  Jov.  Tbeopb:  S^is&el.  6c  élHr 
a.  Içanncs  JPiticus  ^  (Ou  A»|},  Sai£ti  3ii>l.  itcn»' 
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Henri  de  Gand  ou  Gœthals  dont  nous  j^ 

iaroas  entr^antres  chofes  iin*Ca>alogiied*£-  Cu^r. 
crivBÎns  Eçelâia&iqoeft^  >  »&•  qai  lïioiinife  en 
tiSM.!' a,,  àt  proclamé  Doâémp  fihmmk 
Mais  ce  Ttoe  paroit  plutôt  un  témoigna^ 

gjde  ft  gicaftde  réputation  que  de  (on  pro* 
mt  iinroir«.  En  effet  sll  n*étoi»  pas  le 
ri»  hafaOe  Scholâfiiiiue  de  niniverfîté  dé 
Faib^*3  lie  Udflbit  pas  d^fltreun  de  tdeux 
mimBûtaai  alors  le  plus  de  bniit  dans  la. 
PlHlofopliie&: dans  U. Théologie  de  PE-^ 


.itlaiil .dft^nfli,. dtf  le  Gônvers ,  parce- 
qa'il  movmKFrererlai  de  Cifteaux.en  1^94. 
asété  hohoié  doJiom  dcDôéfettr  Umverfil  Vnivèrjâk 
étant  JUaena  ife  rUniveriité  de  Paris*    II 
pOjQvoft  aiériter  ce^titre  dans  un  tems  com^ 
oie  Je.  fic8t4ÎiqaeIf  encyclopédie  des  Scied- 
cses  avoit  beaucoup  moins  de  circonférence. 
qa*aujoardW 4jparce  qu'effeâiVement  il  a. 
oaihraflfeottifflHs.grand  nombre  de  matiè- 
res diverles  dans  fes  Ecrits.  Mats  s'il  étoitj 
frvenn  to  mondedans  notre  fiécle,  il  au* 
ioit.pQ  rencontrer  un  alKs  bon  nombre  de 
S^ans  qui  anootent  été  en  état  de  lui  con- 
tofter  fon  Univerlalité  de  doârine,  &  il: 
en  trouvèrent  peut-être  peu  qui  voulurent 
Ib  rtcraiâdttfe  pour  leor.Doâeur. P^r//-> 

CétoJt  rtfnîvcrfité  de  Paris  qui  étoit^ 
la  diSriiMtricf  de  tous  ces  Titres  d*hon-r 
aeiir,  &  s*il  s'en  eft  donné  quelques-uns^ 
dus  les  JËcoles  ^trangéres^  c'eft-jelle  qui  * 

leuTf 

teiâfologjf  dci  gnui4i  Uovmu  accttfçsis  U^^^ 


io8     De  s    P  r  e'  j  u  g  e*s  = 

leur  en  a  doimi  l'exemple  Se  l'envie, 

On  peut  dire  qu'elle  en  a  été  prodîgiic' 
l'éçard  d'un  Anglois  nommé  Richard  i 
Midleton  (1)1  4ue  MonJîeur  de  Laund 
apelIcdeMoienvillc  &  les  autres  Ecrivaini 
François  de  Myvillc,  &  qui  n'cft  coni 
dans  les  Ecoles  que  fous  le  nom  Latin  i 
Mediavilla.  Cai  elle  lui  en  a  accordé  qu 
trc  devant  quedcle.laiUcrfortirde  fonleii 
comme  li  un  ièul  n'eût  point  étéTuffifài 
pour  marquer  à  la  Poftcrité  l'eltimc  qu'd 
vouloit  que  l'on  fit  de  fon  mérite  &  de  ; 

,.  fcience.  Et  elle  Ta  fait  apellec  le  Di>£ln 
filidc,  le   Deéltur  ahondant  ^  riche  ,  ' 

-^  Dateur  tréi-foiid,-,&  \t: DoSeur  mis  à  Pel 

'"  cherf  is"  au  plus  haut  prix ,  fans  néanmoii 
que  l'on  facne  bien  pofiiivement  coules  Ii 
ratfons  qui  ont  donné  lieu  à  toutes  ces  : 
peilations  ditlcrentes. 

GUles  de  Rome  ou  Cotonna  Archcvi 
que  de  Bourges  mort  en  1316.  porte  aul 

■  le  nom  de  Uodeur  très-fondé ^fi  l'on  Juj 
qu'il  l'avoit  affés  jugement  acquis  par 
réputation  où  ila  été  du  plus  fidèle  desDÏ 
ciples  de  Saîm  Thomas  Sl  d'un  de  fes 

lea 

I.  Lxunojr  Sts  Ficfciipi.  toachcpt  II  Canccptli 

delà  VicigeM^rie. 

Labbe  de  Sciipi.  Eccl.  Pitf  de  Angl.  4.  ^nl 
i«l»  edlci  très  miil  inteipreté,  il  fiiudioii  poni 

SniSci  nri  ■  PcarliiYf  tr  w  ftmi  héMi  ptin  ,  qu'il  y  « 
IBS  un  IcnB  piOîf  tL^aiiammi ,  ce  que  ran>ee«'l 
:_^.  ^  ce  qui  d'^iiUeuts,  qaaad  mime  l'u 
:roit ,  ur  pioduitoil  p3t  un  (cni  bien  ù 
oblige  pai  feiniinT  i  uiic  quelque  chol 
Soldat  qtii  s'eniul;,  ou  un  gladtiieuKj 
ftii  iI'aiSCDI.    Lu  l>oâciu(  conicmp 


■X  poini 


j>ES  TiT  RES  d'Honneur.  209 
leurs  Défenlèurs.    On  trouTC  encore  par-  itf  aki^ 
mî  lès  Titres  celui  de  DoSeur  heureux^  &  ^^*  ^*  . 
ce  font  les  Proteftans  même  qui  nous  en     ^^f^- 
avertiflèm  (2). 

Pierre  OrioLde  Yerberîe ,  dît  Aureolus , 
qui  mourut  Archevêque  d^Aîx  Tan  1321.  , 

eft  furnommé  le  EkoSeur  iloquent  &  le  ^J^t 
DoSeun  infiffte*.  Mm  ces  deux  Titres  ne 
nous  fervent  presque  point  pour  nous  Su- 
ce connoîtfe  le  càraœre  de  fes  Ecrits  ni 
l'eftime  qu'on  en  fkifoit ,  quoiqu'elle  fût 

gande  alors  ;  parce  que  le  premier  lui  à 
é  donné  à  caniè  du  talent  qu'il  avoitpour 
parler  en.  public,  &  le  fécond  à  caufe  du 
lele  qu'il  avoit  témoigné  dans  la  défeniède 
l'opinion  de  la  Cono^tion.  immaculée  de 
la  Sainte  Vierge. 

François  Mayronéè  ou  de  Mayronis  qui 
mouruten  132.;.  en  a port6 deux  auffi ,  ce- 
lui de  Deâemr  Illumina  &  celui  de  DoSenr  numinii 
4igu.    U.  a^t.  aparemment  eu  le  dernier  tms. 
de  la  fucceffiOQ  defon  Maître  Scot  dont  ^^'*'« 
il  a  tâché  de  prendre  T^iir  &  la  fubtilîté  ;  & 
pour  le  premier  nous  ferions  fcrupule  de 
feut^uir.  qu'il  lui  fût:  fort  légitimement  ac- 
quis,. 

jÂins  de  Richard  A%itoient  pas  afles  habiles  pCMir  en- 
tendre ce  mot  dans  nne  fignification  fi  Latine,  la-^ 
quelle  déplus,  bjen-lçin  d'être  honorable  ,  ne  pou- 
Toit  être-qu*hi}nrieufê:  Ces  bonnesgens  dans  le  fty- 
Is  de  ce  tems-là  prirent  du^oratus ,  qu'ils  écrivoient . 
éUÊtêrâtuSi  op  amthûrafms  pour  autorisé,  enfèignant  a* 
Tec  autorité ,  comme  dans  l'Evangile  il  eft  dit  que« 
faifoit  J.  C. 

Zr  Matth.  Flacc.  lllyric.  Catal.  Tefiium  Teritatis. 

Item  Goill.  Crowxus  la  Elench.  Script,  in  Sibi. 

ÛKIW 
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Faut,     quis ,  ûchant  que  Tes  lumières  n'ont  pa^ 
«.  V.       ^ru  enti(5rement  pures  ,  même  au  iàint 

Siège  (i). 
r»iMîJi'  Le  Titre  de  DoSeur  très^r^film  dont  on 
a  qualifié  Durand  de  Saint  Pourçain  ,  qui 
du  Siège  du  Puy  paflà  i  celui  de  Meaux  oà 
il  mourut  en  1333*  paroi t  afKs  jufte ,  &  ti- 
ré du  caraâére  de  ion  génie.  Car  il  paf- 
foit  pour  un  Théologien  un  peu  hardi,  fr 
quelquefois  trop  déciâf  au  jugçment  de 
qiielques»uns» 

:  On  ne  convient  pas  aiKi  du  Préjugé  que 
la  qualité' de  DéSeur  fingmliir  attribuée  è 
Guillaume  Ockam  mort  en  1347.  doit  fbr^ 
mer  en  nous^ avant'  que  de  nous  mettre  ï 
H  leôure  de  (es  Livres...  Les  uns  croyent 
]u'on  a  voulu  nous  marquer  la>beaate  de 
on  efprit  &  la  rareté  de  fes  conceptions  :  : 
les  autres  eftiment  ^'on^  voulu  nous  fk^ 
re  entendre  par  ce  Titre  équivoque,  cette 
fingularîté  de  fèntimens  fi  extraordinaire 
dans  un  Religieux ,  qui  paroît  dans  les  Ll* 
vres^  quMl  a  fisiits  pour  la  défenfe  dé  TEm- 

Îereur  Louis  de  Bavière  contre  le  Papa 
éan  XXII.  dans  ceux  qu'il  a  faits  fur  la 
pauvreté  des  Apôtres  &  fur  la  propriété  des 
Mendians,  &c. 

Il  paroît  au  refte  que  perfonne  n'étôit  fi 
curieux  de  ces  Titres  de  Doâorat  que  les- 
Ercres  Mineurs.  Car  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  nous  venons  de 
raporter  des  exemples  ont  étéCordeliers, 
on  peut  ajouter  que  c'eftde  cet  Ordre  que 

font 

T.  démens  Vf.  P.  B..  apud  Poifevin.  Appaz.  Itcci^ 
Tom.  X,  pag.  5t6.  Spoûd.  A.  C.  iiiu  n.-?. 
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fi)nt  fortis  le  Doâeur  tris'wdomné  qui  eft  n.  Paitw 
lean  de  BaiS>les  mort. vers  13^  ItChéleur  cii.T.^ 
P0fim$  qui  cfLPierre  d'Aqaila  oa  Scotel;  oràinMi§^ 
I0  D^âemrùmdéifsA^  GBillannie  d*Ooiift  ri- . 
cm  VfttOatlclMlêMrmêtsUe q«i  eft  Pîer«  f^^ 
wde FUIe;.  te DodtmriUilm  43mfiau uckt  NttêkUiu 
qpl  eft  Alexandre  rAUemand  dcjSase;  Ir  nuy^tut. 
pfiàmrn^lewdifaMt  qni  eft  Pierre  PhiUr-  ^«>«f»^ 
ci  deCéidtt  dqpnb  Pape  (^^ 
fianadis  V.  le.  ihSnr  viméraUê  qoi  eft  r«Mr«Nii« 
G^càfioL  diÀ.FoiidttiMH  '&  plofittir»  aimet 
Ooâabtt titréiiL)è. pjeifirqae l^oa wut  voh^ 
gwfcoïlgf eoMit  aa»  "mllot  A!  Waddia- 
nie|.â&dim.1to«afeMiq[iii  cmt  recaeilli  lea 

.  Maii  cea-7(tmiKMifinniirer  ne.  fe  doit-' 
ttcnent  pu  à  fi  hoamuAâ  hors  de  la  Mat<i^ 
feu  de  Sate.FftnçpiL.     ' 

CkM  à0  OéSmà^  pnfmd  9.\Asti  cKmxt  rfflmm 
<tes  raanra  ft  tleatmvanx  à  Thomas  Hrad- 
wardln  Archeréqne  de  Cantorbie  qui  mou- 
oit  vert  IVm  lajp. 

Gregd»dejRiimini  Général  des  Au^fV 
lin  n'acquit  celui  de  DêSeur  Mtbenttquê  ^mhn^ 
qn^aprèt  des  affiduités  incroyables  &  une  ^* 
aplication  tri$-opiniitre  fur  les  opinions 
«es  Konunaux  où  Ockamiftes  dont  il  fui- 
voit  la  Seâe,  dqai  paflbient  pour  les  plus 
obfcurs  dr  les  plus  difficiles  dans  la  Philo- 
Ibphie  CQntentieuiè. .  Et  fi  nous  en  croyons 
Cornélius  Curtius  (a),  ce  Doâeur  s*étoit 
fendu  fi  autbemtiqsie  que  ,,  quiconque  ne 
M  Iç  l^connoifToit  point  pour  fon Maître, . 

„  paflbît. 

»<  Oorack  Cmt»  Elof..  ViCi..lUtift.  Oxd.  Bteai..S*. 
À/IK*  {«S-  ii|i 


iiti     Des    P  r  e^  j  u  g  e*'  s- 

Yakt.  99  pafibit  incontinent  pour  un  p^fait  igno- 
t.  V.  „  rant  en  toutes  choies ,  &  qu'il  fembloîc 
,,  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  ne  lui  pas  ac« 
n  quiefcer  ,  &  à  ne  le  pas  fuivre  en  tout.- 
Mais  nous^  n'avons  pas  befoin  de  ces  for- 
tes d'éloges,  qoand  nous  ne  cherchons quer 
des  vérités. 

Jean  Taulere,  qui  mourut  en  iSTf-  (i) 
msifâtm*  avoit  porté  à  jufle  titre  le  nom  de  ÙoSeur 
illumm/y  parce  qu'en  eiflfet  fès  Ouvrages 
font  remplis  de  l'efprit  de  Dieu.  Mais 
parce  qu'il  eut  le  malheur  de  plane  à  Lu- 
ther, &  d'être  loué  par  fit  bouche  comime 
un  Doâeur  véritablenient  illuminé  d'en- 
haut ,  Eckius  &  quelques  autres  CSatholi- 
ques  ont  cru  devoir  en  tirer  de  mauvûlès' 
confëquences  contre  les -Ouvrages  de  cer 
Auteur.  Ils  ont  traduit  en  ridicule  &  ren<* 
du  odieux  ce  Titre  légitime  qui  focmoit  en 
nous  un. Préjugé  favorable  pour  lui,  &  il 
n'apoint  tenu.à  quelques-uns-d'-êux quTl  ne 
paflat  pour  un  viiionaire^  Mais  l'Abbé  de 
olois,  dit  Blofius,  &  le  Chartreux  Surius 
l'ont  heureufement  défendu,  &  on  lui  a^ 
confervé  fou  Titre  dans  ia  fignification  na- 
turelle.. 

Jcaiv 

T.  %:  Ceux  quifontvtvicTtfai/^tf  cniaTO.  (è  txom- 
pent.  Il  mourut  non  pas  en  1355'  mais  le  17.  Mai 
i|6i.  à  Cologne  où  cette  date  eft  marquée  dansTinA 
cription  de  ioa  tombeau.  Les  curieux  pourroiit  f olr* 
dans  la  i.  Centurie  des  Lettres  de  Martin  Kuai  les  lèiiT 
thnens  de  ce  Kuar  &  de  V.  Grunewalde  fiir  Tsmlnt 
en  cinq  Lettres  à  compter  depuis  la  a  jaiqo'à  la.  ?• 

a.  De  his  omnibus  vide  Poflevin.  in  Appar.  paffiow 

Labbe  de  Scrîptorib.  Ecclef 

Ctowxum  in  Elencho  Script,  in  BibI,  (àc. 

Du  Cange  in  Indice  AxùStùx.  ^lasfia»  £ic£  9te$ 
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Jean  de  Ruysbroeck  ou  Rusbrochius  qui  n.  pak* , 
inourut  en  1381.  a  presque  eu  le  même  fort  Ch.  u. 
que  Taulere  i  caufe  de  fon  Titre  de  Doc-- 
tewr  Divm..   Cette  glorîeufe  qualité  n'a  x)iVijii»*. 
point  manqué  de  lui  fufciter  des  envieux , 
-&  Geribn  lui-même  s'-étoît  perlbadé  que 
Jluysbroeck  s'étoit  égaré  dans  fes  vifîons  ^ 
&  que  TenthoufiaTme  lui  avoit  un  peu  trop 
jéchauffé  rimamnation.    Cependant   Jean 
Scbonaw.,  Sunus  &  d'autres  ont  entrepris 
ià  défenib ,  &  Denis  le  Chartreux  en  faifoit 
•une  dlime  particuliépe. 

A  dire  le  vrai,  on  eft  encore  aujour- 
-d'hui  extrénaement  partagé  fur  le  jugement 
qu'on  doit  faire  de  la  plupart  des  Médha- 
itions,  des  Vifions  &  d'autres  Ouvrages  af- 
cetiques  des  Auteurs  purement  contempla* 
tifs  Çx).       . 

Mais  de  tous  ceux  dont  l'Ecole  a  voulu 
honorer  le  Doâorat  par  àes  Titres  honoris 
fif  Mes,  il  n'y  en  a  point  après  Saint  Thomas 
îquî  aie  eu  plus  univerfellement  &  plus  lé- 

Îitimement  l'aprobation  du   Pubhc,  que 
ean  Gerfon  pour  la  qualité  de  Doâeur 
tris-Chrétien  (3).     Il  i'a  mérité^  non  pas  cijrifiiami 
Xeulement  par  la  pureté  de  fa  doârine  join-  ^'"'**' 

te 

Voir,  de  Hiftor.  Lat.  paflîm. 

Val.  Andr.  Vilchium,  ôcc  f.  Toutes  ces  citations 
font  vagues,  &  ne  jpeuvent  tout  au  plus  fervir  qu*à 
>connoitre  le  nom  des  Auteurs  appelles  Myftiqucs. 
U  vaut  mieux  poux  favoir  juger  de  leur  do£^rine 
confultet  le  livre  intitulé  Injiruaion  fur  la  états  d^orai- 
fin  par  J.  B.  Bofluet  Eyêque  de  Meaux. 

3.  £dm.R.ich.de  Vit.  Gerfon.  poft  Apolog.  pag.  2pY. 

Item  Lugdunenf]  Ecclefia  in  Epift.  ad  Chriftopho- 
xum  Baiilieofem Epiicopum  poftApol.  pag.  jij.anm 
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214  Des  Pre^jttge'S' 
L  f  A&r.  te  à  une  pieté  très^folide  :  mais  parricoifé- 
SiHt  V,  rement. pour  avoir  fait  une  guerre  fainte  a« 
Pharilàïûne  de  fon  fiécle ,  &  pour  avoîi 
heureufèment  triomphé  de  ceux  qui  vou- 
loient  introduire  dans  le  Chrîdianifine  di" 
verlès  nouveautés  contraires  à  la  liberté  E« 
vangelique  &  à  la  (implicite  de  la  Religion, 
&  qui  vouloient  accabler  les  Fidèles  fout 
le  joug  de  plufîeurs  préceptes  onéreux  & 
de  divers  établiflèmens  dans  la  difcipline^ 
dont  la  plupart  étoîent  inouïs  jusqu'alors 
dans  rEglife,&  qui  étoîent  encore  plus  in- 
fuportables  que  ceux  dont  Saint  Pierre  fi 
plaint  dans  les  Aâes  (i).  On  trouve  en- 
core dans  divers  Auteurs  &  dans  quelques 
Titres  des  Livres  du  Cardinal  d'Ailly  fou 
Maître,  &  des  iiens  propres  les  noms  d< 
Dodeur  très-réfolu  &  de  DoSieur  Evaftgc 
n£!  '  lique^  qui  font  des  témoignages  qu'on  t 
iv^ltiicm.  voulu  retidre  à  la  liberté  Chrétienne  qui  re< 
gne  dans  fes  Ouvrages. 

Il  paroît  que  le  Cardinal  de  Cufa  mon 
en  1464.  a  été  honoré  pareillement  du  Tî- 
:hriJIUnif'  ^^^  ^^  Uoéteur  très-Chrétien  (a).     Je  nefai 
^m.         pas  précifément  ce  qui  pourroit  le  luiavoii 
fait  acquérir.    Les  uns  l'ont  loué  de  foc 
bel  efprit,  de  fa  capacité,  i&  de  fon  habile- 
té dans  les  afiaires  Ecclefiafliques  &  Politi- 
ques; 

Stephan.  Berney  in  tumul.  Gerfbn.  pag.  93  4.  pol 
Ap. 

Jo.  de  Launoy  Hift.  Collcg.  Nav.  Par. 

Katal.  Alexand.  animadveifion.  in  Launoian.  oV 
fervat.  circa  Simoniam.  pag.'  71. 

Petius  Schottus  Argentorat.  in  compendioni  ItO' 
de  Geifbnii  ann    1489.  poft  Apol.  pag.  |i|« 

z.  Aâ.  Apoftolor.  cap.  z;,  vcxf.  10. 


.paflèrpbôikuneX'  ^ 
res  ont  admiré  k  c 
exqaiiè  qu'il  avoit  des.Macfaé- 
nuKiqaes  &  de  quelques  Sciences  humaines 
i^  Mais  il  ne  paraît , pas  que  les  Criti- 
«es  fljent  rien  ranp<^aé  de  fort  fingulier 
ima  tout  ce  quMl  a  écrit  concernant  laRe- 
"  ion  Gltfédenne  &  la  Théolc^qui  ait 
le  fiÛEC.  diftînguer  des  autres  par  la  qua- 
l  .àc  très-Chrétien,  &  Sixte  de  Sknnç 
f es  autres  n*v  a  rien  trouvé  d^ex'^rapf ^ 
pe  que  de  robfcnrité  a&âée,  coounè 

Icjppurrons ^oir aiUbiirs  1^4)-  >■    ' 

Le  Titre.de  Doâeur  Extatique  con-  i 
irkiit  aflët  à  Tlnffitut  d*un  Cbameùz,  & 
|«rrfcaliéremeot  ï  un  honmie  auffi  pie^x  & 
auffi  attaché  à  Ja  contemplation  qu*étok 
Denis  Ry<A:el  de  I^eeuwis  que  nous  apel- 
loos  Deois  le  Chartreux  &  qui  .mourut  en 
3471.  Mais  ce  ne  nous  eft  pai  un  Préju- 
fé  ifaffifii^t  pour  nous  faire  croire  que^  les 
Ecrits  œ  fentent  que  la  vifion  &  le  raviflè- 
OKnt  :  au  contraire  ceux  qui  favent  quelle 
A  la  multitude  prodigieufe  de  fes  Ouvra* 

Ses  jugeront  aifémcnt  qu'il  ne  s'ell  guéres 
onne  le  loîfîr  de  méditer,  &  de  fe  laiffer 
endormir  dans  Textafe  durant  qu'il  écri- 

^(Mt. 

.         Il 

Joan.  Gerfon.  leftione  4.  Libn  de  Yita  fpiiitual. 
X     Défcnfe  des    Libertés  de    l'Eglife    GaU.   p. 
10.  ia  4.  de  l'Edition  de    i6<u.   au  fujet  des  Th. 

l.  Voir,  de  Scient.  Mathemat.  non  femeL 
Poflèvin.  Appar.  facr.  Tom.  z. 
Labb.  de  Sciipt.  EcdeC  6c  alii  paffinu 
4.  9m.  Scacai;  iâb.  4-  Siblioth.  fani^ 
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,  Taut.  Il  ne  lèroît  pas  difficile  d'ajoûtier  îd  plu- 
in.  y.  fieurs  autres  exemples  de  Titres  donnés  aux 
Auteurs  pour  honorer  leur  mérite,  &  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  ont  excellé  dans 
l'un  &  l'autre  Droit  depuis  Irnere  &  Gra- 
tien:  mais  ce  que  nous  en  avons  raporté, 
&  que  nous  avons  pris  de  la  Théolc^e 
Scholaftique  luffit  pour  nous  faire  voir  ^ad 
a  été  le  goût  &  le  génie  de  ces  fîécles,  jus* 
^  qu'au  changement  que  le  rétabliflemcmdcs 
belles  Lettres  y  a  aperté. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Andens 
nVn  ufaflènt  avec  plus  de  fimpHc(té&  moins 
de  flaterie  dans  l'emploi  de  ces  fortes  de 
ihrnoms ,  &  qu'ainfî  ils  ne  foient  plaspro* 
près  pour  réeler  nos  Préjugés  dans  reffime 
des  Auteurs  a  qui  ils  les  ont  donnés.  Car  fi 
d'un  côté  nous  trouvons  dans  Tantiquité 
des  Auteurs  i  qui  on  a  donné  les  fumoms 
de  Mufe  Attique^àt  Theophrafte^  de  Cbry 
foftome ,  &c.  de  l'autre  on  en  a  vu  qui  oitt 
porté  ceux  de  Demofthene  de  village  ou  iie 
faille  ,  a^Efitimée  au  lieu  de  Timée  ,  de 
Rabienns  au  lieu  de  Labienus,  &  d'autres 

Sropres  à  nous  faire  remarquer  les  défauts 
es  Auteurs ,  comme  ceux  de  devant  ont 
été  employés  pour  nous  marquer  leurs 
vertus  (i).  Ils 

1.  Xenophon  did.  Mufâ  Attica  ;  Tyitamus  diâ. 
Euphraftus,  tum  Theophiaftusi  Dio  Piufxus  &  Joan- 
nés  Antioch.  diâ.  Chryfoft.  Dinarchus  diift.  Demor» 
thenes  Hordearius  vel  Agieftis,  flcc. 

VoC  de  natur.  Rhetoric.  pag.  77.l3.pag.  105.  &c. 
Idem  de  Hiftor.  Grzc.  pag.  8|.  84.  ubi  de  Titnxo 
êc  de  Hift.  Lat.  ubi  de  Labieno.  1.  5. 

2.  Ptolem.  HephzftionisfiliuscognomentoCbennus 
6c  Helladius  Befantinous  in  Chieftomathiis ,  apud 
ïliotium  in  Sibl.  cod.  x^o.  6c  279*  fc  ex  tecencioiib. 


Ils  Dc  &  ferafe:  rrJrre  ç:îi:>rj£V.i  ^le  :-.  »  ,,..^ 
<lcs  Lcracs  ie  rAIpcaxc^  c"c2-i->dK.  c^v^' 
des  uooifaics  iSclcnr  c? .lAg pjc  aosittâre 
connoicre  le  msj  q^e  ks  Assors  ocooneat 
dans  Icnr  cttûneL  Hs  oik  s^^cîlf  Mo  le 
jl^iétj  6l  ils  aoroicn:  été  âigss  Jt  j:3.::dcax 
de  dire  ivcc  noos  qa^cfèârrcmeai  ce  Pr^* 
pMte  Lcsiflatcor  cÂ  le  Chef  de  locs  les  £• 
crivaiDS  da  monde,  &  qoTl  e::  le  prcnùr 
en  tomes  cholbs.  Mais  ils  en  fixit  a!K 
feîndxc  la  pins  fixte  &  la  plas  impen!Qen<> 
te  raifim  dn  monde,  poar  taire  croire  aux 
Genrils  qn*il  afoit  en  ce  nom  dn  mot 
dVx9oc  qoi  Teot  dire  la  galle  &  la  ladrerie 
•dont  les  Aoteors  Païens  -ont  écrit  taoilè* 
ment  qne  les  Ifiaclites  étolent  incommo- 
dés qnand  ils  fixdrent  de  l'Egypte  (2). 

Ils  ont  nommé  Eratofthene  Beia  à  canlè 
qu'il  tenoit  le  -ficond  rang  dans  leur  elprît 
pour  toutes  fortes  de  Sdences,  &  que  les 
ayant  embridfifes  toutes  avec  une  étude  de 
une  aplication  éeale,  il  n*avoit  pu  s'y  rcn« 
dre  6  profond  &  fi  acompH  que  ceux  qui 
]ie  s'étoient  adonnés  qu'à  l'étude  d'une 
feule  (3). 

Pythagore  a  été  furnoinmé  Gamma  fé- 
lon Ptolemée  Chenue   âls  d'Hcphcflioti 

Jofls.  Joofius  Ub.  1.  Hiftor.  Yhilofoph.  Cip.  7.  fig. 

'47. 

P.  DtD.  Huet  Demonftrat.  £vaii|el. p/opoC  ^,i.^pm 
2.  num.  4«.  &  st.  pag.  54.  8c  if. 

3.  Ancmîdoc.  Epncf.  Epitom*  pflg.  ff. 

Mr.rtitn.  HcracL  pcripl.  p.  f  f.  fem.  Acff* 

S-j:Ja;  Lexic.  Hefjrchiuft  MilcfiiH  4cc, 

VofT.  H:ftor.  G»c  L:b,  i.  cap,  17*  p^g.  v^^f,  VW 
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ïT.  Tait,     (i)  quî  nc  nous  en  dît  point  laraifon.  On  a 

Cu.  y.       donné  le  nom  de  Delta  à  cet  Antenor  qui 

a  écrit  THiftoire  de  Crète,  parce  que  c'é- 

toit  un  homme  de  bien  &  qu'il  aimoit  foa 

Pays.  Car  îêKroç  (igniâoit  autrefois  bon  en 

]a  langue  de  ces  Infulaires  fëlon  le  m£me 

Auteur,  qui  ajoute  qu'on  a  attribué  le  nom 

^Ef filon  à  Apollonius  célèbre  Aftronome 

3^^  Il  .  du  tems  de  Ptolemée  Philometor  "",  â  caib 

a  ThiUfA'    fe  de  la  figure  de  cette  Lettre  qui  ièmble 

ur  dans      toumer  avec  la  Lune  au  cours  de  laquel- 

Ihotius.      |g  ji  5,^^QÎj  fQj^  aplîqué. 

On  a  qualifié  du  nom  de  Zêta  Satyre 
Tami  particulier  d'Ariftarque  à  caufe  de 
rindunrie  &  de  r>aplication  qu'il  avoitapor- 
tée  à  la  recherche  des  principes  des  chofes. 
Et  on  dit  qu'Efope  fut  fumommé  'tbctA 
pz£  fon  Maître  Idmon  à  caufe  qu'il  étoic 
rufé  &  adroit,  &  qu'il  conièrvoit  tonjonn 
l'humeur  d'efclave  fans  fe  foncier  de  la  li- 
berté.. 

» 

CHAPITRE    VL 

Vrijugis  des  effgagemens  des  Auteurs, 

Ch,  VI      T  ^  arrive  fouvent  que  l'efprit  &  la  pltime 
'    '     *      X  d'un  Auteur  ne  font  pas  libres  de  ne  pas 
fuivre  les  engagemens  où  il  efl ,  Ibît  par  fà 
profeflîon,  foît  par  fes  habitudes. 

Ainfi  il  eft  très-avantageux  pour  bien  ju- 
rer d'un  Livre,  de  favoîr  avant  que  d'en 
lire  la  leâure  quels  ont  été  les  engage- 
mens , 

2.  rcolcmxus  Chean*  HephacûioAii  fil^  lib,  ^.Hif- 

tor» 
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QKi^,  le  genre  detiCf  rhnmear  &  ht  dîG  n.'tnt<- 
pQlition  de  l'efprit,  les  prenieres  i^tacO  Cm.  VU  ' 
lions   &  l'éducation,  la  pcofcffiaù  ■«  It 
Religion  des  Auteurs  ;  auflî*hfeil  ^neles 
deiléiiis ,  les  vies  &  les  metîfs  qa'ill  t^ 
eus. 

Il  en  alTés  r.-ire  &  afTtfs  difficile  mélBt 
qu'on  fe  défaire  de  fcs  prdinieres  aapnC' 
lions ,  &  que  l'on  renonce  VOtootfVS  I 
l'éducation  que  l'on  a  reçâe  |  &  il  n'eS 
rien  de  pius  ordinaire  dam  KS  OnVF^et 
des  Auteurs,  que  d'y  ircmver -to '.mar- 
ques des  Préjuges  qui  leucfODt  renotidO 
ptcmiers  Maîtres  qui  les  oùt  mftnikfl',  OB 
des  premiers  Livres  qu'ils  OU  lAs. 

C'eit  d&là  que  viennent.cetefltJtemeDS 
ridicules  qui  forment  les  partis  &  tes  fàc* 

-' ' '-^publique  d«"L«lr«.  C'eft    ' 

t  produit  cène  obQînuioa, 

:  avec  laqudle  Ici  nas  veu" 

leur  «ne  aoat  taaâoas  la  prononciatioa 
videolê  de  la  Langue  Grecque  qui  s'eft 
^iflSe  chéi  Ict  Mçxwrnes  dans  la  corrup* 
tiOQ  &  la  barbarie  des  fiéeles  :  &  que  les 
antres  blioMat  ceux  qui  ne  prononcent 
point  mal  le  barïn  Comme  nous  feifons. 
.  C'ell  dittt  ée  -Prfjugtf  qee  nos  Grammai- 
rien) &  nos  Rdgeas  pr^cndent  que  ponc 
noas  apreodre  ttne  Langue  que  nous  ne  Sa- 
vons ptt',  il  fâst  qne  nom  nous  accoutu- 
mlom  à  Muroet  d'tbovi  ta  nôtre  eif  celle 
que  BOUS,  voulons  aprendte  :  au  lieu  de 
touinei  celle-d,  &  de  t&cher  d'en  acque- 
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■ï-^ART.  ^^^  rîntellîgence  par  le  moyen  de  la  nôtrc^ 
^Cl/,  vii  ou  en  la  conférant  avec  une  autre  Langae 
gue  nous  favonsdéja. 

C*e(l  dans  cette  prévention  que  quel- 
ques-uns trouvent  à  redire  que  l'on  quitte 
la  Grammaire  Latine  de  Defpautere  pour 
aprendre  le  Latin ,  quoiqu'ils  ne  foient 
jx)int  d'avis,  non  plus  que  nous,  que  ron 
iè  lèrve  de  la  Granunaire  Grecque  de  Ga- 
2a  pour  aprendre  le  Grec,  ni  de  la  Gram- 
maire Hébraïque  de  Kimhi  pour  aprendre 
l'Hébreu,  parce  que  leurs  Maîtres  ne  leiir 
ont  point  mis  entre  les  mains  les  Originaux 
de  Gaza  &  de  Kimhi  pour  leur  enieigœr 
.ces  deux  dernières  Langues. 

C'eft  peut-être  par  de  pareils  engagemens 
jque  les  Partifans  de  l'Antiquité  &  de  la 
grandeur  des  Romains,  ibutiennent  qu'il 
faut  exprimer  en  leur  Langue  les  Aâes 
publics  &  les  Infcriptions  des  Monumem 
d'aujourd'hui,  plutôt  qu'en  celle  du  Prince 
à  la  gloire  duquel  elles  font  faites ,  &  des 
Peuples  pour  lesquels  &  dans  le  Pays  des- 
quels elles  font  reprefentées. 

(i)  Enfin ,  c'eft  fuivant  le  Préjugé  & 
.les  împreffions  de  l'éducation  &  des  pre- 
mières études ,  qu'on  fe  croit  engagé  au 
^noins  par  bicn-feance  de  retenir  toute  fa 
vie. les  maximes  dans  lesquelles  on  a  été 
.élevé ,  de  demeurer  dans  une  Seâe  qu'on 
:a  unp  /ois  choiiie,  &  de  défendre  .ou  d'at- 
taque 

I.  Vt  fere  ijuiftjue  inttto  fiudiontm  naSfus  eft  Mér 
^ftros   atét   Interprètes  ,  fie  foiet  fronus  ejpe  éut  ûrguetiF' 

dum  Vil  proPenÇus  tki  (.Mronoftm  *AriJi9tcltm  &c.  IIaT» 

^"       •  •       •       *  -  ■ 


IT-E  »-    E  HO^irGEM  B  trS^       HV 
Uqœr  toujours  Platon,  Ariftote,   Avet-  ,j_  f^^ïj- 
roos,  Scot^  Oekam,  Faiaceirc,  Dercar*  gh.  Vi^ 
tes  &  les^autres  puur  lesquels  OQ  aora>ca' 
foin  de  nous  infpicer  de  naclituOtiMtoade', 
l'averlion  (i). 

On  fe  détait  encore  moin*  de  foo  hvf 
tneur  &  de  fou  nature]  que  de  t'âocitïoa 
&  de  lu  (ciDcurc  de  fes  Maîtres,  paÂ^otf 
comme  cette  humeur  &  ce  n^urel  mêlent 
avec  l'homme  &  fe  fortifient  à  inciiire<pi'ilr 
croît,  &  qu'il  prend  des  forces,  il  JW  s'cnr 
peut-  ordiuaitement  dépouiller  ^fCD.pet' 
dant  la  vie. 

Il  n'y  a  presque  point  d'Ecrivain  dant 
les  Ouvrages  duquel  cette  hQBaepr  ne  ft 
ûflè  plus  ou  moins  connoître»  0»»fl%i»^  \ 
ble  qu'il  y  ait  peu  de  raifon  de  rittribtur4i 
cett«tts  climats,  St  i  cercaiiU  fléeUrpIo' 
tôt  qu'à  d'autres.  Elle  ell  perfiuielle  fim»' 
doute  ,  &  elle  fait  partie  du  ctraâéte  do 
l'efprit.  C'eft  ce  qui  a  tait  dire  au'Poete;' 

Sonatf  t  ftinypenfcr  rW  Kcrivafei  qui  s'iini($ 
EofaM  Bitfei  Hriot  frmhhhfci  i  JM-mênie;.   ■' 
Toat»rbaBieiiTGdi»iKeDsaAvtenr  GaS*. 
«»UV    ;  ;;, 

Car  Pon  voit  ^  tiamnirs  GaTcoties' 
&  det-  cancres  de  lodoawnts  dans  de»- 
Antenrs  de  toutes  fortes  de  pays,  detoa-- 
us  fortea  d'états  &  de  coacUtfoiu. 

Ler 

ai  AlÊt.  Tiicvia,  Lib.  ».  BibUètb.  SdeO.  Tfiftt 
j.  cip.  i;  p^  Ï4. 
H  !)'%>  As.  îoëtiq.  Cliaiu  UL  iiT'  à  fiUv^- 

K3- 
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T.  Part.  Les  Eiigagcmens  où  les  Auteurs  fc 
-w.  VI.  trouvent  par  leur  Profeflîon  ou  leur  Inf- 
tîtut  d'ccrire  plutôt  d'une  certaine  maniiîre 
que  d'une  autre,  ne  font  pas  les  moins 
puifTans,  ni  les  moins  incommodes.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  porter  à  rechercher  plus 
particulièrement  de  quelle  profeflîon  &  de 
quel  inftitut  ont  été  ceux  dont  on  veut  e- 
xaminer  les  Livres.  Et  quoiqu'en  ait  écrit 
un  Moderne  (i),  il  n'y  a  pas  d'înjuftice  à 
remonter  jusqu'à  la  Profeflîon  d*an  Au- 
teur, pour  voir  fi  ce  qu'il  écrit  y  dl  con- 
forme ou  non,  &  pour  faire  le  dilcerne* 
ment  de  ce  que  Ton  peut  attribuer  à  ces 
fortes  d'engagement,  d'avec  ce  que  la  li- 
berté ^  le  dégagement  de  l'elprit  y  ont 
pu  produire. 

Il  y  a ,  dit-on ,  dans  chaque  Société  un 
efprit  particulier  qui  fert  à  les  caraSAi^ 
fer  ai  z  les  diflinguer  entr*elles ,  &  qui  é- 
tant  généralement  répandu  par  tout  le 
corps,  ne  peut  manquer  de  fe  commuta 
quer  à  tous  les  membres.  Ceux  qui  fe 
piquent  de  finefle  dans  le  difcernement 
des  caraâéres  &  des  manières  différentes 
des  Ecrivains  ,  prétendent  que  cet  efprit 
particulier  &  cet  air  de  iingularité  eft  moins 
imperceptible  dans  lesProfeffions  &  les  So- 
ciétés Régulières  que  dans  les  autres,  par- 
ce que  la  dîftinâîon  d'avec  le  commun  des 
hommes  y  eft  plus  grande  &  plus  réelle 
.que  dans  les  Sociétés  féculiéres. 

Ces  Critiques   veulent  nous    perfuader 
par  exemple,  qu'il  n'eft  pas  dîfiîcile  de  re- 

con- 

3.  VAbbédeVilIaiSt  de  la  Délicateflc,  pag.  39^ 
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connoître  les  Ecrits  des  Moines  d'avec  11.  Pait^ 
ceux  des  Mendîans  ,  en  ce  que  ceux  des  Ch,  yi% 
premiers  ont  pour  Tordînaire  plus  d'onc- 
tion &  de  (implicite  Chrétienne,  &ceux 
des  ièconds-  plus  de  fechereflè  &  de  fcho« 
laftique.  Ceux  des  premiers  qui  trmtent  des 
matières- Théologîques  font  affés  fouvent 
compolës  fur  le  flilede  rEcriture-Sainte, 
&  de  quelques  anciens  Pères  de  TEglife, 
&  leur  force  ne  confîfte  pour  la  plupart 
que  dans  les  autorités  tirées  de  l'une  &  des 
autres  ;  au  lieu  que  ceux  des  derniers  fur 
les  mJmës  fujets  ne  font  presque  apuyés 

Îiue  fur  le  raiionnement,dpnt  les  prindpes 
bn^  néanmoins  tirés  de  l'Ecriture  &  de  la 
Traidition.    Hors  des  matières  Théclogî- 
,  qucs,  les  premiers  font  plus  volontiers 
Hiilpriens,  &  les  derniers  plus  ordinaire* 
ment  Pbilolbphes. 

Le  caradére  de  focîeté  paroît  peut-être 
moins  lènfible  dans  les  Ecrits  des  autres 
Réguliers,  &  principalement  de  ceux  qui 
font  de  récente  inflitution. 

Mais  comme  .au  fiécle  d'Augufte  il  fe  ^^"*"* 
trouvoit  de  certains  efprîts  plus  délicats  &  apudoiîi 
plus  difficiles  que  les  autres,  lesquels  pré-  1.1. es. 
tehdoient  avoir  remarqué  dans  TiteLivc  !•  »*  «• 
un  goût  de  Patavhh/ que  le  commun  des 
Critiques  n'y  pouvoit  fentîr,  de  même  il  y 
a  au  fîécle  de  Louïs  le  Grand  de  certaines 
gens  dans  la  République  des  Lettres,  qui 
pouflTent  fi  loin  le  raffinement  de  la  Criti- 
que; qu'ils  fc  croyent  capables  de  pénétrer 
jusques  dans  le  fond  des  efprits  des  Ecri- 
vains de  focieté,  de  déveloper  lesrefforts 
ditfercns  qui  donnent  le  mouvement  à  leur 

K  4  langue 
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.  Part,  langue  &  à  lear  plume;  de  difcerner  leS: 
".  VI.  vues  &  les  motifs  qu'ils  peuvent  avoir  fui- 
vant  leurs  engaçemens;en  un  mot  de  nous 
(àlre  la  difb'nâion  du  génie  &  du  caraâére 
ordinaire,  non  feulement  des  Carmes  d'a- 
vec celui  des  Capucins,  mais  même  de  ce-^ 
lui  des  Ecrivains  de  la  Compagnie  de  Je^ 
fus  •  d'avec  celui  des  Ecrivains  de  l'Oratoi- 
re de  Jefus. 

Quoique  les  efprits  femblent  avoir  plus, 
de  liberté  dans  les  Profeifions  féculiéres, 
ils  ne  peuvent  fouvent  s'empêcher  de  nouS: 
faire  voir  l'inclination  &  la.  pente  qu'on 
leur  a  une  fois  donnée,  &  de  fe  foire  fin- 
tir  même  dans  les  Ejcrit$  qui  ne  font  pas 
de  leur  Profeflîon.  Âinfi  jin  Jurifconliilte 
répand  (buvent  (ans  y  fonger  quelque  cho-^ 
fe  de  fon  Droit  dans  (es  écrits  aufii  bien 
que  dans  fes  converfations.  Ainfi  Monfieur 
Maimbourg  a  trouvé  de  la  Médecine  dans 
les  Vers  du  Chancelier  de  l'Hofpital  >.qnoi- 

SuM  ne  fit  pas  même  profbfiion  de  cette 
cience,&  qu'il  ne  fût  que  le  fils  d'unMé-^ 
decin.  C'efî  auâi  ce  qu'on  a  remarqué  de 
Fracaftor  &  de  quelques  antres. 

Il  y  a  encore  divers  autres  en^emeni 
qui  ont  obligé  les  Auteurs  d'écrire  d'une 
autre  manière  qu'ils  n'auroient  peut-êtra 
fait  s'ils  en  avoient  été  dégagés.  Ainli  Ba- 
ronius  ,  Bellarmin  &;  du  rerron  s'étant 
trouvés  revêtus  de  la  Pourpre  Romaine,. 

fe 

T.Paul  JoveEvêquedcNocere.  f.Bayle  qui  an  mot 
Jêve  rapporte  ce  fait  n*  en  cite  ponr  garant  que  Teîffier^ 
Auteur  fans  autorité.  Le  F.  Garafleddnsfa  Recherche- 
dés  Kecheiçhc$.d*£tieAneFaquigcactiibiu:  ce  prétendu. 
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fe  font  cru  obligés  de  foutenîr  de  tout  leur,ir,.p-A»t^' 
poflible  les  intérêts  de  laCourEcclefiafti-  CHrYi^-. 
que  dont  ils  étoient  devenus  les  Princes. 

On  peut  dire  la  infime  chofe  de  la  plupart - 
des  Ecrivains  qui  ont  pris  parti  dans  laque» - 
relie  de  leurs  Maîtres,  il  y  a  une  grande 
diiference  à  obferver  entre  les  Auteurs  A1-» 
lemans  &  les  Italiens  qui  ont  écrit  durant 
les  brouîlleries  des  Papes  avec  les  Empe» 
reurs,.  où  chacun  fe  faifoit  une  confcience 
félon  iès  intérêts  &  fes  engagemens^  Les 
Alpes  ou  les  Pyrénées  &  quelquefois  mô- 
me une  fîmple  rivière  ,  ont  fouvent  (ait 
ces  différences.  Les  raifônemens  &  les  ma- 
nières Uhrarmntaines  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes  que  celles  de  deçà  les  Monts , . 
&.on  a  vu  des  A«teuFS -changer  de  plume 
&  de  ftîle,  félon  qu^'Is  paflôient  ou  qu'ils 
repallbienc  les  Alpes. 

Lts  Ecrivains  qnî  ont  été  ou  Domeflf- 
ques ,  ou  Créatures  ,  ou  Penfîonaires  des  - 
Grands ,  n'ont  pas  été  fujets  à  de  moin- 
dres -  engagemens  ,  &  ces  confideratîons 
font  de  grands  Préjugés  à  des  Critiques 
contre  leur  liberté  &  leur  défintereflement. 
On  eft  affés  revenu  de  l'afFefliatîon  de  leur 
prétendue  fincerîté,  &  on  eft  affés  infenfi- 
ble  aux  proteftations  qu'ils  font  la  plupart 
de  prendre  le  parti  de  TindiiFerence.  On^ 
s'accommode  mieux  ,  par  exemple  ,  de  la 
naïveté  (încere  de  cet  Evéque  Italien  (0 

qui 

mot  de  Pan]  Jove  ^  du  Haillanmalfarisfait  de  n'avoix 
pas  reçu  d'Henri  IV.  les  récompenfes  qu'il  en  artcndoir. 
Sur  quoi  il  aioute  que  le  Roi  avoit  dit  que  flduHail- 
lan  avoU  eu  urne- plume  d'or ,  il  y  avoic  long-  temt  ^ 

au*  cl-  - 

K.j. 
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[.Part,  quî  ddclaroît  bonnement  qu'il  avoît  une 
'«*•  VI.  plume  d'argent  &  une  de  fer ,  pour  TuCige 
différent  que  fes  intérêts  lui  en  faîfoient 
iàîre  ,  &  qu'il  changeoit  alternativement 
ièlon  l'alternative  de  la  création  ou  de  la 
fupprefTion  de  fes  penfions;  on  s'accom- 
mode mieux ,  dis-je,  de  cette  franchife  ca- 
valière que  de  la  feinte  &  de  la  diffimula- 
tion  des  Auteurs  intereiTés ,  qui  ne  fertqn'à 
nous  les  rendre  fuipeâs ,  &  à  nous  retenir 
dans  une  referve  &  dans  une  précaution 
perpétuelle  à  leur  égard. 

Enfin  on*  peut  mettre  parmi  les  engage- 
mens  qui  donnent  le  mouvement  Se  les  im- 
preffions  aux  Auteurs,  diverfès  paffions  de 
l'ame  qui  les  poilèdent ,  comme  l'amour^ 
la  haine  &  l'envie,  qui  fournîflènt  une 
grande  matière  à  la  Librairie  ;  &  les  habi- 
tudes même  que  le  hasard  ièmble  avoir  for- 
mées, &  qui  ont  quelquefois  afl^s  de  force 
pour  tourner  &  changer  les  difpofitions  de 
l'efprit  d'un  Auteur.  G'eft  ainfi  qu'un  E- 
crivaîn  Moderne  après  avoir  vécu  lonç- 
tems  dans  l'averfîon  du  Cafuhifme  &  avoir 
même  foufFert  l'éloîgnement  de  fon  Pays 
&  de  fon  Egîife  pour  s'être  rendu  fufpe£^ 
de  féverité  exceffive ,  s'eft  trouvé  engagé 

d^ 

qa^IIe  lui  auioit  paiïe  par  le  bec  y  pour  donner  à  en- 
tendre c)ue  gueux  comme  étoit  du  Haillan  il  auxoit 
ccé  oblige'  de  vendre  cette  plume  doux  avoir  de  quoi 
manger.  Mais  le  F.  Garaflc  n'eu  pas,  comme  on 
lait,  un  témoin  fort  fur,  non  plus  que  Teiifiex. 

I.  %,  L'Ecrit  ici  défîgnë  n'eu  antre,  dit-on»  ^Ult 
le  Traité  de  la  pratique  des  billets  entre  les  Negaciims  IBr 
la.  far  ttn  DoSeur  en  Tbtçlogii  aottmd  le  COJUXux. 

J*ei» 
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d'écrire  (i)  en  faveur  de  Tulure  &  des  bîl-  ii.  PAti 
lets  pas  les  habitudes  agréables  qu*on  die  CK.yi, 
qu'il  a  contraâées  avec  des  Mardiands  & 
d'autres  perfonnes  d*Qn  commerce  fécu- 
lier. 

Ce  qui  nous  fàît  connoître  que  quelque 
chofe  4ue  nous  ayons  dite  des  premioret. 
impreffions  &  de  l'éducation,  le  change^ 
ment  d'habitudes,  auffi-'bien  que  celui  cré- 
tat  &  de  condition  en  fait  fouvent  un  con<« 
iidérable  dans  les  engagemens  que  l'on  a 
d'écrire,  (ans  parler  de  celui  de  Robe  & 
d'Inffa'tut,  de  pays,  detems,&de.Mattre, 
&  particulièrement  deSeâe  &  de  Religion. 
C'eft  ce  qui  nous  doit  porter  à  faire  le  dif* 
cernement  des  Ouvrages  qu'un  même  Au- 
teur auroit  écrit  dtns  divers  Etats.  Car  il 
ne  faut  point  confondre  par  exemple  JE^ 
neas  Silvius  avec  Pie  Second  ;  ni  te  Ptre 
N.  avec  MimfieHr  N  (2). 


CHA- 


J'en  aï  vu  la  2.  édition  YronS  ér  dugmentée ,  piérendoe 
imprimée  à  Mons  chez.  Gafpard  Migeot  à  L*enfeiirie  des  trois 
Vertus  1684.  avec  ^approbation.  Sans .  poiiitaiit  qu*it 
en  paioifle  aucune  au  commencement  du  Livre  ni  "k 
labn. 
,  2.  %  Baillet  déiî^ne  le  P.  Maîmbourg  Je(uite,qui 
étant  fort!  de  1% -Société  en  1682.  par  ordre  du  f  â^e 
^nnocent  XL  iîit  appelle  Mr.  Maimbourg» 

K  6 
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Part,  fope?  Et  quî  eft-cc  qui  voudroît  fouteniV 
VII.  aujourd'hui  que  les  Européens  ne  font 
point  propres  aux  exercices  de  refprît,  eux 
qui  fans  contredit  ont  paffé  généralement 
tous  les  Peuples  des  autres  parties  du  Mon-* 
de  en  ce  point. 

Peut-être  qu'Arîftote  n*â  voulu  parler 
que  de  l'état  où  avoient  été  avant  lui  &  où 
éioîent  de  fon  tems  les  Pays  froids  &  l'Eu- 
rope. Mais  le  célèbre  Anacharfis  né  dans 
le  fond  de  la  Scythie  &  dont  il  ne  pouvoir 
îenorer  la  réputation,  pouvoit  lui  répon- 
dre tout  feul  pour  tous  les  Pays  froids;  & 
la  feule  Ville  de  Marfeille  dont  il  connoif- 
foit  la  gloire  pouvoit  bien  lui  fervir  de  eau* 
tion  pour  toute  l'Europe ,  puisqnM  en  $r 
voit  bien  voulu  excepter  la  Grèce. 

Quoiqu'il  femble  donc  qu'il  y  tk  quel- 
que témérité  à  paroître  fi  déciiif  fur  la  diir 
tribution  des  talens  &  des  dons  particuliers 
que  la  Nature  ou  plutôt  le  Dieu  de  la  Na- 
ture a  faîte  aux  Nations  différentes  &  à 
chaque  Peuple  en  particulier,  on  peut  croi- 
re néanmoins  que  la  Providence  a  lEail  ce 
partage  d'une  telle  forte  qu'en  donnant 
Quelque  avantage  particulier  i  une  Na- 
tion ou  à  un  P^s  plutôt  qu'à  un  autre, el- 
le a  récompenle  celui-d  par  quelqu'autre 
avantage  (i),  afin  que  Tun  n'eut  point  oc- 
cafion  de  s'élever  au-deflbs  de  l'autre ,  & 
qu'ils  fufTent  dans  des  dépendances  mu- 

tuel- 

.  j..Nic.  Ant.  Biblfotb.  Hîfp.  p.  r.  pnefkt. 

2.  N«n  omnU poijumus  smHes.  Ecfog.VlII.  tfj. 
Nt€^  vero  terra  ferrt  9mnts  9mnin  fojfunt.  Geofg. 
II.  10^^ 
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melles  &  daiis  des  befoins  rédproques  les  jj^  fj^fit; 
UDS  des  autres.  Ch.  vUf 

C'eft  ce  qui  a  porté  Virgile  à  dire  qu6 
oous  ne  fommes  point  tous  capables  de  tou- 
tes chofes ,  que  les  uns  ont  des  talehs  pour 
certaines  chofes  feulement,  &  les  autres 
pour  d'autres  ;  qu'il  n'y  a  point  de  canton 
ni  de  pays  qui  puiilè  feul  produire  &  por- 
ter toutes  chofes,  mais  que  la  Nature  n 
diipofé  iàgement  de  fès  divers  prefèns  iè* 
Ion  la  diverfîté  des  lieux  (2). 

Mais  Dieu  n'ayant  pas  voulu  donner  à 
l'état  de  l'Homme  une-  fiabilité  de  fortune 
fur  la  terre,  a  établi  dans  toutes  les  Nations 
nne  viciflitude  fur  les  efprits  aufli-Uea  que 
fur  les  corps,  afin  que  par  .le  moyen  deces 
révolutions  chaque  Nation  eût  fini  tour 
dans  la  communication  on  dans  la  priva- 
tion des  talens  &  des  avantages  de  Tefprit^ 
&  que  Tune  ne  pût  au  préjudice  ât  l'autre 
fè  vanter  d'autre  chofe  que  de  les  avoir  eus 
ou  de  les  avoir  perdus  un  peu  plutôt  ou  un 
peu  plus  tard; 

La  Providence  a  voulu  faire  connoitre  à 
l'Homme,  qn'en  quelque  lieu  qu'il  demeu- 
re il  n'y  pofiede  rien  en  propre  que  fe  pro- 
pre misère,  &  en  fai&nt  paf!er  de  Province 
en  Province  les  lumières  de  l'elprît  auffi- 
bien  que  celles  de  îa  véritable  Religion,  elle 
avertît  les  Peuples  qui  les  poffédent  préfen- 
tement  de  profiter  de  l'exemple  des  reuples 

qm 

HiefegeteSf  il  tic  veninnt  feUc$M  tn/*» 
KÂrbwii  fœtus  Alibi,  Geoig.  1. 54.  $$» 
Ctntinn»  baj  Itt^es  àiternaque  faderd  certis 
JmPtfkit  NMHTét  hçiu  Gcorg.  h  6q,  tf 3f 
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^  FAUT.  V^^  ^^^  ^"^  perdues.  La  Sageflè  desGrect 
H.  Vil!  les  a  quittes, &  ils  font  tombés  dans  laBar* 
barie  dont  ils  avoîent  autrefois  tant  d'aver- 
ïion  &  de  méprisv  La  gloire  des  Lettre? 
qui  n'étoit  que  poderieure  à  celle  des  ar- 
mes dans  la  République  des  Roixiîûns  a  été 
néanmoins  la  première  qui  s*e(l  effacée,  & 
fa  chute aprévenu  ladécadencede  leurEm- 
pre  de  plus  d*un  fiécle; 

Mais  la  politeflè  jointe  à  Texercice  des 
plus  beaux  Arts  &.  à  la  profeflion  des 
Sciences  les  plus  fublimes  ,  a-fuccedé  à  la 
grofliéreté  des  Peuples  Septentrionaux  SA 
des  Occidentaux  ;  &  ceux-ci  font  menacés 
de  s'en  voir  privés  à  leur  tour. 

Plufieurs  ont  remarqué  que  le  procès 
des-  Sciences  &  des  Arts  fuit  ordinairement 
celui  des  Armes.  C'ed  une  réflexion  qu'ils 
ont  faite  fur.rHiftoire  deTétatdes  Grecs  ^ 
des  Romains  &  des  Arabes  ménne,  &  on 
peut  dire  qu'elle  (e  vérifie  encore  aujour- 
d'hui dans  notre  Monarchie.  Mais  il  eft 
difficile  qu'on  en  puîfle  faire  une  régie  uni- 
yerfelle,  puisque,  le  fuccès  prodigieux  des 
armes  Ottomanes  n'a  été  encore  wivi  d'au^ 
cun  effet  femblable  jusqu'ici. 

Voilà  peut-être  une  partie  de  ce  qu'on 
pourr oit  dire  de  moins  déraifonnable  en  gé<* 
néral  fur  les  diverfes  Nations  qui  ont  com<t 
pofé  le  monde  favant  jusqu'à prefent.  Maïs 
puisqu'on  veut  que  chaque  rays  différent 
ait  un  carnâére  particulier  pour  dîftinguer 
fes  Ecrivains  d'avec  ceux  d'un  autre  ,  il 
fout  voir  eu  peu  de  mots  ce  qu'on  en  dît 
déplus  plauiîble  ,  pour  donner  lieu  à  cha- 
cun de  reconnoîcre  la juftice  ou  l'injuHice 

du- 
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du  Préjugé  fur  lequel  il  méprîfe  ou  il  eftî-  «.p^rt. 
me  un  Auteur,  pour  être  plutôt  d'un  Pays  c'h.  vil 
que  d'un.iiutre. 

Des  Orientaux. 

MOnfîeur  Huet  a  remarqué  (i)  que  oxientan 
tous  les  Ecrivains  des  rays  Orien- 
taux  font  grands  amateurs  de  fiâions,  & 
que  dans  cette  inclination  ils  ont  fuivi  en* 
tiérement  le  génie  de  leur  Nation»  l^a  pin*» 
part  de»  grands  Romanciers  de  ^Antiquité 
font  fortis ,  félon  lui ,  de  ces  Peuples  da 
Levant ,  c*eft-à-dîre  de  l'Egypte ,  de  la  Sy-   . 
rie,  de  l'Arabie;  &  de  laPerfe.  Les  Ecri« 
vains  de  ces  Pays  ont  toujours  confervé 
jufqu'à  preiènt  Teiprit  Poétique v  &  ont: 
encore  aujourd'hui  autant  de  talent  &  de 
difppfition  pour  l'invention^  &  de  facilité 
pour  l'imagination  qu'ils  en  ont  toujours 
eu.  Tous  leurs  Difcours  font  figurés,  ilr 
oe  s'expliquent  que  par  allégories.    Leur 
Théologie ,  leur  Philofophie  &  principale- 
ment leur  Politique  &  leur  Morale  font 
toutes  envelopées.  Ibus  de&  fables  &  des  pa-- 
raboles. 

On  peut   faire  le  même  jugement  des-  juifs &S7 
Ecrivains  de  la  Pal^ine  &  même  de  tous  ncns. 
les  Juifs ,   qui  depuis  leur  double  difper- 
lîon  fe  font  répandus  dans  les  dîfterentes 
contrées  du  Monde.   Le  P.  Simon  pré- 
tend 

1.  Fetc.  Dan,  Huet,  Origine^  des   Komans  pag. 
XI.  Jî. 
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Part,    tend  (i),  que  la  plupart  d'entr'eux  &  par- 
i.  Vil.     ticuliérçment  les    Rabins  qui  n'ont  point 
ricntaux.  été  animés  de  rEfprît  faîut,  &  qui  n'ont 
fuivi  que  leurs  lumières  naturelles  ont  é- 
crit  uns  folidité  ;  qu*ils  n'ont  que  des  pué- 
rilités cabalidiques,  des  allégories  frivoles^ 
de  grofliéres  paraboles,  &  que  le  Talmud, 

Ear  exemple ,  contient  un  million  de  fà- 
les  les  unes  plus  impertinentes  que  Içs  au* 
très.  L'Ecrîture-Saînte  eft  toute  myftiquey 
toute  allégorique,  toute  énigmatique.  Et 
les  Auteurs  facrés  ayant  voulu  s'accommo* 
der  à  Tefprit  des  Juifs  parmi  lesquels  & 
pour  lesquels  ils  écrivoient ,  n*ont  point 
fait  difficulté  d'employer  ces  ezpremons 
figurées  pour  communiquer  aux  homme» 
ce  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  leur  infpirer. 
Il  ne  nous  eft  refté  qu'un  fort  petit  nom- 
gypticnf.  bre  d'Ecrits  des  £^W^«f.  Mais  ils  fuffifeni 
pour  nous  faire  connoître  que  cette  Na- 
tion étoit  toute  myftérieufe  dans  l'cxpref^ 
lion  de  fes  penfées ,  tout  s'expliquoit  ché& 
eux  par  images,  tout  y  étoit  d^ifé  fous 
des  Hiéroglyphes  (a).  Et' il  n'eft  pas  hors 
d'aparence  que  ces  manières  énîgtnatiques 
ayant  rebuté  la  Pofterité ,  n'ont  pas  moins 
contribué  que  la  longueur  des  tems  &  les 
dîverfes  révolutions  du  Pays  à  nous  faire 
perdre  la  plus  grande  partie  des  Livres  de 
ces  Peuples  (3). 

Les 

T.  Kich.  Simon, Hift.  ciitî^ue du V.  Teftamcnt  en 
plufîeurs  endroits. 

1.  f.  D^ tiUroglyphes  :  Il  faut  écrire  &  prononcer 
Hiéroj^lyphes  fans  afpiration,  quoi  qu'«n  diiêlaHié- 
larchie. 

).  Huctut  (ùpra,  pag^  13.. 
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IftS  Auteutf  Arêtes  ,  Telon  Golîtfs  ji^  tamw' 
(4),.  fou  pour  fordiaùre  fabtils  &  iii--CH.TiL 

'"      .MoDâait  Sjiatthdm.  le  joiBe  Vnjblfc 
'  «de  Lêfàt  ptétcnâ  (f)4|o*it»: 
.  ;>  plus  PoSrcs  que  tooi  eeas 
btlous  &  que  Ton  voit  plus  dfl 

(ts   en  Arabe   feulement  qu'en 

toutes  les  autres  Langues  enfemble.     On 
ne  peut  pas  nier  auiïi  qu'ils  ne  fe  foitnt  '■ 

figualés  dans  la  Phiiofophie  ,  la  Géomé- 
trie,  l'AIlronomie,  &  la  Médecine,  <hr  • 
tout  depuis  leurs  conquêtes  en  Afîe,  eil 
Afrique  Se  en  Efpagne.  Le  P.  Rapin  «■ 
marque  (6)  que  les  Sciences  qui  étoieni  ■ 
paflecs  de  la  Grèce  en  Italie,  palKrent  en- 
fuite  d'Italie  ou  de  chés  les  Latins  en  A- 
frique,  c'ell-à  dire,  chés  les  Arabes  auffi- 
bien  que  la  domination  ;  que  cet  amoot 
des  Sciences  continua  fous  les  Rois  d'& 
gypte,  de  Feï  &.  de  Maroc  ;  &  que  cet 
fiécles  qui  furent  ceux  de  l'ignorance  isx 
Europe,  furent  des  iicclcs  favans  en  A- 
frique ,  en  Egypte,  &  dans  toute  l'dteo- 
due  de  leur  grand  Empire,  qui  dura  fob. 
ans.  Mais  ils  ont  infuélé  la  plupart  de 
levn  lÀvttt  de  l'Altrotogîe  jadîciatre  & 
àe divcrfes  flutrca  ftiperflitlOns,qui  ne  nous 
bat  pts  laiflK  une  grande  idée  de  la  for- 
ce de  leur  etprit ,  ai  ube  opinlob  fort 
v/mtagea&  de  h  SslitUté  de  letlr  g^nie. 

Et         " 

4.  ]t«ib.GoliuiKKFit.lnârtntnitt.Anb.Etpeniî. 

I.  ^Mfi'v.  SpiAsm.  Frid.  fil.  EiecIiidiJ  Tr.  in 

Semoni''juai]ca>.  uni  i(74-  pwfii.  Cit.  Biblioib. 

'  e.  IL  Im'erâvtf.  4»PMiM  St  d'Aiiftotc.  Mg. 
ait.  tia.  Edition  m  4,  île  1*1»  ittf.  '^ 
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Paîit.    Et  d'ailleurs  M. Huct  afliire  qu'on  netrou-- 
i;YiL      vc  presque  dans  leurs  Ecrits  que  métapho- 
icntaux.  res  tirées  par  les  cheveux,  que  iimilitudeS' 
&  que  tiétions  (i).    Ce  qui  regarde  parti* 
culiérement  leurs  Livres  de  Religion  &  de 
Morale  qui  fetnblent  pour  la  plupart  avoir 
été  compofés  fur  le  piaffant  Modèle  de 
leur  Alcoran. 
iCcs.  Les  Perfes  n'ont  point  cédé  aux  Ara- 

bes dans  Tart  de  feindre  &  de  mentir  a^éa-^ 
blement ,  &  quoiqu'autrefois  le  menlonge 
leur  fût  très- odieux  dans  la  converfation  & 
le  commerce  de  la  vie  civile,  il  leur  plai- 
foit  infiniment  dans  les  Livres  &,  dans  les 
Lettres  qu'ils  s'écrivoient  mutuelfement 
(2).  Strabon  raporte  qu'on  n'ajoutoit  pas 
beaucoup  de  foi  aux  anciennes  Hiftoirésr 
des  Perfes ,  des  Medes  &  des  Syriens ,  i  caufe 
de  l'inclination  que  leurs  Ecrivains  avoient 
à  conter  des  fables  (3).  Depuis  l'établiflè- 
ment  du  Mahometifme ,  la  Langue  Arabe  eft 
devenue  la  Langue  des  Savans  dans  la  Perfe 
auflî-bîen  que.  dans  la  Turquie  ,  &  leurs 
Livres  môme  qui  font  en  Pcrfan  ne  laif- 
fcnt  pas  d'être  écrits  en  caraôéres  Arabi- 
ques ,  &  c'ell  (ans  doute  par  la  communi- 
cation de  ces  Arabes  que  lès  Perles  font 
devenus  amateurs  de  l'Arithmétique,  delà 
Géométrie , .  de  l'Artronomie  jointe  à  l' Af- 
trologie  judiciaire ,  de  la  Phylîque,  de  la 
Morale  &  de  la  Médecine,  de  la  Jùrîfpru- 

dence,, 

1.  Huec,  des  Romans,  pag.  74^ 

2.  Idem  Huec  ibid.  depuis  la  page  27.  juTilu*^  lsi37> 
}.  Srrab.  Geograph.  Lib.  X.  pag.  507.  Ed.  i5io. 

4.  Voyés  diverles  R.elanoAi  >   Voyages   da   Le- 
▼tat.  Vo«* 
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dence,  de  r£loquence.,&  particulièrement  il  Paut, 
de  la  Poê'fie.    La  plupart  de  leurs  Pièces  Ch.  vil 
d'éloquence  font  en  Vers  &  toujours  ac-  Oiientaiu 
compagnées  de  beaucoup  d'Uifloires  &  de 
Sentences  de  moralité.    Tout  le  Pays  eft 
plein  de  Poëtes,  mais,  de  la  médiocre  & 
de  la  dernière  taille  auffi-bien  que  de  la  pre« 
miére.    Ils  font  fort  fcrupuleux  rimeurs^ 
mais  fort  ^pea  exaâs  dans  robfervation  du 
nombre  des  Syllabes.  Toute  la  Nation  n'eft 
presque  curiemeqùe  de  ealanterie,  d'hidoi- 
res  amoureufes,  &  de  Romans,  &  on  ne 
voit  point  de  moralité  dans  leurs  Livres  qui 
ne  foit  enveloppée  de  fiâions  (4)* 

On  prétend  qu'il  en  e(l  de  même  des  indient. 
Auteurs  Indiens  que  du  rede  des  Orien- 
taux. Ils  ont  embaraflé  &  obfcurd  leurs 
Hiftoîres  par  leurs  fiâions  affeâées ,  & 
pour  l'ordinaire  ils  ont  renfermé  leur  Phf« 
lofbphie  morale  dans  des  Allégories  ou 
dans  des  Apologues  ou  des  Fables  d'A- 
nimaux, comme  ont  &it  Locman  &  Efo- 
.pe .  fi  toutefois  ce  ne  font  point  deux  noms 
dîfferens  d'une  même  perlbnne.  Les  prin- 
cipaux de  leurs  Livres  que  l'on  nous  pro- 
pofe  pour  nous  faire  remarquer  le  véritable 
caraâére  de  l!efprit  de  ces  Peuples ,  font 
pour  le  premier  genre  PHiftoire  de  leurs 
prétendus  Patriarches  Brammon  &  Bremau, 
&  pour  le  fécond,  le  fameux  Ouvrage  qui 
a  été  fi  fort  recherché  dans  tout  l'Orient 

fous 

Voyée  cn^re  le  Catalogne  dei  Manufcrits  que 
Warner  a  iéguéf  àk  Bibliotheaue  de  Leydc.  C*cll  ce 
qui  paroit  antli  par  les  Manutccits  l'erfaiiii  de  la  Bi- 
bliothèque de  M,  de  Ltmoigoon»  xapoxt^s  dclaFci" 
fc  pai  Tavcxnicr. 
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f  A»T.  Ibus  le  titre  de  Kilile  &  Dimfte  &  qui  com- 
I.  VIL  prend  toute  la  fagefTe  &  la  morale  de  ces 
^^•«-  Peuples  (I). 

Ainfinous  nepounonsprefque  conclure 
antre  chofe  en  fiiveur  des  Nations  Orien- 
tales, que  de  dire  que  ccmune  lears  Ecri- 
vains n*ont  point  travaillé  pour- notre  ala- 
ge,  ils  ne  font  bons  &  utiles  la  plupart  que 
pour  leur  Pays  ;  que  Je  goât  desOcciden* 
taux  eft  un  peu  diffèrent  (2)  du  leur  ;  que 
le  génie  des  uns  eft  peut-écre  plus  éloigné 
de  celui  des  autres ,  que  n*e(t  la  dithmce 
des  lieux  qui  les  fépare.  Et  rien  n'empé- 
die  que  nous  ne  prenions  toutes  leurs  fie- 
dons  ,  leurs  allégories ,  &  leurs  autres  ma- 
nières d'écrire  que  nous  avons  remarquées 
pour  des  puérilités ,  des  baflèfles,  des  ba- 
dineries ,  ce  des  fàdaifes  ;  comme  il  leur  eft 

Sermîs  de  faire  paiTer  cbés  eux  le  férieux, 
L  gravité  ,  la  fincerité ,  &  la  folidité  des 
Ecrivains  d'Occident  pour  des  grolfiéretés^ 
des  (implicites ,  &  tout  ce  qu'il  leur  plaira. 

§.    I  I. 
Des  Grecs. 

Gxccj,  ^M^^^  avons  remarqué  plus  haut  qu'A- 
xN  ridote  avoir  fait  une  exception  en 
faveur  des  Grecs  dans  le  Parallèle  qu'il 

nous 

1.  L'Auteur  du  Jouinal  des  Savans  du  6.  Décembre 

1666. 

Léo  Aliatim  tiaâ.  de  Syncon.  6cc.  P.  PolGii.  poft 
Pachym. 

Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  Traité  det 
Auteurs  déguifés  au  titre  corrompu  de  LeU  Dgmw. 

2,  f.  Il  falloir  dire,  ce  fcmblC}  ffitréi^t'fftnmdtêUm 
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nous  a  donné  des  qualités  des  Peuples  n.  pai 
de  TAfie'  &  de  ceux  de  l'Europe.  Il  ch.  v 
vouloic  d'un  côté  que  les  Grecs  euflênc  ^'^ 
la  force  &  la  yalenr  des  Européens  fànt 
en  avoir  la  ftnpidité  &  la  groflieté  d'eQ)rît^ 
&  àe  l'antre  qn*fls  enflent  toute  l'indu!- 
trie  &  la  ^délicatefle  des  Afiatiques  fins 
en  avoir  la  moHeflè  &  la  lâcheté  (3).  II 
attribnoic  ces  bons  effets  à  la  fîtuation  a* 
vantageuiè  de  leur  Pays  qui  fe  trouve  en- 
tre les  extrâmitsés  du  froid  oc  du  chaud.  £u«> 
febe  témoigne  avoir  été  auffi  dans  ce  lên- 
timent.  Car  il  dit  que  de  tout  tems  les 
Grecs  ont  paru  être  nés  pour  la  Science, 
à  caufe  du  tempérament  du  climat  &  de 
la  fubtilité  de  l'air  (4) 

Mais  s'il  avoir  prévu  l'état  où  font  les 
Grecs  d'aujourd'hui ,  ou  il'  aurcnt  aporté 
quelque  reffrtéHon  i  fi  peniSe  pour  ne  la 
point  rendre  û  unfverlèlle,  ou  il  auroit  été 
obligé  de  nous  montrer  que  l'air  &  le  cli- 
mat du  Pays  dévoient  changer  avant  les 
elprits. 

Ciceron  lemble  avoir  voulu  auffi  rafiner 
fur  les  différentes  impreffions  que  les  diiie- 
rentes  qualités  de  l'air  faifoient  fur  les  ef- 
prits  dans  la  Grèce.  Il  dit  que  les  lieux  de 
cette  Nation  où  l'air  étoit  ibbtil  portoient 
des  efprits  plus  fubtils  comme  à  Athènes , 

& 

3.  Arîftot.  Lîb.  7.  Foliticor.  c.  7.  ut  (bp. 

4.  Eufeb.  Czfar.  Lib.  S.  de  pracpaiac.  Evangel^ 
%'  L'ezaâitade  demandoit  que  Bailler  citât  Philon 
le  Juif,  des  tennes  duquel,  tire's  de  Ton  Ouvraee  de 
la  Providence,  Eufebe  a  compofé  le  dernier  chapi- 
tre de  fon  YUIi  Livie  de  la  JPxépatacioa  Evango- 
liqoc. 


240    Des    Pre'jug  e*  s 

ti.  Paut.  &  que  ceux  où  il  étoît  groffier  ne  produK 
^K.  vu.  foîent  que  des  efprîts  greffiers  &  ftupîdes 
jieci.  comme  à  Thébes  en  Bcotie  (i).  Mais  s'il 
faloit  s'arrêter  à  ces  réflexions ,  Pindare  & 
le  Phîlofophc  Cébès  qui  étoient  de  Thé- 
bes ,  Héfiode  ,  Placarque  &plufieurs  au- 
tres grands  Hommes ,  auroient  bien  abu(ë 
de  l^llime  de  tant  de  (iécles,  puisqu'ils 
étoient  Béotiens,  &  qu'ils  ne  dévoient  être, 
au  rationnement  de  Ciceron  &  des  autres 
(2),  que  des  elprrts  groffiers.  C'ed  auf& 
fuivant  ce  vieux  préjugé  que  les  Arcadiens 
paflbient  dans  refprit  du  monde  pour  des 
groffiers  &  des  gens  d'une  fimplidté  rufti- 

3ue  parmi  les  Grecs^,  parce  qu'ils  vivoient 
ans  un  air  groffier  :  cependant  ils  ne  laif* 
foient  pas  d'être  fort  bons  Muficiens ,  & 
Poètes  même  ;  &  Polybe  qui  étoit  d'Arca* 
die  n'étoit  afTurément  pas  une  béce. 

Au  refte  il  faut  convenir  que  les  Grecs 
ont  eu  le  deflus  de  toutes  les  Nations  du 
monde  jufqu'aprefent  pour  la  fagcfle  &  les 
Sciences  humaines.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Saint  Paul  de  les  opporer  tantôt  aux 
Barbares  (3)  comme  les  Savans  aux  igno* 
rans,  &  tantôt  aux  Juifs  comme  les  Sages 
du  iiécle  aux  perfonnes  fimples  &  grt>ffié< 
XQSj  dilant  que  ceux-ci  fe  conduifoient  par 

les 

r.  sÂthenis  ttnnt  calum ,  ex  (]U9  etUm  aetttîorts  put^nr 
tur  yAttUii  crajfifm  TMis  itttqut pin^uts  TManù  Cicc* 
jK>  Lib  de  Fato. 

2.  Joan.  Filefac.  Seleâor.  cap.  x,  iive  lib.  quem 
VArremm  infcripfîc  cap.  i. 

i.  Gr4cis  ac  SarUrii ffapientiùméU  inJîpintibHS^Kom» 
I.  14. 

4*  jHdâi  JignA  pitunt  à"  Gtétii  [*pimUm  quétrnnft 
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les  miracles,  &  ceux-là  par  lafageflè,  &  n.  >akt;  ■ 
que  la  Croix  de  Jésus  Christ  étoitun  Ch.  vil  > 
Icandale  pour  ceux-cî  &  une  folie  poui;     9^^S 
ceux-là,  parce qu*elle  choquoit  également 
la  fîmplicité  des  uns ,  &  la  iàgefle  des  àur 
très  (4).    Et  Saint  Clément  d'Alexandrie 
témoigne  que  la  Philofophîe,  c*eft-à-dire 
la  SagaSè  &les  Sciences,étoit  comme  un  Tesr 
tament  &  un  partage  que  Dieu  avoit  laiflë 
en  propre  aux  Grecs,  de  même  qu'il  avoit 
donné  aux  Juifs  la  Loi,  les  Prophètes  & 
tout  ce  qui  compolè  Tanden  Teltamentde 
notre  Religion  (f). 

C'eft  pourquoi  cette  Nation  fe  confîdé? 
rant  Ikns  doute  comine  la  dépofitaire  ou 
plutôt  comme  la  propriétaire  de  toute  la 
Sageilè,  à  Texclufioa  de  tous  les  autres 
Peuples  quelle  traitoit  de  Barbares,  a  pris 
un  très-grand  loin  de  la  cdnferver  chés 
elle  durant  plufieurs  fiécles,  de  l'entrete- 
nir, de  la  cultiver,  &  de  la  faire  valoir  a- 
vec  tout  le  Yuccès  &  l'éclat  poflTible  ,  en 
fkifant  fleurir  chés  elle  les  Arts  &  les  Scien- 
ces comme  l'a  remarqué  Cicéron  (6).   . 

Quoiqu'on  trouve  des  marques  de  cette 
fagefle  feculiére  &  de  cette  politeffe  répan- 
due dans  les  écrits  de  la  plupart  des  Grecs, 
foi t  Européens  foit  Âfiatiques ,  il  faut  re- 

con- 

Judéis  fcanddlum  ,    Cracts  fiulttttam,   i.   Cor.     I.* 
22   23; 
5.  Clem.  Alex.  Stromar.  Lib.  6.  fub  finem. 

trinâ,  ^a  pluribus  artibus  diufioriàit^  <in4t  fréteur  a  cuf- 
US  &  Altrix  9mni$  fapientid  fuit,  ^,  Ces  paioks  que 
Baillct  cite  comme  de  Ciccion  /.  a.  dt  f  »«&.  f,  n.  ae 
s'y  trouvent  point. 

Tome  L  L 
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c  ^  vïi'  connoître  néanmoins  l'avantage  que  laVil- 
•  le  d'Athènes  avoît  fur  le  refte  du  Pays  pour 
^««t     tous  les  exerdces  de  rcfprit. 

Elle  étoît ,  félon  Thucydide  (i) ,  l'Ecole 
de  toute  la  Grèce  pour  toutes  fortes  de 
Sciences  :  elle  en  étoît  l'abrégé  félon  Eu- 
ripide (2)  ;  l'ame ,  le  foleîl ,  &  la  prunelle 
félon  Demodhene,  &  la  plupart  de  fes  E- 
crivains  fe  font  diftingués  des  autres  Grecs 
par  la  beauté  de  leur  génie  aufli  bien  que  par 
la  pureté  &  par  1  élégance  du  ftile  Àt- 
tique. 

Les  Ath(:niens,  (èlon  M.  Confia  (3), a* 
voient  mis  la  plupart  des  Scieiices  &  des 
Arts  dans  leur  perteâion,  avant  que  les  au* 
très  Peuples  eullènt  commencé  de  s'y  adoor 
ner.  Et  félon  le  P.  Rapîn  (4),  ils  étoient 
ceux  de  tous  les  Grecs  qui  avoient  la  plus 
grande  delicateflè  pour  tous  les  Arts  enffé- 
lierai  ,&  le  goût  le  plus  exquis  "  pour  J  é- 
„  loquence  en  particulier.  Il  s'étoit  élevé 
5,  parmi  eux  tant  d'excellens  Orateurs, 
„  qu'inftniiblement  la  connoillànce  des 
5,  plus  belles  chofts  leur  étoît  devenue 
5,  comme  naturelle.  Perîclès  avoît  fi  bien 
5,  accoutumé  leurs  efprîts  à  ne  rien  fouf- 
„  frirque  de  pur,  d'élégant,  &  d'achevé: 
,,  que  ceux  qui  avoient  à  parler  en  Public 
5,  regardoient  jufques  aux  moindres  d'ea- 

„  trc 

1.  ^.  Thucydide  1.  2.  apellc  Athènes •E^Aa^/oc  mn^itih 
riv.  Mais  ce  n'eft  pas  Euripide  qui  l'a  nommëe  i*.A' 
kregp  de  U  Grèce  *EK^4éoi  'EhXtUef.  Il  faloit  dilC qu'el- 
le ëtoit  ainfi  nommée  dans  rEpitaphe  d'Euripiae  M- 
tribuée  par  Athénée  à  Thucydide,  &pafd*atnies  à Ti- 
mothée  Muiîcien  ôc  Foët«r 

2.  Apud  Athensum  in  Dif  noIopiuft«  &«^ 
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„  tre  le  Peuple  comme. autant  de  ccnfeurs  it.  ïah^ 
„  de  ce  qu'ils  alloîent  dire.  "  Ch.  vii. 

Mais  (i  les  Grecs  ont  furpaffl!  même  les  oicc«« 
Orientaux  dans  la  polîteilè  &  la  delica- 
teflë  d'efprit ,  &  dans  TinduArie  qu'ils  ont 
fait  paroitre  à  inventer,  à  cultiver  &  per- 
fîsâionner  lés  Arts  &  les  Sdences  :  on  peut 
afTiirer  qu'ils  n'ont  pas  été  moins  grands 
amateurs  de  fiâions  &  de  menfonges.  Oa 
a  remarqué  que  la  plupart  de  leurs  Auteurs 
ont  été  fuperftîtîeux ,  &  on  confidére  par- 
ticulièrement leurs  Poètes  comme  les  Pè^ 
res  de  la  plupart  des  faufles  Divinités,  6c 
les  Inventeurs  de  prefque  toute  la  Théolo- 

§ie  du  Paganifme.  Ceft  ce  qui  a  porté 
aint  Paul  &  les  Ecrivains  Eccléiiaûioues 
des  premiers  fiécles  à  fe  fèrvir  du  même 
terme  pour  marquer  les  Grecs  &  les  Gen-*  •fi^A«N^ 
tils,  &  à  les  prendre  indifféremment  les 
uns  pour  les  autres  (f),  &  c'eft  auflî  ce  qui 
a  fait  apeller  la  Grèce  la  mère  des  Fables  MvBqjôh^ 
par  Nonnus  de  Panople  (6).  •E^^*fl 

La  pofterîté  n'a  point  trouvé  ce  caraâé* 
re  tout-à-faît  étrange'  dans  les  Poètes  de 
cette  Nation ,  dont  la  profeffion  étoit  de 
feindre  &  de  mentir,  mais  elle  Ta  jugé  en» 
tiérement  înfuportablc  dans  lès  Hiftorieny. 
Jbes  Critiques  de  bon  fens  n'ont  pu  foufr 
frir  que  des  Peuples  qui  feîgnoient  d'être  fi 

amoureux 

3.  M.  Coufin ,  AveicifTement  fîii  la  Txa4uâioa 
lie  Zofim.  Xiphil.  &c. 

4.  R.    Rap.    Compar.    de  Demofth.    Se  Ciceh 
«hap.  II. 

$.   F.iul.  ad  Rom.  1.  16.  &  alibi.  Oiig.  in  Celfat 
.dem.  Alex,  in  Srrom.  fie  alii  pafïîm. 

6.  Nonu,  p2UK>poUtt  Lib.  i.  DionyfiAç,  t«  \\% 

L  z 
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n.  ? A»T.  amoureux  de  la  fageflè  aycnt  traité  fi  îndîgnc- 
Ch.  vil  j^^gjj^  THiftoire  dont  l'ame  eft  la  vérité  fans 
Giccj,  mélange.  Quintilien  ne  met  guère  de  diffé- 
rence entre  la  licence  des  Poètes  &  celle 
que  les  Hifloriens  Grecs  fe  font  donné  dans 
kurs  Ecrits  (i),&on  étoit  entièrement  per- 
fuadé  à  Rome  du  dérèglement  de  leur  con- 
fcience  dans  le  tems  que  Juvenal  a  dit  (2), 

jHfdquid  Gracia  mendax 
Audet  m  hijloria » 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  Ecrivains  de 
l'Hiftoîre  Grecque  font  redevables  de  cette 
méchante  réputation  à  Hérodote ,  &  qu'ef- 
feâîvement  plulîeurs  d'entr*cux  fe  font  gâ- 
tés fur  ce  modèle  dangereux. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  c'cft  de  voir 
que  le  Chriftianifme  même  n*aît  pas  pu  en- 
tièrement réformer  ce  caraâére  de  la  Na- 
tion, &  fi  on  en  excepte  les  Saints  Pères 
&  un  petit  nombre  d'Auteurs  Ecclefiafti- 
ques  que  la  Grâce  de  Jesus-Christ  a 
mis  à  part,  &  qu'elle  a  prévenu  d'unpuif- 
iànt  amour  pour  la  Vérité ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  autres  fe  foient  garantis  de 
cette  infedion  qui  paroît  avoir  été  univer- 
ielle  dans  tous  les  tems ,  &  dans  tous  les 
lieux ,  où  cette  Nation  avoit  répandu  fon 
cfprît.  Ceft 

7.  Quintilîan.  Inftitut.  Oiat.  Lib.  2.  c.  4, 
?..  Juvenal.  Satyr.  X.  174. 
3.  Cicer.  Oiat.  pio  Flacco.  Item  ad  QuintomFxi^ 
treni. 

Tite  LiveLib.  28.  n.  43. 
Plutarch.  inVic.  Solon. 
Pr.uran.  in  Coiinthiac. 
Of  igencs  Lib.  4.  advcifus  CcIfiniU 
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C*eft  une  plainte  qui  a  été  formée  con-  il  Part; 
tre  ks  anciens  Grecs  par  tout  ce  qu'il  y  a  c»*  ^^ 
eu  d'Auteurs  les  plus  graves ,  tels  que  Ci-     Gfco^ 
ceron,  Tite-Lîve,  Plutarque ,  Paufanias, 
Orîgene  &c.  (3).  Et  pour  ce  qui  cft  des 
Grecs  modernes ,  le  P.  Rapin  après  Scali* 
ger  &  jSaumaîfè  témoigne  (4)  qu'ils  ont  ea 
peu  de  fincérité  en  tout  ce  qu'ils  ont  écrit, 
qu'ils  ont  eu  recours  aux  vifions  &  aux  a- 
vantures  extraordinaires  pour  fatisfhire  leur 
génie  &  impofèr  à  la  pofterité .  &  qucc'eft 
ce  qui  eft  caufè  que  la  connoiilànce  que 
nous  avons  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  bas 
Empire  de  Conftantinople  n'eft  pas  entié- 
rement  lûre  ni  fort  ezaâe. 

Lies  autres  Critiques  de  ces  deux  derniers 
fiécles  n'en  ont  pas  jugé  plus  favorablement, 
prétendant  les  avoir  convaincus  en  diverfès 
rencontres  de  mauvaife  foi,  de.legereté,de 
perfidie  &  demenfbnge,  &  long-tems  de- 
vant eux  Jofèph  l'Hiftorien  écrivant  contre 
Apion  avoir  accufé  tous  les  Grecs  en  gé- 
néral d'impoflure  &  de  mauvaife  confcien- 
ce  (f). 

Pline  le  jeune  trouvoit  encore  un  autre 
vice  confidérable  parmi  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  eft  le  grand  babil  &  l'excès  des 
paroles  dans  leurs  difcours,  renfermant. 

fouvent 

Et  maxime  VoiT.   ièn.  de  aite  Hiftoilx  cap.  9» 

pag.  47. 

4.  Scalig.  Baron.  Cafaub.  Salmaf.  Voff.  Baith.  8c 

alii.   Marin  Le  Koi  de  Gombeiville,  des  Vextus  de 
l'Hift.  pag.  25,  z6.  &c. 

Le  P.  Kap.  Inftruc.   pour   l'Hiftoire  f .   z9,  pag^ 
147.  &  f.  8.  pag.  31.  32.  de  l'£dit.  in  12, 

5,  Joieph.  Lib.  i.  conci,  Apion. 

^  3 
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cil  ^vu  Souvent  afles  peu  de  fens  dans  de  grandes 
périodes ,  &  n'ayant  que  de  la  fluidité  de 
Giccf.  langue  pour  toute  abondance  (i).  Mais 
il  iemble  que  cette  accu(ktion  ne  r^arde 
que  les  Grecs  de  TAfie  où  étoit  le  gouver- 
nement de  Pline,  parce  que  c^étoit  etfec- 
tivement  le  vice  de  ceux  de  ces  qaartiers-li 
d'être  trop  diffus  dans  leurs  Ouvrages  &de 

?;rands  parleurs ,  mais  difeurs  de  riea^  tSc 
'on  difoit  en  proverbe  que  V enflure  Afiati" 
que  ne  s*apa'tfoit  que  par  lefel  Attique, 

Enfin  on  a  trouvé  à  redire  ju(qu'àl*of- 
tentation  avec  laquelle  les  Grecs  ont  affec- 
té de  mettre  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages  des 
Titres  magnifiques  qui  promettant  ordinai- 
rement plus  qu'il  n'y  avoit  d'exécution  dans 
la  fuite ,  étoient  plutôt  les  Titres  de  la  va* 
nité  naturelle  de  cette  Nation  qne  de  la 
matière  de  leurs  Livres  (i). 

§.    III. 

Des  Romaius. 

a^omaias.  ^^  £  n'eft  point  fins  fondement  que  no- 
V-^  tre  Préjugé  nous  porte  à  préférer  les 
Ouvrages  des  Grecs  à  ceux  des  Romains 
pour  la  délicatefTe  de  l'efprit,  &  pour  lapo- 
litefTe  &  les  autres  agrémens  de  la  Langue, 
&  Monfieur  Coufin  a  eu  raifon  de  dire  que 
-   les  Ouvrages  des  Latins  ont  cédé  à  ceux  des 

Grecs 

1.  Mos  ejt  piertfijtie  Grdcorwn  ut  illis  Jtt  pro  c9pU  vf 
lnhititas  :  ttim  longas ,  tanKjUi  rigidas  peritdos  un»  fpiriw 
ftisfi  torttnte  contorquent,  x^litid  autem  eji  eUquentU^ 
HiudUfucntiai  &f,    plin.  Epift.  2cu  Lib.  $• 

Item 
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Grecs  Tavantagc  de  rexccllencc  auiE-bien  il  ïait; 
que  celui  de  Tantiquîté  (3).  C«.viu 

A  dire  le  vnd  il  femble  que  la  Proriden* 
ce  avoît  deftiné  les  Romûns  pour  autre 
chofe  que  pour  cultiver  les  beaux  Arts  & 
les  Sciences  purement  fpéculatives.  £Uc 
ayoit  formé  Vefpnt  des  Grecs  pourlaPeia* 
ture,  laScnlpmre,  TEloquence,  la  Poë* 
fie,  &  les  autres  Arts  ;  &  celui  des  Orien* 
taux ,  furtout  des  Chaldéens  &  des  Eçyp-* 
tiens,  pour  TAlbonomie  &  les  autres Sciear 
ces  Mathématiques.  Mais  comme  elle  fti> 
voit  relënré  les  Romains  pour  l'Empire  da 
Mcxide,!l  ibnble qu'elle  ne  leur  avoit  don- 
né de  talens  &  de  difpofition  d*efprit ,  que 
pour  aprendie  &  exercer  TArt  de  corn-* 
mander. 

C'eft  pourquoi  Virgile  abandonnedebon 
cœur  aux  antres  Nations  la  gloire  des  Arts 
&  des  Sciences ,  pourvu  qu'on  accorde 
aux  Romains  celle  de  la  véritable  Politique. 

D'autres  Peuples  fauront  FAtt  d'animer  le 
cuivre. 

Leurs  marbres  fembleront  &  refpirer  8c vivre: 

D'autres  de  VEloquence  emporteront  le  prix. 

Ou  décriront  l'Olympe ,  &  Ton  riche  lambris: 

Ton  Art ,    Peuple  Romain ,    ton    illufire 
Science 

Sera  d'aiïervir  tout  à  ta  vafte  puiflance» 

De 

Item.  Jo.  Filcfac.  Varro  Lib.  2.  Seleâor.  ctp.  i|. 

2.  Plin.  Scn.  Pr«f.  ad  Hift.  nat.  p.  2.  &  1. 
4.  Coufin,  AvcxtiiT.  fui  THift.  de  Zoûffl.  Ziphil< 
Zonax.  Sec, 

1*4 
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.  Tart.        De  te  rendre  en  tous  lieux  dans  la  guerre  8c 
"•VIL  Ja  paix 

omains.       L'efifroi  des  ennemis ,  &  l'amour  des  Su- 
jets (!)• 

Néanmoins  ils  ne  crurent  pas  devoir  tou- 
jours demeurer  dans  ces  termes,  &  le  fuc* 
ces  de  leurs  armes  ayant  ouvert  le  pafTage 
aux  autres  Nations,  ils  entrèrent  dans  leur 
commerce  par  le  droit  de  leurs  conquêtes, 
&  furtout  dans  celui  des  Grecs ,  donc  ils 
comprirent  les  Arts  &  les  Sciences  parmi 
les  di5pouilles  qu'ils  remportèrent  de  leur 
Pays.  C'ell  ce  qui  a  fait  avouer  ingénu* 
ïnent  à  Ciccron  &  à  Horace,  que  les  Ro- 
mains étoient  redevables  aux  urecs  de  la 
Philofophie,  des  belles  Lettres,  &detoa« 
tes  les  connoiûànces  qui  fervent  d'orne- 
ment à  l'Hoaune,  &  qui  font  Ik  peiîêo 
tion  (2). 

Ce  commerce  avec  les  Grecs  aportadans 
ces  Ecrivains  de  Rome  un  changement  & 
une  différence  très-fenfible  entre  ceux  qui 
avoient  paru  jufqu'à  la  fin  de  la  féconde 

Sierre  Punique  &  ceux  qui  vinrent  depuis, 
n  a  vu  peu  à  peu  la  rudefTe  des  premiers 
faire  place  au  bon  goût  &  à  un  genre  de 
délicateflè ,  qui  n'alla  point  R  loin  &ns 
doute  que  celle  des  Grecs,  mais  qui  n'eut 

peut- 

•    I.  Virgil.  6.  de  l'Enéide  vers  847.  8c  ibiv,  de  ]a 

Trad.  de  Segiais. 

Excédent  alii  /pirantia  mtUiHS  srd^ 

Cred»  ecfuidem  :  viv»s  ducent  dt  marmort  vnltusi 

Crabunt  caujjas  melins  ^  cttlique  mtatus 

..   Pefirihent  radio  j  &  furgenfÎA  fidcra  dicent: 
7#  rtl'T^  imperio  poptUoif  %»man€y  memcatû: 

Hé 
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peut-être  pas  moins  de  folîdité ,  &  qui  u^  y^g^^ 
n'ayant  rien  d'cfFeminé  dans  là  polîteflè  ch.  vil 
comme  celle  des  Grecs ,  conferva  toujours  s^omûoi 
dans  les  Ecrivains  du  premier  rang  un  car> 
raâére  mâle,  vigoureux  &  convenable  à  la 
Majefté  de  l'Etopirc* 

Mais  on  peut  dire  que  cette  gloire  det 
Romains  a  été  de  très^petite  durée  en  corn* 
paraifon  de  celle  des  Grecs,  &  qu'elle s'eft 
trouvée  prefque  toute  renfermée  dans  l'ef- 
pace  des  deux  iiécles  dont  l'un  fut  le  der« 
nier  de  la  Republique ,  &  l'autre  le  premier 
de  la  Monarchie.  C'eft  dans  ces  bornes 
étroites  de  la  fécondité  de  cette  Nation 
qu'il  fiiut  rechercher  tous  ces  célèbres  Au- 
teurs que  nous  apellons  Claffiques,  c'eft" 
à-dire,  en  qui  fe  rencontre  la  pureté  de  lat 
Langue  jointe  au  bon  goût  des  choies. 

Le  nombre  en  eft  fort  petft,  &  il  n'efl; 
prefque  compofé  que  de  Poètes  &  d'Hifto* 
riens.  II  ne  nous  eft  refté  d'entre  teurs  O-, 
rateurs  &  leurs  Philofophes  que  te  (èul  Ci- 
ceron,qui  a  très-bien  foutenu  les  deuxper- 
fonnages,  &  fi  l'on  veut  compter  Senéque, 
parmi  les  Phîloibphes  de  la  Langue  Latine, 
on  ne  peut  néanmoins  pas  lui  dormer  le 
r^ng  des  Auteurs  ClalQques  ,  que  nous  ne 
refu ferions  pas  à  Varron ,  s'il  nous  étoit 
relié  de  lui  quelque  chafe qui  fût  ail^s  digne 

de 

Hs  tibi  erunt  artes,.  pacisaue  tmponire  mgrem^. 
farctre  fubjeSlis ,  &  debelUre  fkferbês, 
2.  kA  Grétcts  Phiiofêphiam  &  tmoês  ingenuM  difiiflinâf 
bahemus,  Ciecro  Lib.  2.  de  Finib.  n.  zu 
Crjtcia  iéiptafemm  viSiorem  eeph^  inertes 
intHlit  éigrtfii  JLat$0^  Hoxat.  Epift,  LU),  II,  Ep»  h 
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[.  Part,    àe  la  réputation  où  îl  a  été  du  premier  de9 

:h.  vil     Phîlofophes  Romains. 

^auûDM.  Les  meilleurs  de  leurs  Hiftoriens  ne  font 
pas  exemts  de  défauts  conune  on  le  fera 
voir  au  Recueil  des  Jugemens  loivans  (i). 
Ils  ont  été  cauiè  même  que  la  Poifterité  a 
chargé  toute  la  Nation  d'une  partie  des  vi- 
ces des  Grecs,  &  qu'on  les  aaccufés  de 
trop  de  préfomption  pour  eux-mêmes  & 
trop  de  mépris  pour  les  Peuples  des  Pays 
de  Conquêtes  &  pour  les  Barbares ,  uns  ië 
fbuvenir  qu'ils  avoient  été  de  leur  Doird)re 
durant  l'état  fiorif&nt  des  Grecs.  Il  &ut 
avouer  qu'ils  ont  eu  plus  de  bonne  foi ,  & 
ju'ils  ont  été  moins  curieux  de  fiâions  & 
le  menfonges  ;  mais  peut^on  excofèr  la 
négligence  qu'ils  ont  eue  de  s'informer 
exaâement  des  affaires  des  Nations  étran* 
gères,  ou  le  peu  fincerité  qu'ils  ont  témoi- 

gié  en    voulant  bien  leur   impofèr  des 
uflètés. 

Les  Romains  n'ont  point  en  de  goût 
pour  la  plupart  des  Mathématiques ,  & 
peu  de  leurs  Ecrivains  y  ont  réuffi.  Ils 
traitoient  ces  connoiflànces  avec  trop  d'in- 
différence ,  ils  ne  les  confideroient  quafi 
que  comme  des  exercices  propres  à  rendre 
les  efprits  efféminés  &  plus  convenables  à 
des  Grecs  &  à  des  Afiatiques  nés  pour: 
obéïr,  accoutumés  au  joug,  qu'à  des  Ro- 
mains deûinés  pour  conunander  auxautres^ 
&  pour  gouverner  le  Monde. 

$.  IV. 

m^\  '•„?1*^?  ^^^^  dciWtt  de  (toaucK  ist  Jufeowos 
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XI.  ?A1l 

§.    I  V.  c«,vi 

Dts  Italiems, 

JE  n'ai  pas  crû  devoîFm'arréter  anx  Pré-  pcupica 
jugés  que  Ton  a  des  Ecrivains  de  la  Lan-  r£mpi: 
gue  Latîfte  qui  font  venus  après  les  fiécles  ^^^^^^ 
de  pureté,  parce  que  fî  on  excepte  lesju^ 
gemens  que  l'on  Ml  de  leur  ftile,  qui  eft 
plus  ou  moins  corrompu  félon  les  tems  ou 
les  lieux  dans  lesquels  ils  ont  écrite,  il  n'y 
a  presque  point  de  régies  générales  à  fuivre 
dans  les  obfèrvations  que  divers  Critiques 
ont  faites  fur  les  particnliers. 

On  a  pourtant  diffa'ngué  le  caraâére  des 
Africains  &  des  Efpagnoh  d'avec  celui  des 
autres  Peuples  de  l'Empire,  &  on  a  remar- 
qué que  les  premiers  Ibntobfcurs  pour  l'or- 
dinaire, irréguliers  dans  leurs  compofi* 
tions,  durs  dans  leur  flile  &  embaraflë^ 
dans  leurs  expreflions,  quoique  cela  nefoit 
point  univerfel  ;&  que  les  derniers  ont  pres- 
que tous  quelque  cho(è  d'affeâé,  un  air 
qui  n'eft  pas  toujours  naturel  ;  &  un  (lile 
Poétique,  enflé  (aampoulU^ct  qui  s'cftob- 
fervé  particulièrement  dans  la  favante  fa- 
mille des  Annéens  d'où  étoieiit  fortis  les 
Senéques,  Lucain,  Florus,  &c. 

Depuis  la  décadence  de  l'Empire  &  de 
la  Latinité ,  il  s'eft  formé  divers  États  dans 
l'Europe ,  où  les  Nations  qui  avoîent  été 
de  l'Empire  le  firent  une  Langue  particu- 
lière pour l'ufage  commun  de  leurs  Peuples,, 
&  ne  laifTérent  pas  de  conferver  la  Langue 
Latine  pour  celui  de  leurs  Savaxis  &^  de 

L  6-  Vi^% 
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pA»T.  leurs  Ecrivains.  Les  autres  pays  ayant  été 
«•  vu,  éclairés  dans  la  fuite  par  la  Foi  de  l'Evan- 
Oient.  gile  întroduifirent  auffi  cette  Langue  dans 
leurs  Eglifes  &daii$  leurs  Ecoles  publiques 
&  particulières.  C'eft  ce  qui  nous  a  pro- 
duit par  toute  l'Europe,  hors  laMofcovie, 
&  ce  qui  e(l  préfentement  fous  la  domina- 
tion des  Turcs, deux  fortes  d'Ecrivains  qui 
ont  écrit ,  foit  en  Latin ,  foit  en  Langue 
vulgaire. 

Entre  tous  ces  Peuples  les  Italiens  ont 
été  confiderés  comme  les  fucceflèurs  lâ;i- 
times ,  &  les  héritiers  les  plus  proches  des 
Anciens  Romains ,  pour  les  Lettres  &  les 
Sciences  comme  pour  le  refte.  C'eft  en 
•  partie  fur  cet  avantageux  Préjugé  qu'on  a 
établi  la  bonne  opinion  qu'on  a  eue  de  leur 
efprit  &  de  leurs  bonnes  qualités  pour 
écrire. 

Monfieur  Naudé  eftime  (i)  que  les  Ef- 
•prits  d^Italie  ont  plus  de  gentilleflè  que 
ceux  du  nôtre,  &  qu'ils  font  lans  coiçpa- 
raifon  plus  adonnés  à  la  Poèfîe.  Il  n'y  a 
•^point  de  doute  que  les  Ecrivains  de  ce  pays 
n'ayent  de  la  délicateilè,  que  quelques-uns 
d'eux  n'ayent  eu  quelque  chofe  de  plus  fin 
&  de  plus  délié  même  <}ue  la  plupart  de 
ceux  des  autres  Nations. 

On  veut  attribuer  ces  belles  qualités  à  la 
bonté  du  climat  &  à  la  fubtilité  de  l'air  que 

refpirent 

I.  Gabr.  Naudé  Mafcurat,  ou  Jugement  àts  Pièces 
for  Mazarin.  pag.  213.  f .  ^Naudé  page  213.  de  ion 
Dialogue  intitulé ,  Ju^eminf  de  fut  et  qui  a  été  émpri" 
mé contre  le  Cardinai  MazArm,  livre,  que,  poux  abré- 
ger ,  on  cite  fous  le  titre  de  Mafcurat  un  des  perfbn- 

ti^gti  du  Dialogue^  4il  tiçs  imdligiblcnicatqueref- 

prit 
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refpîrent  les  Italiens ,  &  qaoîqQ^îl  n'y  ait  j^^  j^^ 
peat-étre  pas  beaucoup  de  dilcrétioa  de  ca.  yxi 
s'opofer  à  un  Préjugé  fi  univerfèllement 
répandu  dans  le  monde,  on  pourroit  néan* 
moins  demander  où  étoît  cate  grande  déli- 
cateflè  d'efprît  &  toutes  ces  autres  excel- 
lentes  qualités  dans  ces  Italiens  qui  ont  vé- 
cu depuis  Janus  &  Saturne  jufqu'aux  guer* 
res  Puniques,  &  depuis  Tinvafion  desGots 
julqu'au  fîéclede  Pétrarque?  Ils  ont  pour- 
tant été  nourris  &  élevés  dans  le  même 
climat  &  dans  le  m£me  air  que  ceux  qui 
ont  paru  depuis  les  guerres  Puniques  jus- 

?u*à  la  domination  des  Gots ,  &  depuis 
etrarque  jusqu'à  nous. 
Ceft  par  un  pareil  raifonnement  que  Paul 
Jove  prétend  (2}  que  les  Liguriens  ont  le 
génie  épais  &  groffier,  &  que  leurs  produc- 
tions n'ont  que  de  la  radeflè  &  de  la  rufiî* 
cité,  que  Tair  n'y  efl  pas  fi  fubtil  que  dans 
tout  le  refte  de  l'Italie,  &  il  dit  que  quel- 
ques-uns comparoitnt  les  génies  de  cette 
Province  aux  rochers  ileriles  &  au  méchant 
terrain  de  ce  pays.  Cep^dant  le  Soprani 
&  l'Abbé  Juiliniani  (3)  nous  ont  fait  con- 
nottre  un  aflës  grand  nombre  de  beaux 
efprîts  &  de  fuvans  hommes  de  toute  la 
Ligurie  ou  de  la  rivière  de  Gènes. 

Quoiqu'il  en  foît ,  les  Auteurs  Italiens 
ont  écrit  pour  la  plupart  avec  plus  de  poli- 

teflTe, 

prît  des  Italiens  eft  plus  gentil  que  le  nôtre:  mais 
quand  Baillet  loi  fkit  dire  que/»  eJfritsd^ItétUt  ont p lin 
de  gentille fft  que  ceux  dn  notre ,  je  ne  puis  m'imaginCI 
à  quoi  fe  ranoxte  le  nôtre, 
2.  Paul.  Jov.  Elog.  T12. 

i.  la  L|  dç  Yi{|  Ulf  ^igiur*  &  £leip.  Cca. 

^  7 
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[.  Part.  telFc,  plus  d'élcgance  &  plus  d'artifice  que 
'«.vu.  ^ç^j  ^^  j.gjjg  de  l'Europe  (i),  &  ils  fem- 
:*iicns.  blcnt  avoir  eu  un  génie  tout  particulier  pour 
la  Fociie,  pour  les  Antiquités,  pour  les 
Arts  libéraux  ,  pour  la  Jurifprudence  & 
pour  cette  connoifEince  compofée  de  celle 
de  THiftoire  &de  lajurifpradencequenoas 
apellons  Politique. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Poëfîe,  elle  a 
pour  l'ordinaire  plus  de  brillant  que  de  fû- 
lidité,  &  elle  tend  plus  à  l'agréable  &  au 
plaifànt  qu'à  l'utilité  &  à  l'honnête.  Mon- 
lieur  Dcfpreaux  prétend  que  les  Italiens 
s'attachent  rarement  à  la  droite  Raifon  & 
au  fens  commun  dans  leurs  Poëfres,  & 
qu'ils  y  ont  témoigné  peu  de  jufteflè  d'ef- 
prit;  mais  que  voulant  s'élever  de  peur  de' 
fe  rencontrer  avec  le  commun  ,  ils  fe  font 
rendus  irréguliers  &  monflrueux  &  n'ont 
eu  qu'un  faux  éclat  (x). 

La  plupart  emportés  d'une  fougue  infenfée. 

Toujours  loin  du  droit  ^ens  vont  chercher 
leur  penfée. 

Ils  croiroient  s'abaifler  dans  leurs  Vers  mons- 
trueux, S*ils 

I.  Epift.Baff.prsdSx.  i.paiti  Ctttl.Mtui41n.Franco£ 
2«  Deipreaux  Ait  Poëcia.  Ch»nt  L  v.  3^.  &c. 

3.  K.  R.  InfiruA.  pour  l'Hifloue  $.  21.  pag.  95*<le 
l'Edit.  in  iz.  te  pag.  145.  f .  Le  P.  Hapin  ch.  21. 
de  Tes  Réflexions  fur  THiftoire  page  27s  de  rédition 
d'Amfteidam  i6t6,  dit  en  général  que  Tacite  par  foa 
habitude  à  jugéi  des  hommes  en  mauvaife  pan  a  gité 
l'efpnt  à  bien  des  gens ,  mais  U  ne  ipecifie  point  les 
Italiens. 

4.  Pofter.  Scaligeran.  pag.  126,  %  Ce  Jugement 
de  Jofeph  Scaliger  regarde  pcinci paiement  les  Vétrid 

h^itm  de  Yi^oiiuf  y  OC  fc  trauTC  au  not  Mimêà^^ 

-       ■    -  le 


:=^:;  t. 


Efitaoi  en  eicèî:  hûtDom  à  llttlio  I, 

Vt  tource»  finfr  fcrilfam»  rédatantt  fcSbi 

Et  pMr  ee-qo!  tcgwde  la  PoKdqor  &  la 
Mûnle-jdcs  Italiens,  le  P.Rapm  remarque 
(3)  Mils  font  èxceffifs  en  reflexions  pour 
la  plfl|»rt,&n  jogteqoe  c'en  leur  Conidlle 
T^àetifailtiM^Wiik  qui  les afkit échouer 
ékia  ïcfl  SJfTts  qi^ih'eti-ont  voolo  écffre. 

I(dll%er  dît  (4)  qa'flf  flMOt  nètntéllâient 
«Mb  parleurs,  qa^ili  aigient  à  ëmpté^ 
MiMNlp'âe'âilcdiirs  pobrdiré  pea  de  mo«< 
fta,&4(K]Mir  exemple  ils  font  des  duqpi* 
Wbê  tout  toàcn  d'une  fimple  conjeâuire. 

Mais  on  ne  peut  pas  excufer'd^njuftice 
'  IbBt^avantiftnlèquela^AApa^ 
ilci  dtt-Nord  ont  témoigné  aVoâ*^  dé 
lition  des  Itii3Kns;  fis  &  font  ftmgi* 
nés  ftaflèmeht  que  l^Éplicàtiôn  laborieuie  à 
Pftnde  étoit  incompatible  avec  cette  gen- 
tilleflè  naturelle  de  leur  efprit,  qu'ils  ont 
voulu  nous  faire  paflër  pour  une  fimple  le» 
gereté  (j*) ,  &  îk  n'avoicnt  pu  fe  perfuadcr 

qu'il 

k  Sc^ig^rmÊ  qw  BtUlet  appelle  pojlerioré  ,■  parce  que 
4ca  dtux  Scsl^tTéms  »  celui-ci»  quoiqu'il  aie  paiu  le 
ffcmiec»  n'a  été  poaxtant  zecucilli  qu'en  Hollande 
fai  Jean  de  Nicolas  de  Vaflàn, quelques  années aprèa 
qae  Scaligct  eut  quitté  la  France  s  au  lieu  que  l'autre, 
qM  n*A  pain  que  le  (ècond,  ne  laiflè  pas  d'ëtie  inti- 
ttlé  Pr/«M  SuUi^irâMi  jparce  qu'il  a  été  lecueihi  paf 
Xnuifoia  Vetmmen  quelques  années  arant  que  Scali- 
fltt  paflXc  4e  France  en  Hollande.  Vojrés  la  note  fut 
Pttnclc  zif.  au  tome  2. 
5»  Jamia  Midii»  jbythnmi  lu  giascothcc,  pait|  i« 


is6     Des    P  r  e*  j  u  g  e*  s 

qu'il  pût  fe  trouver  en  Italie  un  homme  qui 
fût  véritablement  &  folidement  lavant, jus- 
qu'à ce  qu'ils  euHènt vu  les  diverfes  Leçons 
de  Callalion  d'Âncone,  comme  nous  l'ap- 
prend un  Ecrivain  Italien  (i).  Ces  Mef- 
lieuri  n'apelloient  véritable  &Iblide  Science 
que  cette  Sfrudicion  qui  s'acquiert  par  la 
grande  leâure,  &  qui  ne  confîfte  qu'en 
obfèrvatîon^  ,'  correaions  ,  fcholies ,  & 
lieux  communs.  Mais  ils  dévoient  confi- 
derer  que  l'Italie  loin  d'être  dépourvue  de 
ces  fortes  de  Savans  ,  en  avoic  elle-même 
fourni  les  premiers  exemples  à  l'Allemagne 
&  aux  Pays-bas  depuis  le  quinzième  fiéde, 
comme  il  fera  aifé  de  lé  remarquer  dans 
notre  Recueil  des  Critiques  Grammairiens^ 
&  qu'il  y  a  quelque  forte  d'ingratitude  de 
ne  pas  reconnoître  qu'on  eft  redevable  aux 
Italiens ,  d'avoir  fendu  la  glace  aux  autres 
pour  cette  efpéce  d'érudition. 

Il  n'eft  peut-être  pas  fi  aifé  de  juftifier 
les  Ecrivains  Italiens  du  reproche  qu'on 
leur  a  fait  de  deux  défauts  confidérables, 
quoiqu'il  ne  foît  pas  jufte  de  les  attribuer 
univerfellement  à  toute  la  Nation. 

Le 

1.  Id.  ut  fupia. 

2.  Voyés  dans  les  Ecrits  du  Catd.  Bembefledesav- 
trcs  Italiens  de  fon  tems.  %  Lipfè  Epift.  57.  Cent. 
2.  MifceU.  a  interprété  ainfi  un  paflage  du  Cardinal 
Bembe  dans- fon  Hiftoire  de  Veniie  fur  ce  que  parlant 
du  Roi  de  France  Louïs  XII.  il  affeâe  daller  du  mot  w^- 
lêyfiHs  comme  plus  Latin  que  Ludovicus  :  §ltuie  iUmdt  ce 
ibnt  les  termes  de  Lipfe  ,  de  L$uUvico  Galhntm  l^o 
^uem  ^loyfinm ,  mAois  pù$fjidtiç)  fciticet ,  ,uAi^ii€  éfpeildt , 
^  alibi  cum  facetA  adUitiu/u'Hia ,  qiujn  ifii  (efm  ipi  /  A^r- 
kàri  nos  &  inepti)  Lptdovicum  (ipptUant,  Pétrarque  £- 
pitre  I.  du  Livre  IX.  rerum  fenilium  déclare  hautement 
qu'il  ae  faloic  cheichex  ni  .Oxàteuxs  ai  J?gç(Ç8  hors 

d& 
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I*  premier  de  ce»  défauts  qu'on  a  pré-  J^'y''J' 
lenda  trouver  dans  la  plupart  de  leurs  E-  *•*■  *"■ 
crilt ,  efi  nn  certain  ^r  de  cette  vanité  fto-  itiliw^ 
lUdDcq^l lest mtmtpt^t toates  lea^or 
•.A.  fcT-*»™    :-— — »»  — _  •~'t£r  tcniS'.ia* 
,  comme  fi 

.  .---. r- -ftivoient  jamais 

paflï  les  Alpes, &  comme  fî  la  Providence 
les  avoit  fait  les  feuls  héritiers  de  toute  la 
JageÛè  des  Grecs  &  des  anciens  Romains. 
C'eiî  ce  qui  les  a  rendu  eux-mêmes  mépri- 
fablcs  &  odieux  à  la  plupart  des  Allemans, 
des  Anglois  &  des  Hollandois,  qui  leur 
ont  donné  le  change,  &  les  ont  condamné 
à  la  peine  du  Talion.  Et  fi  l'on  veut  fe 
donner  la  peine  de  confulter  le  Livre  qu'ua 
Italien  a  fait  louchant  les  calamités  arrivées 
aux  Gens  de  Lettres  (3),  il  ne  fera  pas 
difficile  de  juger  par  le  nombre  des  mal- 
heureux Savans  de  l'Italie,  qui  furpaffe  do 
beaucoup  celui  des  autres  Nations  enfem- 
ble,que  Dieufemble  avoir  pris  plaifir  àrabaif' 
ferkur  hauteur,  &  à  confondre  leur  orgueil. 
L'antre  <t£Bmt  ell  le  peu  de  pieté  &  le 
pea  de  isaclment  de  ChriaiaDifme  que  l'oa  . 
a 

Je  l'irtlle,  L«  beaux  efpri»  de  (bu  ptyi  jrti  ic 
too,  ans  iptis  Écaiciii  ciicoie  iiot  U  ttitmt  feoU- 
mcnt,  du  moÎBs  i  l'iigaid  dci  7oi.a»,1>  ee  que  Sexe 
rapporte  de  ft»  pjcraictes  Foiifiei  Litines  eft  Tiii, 
que  FJamînlus  les  mnt  vuEi  t'icùi,  qu'ï  la  £11  lea 
Mnfèi  aïoient  pafl^  les  Aipci  8c  piaitsi  dau  Ici 
Gaulfs.  11  puoit  même  qn'cn  ifBy.  iti  n'étoicot 
paj  iou[-i-fait  gueiis  de  eeire  priTention,  témoin 
les  beaux  îhillcuques  de  Ipfefh  Sealtgei  impiimét 
audevant  de  routes  les  e^tiou  de  lariacbuis  de 
BoBnefoBs. 
i.  ficni  TrittîM.  d«  (DiUidt,  Uttntonim, 
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a  remarqué  dans  ceux  de  leurs  Ouvrages 
qui  n'ont  point  été  compofës  exprès  pour 
le  fervice  de  TEglife. 

Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  in- 
dignité Pierre  le  Calabrots ,  dit  Pomponius 
Laetus,  Politien ,  le  Cardinal  Bembe  (i), 
&  quelques  autres  Italiens  traitoi^it  PEcri- 
ture-Sainte ,  &  généralement  tQut  ce  qui 
concerne  la  Religion  ;&  Kempios  n'a  point 
fait  difficulté  d'apeHer  l'Italie  U  boutique 
famenfe  de  P iniquité  {i).  Injure  qu'on  ne 
peut  point  exempter  de  mcnfon^  ^  ^  nioins 
qu'on  ne  l'entende  de  divers  Ecrivains  de 

E:dition  qui  ont  été  Italiens ,  comme  (3) 
mardin  Ochin  de  Sienne,  Mathieu  Gri- 
baldi  Jurifconfulte  de  Padouë ,  les  deul 
Sodns  de  Sienne ,  Nicolas  Paruta  iajet  de 
la  République  dé  Venilè ,  Jean  Valendn 
Gentil  de  Cofenza ,  Jean  Paul  Aidât  du 
Mîlf^nez  ,  George  Blandrate  de  Saluces , 
François  Lifmanim  Cordelier  tle  Corfbu, 
mais  Italien  d'adoption;  Pierre  Pompona- 

ce 

T.  Partie  z,  de  ce  Dîfcoais  10  z.  chap.  des  rté|iigés 
flic  les  Auteurs  Ecdef.  &  Ftofan  pag.  i55.6cfii?. 

z.  Mart.  Kemp.  Chaxifin.  faccoc,  Ttiad.  fea  Bi- 
blioth.  Angloi.  pag.  3$i. 

3.  f .  De  ces  i8.  Italiens  Pûrr* Pampêasctée  Maatoaë 
que  de  îbn  tems  on  nommoit  vulgairement  ie  Fentf  »  Qp 
V^rtu'n  qu'on  aoroit  du  nommer  Piètre  Bacd  d'Arei«H 
s'il  eft  vrai  qu'il  fut  fils  naturel  de  Luigi  Bacci .  ont 


qui  ne  ics  connoiuoit  l'un  oc  l'autre  qiK 
a  faits  Platoniciens ,  dans  fa  Comparaifoa  de  Platon 
&  d'Aiiftote  chap.  5,  de  la  4.  partie.  Pomponace, 
comme  tout  le  monde  fait ,  ëtoit  un  Përipatéticien 
juré,  U.  l'Arétin  ,  le  plus  ignorant  des  hommes,  ne 
£ivoit  abfolument  ce  que  c'étoit  qœ  Philofophie. 
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ce  de  Mantouc,  Pierre  rAretîn  d'Arciïo ,  ii.  pari 
Marcel  Squardalupî  Médecin  de  Lombar-  Ch.  vit 
die,  Michel  Gittichi  Vénitien,  Jules  Ce*  Uilicâii 
làr  Vanini  de  Naples,  Jules  deTreyîgî, 
Alexandre  Vitrelini ,   Jaques    de    Chïari, 
François  Nigri,  &  de  quelques  autres  en-^ 
fans  infortunés  de  l'Italie,  qui  ont  miféra^ 
blement  abandonné  leur  Religion  &  leur 
Patrie  pour  aller  répandre  dans  tous  les 
Pays  du  Nord  &  de  rOccident  les  lemences 
nuilheureu&s  du  Photinianirme^  du  Déif* 
xne,  &  même  de  TAthéiCne. 

$.    V. 
DesEJ^mls. 

LEs  E(bamols  ont  été  ta  réputation  de  ^'P^^n^ 
gens  d'eiprît  &  de  belles  Lettres  mé«> 
xne,  depuis  qu'ils  ont  été  réduits  entière- 
ment ibus  robéiï&nce  des  Romains,  c'efi* 
à-  dire,  depuis  le  tems  d'Auguûe.    L'Ef- 

pagne 

Jml€  dfià  Vémniy  gfaad  Plagiaire  »  moins  ignorant 
mais  qui  avoic  moins  d'efprit  ^ue  l'Arétin»  eft  mort 
profeflctu  &  martyr  de  l'Athéifîne  à  Toaloufè  oii  il 
Vax  brûlé  vif  dans  la  place  de  Salin  le  9.  Février  1619. 
Ftantifi»  Ntgr» ,  car  c*eft  ainfi  qa*il  iè  nommoit ,  5e 
non  pu  Nigri  y  étoit  de  Baffimo  »  Auteur  de  la  Trd^e^ 
dia  dil  libiro  Mrl/itn'o  fSztueootxét  contre  l'Ëglife  Ro- 
maine. 11  la  traduîfit  depuis  en  Latin.  On  peut  voir 
dans  les  Bibliothèques  die  Gefner,  de  Simler,  &  dé 
leurs  Continuateurs  la  lifte  de  lès  autres  Ouvrages.  Il 
étoit  difciple  du  vieux  Socin  ,  &  mourut  un  peu  au 
deU  du  lé.  fîéde  Maître  d^école  àChiavenne  dans  les 
Grifons.  ftt/t  dt  Trevis,  &  Jd/fuis  dt  ^uiirs  difciples 
du  même  Socin  n*ont  laiiTé  aucun  écrit.  Les  douze 
autres  (ont  auffi  rangés  parmi  les  AntiTrinitaires}  8c 
Saadius  dans  fa  Bibliothèque  ca  fait  mention  plus  ou 
moîiis  ample. 
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ART.    pagne  a  donné  à  l'Empire  &  à  la  Ville  de 
^**-     Rome  divers  Orateurs ,  divers  Philofophcs, 
ignols.  &  quelques  Jurifconfiiltes,  maïs  elle  a  été 
encore  plus  féconde  en  Poètes  (i). 

Depuis  qu'elle  a  été  affujettie  au  joug  des 
Sarazîns  &  des  Maures,  elle  n'a  point  lail^ 
fé  de  produire  au  milieu  de  (es  tribulations 
&  de  fes  calamités  un  aflcs  grand  nombre 
d'Ecrivains  Arabes  &  Juifs,  la  plûpartMé* 
decins,  Agronomes,  Philofophes  ou  Ra- 
bins ,  &  on  peut  dire  que  ceux  d^fpagne 
forpafToient  tous  les  autres  Auteurs  de  ces 
beôes  répandues  dans  les  diverfes  Provin- 
ces du  monde. 

Néanmoins  ces  tems  ausauels  fieuriP* 
foient  les  Mahometans  &  les  Juifs  d'Efpa* 
gne  furent  des  (iécles  de  ténèbres  &  de  Bar- 
barie pour  les  Sciences  &  les  Lettres 
Chrétiennes  &  Humaines,  jufqu'à  ce  que 
les  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle 
ayant  purgé  le  pavs  dé  ces  hâtes  incommo- 
des ,  &  réuni  une  bonne  partie  des  Royaumes 
de  l'Efpagne ,  on  y  vit  refleurir  les  Arts  & 
les  Sdences  par  la  communication  de  la 
France  &  de  l'Italie  (2). 

Maïs  pour  dire  quelque  chofe  des  Préju- 
gés fur  lesquels  on  fe  forme  l'opinion 
qu'on  a  des  Ecrivains  Espagnols  ,  on  a 
remarqué  que  la  gravité  eft  le  caraâére  de 
la  plupart  d'eutr'eux,  mais  une  çravité  qui 
edopoféeàla  fubtilité  &àla  gentiUefTed'ef- 

prit 

X.  Nicol.  Anton,  part.  i.  przfat.  in  Biblioth.  Uif- 
paniac  pag.  5.  &  feqq. 
Item  Latin.  Pac.  Panegyc.  ad  TheodoC  feiu 
2.   N.  Anton,  ibid.  pag.  12. 
9.  N.  BaiTé,  Lcttie  au  Comte  d'Hajuw,  3.  pactic 

des 
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5it  qu'on  a  attribuée  à  quelques  autres  11.  Part< 
atîoQs.  ^"-  ^^^ 

Nicolas  BafTé  parlant  des  talens  &  des  Eiptgno! 
«dons  que  chaque  Nadon  a  reçus  de  la  Pro- 
vidence, témoîene  (3)  que  les  Hîftoriens 
font  convenus  de  dire  que  le^  Italiens  ont 
écrit  élégamment ,  les  François  fubtilement, 
&  les  Elpagnols  prudemment. 

Le  P.  André  Schott  écrit  (4)  qu'entre 
les  Peuples  divers  de  r£fpagne,  les  uns  a- 
voient  toujours  été  ju^és  plus  propres  pout 
un  certain  genre  d'écrire ,  &  les  autres  pour 
un  autre;  et  que  tous  ne  réuûiflbîenc  pas 
également  bien  dans  le  même  emploi  &  la 
môme  profeffion.  Que  la  Ville  &  le  Ter- 
ritoire de  Cordouë  avoient  produit  plu- 
fieurs  Poètes  dès  le  tems  de  Giceron,mais 
qu'au  jugement  de  cef  Orateur ,  ils  n'a* 
voient  ni  délicateflè,  ni  fubtilité,  ni  agré- 
mens. 

Il  ajoute  qu'on  a  remarqué  volontiers 
que  les  Ecrivains  de  Tolède  font  ordinaire- 
ment délicats  &  fubtils  ;  que  ceux  du  Por- 
tugal s'adonnent  avec  plus  de  fuccès  à  la 
Mufique  &  à  la  Poëlîe  ;  que  les  Caftillans 
font  meilleurs  Médecins  &  plus  habiles 
Jurifconfultes  que  les  autres  ;  &  que  ceux 
du  Royaume  de  Valence  ont  palTé  pour 
bons  Orateurs  &  bons  Médecins. 

Dom  Nicolas  Antoine  prétend  (5-)  que 
ceux  d'Andaloufie  ou  de  la  Betique  font  en 

ré- 

dcs  Catal.  des  Foires  de  Francfort: 

4  A.  S.  Peiegcini  Biblioch.  Hifpan.  in  4.  £p.  Lt- 
min. 

5.  Nie.  Anton.  Bibl.  Hifpan.  pczfat.  pflj:t.  x.  &  ar 
pud  iiluoi   ïciabo  Gcograph.  Lib.  3« 
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^'  réputation  depuis  fort  long-tems  d'avoir 
excellé  au-deflds  des  autres  Ëfpagnols  dans 

^^'  Tétude  de  la  lageile,  &  dans  les  produâions 
de  leur  efbrit,  &  il  apuie  cet  éloge  fur  l'au- 
torité de  Strabon  le  Géographe. 

Enfin  on  a  remarqué  que  les  quartiers 
de  TEfpagne  eipofcs  au  Midi  &  à  rOrient, 
mais  fur  tout  le  long  des  cAtes  de  la  Me-^ 
diterranée  ,  ont  été  afiës  fertiles  en  hcaxxz 
efprits,  &  ont  produit  beaucoup  de  Ikvans 
hommes  ;  mais  que  les  efprits  font  plus* 
pefans*  dans  la  Navarre,  la  Bifcaye ,  les 
Aduries  &  la  Galice,  ce  qu'on  n'a  point 
manqué  d'attribuer  à  la  conftitntion  de  Tair^ 
&  à  la  (lérilité  du  terrain. 

Lct-  Jean  Barclay  6c  le  Préfident  de  Gramond' 
ont  prétendu  (i)  conmie  plufieurs  autfes 
que  TEfpagne  n'a  point  été  G  heureufedans 
la  f^roduâion  des  gens  de  belles  Lettres  ^ 
que  dans  celle  des  autres  efpécesdeSavans^ 
&  qu'on  n'y  a  point  vu  fleurir  la  Philologie 
&  la  connoifTance  des  Langues  ,  comme 
dans  l'Italie  &  dans  la  France  (2).  Le  Bî- 
bliothequaire  Efpngnol ,  homme  judicieuï 
&  difcret  ,  reconnoît  qu'il  y  a  quelque  a- 
parence  de  vérité  dans  cette  obfcrvatîon  (3), 
pourvu  qu'on  veuille  avoir  égard  feulement 
à  la  quantité  &  non  pas  à  la  qualité  de  ces 

Phî- 

X.  Joan.  Barcl.  Satyrici  part.  4.  fîve  Iconis  aninu 
cap.  7.    Item  citante  Nicol.  Ant. 

2.  Barthol    Gramond.  Hift.  Gall.  Lib.  x.  pag.  21. 

Georg.  Hornius  in  Orbe  Polit,  paît.  4.  pag.  29. 

Abiaham  Golnltz.  in  Compcndio  GeographiM 
paf.  100. 

Thom.  Lanfîus  in  confultatione  de  Fiincipatu  £»• 
top*r  Otat..  contra  Hirpaniam. 

f  aul,  Meiula  Cofinogiaph.  paît.  a.  cap.  $y    - 
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Philologues  :  maïs  que  fi  on  veut  les  pefer  ^^  p^  • 
plutôt  que  de  les  compter,  on  trouvera  que  ch,  vil* 
rEfpagne  a  fourni  dans  ces  deux  derniers  ^^^^^ 
fiécles  des  peribnnes  capables  de  tenir  tête  ^^  ^^ 
aux  plus  habiles  gens  des  autres  Nations  de 
rEurope  dans  la  connoifTance  des  Langues 
Hébraïque ,  Grecque  &  Latine ,  dans  la 
Poëfie,  dans  l'Eloquence,  dans  THidoire, 
dans  toutes  fortes  d'Antiquités  &  dans  la 
Critique  des  Auteurs.  ". 

Les  Hiiloriens  Efpagnols  &  particulié-r  Hiftoiicai 
rement  ceux  qui  ont  écrit  en  Langue  vul- 
gaire, ont  pour  l'ordinaire  aâfés  de  pureté 
&  d'ornement  dans  leur  (lile,  &  ont  eu  en 
ce  point  le  deflhs  de  ceux  qui  ont  écrit  en 
Latin.  Mais  les  uns  &  les  autres  font  ac« 
cufés  d'avoir  trop  négligé  leur  propre  ré* 
putation  &  leur  propre  gloire,  par  un  excès 
de  paffion  pour  celle  d^  leur  rays ,  de  s'être  ^ 
aveuglés  volontairement  pour  marcher  avec 
plus  de  hardiedè  dans  les  ténèbres  &  dans 
les  précipices,  &  de  n'avoir  point  affés 
compris  l'importance  qu'il  y  a  de  ne  jamais 
s'écarter  des  régies  de  Texaâîtude  &  de  la 
fidélité,  quand  on  écrit  l'Hiftoire.  Ils  fe 
font  laiiTé  abufer  la  plupart  aux  impodures 
d'Annius  de  Vîtcrbe,  &  de  Cyriaqued'An- 
cone  (4J,  &  ils  n'ont  fait  remonter  leurs 

Géné- 

3.  Nie.  Ant.  Pneiat.  paît.  t.  pag.  17.  t8.  Tp.  zo.  zt. 

4.  %  On  èft  comme  enpoflèmondetxtitecd'impof^ 
tenr  Cyna^ue  d^  incone  poui  Ics  Infciiptiohs  c)u*il  « 
produTtes,  9c  Ann'us  de  Viterht^Q^t  les  Auteurs  qu'il 
a  publiés.  Je  n'examinerai  point  s'ils  ont  été'  trom- 
peurs ou  trompés.  Je  remarquetai  feulement  qu'An« 
nius  étant  mon  le  13.  Novembre  1 502.  eft  mort  quel- 
ques 56.  ans  après  Cyriaquc  Cdui-ci  avoit  com- 
mencé Ttfs  I4Z7,  à  xccheiglicr  les  infcriptions  anti- 
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'kKT.  Généalogies  &  leurs  Origines  jufqu'àThu- 
vu.  bal  &  Japhct  que  par  des  fidions  plus  im- 
gnols.  pertinentes  les  unes  que  les  autres,  &  pui- 
fëes  dans  le  faux  Berofe,  &  dans  d'autres 
égoûts  auûi  corrompus  (i).  Leurs  Hîftoi- 
res  &  leurs  Antiquités  Ecclefiafliques  n'ont 
pas  de  meilleures  cautions,  &  j'eipére  faire 
voir  ailleurs  dans  quelles  Boutiques  de 
menfonge  on  a  forgé  toutes  ces  fkuflès 
Chroniques ,  &  ces  Mémoires  fupofés  fous 
les  noms  fpécieux  de  Flav.  Ludus  Dexter 
fils  de  Saint  Paden  de  Barcelone,  de  M. 
Maxime  Evoque  de  Sarragofle  ,  d'Hele* 
cas,  de  BrauHon  ,  de  Taion  &  de  Valde* 
rede  lès  fuccefTeurs,  de  Luitprand  Diacre 
de  Pavîe,  de  Julien  l'Archidiacre  de  Tolè- 
de ,  d'Athanafe  premier  Evêque  de  Sarra- 
gofle ,  de  Feftus  Avienus ,  d'Ifidore  de 
Beja,  de  J.  Gilles  de  Zamora,  des  livres 
&  des  lames  de  plomb  trouvées  auprès  de 
Grenade ,  des  Ecrits  de  Saint  Grégoire 

d'Elvire, 

aues ,  comme  on  l'apprend  d'une  Lettre  de  Philelphc 
oatée  de  cette  année- là:  c'eft  la  iz.  du  1.  i.  On  foit 
par  la  4.  du  4.  qu'il  étoit  prêt  à  partir  de  Conftanti- 
nople  en  1440.  Par  les  zi.  ôc  22.  du  5.  qu'il  étoit  ea 
1443.  fur  le  point  d'arriver  à  Vcnife,  chargé  des  plus 
curieufcs  infcriptions  de  la  Grèce  8c  de  l'Aiie.  Par 
la  48.  du  même  5.  livre, qu'il  avoir  envoyé  à  Philel- 
phe  quatuor  pulcherrima  Epf^rammata  qua  nuper  ex  Peto' 
pomiefo  in  Italiam  advexerat.  Cette  Lettre  cft  du  3I. 
Oâobre  1444,  &  c'cA  1^  dernière  qu'il  paroit  que 
fhilelphelui  a;t écrite,  en  forte  qu'on  pouiroit  croi- 
xe  cjue  Cyriaque  fcroit  mort  en  144$.  ou  46.  au  plus 
tards  n'y  ayant  nulle  apparence,  s'il  avoir  vécuaulC 
longtems  que  le  fuppofe  Piene  Apien,  <ju'étant  fi 
grand  ami  de  Philelphe  celui-ci  n'en  eutpomt  reçu  de 
Letties  pendant  tant  d'années.  Une  forte  preuve  que 
Cyriaque  eft  mort  dans  le  tems  que  je  préiume»  c'eft 
^ue  Blondus  dani  foa  Itiilié  illifirapa  qu'il  écxivoît 

fous 
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4'Elvîrc,  de  la  Chronique  du  Moîne  Au-  u  ^j^^. 
bert,  &  de  quelques-  autres  fruits  de  l'iin-  Ch.  viï 
porture ,  dont  un  favant  Efpagtiol  nous  a  gfpagnc 
promis  une  bonne  &  folide  cenfure  (3). 
XJn  Critique  de  nos  jours  a  remarqué  auffi 
dans  les  Hifloncns  Éfpagnols  un  efprit  de 
partialité  pour  leur  Etat  qui  les  rend  fort 
fufpeâs,  trop  d'afteâation  dans  la  manière 
4c  débiter  leurs  maximes ,  &  trop  de  réfle- 
xions inutiles  dans  leurs  Écrits  de  Politique 
6l  de  Morale  humame,  en  quoi  il  prétend 
qa*ils  ont  aulli  mal  réufli  que  les  Italiens  , 
les  uns  &  les  autres  ne  s*étant  apparemment 
formés  que  fur  le  Modèle  de  Tacite  (4). 

Les  Pcfetes  Efpagnols  ont  un  caraâére  poëcei. 
tout- à- Bût  fingulier,  c'efl  dommage  qu'ils 
o*ODt  point  apporté  alFés  d*art  ,  oc  qu'ils 
ont  négligé  l'érudition ,  félon  le  témoigna- 
ge même  de  Dom  Nicolas  Antoine  (5")^ 
qnl  prétend  que  les  compatriotes  ne  fefont 
jpliqués  qu'à  limer  leurs  mots  &  leurs  phra* 

fes, 

fouj  Engcnc  IV.  parlant  d'Anconc  dit  qu'elle  avoit 
petdu  Cyriaque  depuis  peu.  Cela  prouve  qu'il  étoit 
mort  avant  rannce  1447.  tems  auquel  commença  le 
Tontificat  de  Nicolas  V.  d'orii  s'enfuit  qu'Apie:i,  & 
teax  qui  fui  Ton  témoignage  ont  eciit  que  ce  Fape  a»- 
voic  employé  Cyiiaque  à  cette  lechcrche  d'inicrip- 
tioos,  (e  font  trompés. 
2.  G.  Voir,   de  Uifl.  Latin.  Lib.  3.  pag.  609.  & 

ilii. 
^  Nicol.  Aftton.  var.  in  locis  Tomi  uttiufquc  Bi»- 

blioth. 

Cette  Critique  des  faux  Aiitems  a  pour  titre  5  Tro- 
^jtMm  hfjhric.  Ealefintic,  tretlum  ex  manubUs  Pftudv^ 
Otxtri  &c.  Tom.  2.  pag.  119.  ubi  de  fuis  fcdpcis. 

4.  B..    Kap.    lnfttu£tion    poux   l'Hiftoiie    $.    21, 

pag.  9S- 
Xdcm  ibid.  pag.  145.  &  pag.  148.  Edit.  in  X2« 

5.  Nie.  Anton,  ptxf.  part.  x.  pag.  23*  24« 

T9me  I.  M 
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[T.  Tait,    fès ,  fans  fe  foncier  d*aller  pnîlèr  l'eipric 
ch.  vil     Poétique  dans  T  Aganîppe ,  ni  de  le  fonnof 
Bfpagnois,  ç^^  j^^  anciens  Grecs  &  Romains.    Ils  ne 
fe  font  pas  voulu  donner  la  peine  d'étudier 
la  Fable  ni  les  Belles  Lettres  qui  font  ab- 
folument   néceflàires   aux  Poètes.     Ceft 
pourquoi  ils  n'ont  point  réuûidans  lePbë* 
me  Epique  au  moins  pour  la  plâpart,  & 
s'ils  ont  fait  quelque  chofe  de  fuportatde 
dans  le  genre  dramatique,  ce  n'eft  point 
pour  avoir  fuîvi   les  régies  d'Ariftote  nî 
d'Horace ,   mais   pour  s'être  quelquefois 
laiffé  aller  [alTés  heureulhnetit  à  leur  pro- 
pre génie,  dont  les  fiiillies  quelques  irré^-* 
lieres   qu'elles  fudènt   n'ont  point  laifTé 
d'emporter  les  applaudiflèmens  des  peuples. 
C'ell  ce  qu'on  voit  dans  Garfilaflè,  Lopé 
de  Vega  Carpio,  Gongora,  les  deux  Ar» 
genfoles,  &  le  Portugais  Camoes.  (i) 
piatcuis.         Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs  en  Langitf 
vulgaire,  on  peut  dire  qu'ils  ont  été  enco- 
re plus  rares  en  Efpagne  qu'en  Italie.  Il  ne 
paroît  pas  qu'on  y  ait  beaucoup  cultivé  l'é- 
loquence du  Barreau,  mais  celle  de  la  Chai- 
re y  a  fleuri  eu  la  perfonne  de  quelque! 
Prédicateurs ,   dont  le  plus  conîidérabK 
&  le  plus  éloquent  a  été  Grenade  fanl 
doute. 
Thiiofo-         L'Efpagne  a  nourri  auflî  quelques  Philo» 
phcs.  fophes  d'importance  dans  le  Chrîftiariifin* 

auffi-bien  que  dans  le  Mahometiûne.  S 
l'on  en  croyoit  ceux  du  pays,>  il  ne  s'ei 
trouveroît    point   parmi  ceux  des  autre 

Na 

1.  f .  De  tous  les  Poètes  ici  nommés  Lo£C  deV^ 
g  a  lêul  a  cultive  le  génie  dramatique; 
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Nations  qui  les  auroîent  furpaffés ,  &  fort  n.  Fait; 
peu    même  qui   les  auroient  égalés  (2).  en.  yu. 
Maïs  il  faut  confidcrcr  cette  opinion,  plu-  EOf^gaoli. 
rôt  comme  un  véritable  fentiment  de  tea* 
drellè  pour  leur  Patrie,  que  comme  un  ju- 
gement fort  fijn  ou  fort  iîncere.    Au  rcftç 
on  n'y  voit  preique  point  d^autrets  Philofo* 
phes  que  des  Peripateticiens ,  qui  font  de* 
venus  fubdls  dans  leurs raifonnemens,  For- 
malises, &  Métaphyiidens  par  le  caraâé- 
re  de  leur  efprit  né  à  la  Dialeâique  &  aux 
Réflexions ,  comme  Ta  remarqué  le  Père 
Rapin  dans  fes  Réflexions  fur  la  Philofo- 
phie  (3). 

Les  Efpagnols  n^ont  pas  moins  bonne  Mathémt« 
opinion  de  leurs  Mathématiciens  &  de  leurs  y*^*?"*- 
Jurifconfultes  que  de  leurs  Phîlofophes ,  fijîc,*!^* 
&  je  croi  qu'il  e(l  attés  inutile  de  les  trou- 
bler dans  leur  complaisance,   &  dans  la 
penf^e  où  ils  (bnc  qu'il  ne  fè  peut  rien 
trouver  de  meilleur  hors  de  leur  pays. 

Enfin  on  ne  peut  pas  refufer  à  TEfpa-  rhcolo- 
gne    la   gloire   d'avoir    porté   de  grands  gicns, 
Théologiens,  &  d'habiles  Interprètes  de 
i'Ecriture-Sainte  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre de  médiocres.    A  dire  le  vrai,  elle  a 
donné  à  TEglife  fort  peu  de  ces  Théolo- 
çiens  Polémiques  que  nous  apellons  Con-  contro- 
troverfîftes.  Ce  n'eft  pourtant  pas  un  effet  /vciûftc», 
de  fa  ftérilité,  mais  comme  la  Bonté  Pivi- 
ne  l'a  préfervée  du  venin  de  l'Hérefie,  tant 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'ennemis, on  n'a  point 
eu  belbia  d'armes  ni  de  coiithattans,  & 

ç'au- 

2.  Nie.  Anton,  pnef.  parr.  t.  pag.  lé.' 
t.  R.  Kap.  Kefl,  Qu  la  Philof.  nunu  it« 

M  i 
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IT.  Tait,     ç'auroît  été  fc  biUtrc  contre  des  fpeâres  & 
ch.  VII.     des  tantonies  ,  dilcnt  les  Critiques  Efpa- 
jfpignoîs.  g^^^^s,   lî  l'on  s'étoit  amiifé  à  écrire  de  la 
Controverfe  dans  un  Pays  qui  nje  produit 
point  d'Hérétiques  (  i  ) .    Maïs  puisque  TEf • 
pagne  a  bien  été  capable  de  mettre  au  mon- 
de des  Déilles  tout  autrement  pernicieux 
que  ne  peuvent  être  ks  Hérétiques  ,  elle 
ii'auroit  point  mal  fait  de  fe  mettre  en  de- 
voir de  leur  opol'er  de  fidèles  &  de  vaîllans 
foldars  capables  de  détendre  la  Religion 
Chrétienne,  contre  des  ennemis  de  la  Tri- 
nité &  de  ri ncarnation    aufli  déteftables 
qu'étoient  Jean   Valdez ,  Michel  Servet, 
&  Benoit  d'Efpinofe  que  nous  apellons 
Spinofa. 
Cxfuiftc*.        £„  compenfation  du  défaut  de  Gontro- 
ver finies,  rEfpagne  a  répandu  dans  le  mon- 
jde  une  abondance  deCafuides  ou  de  Théo- 
logiens de  la  Morale,  laquelle  peut  paffer 
pour  une  profufion  &  une  véritable  prodi- 
galité.   C'ell  de  fon  feîn  qu'on  a  vu  for* 
tir  comme  du  ventre  du  Cheval  de  Troyc 
tous  ces  braves ,  Efcobar  ,  Guimenius  ou 
Moya,  Callro,  Soto,  Luyço  ,  Dicaftîllo, 
Callro-Palao ,  Sanchez ,  la  Torre ,  Vafquei, 
Martinti,  Vivaldez  ,  Polanco.,  Vîllalobos, 
Truxillo,  Fernande!  ,Fagundex  ,  Pelaëi, 
Leandcr,  Suarez  .  Lopez,  Mafcarenhas, 
Avellaneda,  Fr.  d'Avilla,  Ledefma,   Pa- 
dilla,  Alvarado,  Hurtado,  Trullenc,  Ve- 
lafquez  ,  Porcel ,  Prado  ,  Médina,  2^m- 
Jbrano,  Urrutigoyti,  Corduba,  Horozco^ 

Ro- 

Y.  Nie.  Anton,  prarfat.  ^ tit«  i,  pag.  14, 

2,  Guido^cntivogl.  pag,.624.  acUeOpeie  ftaivpt* 
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Rodrîguez  ,  Saa  ,  Tokdo ,  Azor ,  Roca-  n.  Part. 
fall,  Mendoza,  Loarte,  Caramuel ,  Mer-  Ch.  vu. 
cado,  Rebu  lofa,  &  plus  de  deux  cens  au-  Efpagnolj. 
très  Théologiens  Moravix^dont  le  nombre 
eft  fans  douce  plus  confîdérablc  que  l'auto- 
rité ,  puîsqu'à  peine  en  trouvera-t-on  trois 
ou  quatre  dans  une  il  grande  foule  dont  les  . 
opinions  n*ayent  été  cenfurées  &  condam- 
nées par  l'Eglife  du  tems  de  nos  Pères  & 
du  nôtre.    Aînfi  tous  ces  Ouvriers  demeu- 
rans  flétris  pour  la  Pofterité ,  ont  fruftré 
rEfpagne  leur  Mère  de  la  gloire  qu'elle  de- 
voir eiperer  de  leurs  travaux. 

Mais  c'cft  faire  juftice  à  la  Nation  Efpa-  Afcctiques. 

fnole  de  reconnoître  qu'elle  a  excellé  en 
écrivains  Afcetîques  ,  qui  ont  enrî  hî 
y'Eglife  de  Livres  fpirituels  &  de  dévotion.. 
C'ell  ce  qu'il  fera  aîfé  de  voir  dans  k  Re- 
cueil que  j'efpére  en  donner/  C'eft  auffi  ce 
que  Dom  Nicolas  Antoine  nous  fait  re- 
marquer à  la  tête  de  fa  Bibliothèque.  Et  le 
Cardinal  Bentivoglio  reconnoîlfant  pareil- 
lement cette  vérité  dans  fa  Lettre  à  T6- 
bie  de  Mathieu  ou  Matthew  Anglois ,  dît 
que  la  Langue  Efpagnole  a- une  qualité  par- 
tîculiére  pour  ces  fortes  de  comportions 
ibîrituelles  ,  parce  que  fk  gravité  naturelle 
donne  beaucoup  de  poids  aux  chofes  qui  y 
font  enfeignées  ,  &  les  imprime  aifément 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  lilènc  ces.fortesi 
de  Livres  (i). 


$.  VI, 

te  in  VATi^i  i«4g.  fol.  &  apud  Nîc.  Ant/part.  i.Pix* 
fat.  Bibl.  Hifp.  pag.  14. 15.. ad  marg. 
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n.    ?ART. 

Cw.  VII.  §.     V  I. 

Oes  Allemans  &  des  amru  Pemplts 

du  Nord. 

Aiiemans  /^'Ed  à  la  Religion  Chrétienne  que 
ft.  sqicn-  ^^  les  Allcmans  &  les  autres  Peuples 
du  Septentrion  font  redevables  do  change- 
ment de  leurs  cfprits  auffi  bien  oue  de  leurs 
cœurs,  &  on  peut  dire  que  nos  Rois  y  ont 
fiiit  entrer  les  belles  Lettres,  les  Sciences, 
la  Police,  &  les  Sentimens  de  rhumanité, 
avec  les  lumières  de  TEvaneile.  Gar  juf- 
qu'alors  les  efprits  de  ces  Peuples  (fdoii 
leur  propre  aveu)  avoient  fuivi  la  conflini- 
tion  du  climat  (i);  ils  n'avoient  rien  ea 
que  de  grolfier  &  de  fauvage ,  rien  que  de 
barbare  &  de  brutal  ;  &  ils  avoient  toujours 
été  couverts  des  ténèbres  les  plus  épaiifes  de 
l'ignorance. 

Ils  avoient  même  témoigné  dans  les  oc- 
calions  une  averlion  particulière  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Arts ,  &  quoiqu^'ls 
fufTent  grands  ennemis  du  repos  &  de  la 
paix,  ils  aimoient  pourtant  Toiliveté  &  la 
pareffe  (2).  De  forte  que  quand  ils  n'a- 
voient point  deguerres,  ils  s'abar.donnoicnt 
i  la  débauche  plutôt  que  de  le  lefoudre  à 
faire  le  moindre  exercice  pour  Tutilité  de 
la  vie. 

Mais 

T.  Jo.  And.  Quenftedc  de  Fatriîs  vir.iUuft.  Dialog. 
pag.  138.  139. 

2.  yAmant  inertidm  ,  oderunt  qm'tttm»  COIOCL 
Taclc.  Lib.  de  Gexman.  moiib. 
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Mais  dq)uis  qu'ils  fe  font  lailK  aprîvoî-  n.  'art, 
fer,  on  a  vu  leurs  efprits  fe  décraflèr  peu  à  ^"*  ^^ 
peu  ,  &  produire  dans  la  fuite  des  (iécks  Allemuit 
des  Ouvrages  qui  fcmblent  le  dîfputer  en  *^-^2!i«" 
folidîté  &  en  érudition  avec  ceux  des  Na-  *"        ^ 
tions  les  plus  polies.    Et  leur  exemple  a 
fait  aflës  connoître  qu'il  n'y  a  point  fous  le 
Ciel  d'air  û  groffier ,  point  de  climat  R 
froid,  point  de  Pays  fî  fàavage,  ni  de  terre 
û  incuite,  qui  ne  puiflè  produire  de  bons 
efprits  quana  on  a  loin  de  les  cultiver  avt.  c 
application  &  affiduité  :  &  que  les  habitans 
du  Septentrion  ont  peut-^itre  autant  d'apti^ 
cude ,  &  de  difpolitioti  pour  les  Artfî  &  les 
Sciences  que  ceux  des  Régions  tempérées, 
lorsqu'ils  veulent  faire  une  épreuve  férîeu- 
fe  de  leur  induflrie  &  de  leurs  forces  par 
l'étude  &  la  méditation. 

Jean  Bodin ,  qui  d'ailleurs  ne  paroi/Ibft 
pas  trop  affeâionné  pour  les  Allcmans, 
n'a  point  laiifé  de  dire  (3) ,  que  depuis  que 
ces  Peuples  fe  font  dépouillés  de  leur  féro- 
cité, ils  ont  fait  de  fi  grands  progrès  dans 
toutes  fortes  d'exercices  &  de  profeffions , 
que  non  feulement  ils  ont  efïàcé  de  notre 
mémoire  cette  averfion  qu'ils  avoient  pour 
les  Lettres  &  les  Sciences,  mais  qu'ils  pa- 
roiflènt  aufli  avoir  furpaflë  les  Afîatiques 
même  en  humanité,  les  Romains  dans  l'Art 
&  la  Difdpline  militaire, les  Hébreux  dans 
la  Religion ,  les  Grecs  dans  la  Philofophie, 

les 

3.  Joan.  Bodin.  Lib.  5.  de  Rqtiib.  GaUic.  &  Method. 
Hiftor.  cap.  5.  n§n  prient  À  jint,  %  Mais  iUne  dit  rien 
de  tel  dans  le  5.  1.  de  fa  Repabî.  cit^  ici  pax  8aiU«t« 
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^T.  1^'s  Egypt'cns  dans  la  Géométrie  ,  les  Phé- 
11.  nicicns  dans  T Arithmétique,  les  Chaldcens 
ins  d^ns  r  Ailrologic ,  &  toutes  les  Nations 
ten-  dans  rinvention  &  la  perfeâion  des  Arts- 
'*•     &  des  Manufaâures^ 

Cet  éloge  joint  aux  témoignages  défo- 
bligeans  que  Bodin  a  rendus  en  divers  en- 
droits de  lès  Livres  à  la  Nation  Alleman- 
de, e(l  pour  nous  un  Préjugé  du  peu  de 
fiabilité  de  fon  efprit,  qui  ne  favoit  fe- 
contenir  dans  le  milieu  des  extrémités ,  plu*- 
tât  que  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  qua- 
lités des  Ecrivains  AUemans.  Il  par 
roit  néanmoins  avoir  afTés  bien  trouvé  ce 
jufte  milieu  dans  un  autre  endroii^du  mé- 
me  Livre  (i),  lorfque  voulant  faire  voir 
quelle  ell  la  tbrce  de  l'habitude  &  de  Tac- 
coutumance,iI  dit  que  l'opiniâtreté  du  tra- 
vail &  l'aplication  alTidue  à  Tétodc  pour 
les  connoii lances  humaines  &  naturelles,. 
&  que  les  fentimens  de  Religion  pour  les 
divines,  font  bien  capables  de  tourner  Tef- 
prit  de  l'hcnime  &  de  le  rendre  plus  poli  & 
plus  parfait,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas. 
changer  la  conditution  de  fa  nature. 

C'elt  pourquoi  les  Allemans  font  tou-« 
jours  AUemans  (2)dans  leurs  Ecrits.  C'eft-à- 
dîreque  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Science  (l 

diffi- 

1.  Bod^n.  Meth.  Hiftor.  cap.  j.  pag.  143, 

2.  f.  Morhofl.  I.  c.  i6.n.  56.  du  Tom.  i.  de  fo» 
Solyhiftor  trouvant  ici  fa  nation  trop  maltraitée,  en 
a  témoigne  (a  douleur  en  ces  termes:  'JluAm  enim  »«- 
XHdiofmm  hoc  ,  les  Alemans  font  toujours  Alemaas , 
StU^fi  non,&  apud  CAterAS  g€ntes  hemtnes  inepti  ejfkmt  nep 
fPML  ^itft  QtrmAnis  viri  dtSti,    £a  quoi,  il  n'a .  pas  ptis 

gair 
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difficile  &  fi  abftraite  à  laquelle  ilsnefoient  11.  Part. 
parvenu^  par  leurs  travaux  iinmenfes  ,  par  C"-  v-" 
leurs  longues  médications,  &  par  leur  in-  Allcmans 
duftrie  particulière  ,  tant  de  peines  &  unt  ^.  ^*y*" 
de  mentes  n  ont  pas  pu  leur  acquérir  des 
qualités  que  la  'Nature  n'a  point  jugé  à 
propos  d'accorder  aux  efprîts  qu'elle  a  ren- 
fermés dans  des  corps  robudes  ,  &  envK 
ronnés  d'un  air  froid  &  grolfier. 

Ainfi  il  ne  faut  point  chercher  dans  les- 
Ouvrages  de  la  plus  grande  partie  des  Al- 
lemans,  lagentifleflè,  la  fubtilicé ,  le  bril* 
lant,  la  vivacité,  la  délicateflè,la  politeflè^ 
l'air  enjoué,  l'ordre,  la  méthode,  &  tou- 
tes les  beautés  qui  fè  trouvent  dans  les  E- 
crits  des  Grecs,  &  des  Romains,  &  Poa 
ne  doit  point  exiger  d'eux  autre  chofc  que 
de  la  folidité,  de  rexaâitude,du  jugement 
&  de  rérudition-é 

Calàubon  dît  dans  M.  Huet  (3)  qu'à  di- 
re le  vrai,  les  Allemans  ne  font  pas  beau- 
coup avantagés  de  la  Nature,  mais  qu'ils 
reparent  ce  défaut  innocent  par  raph'catîoii -. 
au  travail ,  par  le  long  ufage  des  chofes ,  & 
qu'ils  font  plus  diligens  &  plus  induftrieux 
que  les  autres  Peuples  à  faire  valoir  leurs 
talens  naturels ,  &  à  polir  leur  rudcûè. 

C'cft  pogr  cela  qu'un  rieur  41  wlie  voyant 

com- 

garde  qu^en  s'ezprimact  de  la  Coxtc  il  faifoit  plus  de 
tort  aux  Alemans  que  Baillet  même,  qui  fans  ufex 
d'ua  mot  ^ulfî  dur  qu'eft  celui  d^iKtpti  ne  leuc  refufo 
pas  rhomieui  de  l'^iudicion ,  mais  uoiqiicmear  celui 
ae  la  politeiTe, 

j.  fctr.  Dan*  Huct,  de  Clar.  luterpKt.p.  x6S.  cdit» 
;aiil<  ia-44. 

Us 


II.  Tart. 

Ch.  vu. 

AUcmans 
&  Sepccn- 
ciioAaux. 
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combien  cette  Nation  eft  laborieufe,  ne  put 
s*empéchcr  de  dire  autant  par  admiration 
que  par  raillerie,  que  les  Allemans  ont 
rcfprit ,  non  ,pas  dans  la  cervelle  comme 
les  autres  hommes,  mais  fur  le  dos  (i); 
&  que  Minerve  avoit  fes  Mulets  dans  les 
Écoles  &  les  Académies  de  ce  Pays ,  conv 
me  la  Ville  de  Rome  avoit  autrefois  entre- 
tenu les  Mulets  de  Marias  dans  les  Ar* 
mées. 

On  ne  doit  donc  pas  s*étoniier  de  ne 
point  trouver  dans  les  Ouvrages  en  Vers 
que  les  Allemans  ont  produits  cegéniebeu- 
reux  de  la  Poëfie  que  Ton  admire  dans  les 
Italiens  modernes  &  dans'les  anciensGrecs 
&  Romains. 

Ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  heureux 
dans  les  Pièces  d'éloquence  qui  ne  deman- 
dent guère  moins  de  feu,  de  vivacité  &  d'i- 
magination que  la  Poëfie. 
Hiftoricns.  Leurs  Hiftoriens  ne  font  pas  non  plus 
fort  réguliers  pour  la  plupart.  Car  fins 
parler  ici  de  leur  peu  d'exaâitude,  de  la 

(partialité,  &  de  la  mauvailè  foi  des  uns,  de 
a  fimplicicé  &  de  la  crédulité  exceflive 
des  autres ,  on  peut  dire  avec  Barth.  Kec- 
kerman ,  qui  étoit  Allemand  lui-même 
(z),  qu'ils  font  remplis  de  trop  de  ^rr- 

biage 

T.  Pisf.  in  Edition.  LngdunenC  Encyclopsdie  Al^ 
fledii. 

2.  B^rtholom.  Keckerman.  de  HiAor.  attuf.  9l 
ptoprictatjb.  paj.  47. 

NB.  Quand  |e  dis  que  Keckerman.  ëtott  Allemandy 
\t  Tcux  dix«  qu'il  étoit  dn  nombre  des  SeptenctioniDZ» 
^oi  foot  compila  dsuu  ce  Jajagrapliç  gytc  les  All*- 

paadii 
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htage  &  de  fatras ,  qu'ils  retardeat  mal-à*  u.  fam 
propos  &  qa'ils  jettent  daas  l'impatîence  Ch.  til 
un  Leâeur  qui  ne  cherche  que  lelblide,  AHaBtai 
&  qui  veut  aller  droit  aux  laits  qu'il  y  «cseptea 
cherche.    Ceft  ce  qui  a  ftît  dire  a^rP.  ««««»< 
Rapîn  que  les  Allemans  ont  de  vaftes  pro« 
jets  fur  leurs  Hidoîres,  mais  rien  de  ré- 
duit dans  Tordre  naturel    que  demande* 
roit  un  deflèin  exaâ  (3). 

Mais  la  partie  que  les  Allemans  lem*  Belles  u 
blent  avoir  le  mieux,  remplie  eft  cette  eA  tien 
pece  d'érudition  qui  s'acquiert  par  la  gran« 
de  leâure  des'  Auteurs,  qu'ils  ont  tâché 
de  répandre  avec  profulion,  non  pas  dans 
k'urs  Livres  d'Humanités  &  de  Philologie 
feulement ,  mais  dans  ceux-méme  qu^ls 
ont  fait  fur  la  Philofophie  •  la  Médecine ,  les 
Mathématiques ,  la  J uriiprudence  ,  &  la 
Théologie.  £t  on  peut  dire  que  ce  grand 
Pays  a  produit  plus  de  bons  Fhilo» 
logues ,  Grammairiens  ^  &.  Commenta- 
teurs ,  que  de  bons  Ecrivains  dans  les  Arts 
&  les  Sciences  qui  ne  font  point  du  reifort 
de  ces  Humanides. 

Ceft  ce  qui  a  donné  Heu  au  reproche 
dont  on  charge  les  Allemans  d'encalFer  trop 
de  citations  dans  leurs  Ecrits  ;  d'ufer  trop 
de  fan&re  dans  les  Eloges  qu'ils  donnent 

în* 

mands*  Il  eft  vrai  que  cet  homme  avoir  été  lone- 
tems  Fiofefleur  à  Hetdelberg.dtns  le  Falacioat  du 
Khin  :  mais  ii  écoit  aé  à  Dantzic  dans  la  PruiTe  Ro- 
}rale,  quoique  d*ua  pcre  de  la  fomeranie,  qui  le  fie 
élérei  ea  (à  ieimefie  dans  cckc  paxtie  de  la  bafl'e  Al- 
lemagne. 

h  ^  Ik^h  iaftwft.  poux  l'Hift.  |«  AS.  ptg.  X5S« 
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»ART.    indifféremment  &  avec  prodigalité  fans  dîF- 
V"-      tinguer  le  mérite:  &  de  faire  paroître  trop 
rmans    d'affedation  pour  les  Antiquités  Grecques-: 
epwn-    jj  Romaines. 

Bodîn  témoig;ne  (i)  qtfils  fefont  plus- 
apliqués  à  multiplier  le  nombre  de  leurs  Li- 
vres ,  &  à  les  faire  bien  gros  qu*à  les  ren- 
dre bons.  Scaliger  le  fils-  dît'(2)  que  c*eft' 
la  manière  des  Allemans-  de  ramaflèr  des. 
paffages  &  des  lieux  communs-,  &  défaire 
des  Recueils  plutôt  que  de  produire  rien- 
dû  leur» 

Et  Jules  Cefarfon  père  écrit  (3)  que  les- 
Allemans  ont  l'clprit  tourné  d'une  telle  ma- 
nière, qu'ils  ne  fauroient  prefque  rien  écrire 
qu'ils  n'y  mettent  toujours  quelque  chofeda 
naïf,  de  plaifant  &  d'affffs  peu  ;;.ferieûx  : 
mais  que  par- ces  manières  ils  aprécent  plu- 
tôt à  rire  au  vulgaire,  qu'ils  n'attirent  fur 
twx  l'admiration  des  Sages. 

Un  Auteur  de  nos  jours  (emble  avoir 
voulu  mettre  en  queftion  de  favoir  jff  «« 
Mlemand  peut  être  bel  efprit  (4)  parce  que 
c'eft  comme  un  prodige,  dit- il,  qu'un  Al» 
lemand  fût  fart  fpiritucl.  D'autres  ont  con- 
fideré  cette  propofition  comme  une  injure 
&  une  infulte  qu'on  auroit  voulu  faire  à  u- 
ne  Nation  très*confîdérable  dans  l'Europe^ 

qui 

li  J.  Bodin.  Method.  HHl.cap.  j..pî  r+i. 

2.  Fiima  Scaligeran.  pag.  79,  go»  verbo  Epéftmt, 

3.  Jul.  Cxi.  Scaliger.  Lib.  6.  Poëticcs  4.  ubi  de 
Melanchth.  &  Germanis,  p.  798, 

4.  Le  P.  Bouhours,  Entrcu  4.  d*£ugene  &d*Aiifl)e 
touchant  le  bel  efpm.  Et  Sentim.  de  Cleanthe  Tom.  i* 
!(<(«  4^P•^UI•  ^  5*  Le(Up.  i$^^iS7*%  On  fait, que 
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quîfait  paroître  une  inclination  particulié-  ^^  part.. 
re  pour  les  Lettres,  qui  les  fait  fi  bien  allier  Ch.  vu." 
avec  les  armes  *  qui  a  trouvé  pour,  la  gloire. 
&  l'utilité  du  Genre  humain  des  chofes  tout-  &scptcn^ 
à-fait  admirables  dans  les  Arts  &  lesScieu-  tiionaux. 
ces ,  telles  que  font  l'Imprimerie  ,  l'Artil- 
lerie, le  Compas  de  proportion,  &  quel- 
ques découvertes  qui  ont  paru   nouvel  les^ 
dans  l'Altronomie  &  dans  les  autres  Ma- 
thématiques.    Mais    l'Auteur   n'a   point 
prétendu  ôter  aux  Allemans  la  gloired'étre 
de  bons  efprits  laquelle  eft  tout  autrement 
folide  que  cellede  hel  efprit  qu'W  paroît  lui 
vouloir  difputer.    Et  tout  homme  de  juge- 
ment doit,  convenir  qu'un   Allemand  qui 
s'eft  rendu  bon  efprit  par  fon.induftrîe  & 
par  fon  travail ,  eft  beaucoup  plus  louable 
qu'un  Italien  ou  un  François  qui  étant  né 
b^l  efprit  n'a  foin  de  l'entretenir  que.  dans 
la  vanité  Qu  dans  l'oiâveté. 

$.    V  I  I. 

De  ceux,  des  Pays-^as. 

LA  plupart  des  Ecrivains  des  Pays-bas  Pays-bas 
qui  ont  paru  jufqu'au  commencement 
du  feiziéme  fiécle  font  confiderés  comme 

des 

Cléante ,  car  c*efl  ainfî  que  ce  nom  eft  ^crit  dans  le 
livre,  n'eft  autre  que  Barbier  Daucour,  aidé , comme 
on  Ta  cru,dans  cette  compofîtion,  pat  un  habile  homme 
de  Port  Royal.  Et  c^ft  fur  quoi  Furetiére  dans  Ton 
fécond  Fadum ,  8c  Baillet  dans  fa  Lifte  des  Auteurs  . 
déguifés  ont  douté  que  Touvragc  fût  deBaibieiDâu- 
coui; 

M  T 
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des  e^'ts (impies , crédules  Jtgrofficrs; & 
on  auroit  pu  ne  les  point  fifparer  des  ÂHe« 
mans,  puifqu^ils  femblent  en  avoir  pris  le 
caraâére  aulli-bien  que  les  mœurs  &  la 
Langue  ,  &  qu'il  y  a  toujours  eu  beaacoup 
de  conformité  entre  les, uns  &  les  autres, 
foit  pour  la  complexion  des  corps,  (oit 
pour  la  conditution  de  l'air  &  du  climat. 

Mais  depuis  deux  cens  ans,  les  Pays-bas 
(ont  parvenus  à  un  degré  éminent  de  gloi- 
re &  de  réputation  par  le  mérite  (ingulier 
de  divers  Ecrivains  qu'ils  ont  produits.  Et 
ceux  qui  jugeroient  de  l'étenducf  du  Pays 
par  le  nombre  de  ces  Auteurs  auroient  peut- 
être  peine  de  fe  perfuader  que  tous^  les 
Pays-bas  fuflènt  renfermés  dans  un  petit 
coin  de  la  terre. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'Arts  nî  de  Scien- 
ces fur  leiquelles  ils  n'ayent  tftché  de  Biire 
des  merveilles.  Et  (i  le  fuccès  ne  les  a  pas 
toujours  fuîvis,  il  femble  qu'on  devroit 
plutôt  accufer  la  Nature ,  s'il  étoit  permis 
de  s'en  plaindre,  que  de  s'en  prendre  aux 
particuliers  qui  n'ont  rien  épargné  pour 
faire  profiter  les  talens  qu'elle  leur  a  con* 
fiés« 

Depuis  la  réparation  des  Provinces*  unies 
d'avec  les  Catholiques ,  vous  diriés  que  la 
Providence  ayant  abandonné  les  HoUandois 
à  eux-mêmes ,  ait  bien  voulu  les  laiflèr 
jouir  d'une  efpéce  de  félicité  temporelle, 
dans  le  grand  nombre  de  Savans  qui  font 
nés ,  ou  qui  fe  font  ailèmblés  chés  eux  des 
autres  régions  de  l'Europe.  Et  les  autres 
Nations  n'ont  point  pu  regarder  (ans  jalou* 
fie  la  gloire  que  ces  nouveaux  Républicains 

& 
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fe  font  acquife  en  fi  peu  de  tems ,  par  le  ^^  p^^^^ 
mérite  &  la  réputation  de  tant  de  grands  ch.  vu! 
Hommes  de  Lettres,  qui  ont  excellé  dans  Hollao* 
prefque  toutes  fortes  de  connoillknces  hu-  doif^ 
maines ,  plutôt  que  par  le  bonheur  de  leurs 
grands   Capitaines  &  le  fuccès  de  leurs 
armes. 

Mais  fi  d*an  côté  nous  ne  pouvons  voir 
ikns  compaffion  &  fans  gémiOèmens  la 
perte  de  lant  de  bons  fujets ,  que  le  ScbiC- 
mie  &  THérélie  ont  rendus  pu  nuifibles  ou 
inutiles  à  rEglilë  Catholique  :  nous  ne 
pouvons  de  Tautre  ne  point  concevoir  de 
déplaîfir  &  d'indignation, 'voyant  que  les 
Hollandois  laiflènt  impunément  elifler  par- 
mi le  nombre  de  leurs  Ecrivains  &  de  leurs 
Gens  de  Lettres  non  lèulement  des  Soci- 
niens,  des  Anabaptiftes,  &  des  Memnoni* 
tes,  mais  encore  des  Déifies  &  des  Athées 
même  de  profeffion.  C'éft  ce  qui  a  porté 
Kempîus  (i)  à  nonmier  leur  Pays  ttffc 
nouvelle  Afrique  en  monjire s  fanatiques. 

Pour  revenir  au  Préjugé  où  l'on  eft  i"" 
regard  des  Ecrits  des  Flamans  &  des  Hol- 
landois, fous  le  nom  desquels  nous  com« 
prenons  tous  les  Auteurs  des  dix-fept  Pro* 
vinces ,  on  peut  dire  que  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  des  Savans  dans  leurs  Pays, 
confervent  ce  même  rang  dans  la  penfée 
de  tout  le  monde.  Ils  ne  cèdent  le  pas  à 
aucun  des  plus  doâes  des  autres  Nations 
pour  la  connoiflfance  des  Langues,  delà 
Critique  des  Auteurs,  de  la  Phuologie,  & 

de 

I.  Martin.  Kempû»  Chatirmar,  Txiadt  feu  Sib], 

Angliç,  pag.  3j9j 
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.Part,    de  la  plupart  des  chofes  qui  d(5pendcnt du 

H.  vu.    travail,  de  l'étude,   &  de  rinduftrie  hu- 

oiUu-     maille. 

^>s.  Mais  dans  celles  qui  ne  dépendent  que 

de  la  beauté  du  génie,  &.dela  délicatelTe 
de  l'cfprit,  on  les  regarde  comnoe  des  Era- 
tollhéncs ,  par  raport  à  la  poiîteflè  des  E»^ 
crivains  des  Climats  où  l'air  eft  plus  fubtil, 
plus  pur,  &  plus  doux.  Quoique  l'on  puif* 
fe  dire  que  les  Erafmes ,  les  Liplës ,  les 
Giotius,  les  Heinlms  &  quelques  autres 
puîllènt  faire  faire  une  grande  exception  à 
celte  régie  ,  &.  qu'ils  avoient  vérifié  du 
moins  pour  eux  le  témoignage  que  Bar- 
thius  (0  rend  aux  Ecrivains  des  Pays-bas  y 
d'ctrc  des  cfprhs  fins  isf  wgénicuxm 

§.  VIIL 

Des.Anglois. 

iTigiois,  T  Es  Ecrivains  des  Ifles  Britanniques  ft 
JL/font  rendus  recommandables  dans  la 
République  des  Lettres  long-tems  avant 
ceux  de  l'Allemagne,  &  des  autres  pays 
du  Nord.  Si  Ton  veut  s'en  raporter  à  la 
bonne  foi  des^  Bibliothequaires  du  pays ,  on 
fe  perfuadera  peut-être  qu'il  y  en  a  eulong^ 
tems  même  avant  la  naîflànce  de  Jefus- 
Chrift.     Mais   il   eQ   aifé.  d'impofer   de 

loin 

I.  Gafpar  Earthius  au  Livre  52.  defçs  Ad^erfaixes» 
apelle  ceux  des  Pays  bas,  Ëfprits  fins  H,  inge'nieux. 
C^alUcs  qui  conviennent  peu  aux  génies  de  ces  cli* 
mats,  f .  fiarchius  à  Tendroit  cite  n'y  dit  xien  dcteli 
ce  qui  n*eft  pas  un  ^rand  malheux  poux  lei  £câYAi{L| 
dc$  ïays-basi 
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loîa  quand  on  ne  fupofc  que  des  Ma-  n.  Pakt» 
nufcrits.  ch.  vil 

A  dire  le  vrai ,  nous  ne  connoifTons-  Angl^oitt. 
point  de  Savans  fortis  de  ces  Ifles  de- 
vant le  commencement  du  cinquième  fié- 
cle  de  TEglife.  Il  n'eft  pourtant  pas  jufte- 
de  fiiîre  hoaneur  de  cette  antiquité  à  des. 
gens  d'auffi  mauvaife  réputation  que  font: 
le  Philosophe  Morgan  (2)  qui  n'eil  conntt. 

Îue  (bos  le  nom  du  fameux  Héxéliarque 
étage:  &  Faftidius  Prifcus  Evéque  de 
lioadres  fèâateur  da  même  Pelage»  dont 
on  nous  a^donoé  du  CaUnet  de  Monfîeur 
Holftenius  un.Livrejquî  avoit  été  imprimer 
auparavant  parnû  les  pièces  fuppofées  h 
Saint  Auguuîn. 

Ainfi  je  croi  qu*on  ne  peut  honorer  & 
obliger  davant^e  la  Nation  Angloife  qu'en, 
lui  donnant  pour-  chefs  de  fes  Ecrivains, 
dont.  il.  nous  eft  relié  des  Monumens,. 
Gîldas  le  Sage,  Saint  Adelme  de  Shîrtbur- 
ne,  &  Bédé  le  Vénérable,  tous  trois  célé-r 
bres  pour  leur  doârinc&  leur  fainteté^  & 
Tornement  de  leur  pays  durant  les  (ix,  fcpt: 
^  huitième  fiécles. 

Depuis  ce  tems-là  on  peut  afTurer  que* 
l'Angleterre  n'a  point  celfé  de  porter  de* 
bçaux  tfprits,_  &  dç  produire  de  favans. 
Hommes ,  ^u-delà.  même  de  ce  que  Ix 
barbarie  des  fiécles  a  pu  en  accorder  aux 

autres 

z,  %.  Earlangage  Britannique -de  ce  tcms  W  Mor^ 
j4n  étoit  fynonyme  de  Pela^ius  qui  fignifîe  Marinas  y. 
nom  qui  convenoit  \  Fe'lage  que  S.  Jérôme  dit  avoic', 
tiré  Ton  origine  d'Ëcofle*  mais  que  d' autres,  œsûii-- 
tiCADCiU  Ap^loif». 
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autres  Nations  ;  &  on  n'a  point  manqué 
d'attribuer  cette  fécondité  à  la  temperatare 
de  Tair ,  &  à  la  bonté  du  climat  (i). 

U  n  Théologien  de  Zurich  prétend  qoe 
les  Anglois  ont  un  génie  tranfccndant,  qui 
a  quelque  chofe  de  plus  fabtil  &  de  pltis  di* 
vin  que  les  autres  Natio&s  (i).  C7eA  le 
ihitinient  d*un  Allemand  qui  t  cru  que 
pour  loQo:  dignement  un  Ecrivain  particn- 
lier  de  rAngleterre ,  il  fàllok  dire^e  toute 
la  Nation,  ce  qu*il  vouloit  nous  faire  croi- 
re  de  lui.  Mais  les  Anglois  qui  fe  connoif- 
lêot  mieux  eux-mêmes  que  ne  font  ks  ^- 
traneers  ^  ont  trop  de  modeftie  pour  ne 
pas  Kippnmer  une  penfée  femblable  à  celle- 
là  ,  (i  elle  leur  étoit  jamais  v«mië  dans  l'ef- 
prit,  &  ils  font  trop  fages  pour  ne  point 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  faire  naître  la 
jaloufîe  entre  des  Nations  voifînes  &  a- 
mies,  qui  s'étudient  avec  une  émulation 
&  un  zèle  égal  à  ravancement  &  à  la  per- 
feâion  des  Arts  &  des  Sciences. 

Il  faut  pourtant  reconnoître  avec  un  Au- 
teur moderne  (3)  que  les  Anglois  ont  une 
profondeur  de  génie  qui  «ft  particulière  & 
ordinaire  i  leur  Nation  :  &  que  c^eft  pour 
cela  qu'ils  aiment  les  méthodes  profondes, 
abftrufes,  recherchées,  &  que  par  un  atta- 
chement opiniâtre  au  travail,  ils  s'apliquent 

à 

t.  Marti.  Kempius  in  pisfat.  ad  Charîim«  pag.  14. 
&  15. 

z.  Joan.  Henric.  Heidegger,  Ti^rin.  Theol.  pne- 
fat.  fuper  opéra  Theologica  Joannis  Prîdeaux.  ttxftix. 
Kempii  pag.  17.   ' 

f .  Le  P.  Rapin.  Keflex.  iur  la  Phîlof.  nam.  xS. 

4.  Jo.  Fit  feus  de  illuili.  Angl.  Script oxib^  procem. 

pag. 
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à  obferver  la  Nature  plus  que  ne  font  les  n  p^^. 
autres  Nations.  Ch.  vu 

La  chofe  du  monde  à  laquelle  les  An-  Angioisi 
glots  fk  font  le  plus  apliqués,  fur  tout  de- 
puis la  Mrffion  du  Moine  Saint  Auguflîn , 
eft  la  Théologie  (ans  doute,  &  on  a  vft 
leurs  Catécfa{(tes  &  leurs  Théologiens  fe 
répandre  dans  TAllemagne  &  dans  la 
France  dès  le  huit  &  le  neuvième  fié- 
cle. 

La  Scholaftiqne  s'étant  introduite  •dans 
rUntverfité  de  Paris,  &  s'étant  conununi* 
quée  de-là  aux  autres  Ecoles  de  r£urope, 
les  Anglois  ont  fait  paroître  une  inclina* 
tion  &  un  talent  particulier  pour  cette  ef^ 
péce  de  Théologie.  Jean  Pits  Catholique 
Anglois  prétend  quMh  ont  paifé  les  autres 
Nations  non  feulement  par  le  nombre  de 
leurs  Ecrits  Scholaftîques ,  mais  plus  enco« 
re  par  la  fuMlité  de  leurs  raifbnnemens ,  & 
par  les  artifices  de  leurs  difputes  (4).  11 
ajoute  qu'il  fe  trouve  dans  la  feule  Angle* 
terre  plus  de  Commentateurs  fur  les  Livres 
des  Sentences  de  Pierre  Lombard ,  qu'il 
n'y  en  a  dans  tout  le  reftede  l'Europe,  & 
qu'au  raport  de  quelques-uns  (5*)  cet  art  de 
difputer  &  de  chicaner  dans  la  Fhilofophie 
&  dans  la  Théologie  de  l'Ecole  que  l'on 
apelle  la  Scholaftique^  a  été  en  ufage  chés 

les 

HS*  7.    %  Pitrcos  dans  l'endxoic  marqué  die  un 
^UKMnàer  Mitm'idnus  que  je  pçnfe  être  un  Imprimeuc 

3ui  avoir  quelque  litérature,  &  metroit  des  Préfaces 
e  fa  fa^on  au  devant  des  livres  qu'il  imprimoit.    Il 
étoit  Milanois  ,    ou  tenoic  du  moins  fa  boutique  à 
Milan  vers  Tan  150». 
S'  Aleztndec  Minutiànos  in  Epift.  apud  eundem 
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les  Angloîs ,  avant  que  de  pafTer  dans  TU- 
niverlicc  de  Paris. 

Mais  pour  le  peu  d'înterfit  que  la  Fran- 
ce a  de  conlcrver  la  g  oîre  qu'elle  a  acqaiiè 
par  cette  nouvelle  invention,  elle  ne  fefc- 
roît  peut-ctre  pas  grand  tort  de  rabandon- 
ner  i  ceux  qui  voudroient  la  lui  difpa- 
ter. 

Le  Chancelier  Bacon  a  trouvé  dîverics 
chofes  à  redire  aux  Ouvrages  de  Théolo* 
gîe  compoftfs  par  les  An^lois  les  compa- 
triotes (i).  Il  dit  premièrement  que  la 
maffe  en  ell  trop  groflè  &  trop  confufe, 
enfuite  qu'ils  fe  font  trop  égarés  dans  les 
lieux  communs,  qu'ils  fe  font  trop  éten- 
dus dans  leurs  dij^relfions ,  qu'ils  font  trop 
longs  &  trop  diftus  dans  leurs  explications, 
trop  ennuyeux  &  trop  chicaneurs  dans 
leurs  dîfputes,  trop  afteftés^  &  trop  emba- 
raffés  dans  leurs  méthodes^.  Mais  ce  judi- 
cieux  Magilbar  pouvoît  confiderer  que  ces 
défauts  ne  font  point  particuliers  à  ceux  de 
fon  pays,  qu'ils  leur  ont  été  conununs  a- 
vec  ceux  des  autres  Nations,  &  qu'il  ne 
leur  étoît  pas  plus  poffible  qu'aux  autres 
de  fe  garantir  de  cette  efpéce  de  contagion, 
dont  trois  ou  quatre  fiécles  ont  été  pres- 
qu'entierement  infeâés,  fous  le  règne  ab- 
folu  de  la  Sqholartique. 

Bacon  ne  juge  pas  plus  favorablement 
de  leur  Théologie  pofitive,&  de  leurs  Ou- 
vrages exegetiques  &  afceiîques-,  c'eftà- 

dlre, 

I.  Franc.  Verulam.  de  augment.  fcientiaf.  circa  £• 
iiom. 
z.  M.  Kcmpius  Triade  Cbarilm.  prsefat.  pag.  x  ff. 
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dire,  de  tous  leurs  grands  Commentaires  jj  p^, 
fur  l'Ecriiure,  &  de  leurs  Livres  de  devo-  ch-  vj 

^îo^*  Angloi 

Maïs  on  nous  vante  les  Sermons  des  Pré- 

dicateurs  Anglois,  &  un  Moderne  n'a 
point  fait  difficulté  de  dire  (2)  qu'ils  ont 
effacé  leurs  voî tins  en  ce  genre  de.  parler 
&  d'écrire.  Ce  témoignage  paroît  un  peu 
trop  fufpeâ  étant  fort!  de  la  plume  d'un 
Proteftant ,  &  le  6uîflè  Houinger  homme 
de  leur  communion  n*y  a  point  remarqué 
une  excellence  fi  achevée,  puifqu'il  a  dit 
(3}  que  pour  faire  quelque  chofe  d'excel- 
lent des  Sermons  des  Ânglois,  il  en  fau- 
droit  retrancher  leurs  longues  digreffions , 
les  fréquentes  aph'cations  qui  ne  regardent 
fouvent  pas  leur  fujet,  &  ramafler  en  un 
corps  celles  de  leurs  obfervations  qui  font 
les  plus  propres  pour  la  pratique  ,  &  qui 
font  répandues  de  côté  &  d'autre. 

La  féparation  de  l'Eglife  Anglicane  d'a- 
vec la  Catholique  a  caufé  un  changement 
confiderable  au  caraâére  des  Efprits  du 
pays ,  &  une  grande  altération  à  la  vérita- 
ble Théologie.  Le  mélange  de  toutes  for- 
tes d'Hérétiques  &  de  quelques  fanatiques 
qui  ont  été  reçus  dans  cette  nouvelle  Conv- 
munion,  pour  la  défolation  de  la  véritable 
Religion  ,  a  caufé  encore  beaucoup  de 
troubles  &  de  confufion  dans  leurs  fenti- 
mens.  Néanmoins  c'eft  une  efpéce  de  jus- 
tice que  l'on  doit  aux  Epifcopaqx  ,  de  les 

diftin- 

3.  Joan.  Henric.  Hottinger.  in  Bibliothecario  quâ* 
dripaKito,  cap.  3.  pag.  35,  Qc  apudiCeivpiumrxAfac. 
pag.  2p, 
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f  ART.     dîftîngucr  des  autres,  non  feulement  à  cau- 
.  VII.'     ta  de  leur  capacité  &  de  leur  érudition , 
gloii,     "^^**  encore  parce   qu'ils    ont   témoigné 
moins  d'emportement  &  d'entêtement  dans 
leurs  Ecrits  a)ntre  nous ,  &  que  dans  les 
chofes  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  & 
drns  la  Hiérarchie  ils  ont  para  moins  éloi- 
kés  de  l'EgliTe  Catholique  que  les  autres, 
't  nous  ne  défe(perons  pas  de  nous  voir 
bien-tôt  réunis  dans  lefdn  de  TEglilë  (i) 
par  la  miféricorde  de  Dieu  qui  vient  de  ré- 
garder favorablement  un  pays  fi  célélxHe  au- 
trefois par  fon  ïele  pour  k  Religion  Ca* 
tholique  &  pour  le  (aint  Siég^. 

Au  refle  quoique  Tefpace  qui  s'eft  écoulé 
depuis  le  Schifme  d'Henri  VIII.  jnfqu'à 
prefent^  ait  été  un  tems  de  nuages  &  d^adver* 
iîté  pour  la  Théolc«îe  ortho<K)xe ,  on  peut 
aflbrer  que  c'a  été  un  (iécle  de  lumière 
pour  les  Lettres  &  les  connoifi^nces  hu» 
maines,  &  on  y  a  vu  fleurir  les  Arts  &  les 
Sciences  avec  autant  de  fuccès  &  d'éclat 

3u'en  aucun  autre  pays  du  monde,  par  l'in* 
uftrie  &  les  travaux  de  plufîeurs  Hom- 
mes ,  qui  fe  font  fignalés  dans  la  Philofb* 
phîe  ,  la  Critique,  la  Philologie,  la  Mé- 
decine &  les  Mathématiques  ,  &  dans  la 
Pociîe  même,  au  jugement  d'un  Critique 
de  ce  fîécle  (2).  Car  félon  cet  Auteur ,  les 
Angloîs  ont  plus  de  génie  pour  la  Tragé- 
die que  les  autres  Peuples,  tant  par  l'efprit 

de 

T.  9.  Baillet  en  auguioit  ainiîpai  rapport  au  non- 
Tcau  Roi  d'Anzleterie  Jaques  II.  qui  faifajDjt  piofcC" 
fion  ouverte  de  la  RcJîgioa  Catholique  en  nvori- 
ioit  l'exercice  dans  fcs  Etats. 

2.  Le  F.  Kapin  Réflex.  fui  la  Poétique  paît.  2.  $• 
23.  pag.  201, 
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le  leur  NatîoQ  qui  fe  plaît,  dit-îl  ,aux  cho-  h.  f^i^T 
Tes  atroces ,  que  par  le  caraâére  de  leur  ca.  vu. 
L^mpe  qui  eQ  propre  aux  grandes  ex-  Aigioîi. 
>remons. 

$.    I  X. 

Des  François* 

LEs  Ecrivains  François  ont  eu  leurs  àA*  Fiançoîi 
faucs  comme  ceux  des  autres  Nations^ 
Et  il  auroit  été  i  fouteiter  que  I^  Etran- 
gers qui  ont  voulu  prendre  le  foin  de  nous 
les  marquer  «euflènt  eu  plus  de  pénétration 
pour  les  découvrir,  ou  plus  de  diarité  & 
de  défimereflèment  pour  ne  leur  en  attri- 
bner  que  de  véritables. 

Il  eft  vrai  que  les  uns  leur  ont  reproché 
leur  vanité  &  leur  oftentatîon  ;  les  autres 
leur  légèreté  &  leur  înconftance  ;  ceux»d 
leur  curiofité  &  Tamonr  des  nouveautés 
dans  leurs  fentimens  (3)  ;  ceux-là  leuf 
mauvaife  foi  particulièrement  dans  leurs 
Hiftoires  (4)  ;  d^autres  enfin  ont  publié  que 
le  grand  vice  des  François  étoit  de  fe  con- 
tenter d'éfleurer  les  Sciences  fens  les  apro» 
fondir  ,  de  vouloir  tout  embrailèr  fans  rien 
retenir ,  de  vouloir  goûter  de  tout ,  (ans 
vouloir  digérer  rien  de  folide,  en  un  mot 
de  ne  fàvoir  les  chofès  que  iuperficielle- 
ment  (^). 

De 

3.  Maxtin.  Kexnpius  Chaxifmat.  TxiacL  pag.  350. 
351.  &c» 

4.  Jacob.  Meyei  Fland.  nbi  de  Fhil.  Comiiixo. 

5.  Scire  in  omnibus  aliquid^  in  tHO  nihil,  'B.XZÎ,  £n» 

cyclop,  Aldcd.  Editiou.  Lugd, 
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fj^^j^  De  tous  ces  vices  que  l*on  a  objeâésaut 
H.  vu.  Ecrivains  do  notre  Nation,  le  premier  dl 
»uicoU.  pcut-Otre  le  feul  dont  ils  puiflent  être  con- 
vaincus. Il  n'eft  pas  difficile  delesjulli- 
fier  &  de  les  difculper  de  tous  les  autres 
que  la  paflion,  Tignorance  ,  ou  le  déBiut 
de  jugement  dans  leurs  Cenfeurs  a  bien  vou- 
lu leur  impofcr* 

Mais  qui  oferoit  fè  vanter  de  n'avoir  pas 
foivi  quelque  mouvement  de  vanité  oivott- 
lant  écrire  pour  le  Hublic,  hors  les  Saints 
[ui  n*ont  pris  la  plume  que  par  néceffité , 
dans  qui  la  grâce  avoit  corrigé  cet  or- 
teil qui  nous  elt  devenu  comme  naturel, 
qui  cil  dans  nous  le  premier  vivant  &  le 
dernier  mourant  des  vices  (i)  ?  Plufîeurs 
d'entre  les  Anciens  &  les  Modernes  peu- 
vent avoir  écrit  par  un  principe  de  charité  , 
mais  quel  ell  i'Âuteur  dont  on  ait  dît  qu'il 
a  écrit  par  humilité'^.  Perfonne  ne  s'eft  ja- 
mais avîfé  d'écrire  dans  le  defleîn  purement 
d'en  tirer  de  la  confufien ,  &  de  n'en  re* 
cueillir  pour  le  fruit  de  fes  peines  que  le 
mépris  des  Hommes ,  &  peut-être  même 
|uc  cette  aftedatîon  ne  leroit  pas  exempte 
le  vanité,    li  n'y  a  point  d'Écrivain  qui 
n'ait  envie  d'avoir  des  Aprobateurs  de  ce 
qu'il  écrit,  &  qui  ne  fort  bien  aîfe  même 
d'avoir  auiïi  quelques  admirateurs.     Ceux 
même  qui  écrivent  contre  la  gloire ,   (2) 
veulent  avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrit. 

Ceux 

-  1.  ^9  primo  vt'tt'o  Upfa  efi  dnt'md  ,  hoe  ultimum  vin' 
tit.    Saint  Auguftin.  in  Pfal.  VU.  fol.  9*  I-itt,  L.  M, 
Edit.  Kivell. 
«.  Ciceio  pro  Archiai 
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P  Ceux  qui  écrivent  pour  s'expofer  au  Public  n 
*  font  ordinairement  aflesprélbmptueux  pour  c 
'  Touloir  c-trc  connus  de  toute  la  Terre ,  &  fj 
même  des  Gens  qui  viendront  après  eus 
qoand  ils  ne  feront  plus,  lis  ne  fe  coiueu- 
l  lent  pas  de  la  viequ'ils  ont  en  eux-mCmes, 
Ecdans  leur  propre  être,  ils  veulent  vivre 
dans  l'id<5c  des  autres  d'une  vie  imaginaire, 
félon  la  penfée  d'un  des  Sages  de  notre  lîé- 
cte  &  de  notre  Nation  fg).  S'ils  ont  de 
refprit  ,  du  jugement ,  de  !a  ledure  ,  de 
l'frudtiton,  &  delà  fuSifance, ils  s'cmpreP 
fcnt  de  le  taire  favoir,  afin  d'attacher  ces 
belles  qualités  à  cet  être  d'imagination:  ils 
Iei  détacheroîcnt  plutôt  d'eux-mêmes  pour 
les  y  joindre,  &  ils  confentiroient  volon- 
lîïrs  d'être  îgnotans  &  bttcs  pour  acquérir 
liiéputalïon  de  Savans  &  de^el  Efprit. 

Telle  ell  fans  doute  !a  difpolition  de  lu 
plflpart  desËcrivains,  &  ils  ne  pourroieni 
fc  porter  à  b'nier  ou  à  la  cacher  que  par  un 
lutrc  moHTcmcnt  de  cet  orgueil.  Ce  n'cft 
pas  le  vice  d'une  Nation  particulière,  c'eit 
IcTJce  de  tout  le  Genre  humain;  &  il  ell 
iTés  difficile  que  les  Ecrivains  d'un  pays 
pQiflcnl  fans  vanité  taxer  ceux  d'un  autre 
pays  dcvanité.  Ainli  l'on  pourroit  en  tonte 
wer^  permettre  à  ceux  des  autres  Nations 

Ïij  en  font  exempts, &  qui  en  accufent  les 
nnçoïs,  de  jetter  la  première  pïërte  fur 
nu,  ûaa  craiodre  de  les  trop  espofei  (4). 
Ceux 

9.  BItiC  ttie.  Teof.  chip.  14.  ptg.  iln.  ili.  iti. 
$aêa.  Ertag.  çtg,  |,  retf^  7. 

Ttml.  N 
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Ceux  qui  dans  ces  dernier 
prétendu  charger  nos  Ecrivair 
.  &d'i[icnnlt3nce,  poutroient  t 
à  contrefens  ce  que  Céfar , 
bellîus  Pollio ,  &  pcutrétre  qu 
anciens  Auteurs  ont  <crît  d 
d'crprit,  qu'ils  ont  attribuée  ai 
leur  tems.  Car  aujugement 
ons  (i)  cette  légèreté  ne  doi 
que  pour  cette  facitité  &  cette 
prit  que  l'on  a  remarquée  pi 
parmi  les  Peuples  des  climats 
chés  les  autres  ;  &  c'tfl  une 
louable  dans  ceux  de  notre  { 
t'étoic  dans  les  Afiatiques,  les 
Syriens ,  ausquels  Tîte-Live 
dans  ion  Hîftoire  (i).  Au 
fèmble-l-il  s'en  être  expliqué 
de  la  docilité  &  des  dilbofit 
Gaulois  avoîent  pour  les  Letti 
A  dire  vrai ,  il  eft  aCKs  diffii 
dre  quelque  couleur  de  juflice , 
fer  d'inconflance  &  de  légèreté 
qui  a  toujours  perfilté  confiai 
l'amour  des  Lettres ,  des  A 
Sciences,  qui  a  non  feulement 
voilins  deplulîeors  fiécles,  ma 


t.  }.  Bodio.  de  la  Républlq.  Liv.  <. 

1.  LtviStina  Inminim  ginira.  Tit, 
)6.  cap.  17. 

].  Cxrar.  Commentai,  de  bello 
cap.  4. 

4.  Diodoi.  Sicul.  Bibliotb.  LJb.  5, 

Stiabo  Gcogcaph.  Lib.  4. 

t.  Ccfat.  Conuncnt.'Lib.  6.  ut  fap 
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^é  même  à  la  République  des  Lettres  de  n.  f  Ak 
célèbres  Ecrivains    long-tems  auparavant  Ch-VO». 
aue  la  Ville  de  Rome  le  fût  avifée  de  lui  Fitofom*. 
Ùire  de  pareils  préfens. 

On  peut  juger  par  les  témoignages  des 
anciens  Grecs  (4)  &  Romains  (5*)  de  quelle 
antiquité  font  parmi  nous  les  Druides  y  les 
Bardes ,  les  Sarronides  &  les  Eub^es, 
c*eft-à-dire ,  toutes  fortes  de  Gens  de  let- 
tres &  de  Savans. 

Les  Druides  étoîent  non  feulement  les 
Philofôphes  &  les  Théologiens  du  pays^. 
ils  en  étoient  encore  les  Jurifconfultes ,  les 
Rhéteurs  ,  les  Orateurs ,  les  Mathémati- 
ciens 9  les  Aftrologues,  &  les  Médecins 
(6).  Us  ne  fe  contentoient  point  de  con«> 
noître  toutes  ces  Sciences,  ils  les  profef* 
foient  publiquement  &  les  enfeignoient  à 
la  jeuneflè  dans  leurs  Ecoles  :  mais  par  u« 
ne  raifbn  un  peu  bizarre,  ils  ne  nous  ont 
rien  laîflTé  par  écrit,  pour  ne  pas  commu- 
niquer leurs  Sciences  &  leurs  myftéres  à  la 
populace  qu'ils  regardoient  avec  le  dernier 
mépris ,  &  pour  obliger  leurs  Ecoliers  à 
faire  plus  de  fond  fur  leur  mémoire  que 
fur  leurs  cahiers  (7). 

Les  Bardes  (8)  étoîent  les  Poètes  des 

Gau- 

Plin.  fên.  Hiilor.  natur.  Lib.  itf,  cap.  14.  6c  Lib. 
30.  cap.  I. 

Ammian.  Maxcellin.  Lib.  15.  Hift.  cap.  9.  Ed.  Fa* 
xif.  T681. 

Pompon.  Mcla  in  Gcogr.  1.  5.  c.  2. 

6.  C.  Egaff.  Bulaei  Hiftor.  Univcifit.  PariH  Tom. 
X.  de  Academ.  Diuidar.  pag.  6.  7. 

7.  Comment.  C«raris,  Lib.  6.  cap.  4.  ot  fup. 

ï.  f .  De  Valois  Painé  fur  Ammicn  MaiccUin  pag. 

N  a  5>S. 
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IL  ^  Gaules,  &  îls  excclloîent  particulièrement 
^/f  VIL*  ^^^5  ^^  Poclie  H(5roïque  &  Lyrique  (i)- 
Iiântoiu  ^^^  Sarronides^  &  les  Euba^es  Ou  ^tf- 
/^/  ont  été  moins  célèbres,  &  fe  font  dins 
la  fuite  aifément  confondus  avec  les  Drui- 
des :  les  premiers  s'apliquoieut  principale- 
ment à  la  Fhîlofophie^n  gênerai  &  à  la  Phy- 
fique  en  particulier;  &  les  (èconds  ne  sV 
donnoient  prefque  qu'à  TAflrologie  judi* 
ciaire  &  à  la  Magie. 

Depuis  les  Peuplades  des  Phociens  (2) 
&  des  Ioniens  à  Marfeille  on  a  vu  nos 
Gaulois  fe  rendre  habiles  dans  Térudition 
Grecque  dès  k  tems  des  Rois  de  Peric.  Ils 
y  ont  formé  dès- lors  cette  célèbre  Acadé- 
mie qui  n'a  point  eu  de  fuperîeure  dans  le 
Monde,  &  qui  a  ferieufement  difputé  le 
rang  de  préféance  à  celle  d'Athènes.  Il 
n'y  a  point  d'Art,  ni  de  Science  qu'on  n'y 
cultivât  avec  autant  de  fuccès  que  de  pom- 
pe &  d'éclat.  On  ne  fc  contentoît  pas  d'y 
cnfeîgner  &  d'y  parler  communément  les 
Kois  Langues ,  favoir  la  Grecque,  la  Cël* 
tique  ou  Gauloifè.,  &  dans  la  fuite  des 
tems  lai^atine,  qui  £'y  introduifit  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Gauloise  ce  qui  a  faili 
donner  à  la  Vaille  de  Maiieiile  le  nom  de 
Triglotte  par  les  Grecs  &  de  Trilingue  par 

les 

■9g.  fait  voir  par  de  bonnes  autotite's  que.  ces  hardu 
Croient  des  ef|>éce&  de  pai;;iiites  ^  de  plaiiàns  qui 
jcouioient  les  tables  des  Seigneurs  du  pays  à  Ja  louan- 
te defqucls  ils  jouoieiit  &  entonnoient.dcs  chanfbns 
lui  leu(s  iijftrumens.  Tels  ont  été  ceiu  que  depuis 
^on  a  nommés  Jongleurs  de  Chanteires. 
I.  Lucan.iLib.  J.  Fharfol.  v.  447.  ôcc. 

^.  f .  fhwécns  I  de  ^irnti  1  ville  <i*i04ic.>  ,atuoit^té 

mieux 
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Its  Latins ,  comme  Satnt  Ilîdore  de  Seville 
]c  raporte  de  Varron  (3).  i 

On  y  profeffoit  encore  publiquement  p^ 
l'Eloquence,  la  Pbilofophîe,  les  Mathé- 
matiques ,  la  Médecine  ,  la  JpnTprudence 
&  la  Théologie  fabuleufe.  C5'eft  ce  qui  a 
fait  npLller  cette  Ville  le  Siège  &  la  Mai- 
treffe  des  Etudes  &  des  Sciences  par  Taci- 
te (4) ,  qui  relevé  la  gloire  de  fon  beau- 
pere  par  l'avantage  qu  il  avoit  eu  d'y  fiiîrc 
lès  études.  Ciceron  mettoit  rexcellencè 
de  ces  Ecoles  à  un  fi  haut  point, qu'il fem- 
ble  avoir  préféré  cette  favante  Ville  non 
feulement  à  toute  la  Grèce,  mais  à  toutes 
les  Nations  du  Monde,  tant  pour  fa  belle 
dîfciplîne,  que  pour  l'importance  &  la  gra- 
vité des  Sciences  qu'on  y  profeflbit  (f),  & 
il  l'apelle  la  nouvelle  Athènes  des  Gaules  ^ 
l'abord  univerfel  &  le  confiant  des  belles 
Lettres  &  la  PolîteflÈ. 

Car  il  y  avoit  cette  diflference  entre  la 
manière  d'enlèigner  les  Sciences  à  Marfeil^* 
le  &  celle  des  Druides  ,  que  ceux-ci  te- 
noient  leurs  Ecoles  dans  les  bois  &  dans 
les  grottes,  &  avoient  quelque  ehofede 
plus  fevere  &  de  plus  retiré  :  au  lieu  qu'à 
Marfeille  (6)  on  yaprenoît  le  beau  monde, 
la  civilité  des  mœurs ,  l'art  de.  vivre  en  ga- 

laut 

mieux  que  l\hocîens, 
i.  S.  Ifidor.  Orig.  Lib.  15.  CAp.  t.  ex  Varr.  &c. 

4.  Corn.  Tacit.  Vit.  Jul.  Agricol.  foceri.  n.  4. 

5.  Non  folum  Gracia  ^  fed  hattd  fcio  an  cunSfis  Gentt- 
Ifis  anteponendam  jure  dicam,  &C  Cicer.  Oiation.^IO 
Flacco.  N.   26.   cdir.  Amll.  1661.  in- 4. 

6  L'terarttm  àr  civil/taris  emporium,  Cic.  %.  GCS 
mots  ne  font  pas  de  Ciceron  qui  n*a  jamais  dit  OV*- 

ittâS. 
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lant  homme,  rhomiCtecé  dans  lesaâîons 
&  les  paroles,  la  complaifance  &  la  bien- 
veillance dans  les  devoirs  de  la  (bciété  ci- 
vile ,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  avoit  ja- 
mais eu  de  plus  délicat ,  de  plus  poli  &  de 
plus  achevé  chés  les  Grecs. 

La  Gaule  avoit  même  cet  avantage  an- 
deffus  de  la  Grèce  qu^elle  poflèdoit  toutes  les 
richeilès  &  toutes  les  commodités  de  celle- 
ci,  lans  en  avoir  les  défauts,  &  que  félon 
Tacite  (i)  la  Ville  de  Marfeillc  avoit  fait 
un  heureux  mélange  de  la  politeilè  Grec- 
que avec  la  tempérance^  Gauloifè«  C'eft 
pourquoi  Strabon  nous  témoigne  que  ceux 
des  Romains  qui  étoient  touchés  du  defir 
de  bien  apprendre  les  belles  Lettres  quit* 
toient  la  VîUe  d* Athènes  pour  venir  les 
étudier  à  Marfeille  (2),  où  Ton  voyoit 
aborder  dans  le  même  defTein  les  meilleurs 
Sujets  de  toute  l'Europe,  fans  en  excepter 
les  Grecs,  &  ceux-mêmes  de  TAfiemineu- 
ce,  qui  malgré  la  diflance  des  lieux  &  la 

haut^ 


1.  Majftlis  ftdes  (y  MâgiflrA  JUuUormm  y,  f»cMS  Orât^ 
fmitate  dr  Provincialium  parjîmênié  mixtus ,  bene^ue 
€*mpofitus,  Tacit.  Vit.  Agric. 

2.  Straboji.  Geograph.  Lib.  4^  p.  iti.&c.  f.  *ns't> 
Wc  ^iKo/utctSU  i^o/uivkt  'Pt^/utctlnt  fjttiut  'AdifMC»  âtX\* 


de  rEpitome  de  ce  Géographe  faite  par  un  Ecrivain 
du  10.  ficelé»  comme  le  préTume  DodweL 

3.  Cxf,  £gafr.  durBoulay  de  Acad.  Mailîlienf.  pag. 
28.  19. 

J.  Bap.  Guefnay  de  Antiq.  Mâffîl.  &c. 

4.  G»  VoiUus  de  Hift.  Gxsc.  pag.  467.  ôcc. 
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haute  réputation  de  leurs  Académies,  ne  ii.  FMrr: 
laiiroient  pas  de  leur  préférer  quelquefois  CH.iVifi; 
celle  de  Marfeille  (3).  FxaD(oif, 

Quand  on  fisiit  reflexion  fur  cette  antiqui- 
té &  fur  cet  établifTement  de  TAcadémie 
de  Marfeille,  on  n'a  point  lieu  de  s'éton- 
ner que  les  Gaules  ayent  porté-  des  Ecri- 
vains illuflres  dès  le  tcms  d'Alexandre  le 
Grand ,  c'eft  à-dire ,  plus  de  cent  ans  de- 
vant que  Rome  en  eût  produit.  Pytheas  & 
Eumenide  ou  plutôt  Eudinienes  tous  deux 
de  Marfeille  (4)  avoient  publié  leurs  ou- 
vrages fur  les  pays  étrangers,  avant  queLi- 
vius  Andronicus,Nevius  &£nnius  les  pre- 
miers des  Romains  qui  ont  rendu  leurs  E- 
crits  publics  y  euflènt  mis  au  jour  ce  qu'ils 
avoient  compofé  fur  leur  propre  pays» 

Tant  que  la  Laneue  Grecque  a  pû  fubfîf^ 
ter  avec  honneur  cums  la  Gaule  Narbon- 
noifc  &  Vîennoift  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
l'irruption  des  Boutguignons  ,  des  Gots 
&  des  Vandales ,  on  peut  aifurer  qu'elle 


n'a 


lo.  And.  Quenftcdt  de  Patr.  vis.  illufir.  Dial. 
pag.  62. 

Apud  Strabonem  oCtïcs  ,  novies ,  pamin. 

Apud  Hipparchum ,  Geminum ,  qui  laudavere; 
V.  Toutet  ces  citations,  à  une.  près  tiès-obfcuxément 
défîgnée,  ne  legaxdent  que  le  feul  Fytheas  de  Mai* 
fieille,  &  point  du  tout  Ion  compatriote  le  prétendu 
Eumenide  ou  Eudimenht  il  faloit  dire  Eutbymanèty  OU 
Emhymenis  vraiièmblablcment  même  nom ,  comme, 
P^g.  )<7.  de  Tes  Hiftorieiis  Grecs,  le  prëitmie  VoP> 
lius,  c|ue  Baillet  s*eft  contenté  de  citer  par  un  &c. 
On  fait  au  rcfte  que  Fytheas  vivoit  en  la  xjo.  Olym- 
piade, mais  l'époque  d'£uthynunè«  n^cft  point  con- 
nue. 

N4 
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n'a  rien  témoigné  de  cette  înconftancedont 
quelques-uns  ont  voulu  charger  notre Na-? 
tion,&  qu'elle  a  toujours  produit  deshom? 
mes  favans,  foit  à  Marfeillc,  foie  à  Arles, 
fi)it  dans  les  autres  Villes  de  la  Province 
des  Romains. 

Il  ne  feroit peut-être  pas  difficile  démon- 
trer de  l'érudition  Grecque  dans  l'Aquitaine 
&  dans  la  Celtique  ou.  Lyonnoifè ,  avant 
xncme  qu'on  y  eût  introduit  la  Liangue  des 
Romains,  &  il  s'eit  trouvé  des  perfonnes 
favantes  qui  l'ont  fait  voir ,  &  qui  ont  plei- 
nement fatisfait  la  curiofité  de  nos  jaloux 
fur  ce  point  (i).  Les  lieux  même  où  l'on 
parloit  la  Langue  vulgaire  ne  laiflbient  pas 
de  fe  fervir  oe  caraoéres  Grecs ,  comme 
Cefar  le  témoigne  des  Druides  (2).. 

Mais  quelques  lèntimens  de  piété  &  de- 
tendrefle  que  nous  puifQons  avoir  pour  no* 
tre  patrie,  ils  ne  nous  aveugleront  jamais 
jufqu'au  point  de  nous  faire  croire  ,  que 
ce  font  Us  Gaulois  qui  ont  appris  aux  Grecs 
£sf  aux  Asiatiques  les  belles  Lettres  ,  les 
Arts  libéraux ,  ^  les  Sciences  les  plus  no^ 
hles^  loin  de  les  avoir  reçues  J^eux,  C'eft 
néanmoins  ce  qu'Annîus  de  Vîterbe  a  vou? 
lu  perfuader  il   y  a  près  de  deux   cen^ 

ans 

T;  ?eti.  Pith.  prsfit.  in  déclamât.  QUtntil.  adChtiil; 
Thu'dn. 

Bulxi  Prolegom.  ad  Hiftor.  Unîvcrfît. 

Cl.  J0I7  chap.  3.  4.  du  Traité  des  £col.  Epifco- 
pales. 

2.  Lib.  6.  Comm.  deBcH.  Gallic.  c^p.'4. 

3*  Neijue  Gaili  à  Grjccis  ,  fed  potius  à  Gallis  Gré' 
tiA  ér  ^y?*  Litttras  &  Difiiph'nas  ccnfecuts  Jknt, 
Joan.  Ann.  Vit.  CommcnCt  iii  BcioC,  Lib.  5.  de  R«- 

gib. 
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ans  aux  pcrfonnes  fimples  dans  fcs  Com-  j|^  pxtr'' 
mentaires  far  le  prétendu  Berofe  (3).  Mais  c'h.vh;* 
a  faut  le  pardonner  à  quelques-uns  de  nos  ^g^rom. 
François  qui  fe  font  laiffés  fédutrc  aux  fic- 
tions gratuites  d'un  Italien  qui  ne  pouvoît 
avoir  aucun. intérêt  de  mentir  en  faveur  de 
notre  Nation  (4) ,  &  qui  ont  cru  qu'Arîs- 
tote  avoît  reconnu  que  b  Phîlofophie  de- 
voir fon  origine  aux  Gaulois  de  la  Celti- 
que, &  que  la  Gaule  avoît  été  la  Maîtreile 
de  la  Grèce. 

La  fincéritéà  l'amour  de  la  Vérité  nous 
obligent  de  reconnoître  franchement  que 
ce  qu'il  y  a  eu  de  politeflc  &  de  Sciences 
dans  les  Gaules,  eR  dû  pour  la  plus  gran- 
de partie  à  la  Grèce  y  &  particulièrement 
aux  Ioniens,  par  latranfmigrationde  ceux 
de  Phocée..  Ét^s'il  y  a  eu  au  contraire  quelr 
que  rudeflè  &  quelque  grofïïéreté  parmi 
certains  Grecs,  /bit  de  VHellade^  foit  de* 
VAi]c  Mineure,  on  peut  fans  craindre  no- 
tre chagrin  attribuer  ces  défauts  aux  plus 
rulliques  d'entre  les  Gauloîs  qui  ont  été 
porter  leursarmes  &  leur  barbarie  dans  Ift 
Macédoine  &  dans  l'Afie  où  ils  fe  font  har 
bîtués  par  le  droit  de  leurs  conquêtes. 

(f  )  C'eft  dans  cette  penféeque  Saint  Je- 

rdmc-' 

gib.  Babylon.   pag.  is^  Fdit.  in-ii; 

Item  Comment,  in  Lib.  de  Kegib.  ASyr,.^û^.  zit,. 

4«  Bulaeus  de  Acadcm.  PiftavienC  fie  aiiar.  pag.  22» 
j6.  Tom.  1.  Hift.  Univ.  Parif. 

5.  Sljfd  HHtic  Oratorwn  fertiles  funt  Gélli  non  tam  âd- 
7(iji9tfis  ditigcHtiam  -juam  ad  T{^etoricum  ciamorem  pertt^ 
net:  maxime  cttm  ^^(juitAniAGrdcS,  fe  jiUietsrigine  à'  Gék" 
Ut  a  {linlti  ij  adinteUiientiamtArdiorts  éppelUti\.non  (lh< 
iiUf4rtt  UrfêTHm  {ytqmunid)  fed  di  féricimhm  Chili  s* 

fm$t 
»  5> 


il 
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.  Part,  rômc  dii  que  TAquîtaîne  étoît  hearetr* 
H.  vu/  femcnt  fertile  en  Orateurs  éloquens,  non 
lanfoif,  P^s  tant  par  la  bonté  du  terrain  que  par 
l'éducation  des  anciens  Grecs  dont  elle 
faifoit  gloire  de  tirer  fon  origine:  &  qu'au 
contraire  les  Galates  étoient  des  eiprit» 
pefans ,  difficiles  à  gouverner  &  qui  ne 
comprenoient  pas  aifément  les  chofts ,  au 
jugement  même  de  Saint  Paul ,  parce  que 
ces  Peuples  étoient  venus  des  quartiers  des 
Gaules  ,  qui  n'avoient  point  été  civiUfés 
ni  cultivés  par  les  belles  Lettres. 
Depuis  que  les  Gaulois  ontreçi^  la  Lan- 
le  Latine ,  on  peut  dire  Qu'ils  n'ont  pas 
it  plus  de  deshonneur  aux  Romains  quil» 
en  avoient  fait  aux  Grecs  jusqu'alors. 
C'eft  une  chofe  même  ailés  finguliére  & 
qui  mérite  d'être  remarquée  que  c'ait  été 
un  Gaulois  qui  a  le  premier  introduit  dans 
Rome  Tai  t  de  bien  parler  la  Langue  Lati- 
ne, &  qui  y  a  enfeigné  le  premier  la  Rhé- 
torique. 

Jufqu'alors  on  avoit  ignoré  cet  Art  dans 
la  Capitale  du  Monde.  On  n'y  connoîfToit 
point  d'autre  éloquence  que  la  force  du 
bras,  &  félon  Ovide  (i)  ,  quiconque  &- 

voit 

/int   profê^i,  S.  Hicron.  pixfat,  Lib.  2.  Comiii.  in 
£pift.  ad  Galat.  Paul. 

1.  Ovid.  Faftor.  Lib.  |. 

2.  K^ftium  ac  cèpe  eorum  vei^s  êUbant,  Yano  &  tt 
co  Voir,  de  Rhetoiic.  natuia  &  conftitutione  cap.  13. 
pa^.  90.  &  prxfat  de  vitiis  fèrmouis.  9.  Il  tfj  a- 
Toit  qu'à  lenvoyex  aux  pacolés  de  Vanon  dans  No- 
nius  au  mot  Ctpe. 

»•  TuU*  Ciccxo  Spiftf  ad  Titinoîam  »  fc  es  eo 

Qoiar 
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voit  bien  jetter  un  dard ,  étoît  difert  &  élo-  il  tart, 
quent  :  -  Gh.  vu. 

gtfi  bene  pMgnahât  f  'Rfinumam  novirat  artim^t 
Mhnr$  qui fcterat  fila,  difinuterau 

Les  paroles  &  les  difcours  des  Romain» 
n'avoient  (ènti  jusqu'alors  que  le  chou^ 
Taîl  &  Toîgnon  ,  felon  réxpreflîon  de 
Varron  même  (2)  ;  &  ils  étoient  d'autant 

flus  mîférables,  fi  Ton  to  croît  Voffius  le 
^c  C3)  1  qu'ils  né  connoiflbient  point 
leur  mifiTre  au  milieu  de  cette  dureté  mili- 
taire à  laquelle  Hs  étoient  accoutumés. 

Mais  depuis  que  L.  Plotîus-(4)  Gaulois  Lyonnoi 
(c'eft  le  nom  de  ce  chef  des  Rhéteurs  Ro- 
mains) a  trouvé  le  moyen  de  les  apprivoî- 
fer,  &  qu'il  leur  a  ouvert  la  porte  de  l'E- 
loquence j  on  les  a  vu  courir  avec  tant 
d'avidité  &  de  luccès  dans  cette  carrière  y 
que  peu  s'en  faut  qu'ils  n'ayent  égalé  le 
nombre  des  Orateurs  de  la  Grèce. 

C'eft  donc  à  notre  Plotius  que  la  Ville- 
de  Rome  efl  redevable  de  fes.plus  grands^ 
Orateurs ,  &  de  fes  premiers  Rhéteurs  ;  & 
|>eribnne  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  inftruit  & 

fOXn 

1 

Qpîntiliantis,  Lib.  2.  lûftltur.  cap.  4^ 

£t  Andr.  Schot  de  Khetoiib.  pag.  2^ 

Sueton.  Lib.  de  claxis  Kheroripus. 

Pet.  Fithxus  Epift.  ad  Chnft.  Thuan.  in  Déclamât;: 
Quintil 

Ger.  Joh.  Vofll  de  nat.  &  CQnftitut.  Rhetoi.  pag.- 
t9.  cap.  13. 

•  4.  C  De  Plotio  vid.  QHCUitll.  8c  SoetOA.  loc  cit» 
Item  Seaeca  a»  Gomxov»  Si 

Nd 
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forme  tous  ceux  qui  ont  vécu  jusqu'à  Cî*' 
ccron  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant 
quand  Plotius  commença  d'enleigner  là 
Rhétorique  en  l'Olympiade  1 73.  &  qui  feul 
fulBroit  pour  combler  la. gloire  de  fonMaî- 
tre  en  Rhétorique  (1)  &  celle  du  pays  qui^ 
le  lui  a  donné. 

Mais  pour  ne  point  faire  de  peine  aur 
Succelfeurs  de  ces  illuftres  Romains  de 
l'Antiquité,  &  pour  ne  leur  point  donner 
lieu  de  croire  que  ce  récit  des  obligations 
qu'ils  ont  aux  Gaulois  ne  fût  comme  un 
reproche  fecret  de  ce  qu'ils  ne  les  recon^' 
noifTent  peut-être  point  aiTés  (2)  ,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  quedepuis> 
le  tems  de  Sylla  &  de  notre  Plotius,  les^ 
Gaules  n'ont  point  ceflë  de  produire  de  fa^ 
vans  hommes,  &  particulièrement  de  cé« 
lébres  Rhéteurs  &  des  Orateurs  Latins  ^^ 
qui  ont  éclaté  tant  à  Rome  dans  leBarreaa> 
&  dans  les  Ecoles,  que  dans  les  Villes  de 

leurs 

ff 

T.  ^.  Le  pafTage  que  Sliiétone  nous-  a  confêivé  de 
PEpitie  de  Cicéion  a  Titinnius  fait  voir  que  Plotius- 
n'enfeigna  point  la  Rhe'toiique  }l  Cicêron  qui  non* 
obftant  Tenvie  qu'il  avoit  de  l'avoir  poux  Maître,  en 
fut  empêché  par  des  gens  habiles  dont  le  (èntiment 
Vtoit  qu'il  lui  leroit  beaucoup  plus  utile  de  s'ezeiccx. 
a  déclamer  en  Grec  qu'en  Latin. 

z.  IJihétc  comnHmêrari  qudfi  exfrobtâtio  efi  immtmêrh 
heneficii,    Tcrent.  Knài,  Au.  i.  Scen,  i.  v.  15.  itf. 

3.  De  Montaao ,  vide  Marc»  Scnec.  ControveiC 
zp.  pag.  113. 

Andr.  Schottus  de  Claris  apud  Senecam  Khetorib. 
pag.  r<.  in  operibus-  Seneor  ,  &  KoDÎg.  Blbl.  V.  U 
M.pag.  550. 

Dft  Vibio  idtaiiSenec.  Lib.  2.  Contre  v.  9,  âd  mpt' 
MAm.virfm  tfi^  dnm  infymt  imiuri  cênârttMrm- 
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leurs  Provinces  jusqu'à  la  décadence  de  ii.  ïAtT. 
rEmpire  d'Occident.  c«-  vuu  - 

Votienus  Montanus  de  Narbonne  paf-  FxaBfpii., 
foît  pour  un  des- plus  célèbres  Orateurs  de 
l'Empire  du  tems  d'Augufte^  &  VîbtuS' 
Gallus^  étoit  un  Rhéteur  très«éloquent  fou» 
le  même  Prince  ;  quoique  le  premier  no 
fût  pas  faiis  défauts,  &  que  le  fécond  foit 
tombé  dans  une  difgrace  humiliante  (ùf  lai 
fin  de  fes  jours  (q); 

On  &ît  de  quelle  réputation  étoièntfbus 
Tibère  l'Orateur  Domitius  Afer  natif  de 
Nifmes,-  &  le  Rhéteur  Clodîus  Quirînali» 
natif  d'Arles.  Tandis  que  ce  dernier  profelr 
foit  la  Rhétorique  à  Rome,  Statius  Urfu- 
lus  de  Touloufe ,  &  Caftor  de  Marfeîlle 
l'enfeignoîent  dans  les  Gaules  avec  beau- 
coup aéclat,  &  Ofcus  ou  Ofcîus  Proven* 
çal  profeflà.  l'éloquence,,  tantôt  à  Rome  y 
tantôt  à  Marfeille  avec  beaucoup  de  con^- 
cours  (4), 

Oh 

S.Hièroftyin.  in  Chionic.  paflim.  %  Seneca  u 
Controv.  20.  de  Votieno  Montano.  De  eodem  Hieio« 
nymus  in  Eufebii  Chron.  De  Vibio  autem  GatlOf 
Idem  Seneca  2;. Controv.  ou  il  dit  que  ce  Vibius  pour 
avoir  trop  bien  voulu  déciire  les  extravagances  de 
certains  fous- ,  le  deviut.  On  pouvoit  fe  paflec  d'eir 
Satire  un  Gaulois.  Gailtu  étoit  Ion  furnom ,  &  fî  par* 
ce  qu'il  s'appelloit  CaUhs^  on  devoir  le  croire  jGau« 
lois ,  11  s'enliiivroit  que  par  la  même  raifon  ^fintus 
Gullmy  ^^ttietHS  Galius ,.  Ji^HtUMs  GaiUfs  ttc  plufieur» 
autres  le  ieroienr. 

4»  %:  Dnnitius  ^fefy  CUdiui  §lmifiruUis^  &  Statiui 
Vrfulus  conftamment  étoient  Gaulois.  Mais  pour 
Gaftor,  ce  n'6ft ,  au  raport  de  Suïdas,  que  par  erreur 
qtt*6n  l'a  dit  Rhéteur  de  Marfeille,  d'autres  l'ayant 
CfU-9U  BJlo4iea  oa  Galate.    A.  Téganl  i^ofim  touta 

lak 
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Maïs  pour  ne  point  abufer  de  la  patience 
du  Lcfteur,  j'aime  mieux  le  renvoyer  à  ce 
que  le  Pocte  Aufone,  &  Sîdome  Apolli- 
naire- entre  les  anciens  (1),  M.  Pithoa 
lîaîn«5,  M.  du  Boulay ,  &  M.  Joly  parmi  les 
Moiernes  (2)  ont  écrit  de  cette  foule  d'O* 
rateurs  &  de  RhétoricJens  des  Gaules,  qui 
recompenfoient  amplement  TEmpire  de  h 
fterilité  des-  autres  Provinces  de  rÔcd- 
dent. 

L* Eloquence  des  Gaulois  a  donc  été  tou* 
jours  une  manière  de  parler  fort  commune 
dans  l'Empire  depuis  Augufte  (3),  &  lé 
proverbe  n'en  eft  venu  que  de  ropînîon 
conrt;uite  où  Ton  avoît  été  depufs  long- 
tems  que  les  deux  principales  occupations 
•des  Gaulois  étoient  ^Eloquence  &  TArt 
Militaire  (4).  Et  il  faloit  que  les  Gaules 
fuiiènt  en  réputation  de  produire  phisd'é^ 

lo- 


fur  la  fin  de  (bu  Apologie,  fait  mention  d*ùn  Cor*^ 
vinus  Clemcns ,  on  a  cru  que  c'étoit  le  même  Cle'- 
mens  dont  au  premier  livre  de  Tes  Floiides  U  a  parlé 
en  ces  termes  ;  mem  Clcmem  eritditijjimtts  ér  fuAvijfimm 
PoUt.ir/4/» ,  en  forte  que  ce  Corrinus  Clcmens  en  qua- 
lité  de  compatriote- d'Apulée,- qui  e' toit  né  à  M a- 
daute  entre  la  Gétulie  ôc  la  Numidie,  dans  le  payis 
des  Maflyles,  ayant  été  peut-être  quelque  part  ap« 
pelle  Cofvin4s  Maffylusi  un  ignorant,  tel  que  ce  Ja*> 
.ques  Philippe  de  Bergame  ,  cité  par  le  F.  Qucfnaf 
pag.  68.  de  fes  Annales  de  la  Province  de  Marfcille, 
aura  bonnement  pris  Mdjfylus  poux  Maffilienfis  ^  & 
fait  de  là  un  r^rvinus  de  Maifeille. 

ir  Aufonii  Commémorât.  ProfeiToi.  Burdigal.  8c 
Tolof.  carminé  inter  élus  opéra. 

Item  carnk  de  Mofcllx  accoiis. 

Sidon.  Apollinar.  Lib.  5,  Epiftoh  10.  ubi  illnflret 

^îquot.Khetoie«  ac  Dcclamatocc» icccolct^ d^ûv &•' 
Kajiboiie,. 
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Ibquens  Orateurs  &  d'Avocats  que  les  au-  Jî*^^."!: . 
très  Nations,  puîfque  Juvenal  y  a  trouvé  "^ 

matière  pour  la  Satyre,  dîlSintque  la  Gau-  Fi«nf^ 
le  étoît  la  nourrice  des  Avocats  \  &  que 
c'étoît-elle  quf  dreflbît  &  înftruîroît  les  A*^ 
vocats  de  fes  voîfins  &  dés  Etrangers,  (s) 

1.  Les  Grammairiens  Latfns  de  notre  cram* 
Nation  ne  font  pas  beaucoup  moins  an*  maUicnf< 
ciens  que  les  Rhétorîciet»  &  les  Orateurs. 
Marc  Antoîne  Gnîphon ,  qui  fut  le  Maître  ^ 

de  Jules  Céfar,  de  Cîceron  &  deplufîeurs 
autres  perfonnes  illuftres  de  la  République, 
&  Valerîus  Caton  tous  deux  Gnauloîs  fé 
font  rendus^  trè^recommandables  dans  cet 
Art,  &  dans  le  mftnetems.  Ils  ont  écrit 
&  ont  enfeîgné  tous  deux  avec  grand  fuc* 
oès.  Mais  la  méthode  du  premier  tendofl 
plutôt  à  feîre  des  Orateurs,  &  celle  du  fc* 
cond  étoît  plus  propre  à  feîre  des;  Poètes,, 

doru-* 

2.  Petr.  Pitharus  f  rolêgom.  adDccîàmat.QuintîIîa* 
ni  ad  Chriftoph.  Thuan. 

Caef.  Egafl.  Bulzus  de  veterib;  Galltar.  Acad.  piai'» 
miflT.  Torao  i.  Hiftor..Univcr(ît.  Fanficnf. 

M.  Claude  Joly ,  Traité  hiftorique  dès  Ecoles  EpiC- 
cop.  chap.  T.  3.  éc.  4. 

3.  Gallicx    Eloquent..  Piinceps    FIoius.    QuinciJ,. 
Lib.  10.  cap.  3. 

4.  Fragment.  Caton is.  Senec.  de  originib.  apu4 
Chatifium  Sofîpatr.  &  ex  iis  Joan.  Quenftedt  Germa* 
nus  pag.  i6,  de  patr.  Viror.  Illuftr.  f.  M.  Cato 
Orig.  2.  apud  Sofîpatrum  J.  2.  Plcraqni  Gallia  duasres 
indufiriojîjjime  l'erfecjuitHr ,  rem  militarem  &  argute  loe^uîé 

Mattian.  Heracleot.  Strab.  Geograph.  Tacit.  ôcc* 

5.  G  Allia  —  nutriiula  CaHJfidicorum,  Juv.  Sat.  VU.  T47. 
Gdllia  Cauffidicos  doatit  facunda  Britéutnos,  Idem  Sat: 

XV.  V.  III.  %  Ces  mots  du  147.  vers  delà  7.  Saty- 
re de  Juvenal,  Nutricula,  CauJJîdûorum  Géillia  ^  rcgast 
dent  l'Afrique  plutôt  que  la  Gaule, 
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comme  il  paroît  par  ce  qu'en  a  écrit  Suéto- 
ne (i).  Les  Grammairiens  qui  enfei- 
gnoientles  deux  Langues  dans  nos  Provin- 
ces n'étoîent  peut-être  pas  moins  habiles 
que  ceux  qui  profeffoient  à  Rome  (2). 

3.  A  Tégani  de  la  Poëfie,  îl  feut  ayouer 
que  la  Gaule  de  deçà  les  Alpes  n'a  point 
produit  de  génies  comparables  à  ceux  de 
delà,  qui  font  nés  dans  la  Gaule  qu'on 
apelloît  Cîfalpîne  par  raport  aux  Romains. 
Elle  n'a  pourtant  pas  laiflë  de  produire  de 
tems  en  tems  des  Poètes  qu'on  n'a  point 
jugé  tout-à-fàit  méprilàbles. 

P.  Terentius  Varron  (3)  qui  vîvoît  du 
tems  de  Ciceron,  étoit  d'Atace  lur  Aude 
au  quartier  de  Narbonne.  Cornélius  Gai* 
lus  (4)  qui  vivoit  fous  Augude  étoit  de 
Frejus.  Caton  le  Grammairien  dont  on 
a  parlé  cî-deflùs  faifoît  auffi  le  métier  de 
Poète,  &  fes  Pièces  ont  eu  l'aprobatîon  de 
fon  fiécle.  Pétrone  (5*)  qui  vîvoît  fous 
Claudîus ,  &  Néron  étoît  natif  de  Proven- 
ce. Pline  le  jeune  témoîgnoît  être  char- 
mé des  Poëfies  de  Sentîus  Augurînus  (6) 
Poète  Gaulois  qui  vîvoît  de  fon  tems,  & 

difoit 

•    T.  Sueton.  Tranq.  de  Gratnmaticîs  illuftribus. 

2.  Vid.  Aufon.  Carm.  de  FiofeiToiib.  ubi  varios 
affert  Gramniat.  Graec.  2c  Lat. 

3.  %  Eufébe  dans  fa  Chronique  ,  Olympiade  174.. 

4.  ^.  Le  même  Eufébe,  Olympiade  iW. 

5.  f .  C'cft  J*opinion  d'Henri  &  d*Hadricn  de  Va- 
lois fondée  far  le  deffein  de  l'ouvrage,  iîu  le  ftyle 
de  l'Auteur,  &  principalement ,  ce  fembJe ,  fur  le 
paffage  de  Sidonius  Apollinaris  au  Poème  23.  intitu- 
lé iV/tW'9.  A  quoi  n  Baillée  avoir  fait  attention  ilau- 
roit  placé  PétroM  fous  les  Antonins,  plutôt  que  fous 
Néron. 

é.  f .  Pline  le  jeune  L  4,  £p«  27^  Gyialdus ,  U  après 

lui 
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dîfoît  que  depuis  plulieurs  années  on  n'a-  u.Pai 
voit  rien  vu  de  plus  jufte,  de  mieux  fenfé,  ch.  v: 
&  de  plus  achevé  ménae  que  fes  Vers  (7).    Fzao(c 

Nous  ne  prétendons  rieiî  à  la  naiflance 
de  Juvenal  ni  de  Stace,  quoique  quelque- 
uns  l'ayent  voulu  mettre  dans  les  Gaules 
fans  fondement.  Mais  on  peut  compter 
encore  parmi  les  Poètes  Gaulois  Aufone 
de  Bourdeaux ,  Saint  Paulin  Evêque  de 
Noie  natif  d'Aquitaine .  Saint  Profper  de 
la  même  Province,  Al  cime  Avite  Arche- 
vêque de  Vienne  ,  Sidoine  Apollinaire  E- 
véque  de  Clermont ,  &  quelques  autres  qui 
n'ont  point  deshonoré  entièrement  leur 
Patrie. 

4.  On  tie  fe  plaindra  pas  que  notre  Na-  HiftoiJ 
tion  ait  été  toujours  dépourvue  d'habiles 
Hiftorîens.  Trogue  Pompée  qui  vîvoît 
dans  le^  bon  (îécle ,  étoit  de  ta  première 
Vîennoîfe.  Il  avoît  eu  pour  père  un  habi- 
le homme  Secrétaire  da  Cabinet  &  de 
quelques  Ambaflàdes  fous  Jules  Céfar^  & 
il  compofoît  les  Lettres,  les  Réponfes,les 
Relations  &  les  Harangues,  de  ceux  qui  Tem- 
ployoient.  (8) 

Mais 

lui  Glandorpius  ,  donnent  pour  père  à  ce  Foëte  un 
Gaulois  nommé  Cneius  Stntius ,  qu'ils  difenc  avoix 
fait  de  grands  exploits  dans  la  Grande  Bretagne  8c 
contre  les  Juifs.  Eutropius  à  la  vérité  I.  7.  parle 
de  Cn,  Sentiui  un  des  Généraux  de  r£mpereur  Clau- 
de dans  la  Grande  Bretagne,  mais  il  ne  le  fait  ni 
Gaulois,  ni  Commandant  contre  les  Juifs,  ni  père 
de  Sentins  ^ugurinus, 

7.  Plin.  jun.  Lib.  4.  Epiftol.  27.  ad  Falconem. 

8.  %.  Trâ^Hs  Pompejus ,  ce  lont  Ics  paroles  de  Juftin 
Çat  la  fin  du  43.  livre,  dicit  fatrem  tfHoque  Jub  Cajo  Cd" 
Jàre  militajps  ,  Epifiolamm^uê  à  LegAtionum  ,  /îmnl  & 
étt/tii  curam  haùtiijfe.    Ce  qui  iîgniSc  q^ue  le  Fére  de 
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c'  ^v^L         ^**^  ^^"  ^^^  P^*^  ^^  gloire  de  fa  Nâ- 
•    ^     tîon  encore  plus  loin,  &aa  jugement  dès 

ïiançoîs.  grands  Hommes  de  fou  tems  &  du  fiécle 
luivanr,  \\  a  fort  bien  Iburenu  la  dignité  de 
THiftoTre  par  la  grandeur  &:  la' gravité  de 
fbn  fujet,par  fbn  habileté  &  fon  expérien- 
ce, par  la  beauté  &  la  force  de  fon  élo- 
quence. 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  mauvaFs 
que  l'on  aft  rendu  en  cet  endroit  quelque 
témoignage  au  mérite  de  cet  Hiftorien  cé- 
lèbre ( i) ,  parce  que  nous  n'aurons  pas  h 
latisfaâion  d'en  parler  au  Recueil  de  nos^ 
Hîftorîens ,  à  caufe  de  là  perte  que  le  Pu- 
blic a  faite  de  fes  Ouvrages  par  le  mauvais 
office  que  lui  a  rendu  Juftin  en  prétendant^ 
Pabregcr. 

On  peut  joindre  à  Trogue  Pompée 
Sulpîce  Severe  d'Aquitaine,  qui.çft  cofl- 
fideré  comme  le  plus  bel  Auteur  de  la 
Latinité  depuis-  fa  diminution  ,  &  com- 
me le  dernier  de  ceux  que  la  Barbarie  a 
refpcâé. 

phiiofo-         5».  Elle  a  eu  auffi  (es  Philôfoph'es    &  fes- 

Mathé^ma-  Mathématiciens.    Nous  avons  déjà  parlÉ 

de 


ticiciis. 


cet  Hîflorîen  après*  stvoîr  porté  les  arrne^  (bus  lûîe 
Céfar,  avoir  été  fon  Sectétaixe  ,  chargé  des  dépê- 
ches des  Ambaflades ,  Se  avoit  eu  conjointement  h 
farde  de  fon  feau.  Voila  le  {eus  tel  à  peu  près  nue 
a  rendu  la  Mothe  le  Vayer^  copié  pat  Morerj. 
ITaillet  oui  copie  ordinairement  ce  dernier ,  auroit 
fuivant  fa  coutume  mieux  fait  d^en  fuivre  les  expres- 
iîons  qued'y  ajouter  une  paraphrafe  ridicule. 

r.  Flin.  fenior  vocat   ieveriffîmum   Auâorem,  & 
cicbio  ejus  meminit  in  Hii^or.  natur.  maxime  in  In- 
dice 
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de  deux  anciens  Cofmographes  de  Marfcil-  n.  Pa^t. 
le,  qui  ont  écrit  autant  en  Phîlofophes  &  c«''V^i» 
en  Mathématiciens  qu'en  Géographes  dès  Fia«foU« 
auparavant  les  guerres  Puniques.    On  les 
pourioit   accompagner    d*an  Eratollhene 
Gaulois ,  d^un  Lydanus ,  (2)  &  de  deux 
Kreres    Provençaux    nommés    Telon    & 
Gyarée  qui  vivoient  du  tems  de  Céfar^ 
qui  étoient  très-habiles  dans  les  Mathéma- 
tiques ,  &  furtout  dans  rAllronomie  & 
dans  la  Marine,  &  qui  félon  Lucain  n*hQ- 
noroîem  pas  moins  la  fécondité  de  leur 
Patrie  que  celle  de  leur  merc  (3), 

Mais  de  tous  les  Phîlofophes  Gaulois 
qui  ont  paru  dans  la  Gentilité ,  perfonne 
D*a  tant  éclaté  que  Favorin  d^Arles ,  qui  a 
été  affés  heureux  .pour  pouvoir  vivre  fous 
rEmpereur  Adrien,  quoiqu'il  fUt.plus  fa-, 
vant  que  lui.  Ce  qui  paflbit  pour  une  mer- 
veille &  pour  une  rareté  fin^uliére  de  ces 
tems-li  II  étoit  Académicien  de  Seâe, 
mais  cela  n'empâchbit  pas  qu'il  n'ef!açât 
encore  les  Rhétoriciens ,  les  Géomètres  & 
les  Adrologucs.  U  cnleîgna  d'abord  | 
Marfcille.,  aenfoite  à  Athènes,  oùiilcut 

A. 


dice  Auftoium  è  quibus  profecir. 

Tuftinus  in  pnefat.  vocat  Vixum  prifcs  eIoquentî<« 

Vopifcus  in  Pxobi  VÎL  cum  difextillimis  viris  ac- 
ccnlct. 

V.  êc  VoiGum  Lib.  i.  de  Hlftox.  Latio.  cap.  i^ 
pag.  9P. 

2.  ^.  Cet  Erdt»/N$ène  te  ce  Lydânm  font  deux  illuf- 
xres  imaginaites  tiics  de  quelque  mauvais  lépertoixe 
par  du  Boulay. 

}.  Ctmini  frâtm  fmcunàét  glorté  MéirU,    LuctDtDC 

TcloAC  ôc  Gyaxco  1.  i.  àr,  i9U  ^^S^  ^^  ^'^ 


.^ 
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^^^li'  A.  Gellc  entre  les  autres  pour  Ecolier.  ♦ 
Il  s'eft  acquis  outre  cela  un  rang  très-con- 

rançois.  jj^jcrable  parmi  les  Hiftorîens  de  fon  fiécle, 
&  îl  n'y  avoir  que  le  feul  Plutarque  de  fon 
tems  qui  lui  pût  dîfputer  le  premier  rang 
parmi  les  Phîlofophcs  (i). 

cdccins.  ^'  ^^^  Médecms  n'y  ont  pas  été  en 
moindre  réputation.  On  voit  dans  Plînc 
que  Crfnas  profefToit  la  Médecine  i  Mar- 
ieîlle  fous  l'Empereur  Claudius  d'une  ma- 
nière qui  le  mettoit  au-defTus  des  autres 
Médecins  de  fon  tems  (i).  Il  parle  aufG 
d'un  autre  nommé  Carmis  qui  s'étoit  ren- 
du célèbre  pour  certaines  maximes  tout-i- 
ÙLit  (inguliéres. 

Mais  un  des  plus  renommés  d^entre  les 
Médecins  Gaulois  a  été  fans  doute  Démof* 
théne,  dont  il  nous  eft  refté  quelques  fiag- 

mens 

'  *  NB.  Quoiqu'il  foit  vrai  qu'Agellîns,  ou  Aula- 
Gelle  A  écouté  les  Leçons  de  Favorin  à  Athènes» 
néanmoins  Pomiffîou  au  mot  de  7(«wr  change  la  pen- 
lée  que  j'en  aurois  voulu  donner.  Jevoudiois  donc 
rétablir  ainfî  la  phralè  :  Favorin  enfeigna  d*db9rd  à 
Marfeilley  puis  à  ^Athènes ,  à"  en  fuite  k  'Rome^  «m  il  eut 
xA,  Celle  pour  écolier.  Farce  que  A.  Gellc  témoigneen 
deux  endroits,  {Lib.  14.  ihap,  i.  &  Lib,  16.  chap.  3.) 
qu'il  avoir  eu  Favorin  pour  Maître  dans  Rome. 
4.  Il  y  a  dans  cette  Correélion  beaucoup  de  chofes 
peu  correâes.  Bailler  y  écrit  indifieremment  ^Agd- 
Jiusy  kA.  Celle  y  &  ^ulu-Celle:  il  n'y  a  cependant  qoe 
le  dernier  qui  foit  reçu.  Four  Fdverin  ou  PkMvorin  il 
faloit  opter  &  s'en  tenir  à  l'un  des  deux  fans  Tarier. 
Le  nom  étant  originairement  Latin  il  vaut  miens 
ccrire  Favorin.  Il  me  femble  aulTî  qu'on  ne  devoit 
pas  avancer  fans  preuve  que  Favorin  ait  enieigné  à 
Marfeille,  ni  qu'Aulu- Celle  l'ait  ouï  à  Athénet. 

I.  Suidas  in  Lex.  voc.  ^Mpn, 

Lucian.  in  Eunucho. 

Phi- 
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mens  dans  les  Oeuvres  d*Aëtîus  d'Amîde.ii.  Pam, 
Cétoît  un  homme  d'une   înduftrîe  toute  ^"-^1^  - 
extraordinaire  Y  (3)  &  que  Galien  admîroit  Fianf  wi..  i 
particulièrement  pour  fa  grande  expérience 
&  fon  exaâitude  achevée  (4). 

7.  Nos  Gaules  ont  eu  auffi  leurs  Jurîf-  Juriftoa- 
confultes,  &  il  eft  aîfé  de  juger  par  ce;  que  ^^^ 
nous  avons  raporté  de  Juvenal  que  la  Ju- 
rîiprudençe  s'y  enièîgnoit  unîverïèHement , 
&  que  tout  étoît  plein  de  Gens  très-verfés 
dans  le  Droit.  La  mémoire  de  quelques- 
uns  des  principaux  d'entr'etix  n'a  point 
laiiTé  de  palier  jufqu'à  nous ,  quoique  le' 
tems  nous  ait  envié  leurs  Ecrits. 

Artanus  paroiilbit  à  Narbonhe  avec 
beaucoup  d'éclat  du  tems  de  l'Empereur 
Domitien ,  &  Martial  nous  a  fait  connoi* 
tre  qu'il  étoit  de  fès  anus  (f).    Dans  la 

Pro- 

■  * 

Fhiloftrat.  in  Vîta  Sophiftaz.  Lib.  t. 

Galen.  Lib.  de  optimo  geneie  intcrpi. 

Voir  de  Hift.  Gixc.  Lib.  2.  cap.  10.  pag.  212.213. 

C.  Ee,  Bulaeus  de  vetcrib.Acad.  Franc,  pag.  20.21. 

2.  Flin.  Lib.  29.  Hiftor.  nàt.  cap.  i.  f .  Pline  1. 
29.  c«  I.  parle  afles  au  long  de  ce  Orinas  6c  de  ce 
Charmis,  Je  fcrois  volontiers  de  l'avis  de  ceux  qui 
croient,  <fit  Hermolaiis  Barbarus ,  qu'au  Heu  de  Cn- 
nas ,  il  faut  lire  QritUt. 

Ludov.  Cxi.  Khodig.  anciquit.  leà.  Lib.  2f .  cap.  34^ 

3.  %,  Voyez  fur  cet  endroit  les  remarques  de  TAnti- 
Baillet  tom.  r.  chap.  20. 

4*  Galen.  apud  Bulx.  de  Acad.  Vet.  p.  19. 

5.  Martial.  Lib.S.Epigra.  ad  Librum  fuum.  Epîgr. 
7i.  f .  ^rtanm  dont  fur  la  foi  de  du  Boulay  il  a  plu 
ici  à  Bailler  de  faire  un  Jurifconfulte  de  Profefnbn 
né  1  Narbonne,  étoit  un  Officier  appelé  par  le  de» 
▼oir  de  (à  charge  i  Narbonne  pour  y  rendre  la  jufti- 
ce.  L'Epigramme  de  Martial  n€  donne  point  d'autre 
idée  que  celle"!!. 


II.  Part. 
Ch.  vil 


Thcolo- 


TcrtuUcn 
apcUe 
Saiur  Ire- 
ncc,  om' 
nmm  Doc 
trinarum 
CHriofiJp- 
mum  eX' 
floYAtorem, 
Tcrt.  ad- 
TCi(.  Va- 
leotinian. 
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Provence  on  a  vu  Meaecrate  qnV>n  apeV- 
loic  un  fécond  Sca^vola,  Charmolée,  & 
fon  fils  Zenoténe  célèbres  par  leur  expé- 
rience &  par  réquité  de  leurs  Oracles  (i), 
&  plufieurs  autres  qui  ont  mieux  aimé  fer- 
vir  leur  Patrie  &  le  Public  de  vive  voix  que 
par  leurs  écrits. 

8  Enfin  depuis  qu*il  a  plâ  à  Dieu  de 
nous  envoyer  du  Ciel  les  principes  de  la 
Viérîtable  Théologie.,  les  Eglifes  des  Gaules 
ont  donné  aulTi  des  témoignages  de  leur 
fécondité  pour  les  Sciences^  «n  produifimt 
un  grand  nombre  de  Doâeurs  excellens^ 
&  de  favans  Théologiens.  Les  premiers 
&  les  principaux  d'entr'eux  làns  doute  font 
Saint  drcnée  de  Lyon ,  qui  a  écrit  «n  Grec 
fous  Marc  Aurele  &  Commode^  &  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  s'étoit  formé  une 
naanîére  d'éloquence  tout-i-fait  (inguliére. 

One  fi  les  Grecs  vouloient  nous  envier 
la  pofTefllon  du  premier  ,  on  vertu  de  ïa 
naiflfance  charnelle ,  tious  trouverions  de 
quoi  nous  récompenfer  de  cette  perte  en 
reprenant  fur  les  Italiens  par  le  même  droit, 
Saint  Ambroife  Doôeur  de  TEglife  XJvir 
verfelle ,  qui  eft  né  dans  les  Gaules,  foit 
que  c'ait  été  à  Trêves ,  fôît  que  c'ait  été  à 
Lyon,  ou  même  a  Arles. 

L'Empire  Romain  courant  à  là  ruine 

vers 


T.  Lucian.  SamoH  in  Tozarî.  ap.  BhI.  .ptg.  ^o.  f< 
a'ï  Charmolée  ni  fon  fils  Zenotbémisy  cax  c'eft  ainfiquc 
ce  nom  fe  devoit  écrire ,  ni  Minécrate  n'étoicnt  dei 

(ucifconfukes.  A  la  vérité  ce  decnier  écoit  Magifiiti 
Maifcilka  mais  bica-loln  d'y  fsûrepaioitie  rhabi- 

lct< 
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vers  rOccident ,  entraînoît  avec  lui  les  Bel-  u^  f^^^ 
les  Lettres ,  &  la  polkeflè ,  qai  fe  troaré-  Ch.  viL 
rent  enfin  accablées  foos  le  poids  de  iâchû-  Fxao^ 
te.    L*E^life  de^lbn  côté  ne  pouvoit  maiir 
qaer  de  ioaffrir  très-confideraUement  dans 
ces  effroyables  révolutions,  de  TEmpirc. 
Les  ravages  des'  Barbtfcs  qui  ruinèrent  ce- 
lui-ci ne  noifireat  "pas  moinsàladilc!pIine& 
aux  moeurs  dç  cdie-li,  que  la  comiption 
des  derniers  Romains  &  -  des  Gaulois  <pii 
vivoient  oncoré  i  la  Romaine. 

Cependant  ce  ftx  dans  ces  f&cheufiscon* 
ionâures  que  les  Gaules  fe  fignalérent  «&« 
core  autant  que  jamais  par  le  ^^d  notn* 
bre  d*illu(tres  Théologiens,  qui  voyant  les 
deiTeins  de  Dieu  ïur  iTmpire  &  fur  rEsli- 
fe ,  les  ont  fuivi^  d*une  manière  honorable 
pour  TEmpire  Romain  &  îitile  pour  TE- 
gh'fe  de  Jefus  CbriA;    . 

Car  on  peut  dite,  que  les  Lettres  humai- 
nes &  la  politellè  qui  foîfoient  la  gloire  de 
cet  Empire  avant  la  ruine,  ont  heuneu(è* 
ment  trouvé  après  cette  diigrace  uneretrd« 
te  ou  une  fépulture  honnête  dans  leurs  £*» 
crîts  :  &  que  TEglife  y  a  trouvé  auflS  fon 
avantage,  fefervant  de  leurs  Ouvrafif^s  & 
de  leurs  perfonnes  pour  faire  paflèr  la  Re-. 
ligîon  aux  Barbares,  &  les  incorporer  in- 
fenfîblement  aux  Romains  fous  un  même 
Chef.  I^s 


s 


Uté  tout  enfemble,  &  Vïntégtlti  d*iui  Scé?ole,  il 
eue  an  coQtraiie  la  bonté  d'y  peidce  rhonacux  de  les 
biens  pour  avoic  xendu  une  Sentence  iji)tifte.  C'eft 
*.  de  quoi  Bailler  traioit  ^  s'inftruiie»  fi  au  Um  de  co* 
p.  nies  du  Boulay,  il  afoit  confulté  Lucien, 

*      Tome  I.  O 
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IT.  Tart.  Les  principaux  de  ces  faînts  &  favans 
cif.  VII.  Théologiens,  font  Saint  Eucher  de  Lyon, 
riaiipis.  Salvien  de  Marfeille ,  &  plufîeurs  de  fes 
Difcîples ,  Glaudien  Mamert ,  Vincent  de 
Lerins ,  Mufée  de  Marfeille ,  Saint  Prof* 
per,  Saint  Hilaire  d'Arles ,  Saint  Honorât 
de  Marfeille ,  Sidoine  Apollînaîre  ,  Alci- 
me  Avite ,  Saint  Cefaire  d'Arles ,  aufquels 
on  pourroît  joindre  Jean  CaiTien  (i),  & 
Gennade  de  Marfeille  s'ils  n'avoient  fait 
quelque  tache  à  leur  Réputation, &  quelques 
autres  qu'on  pfeut  apeller  les  derniers  Ecri- 
vons des  Gaulois,  &  les  premiers  Maîtres 
des  François  dans  l'ctablifièment  de  notre 
Monarchie.    ^ 

I L  n'  £  s.T  pas  aifé ,  fuivant  ce  que  nous 
venons  de  dire,  de  nous  montrer  en  quoi 
confifte  cette  l^reté  &  cette  inconftancc 
que  quelques-uns  ont  cru  trouver  dans  ceux 
de  notre  Nation  pour  les  Lettres  &  les 
Sciences.  ^  Saint  Jérôme  n'y  reconnoiffoit 
pas  ce  défaut  lorsqu'il  a  dit  que  la  Gaule 
étoît  la  feule  qui  n'avoît  point  produit  de 
Monftres,  mais  qu'elle  avoît  toujours  été 
très  abondante 'en  Px:rfonnages  trcs-favan$ 
&  très-éloquens  (2). 

.  Et  le  Poète  Claudien  eftimoît  toute  la 
Nation  fi  conftamment  &  fi  univerfclle- 

ment 

î.  f.  En  qualité  de  Pictrc  à  Maifcillc  quoique  Scy- 
the d»origiiic.  ■*      ^        ' 

2.  Sola  Gdlia  monjira  non  haOutt  ,  ftd  viris  fimptr 
dûcft'Jfimis  &  elo^xentijjimis  abundavit,  %,  Il  y  a  dans 
S.  Jérôme  viris  fcvjper  fortijpmis. 

5.    .  ^    ^   Te  Ga/lia  doffis 

CiV!ÙHs&  moftiifavitT^mé  ScnatH,  Claudian.ra- 


n^. 
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ment  favante.^  qu'il  fembte  avoir  voùli;  pcr*  i^^  jj^^^i^ 
fuader  à  la  Pofterité  qa'U  f  avok  dans'  les  ci^  viu 
Gaules  autant  de  favans  hommes  qoc  de  ^^^^gs^^ 
Citoyens  ,  &  quil  a.  cm  ne  pouvoir  pas* 
faire  plus  d^bonoeur  i  KEmpereurJtloiioriur 
que  de  lui  donner  pootCompaj^îe  ïestDbc^ 
Us  GauUis  4»e€  U  St:nM  Jtàmatm  (2). 

Qaeiçaesruiis-  trouveront  peut-être  à  dî-' 
re  que  je  n'aje  point  compris  les  Grands 
hommes  de  la- Gante  Cifalf4ne  ^pjHrmicear  j^  ^„  ,^ 
de  notre  Nation  )  qfuoique  les  Peuples  de^  gacd  des 
(es  quatre  Provinces  fui&nt  cenfes  être  lomains^ 
véritablement  Gaulois  par  tes  Anciens, 
tant    pour   leur  origçine  que  pour  leurs 
mœurs  (4).^    C>{èroit  le  moyen  d^enlever* 
àritalie  une  bonne  partie  de  fà  gloire,  & 
de  lui  fauré  perdre  tout  d'un  coup ,  Virgile  ^ 
Catulle  y  Valerius  Placçns  ,  Statius  Csd* 
lius  ;  Tite*Iiiv«  ,   Cornélius  Nepos ,  êi 
Valere  Maxime  ;  les  dfeux  Plînes*,  Aico*' 
nius  Pedianus ,  le  Philofophe  Thra&a  Pae-- 
tus,  rOrateur  Titus  Caliîus  Scverus  ,  le 
Grammairien  Oppius  Chares ,  &  plufieurs 
autres  perfonnes  illuftres,  même  parmi  les 
Chrétiens. 

Mais  il  Ton  ne  peut  étouffer  &  anéantir 
la  vanité  que  notre  Nation  voudroit  tirer 
de  fès  doâes  Ancêtres,  il  eft  bonde  lui 

don* 

negyric.  in  quartum  C0DlalatumH0a01iLV.582.5S1. 
4.  De  Ltguribus  quidem  fie  Lncanus  iUos  Gallis 
comatz  accenfens  : 

Et  nunc  tenfy  Lipir  ^uencUm  ptr  CêiU  dectrs 
Ctinibus  effnfis  toti  préelattcûmâta»  • 
De  czteiis  GaUiae  togacs^vld.  ïithoniln  cxCalfior 
doio  ôcc,  uc  fuprt. 

O  X 


C.  Taut. 

H.     VJl. 
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donner  des  bornes  &  de  tâcher  de  la  ren- 
fermer au  deçà  des  Alpes  :  Il  y  auroic  mê- 
me de  la  charité  à  nous  faire  voir  le  peu  de 
ïblidité  qui  le  trouve  dans  la  gloire  que  Ton 
fupoîë  fitre  p^ée  de  ces  Gaulois  jufqu'à 
nous,  &  dans'le  Préjugé  qu'on  s*en  forme 
en  faveur  des  Ecrivains  d'aujourd'hui, fous 
prétexte  qu'ils  font  nés  dans  le  mâme  cli- 
mat que  ces  Anciens*  Car  quand  «lie  ne 
leur  feroit  pas  propre,  &  quand  elle  auroit 
pd  paflèr  a  leurs  héritiers  légitimes;  quel 
eft  le  François  d'aujourd'hui  quFpeut  làTu- 
rèr  qu'il  vient  direaement  de  ces  Gaulois 
célèbres  plutôt  que  des  Allemans  qui  ont 
détruit  leur  politeflè  &  l'état  floriflànt  des 
Lettres,  en  y  introduifant  la  barbarie?  & 
quel  eft  celui  au  contraire  ,  qui  lorfqu'il 
s'agit  des  conquêtes  des  Francs  for  les 
Gaulois  &  fur  les  Romains ,  n*eft  bien  ai(è 
de  prendre  part  à  leur  gloire  comme  fi  elle 
rejaiUîflbît  fur  lui-même,  &  de  compter 
les  Ancctres  parmi  les  Viâorieux  plutôt 
que  parmi  les  vaincus  ? 

Ce  qu'il  y  ad'încouteftable,  eft  que  les 
deux  Nations  des  Francs  &  des  Gaulois  fc 
ibnt  mêlées  d'une  telle  manière  qu'elles  fe 
font  étroîcement  alliées  enfemble,  &  n'ont 
plus  fait  qa'un  peuple.  Les  François  ont 
donné  leur  nom  aux  Gaulois,  en  échange 
de  ce  que  ceux-ci  leur  avoient  donné  leur 
Pays.  Ils  fe  font  entre-conununiqués  leurs 

bon- 


1.  Mr.  FIfuiî,  Mœurs  des  Chrétiens  ,  chap.  46, 
pag  410.  4T1. 

2.  f .  Baillcc  fe  feioit  mieux  fait  cmcndfc,  s'il  g- 
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bonnes  &  leurs  mauvaîfes    qualités.    Et  n^  fAKt; 
con>me  dans  le  mélange  de  deux  couleurs  ^  c'a.  vu»,^ 
chacune  perd  de  ià force,  &  qu'il  en  reful-  rrtnçittj 
te  une  troifiéme  q|ai  les  efikce  (i):  ainfî  le» 
Francs  s'adoucirent  par  Iç  commerce  ào 
ks  habitudes  des  Gaolois,  mais  les  Gain 
lois  devinrent  plu»  ignonms  &  plus  groiV 
jSers. 

De  ibrte  que  dès  le  conmœncement  dut 
fixiéme  fiécle  s'il  n'étoit  pas  vrai  de  dire 
que  les  François  fbflènt  barbares  comme 
avoient  été  ks  Francs  oa  AUemans  •  il  ne 
réioit  pas  non  pins  de  (Ure  qu'ils  niilent 
poliSy  délicats  &  inftfaits  éam  les  Lettres^ 
comme  ayoient  été  les  Ganlois.  ^ 

La  Langue  Latine  qu'on  avott  parlé 
communément  dans  le-j^s  depuis  les  Em* 
pereors  d^n^ni  en  langue  Rommne^ 
c'eft'à  dire  Kmjtiqme  (2) ,  &  qui  n'^oit  nnl« 
lement  Latine,  quoique  c'en  £&t  comme 
uoc^émanation,  mais  mon(trueu(è  &  toute 
corrompue,  qui  ne  fe  reconnoiflbit  pref* 
que  plus  que  par  le  caraé^re  de  (es  Idio- 
mes (3). 

Ainli  il  fallut  que  çetH^  qui-  vpuloient  jfe  ' 
dtfttnguer  &  palier  pour  làvans  étudiaflènt 
la  Langue  Latine  comme  une  Langue  é« 
trangére. 

Plufieurs  Ecrivains  de  ces  fiéclesmaltieui? 
reux ,  &  particulièrement  ceux  qui  étoient 
nouvellement  venus  d'Allemagne  s'habituer 

dans 

Toit  dit:  dégénéra  en  Langue I^MMiVt  ce  qui  iignî^ 
fioic  alors  en  Langue  'FM/ii/jut, 

3.  Car.  du'Fcefhe  du  C&nge  «  pxafat|  ad  GloiTr 
Katinita^  nuiL  13.  pag.  ir.  la. 
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dans  nos  Provinces ,  fe  contentèrent  même 
11.' VIL     d'un  Latin  écorché,  &  de  mettre  des  ter- 
minai fons  &  des  indexions  Latines  à  une 
infinité  de  mots  Allcmans,  quMls  étoient 
obliges  de  fubftituerà  la  place  de  Ceux  qu'ils 
ne  lavoient  point  eu  Latin  (i).    Pratique 
qui  n'étoit  pas  moins  ordinaire  en  Italie, 
en  Efpagne  ,  en  Afrique  ,   &  par  tout  où 
les  Barbares  avoîent  enfin  fixé  leur  demeu- 
re, qu'en  France. 
Ceux  qui  avoient  quelques  talens  plus 
ue  les  autres  ,  les  employèrent  i  catechi- 
les  Ignorans,  &  à  écrire  pour  la  ton* 
verfion  de  ceux  des  Barbares  qui  étoient  ou 
Païens  ou  Hérétiques,  plutôt  qu*i  cultiver 
les  Belles  Lettres. 

On  négligea  d'étudier  les  Hiftoriens,  ks 
Poètes ,  les  Orateurs ,  &  les  autres  Auteurs 
profanes, pour  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  re- 
gardoft  direélement  laReligion:  à  qui  toute- 
fois ces  études  étrangères  ne  font  pas  inuti- 
les pour  conferver  la  Critique  &  la  con- 
noiflance  de  l'Antiquité  (a)  ,  comme  l'a 
judicîeufement  remarqué  Monfieur  Fleury* 
„  Faute  de  ces  fecour s, ajoute  cet  Aliteur, 
„  on  reçût  aifément  des  Ecrits  fupofés  fous 
„  des  noms  illuftres  d'Auteurs  Écclefiaftî- 
„  ques,  &  on  devînt  trop  crédule  pour  les 
„  miracles.  Il  étoit  fi  confiant  que  les  A- 
„  pôtres  &  leurs  Difciples  en  avoîent  fait 
„  une  infînîté,  &  qu'il  s'en  faîfoît  tous  les 
fj  jours  aux  tombeaux  des  Martyrs,  qu'on 
,,  ne  les  examinoît  plus.  Les  Hiitoires  qui 

en 


n 


T.  Id.  ibid.  num.  14.  ex  GuiUixnaaoo  Lib«  z.  dcUcK 
Hclvctior.  pag.  to. 


besNatioms.       3Tg 
„  en  contenoîent  un  plus  grand  nombre  &  it.Tut-rj 
„  de  plus  cKtraordinaiies  etoient  les  plus  ca.  vil. 
„  agréables.  fmi{oi«i 

II  ne  psroilToIt  plus  de  Grannmiriens , 
ni  de  Rhéteurs,  ni  de  Poctes,  ni  de  Philos 
rophes,nide  Mathdmatfcieni.nï  dcMéde^ 
cins  ,  ni  de  Jurtfconfnltes  dans  la  Répu- 
blique das  Lettres  qui  fut  tr^s-ldn^tems 
mveloppéc  dans  les  mines  dé  l'Empire. 
On  n'y  appercevolt  plus  que  des  Tbtfûlo- 
giens  «  aes  Hîdoriens.  Lis  premiers  Te 
îondoîent  peu  de  la  pureté  du  dlfcouis ,  & 
nerecherchoient  que  telle  de  la  Foi  ortho- 
doie  &  de»  moati.  Les  féconds  n'avoîciit 
iwelbue  pu-d'uitrei  qualités  remarquables 
qnç  U  aifvsté  &  la  bonne-foi  ;  mais  com- 
me U'  plflMTt  £totctit  faciles ,  limples  Se 
crédalet,  ils  &  laillbient  volontiers  impo- 
ftr,  &  lédéfirot  d'exaâitudc  &  de  précau- 
tion les  fluftii  (riflfment  tomber  dans  la  fé- 
^n^ion  &  dans  l'erreur. 

Voila  ptut-hre  qnel -elileprijogé  le 
l)lus  nJfonnable  où  l'on  Te  trpuve  auioot- 
d'haï  i  l'égard  de  la  plupart  dé  cps  Ecrivains 

Ïai  ont  fmvi  le  démembrement  de  l'Emf^re 
lomain.  Les  gens  du  Ëécle  ne  témoigna^ 
ni  goût  ni  inclination  pour  les  Lettres  « 
les  Sciences ,  TEèlifc  fe  crut  obligée  d'ca 
ûuvcr  elle-même  les  débris  ,  autant  que  la 
iH'en-fôance  &  fou  milité  partïcaiiére  fèm- 
bloient  le  demander. 

C'eft  pourquoi  l'on  vit  en  France    un 

grand  nombre  de  Prélats  ériger  dans  leurs 

Pa- 

2.  MonGcm  Flctuy  ,  Ueeun  da  Chi^l.  pig.  4I1; 
41t.  chip,  4(. 
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Palais  des  Ecoles  publiques  pour  luccédec 
en  quelque  forte  à  tant  d'illuftres  Acadé- 
mies ruinées ,  principalement  par  les  Gots. 
&  les  Bourguignons  :  &  on  y  eafèigiîoit  les 
bonnes  Lettres  &  les  Humanités,  auffi-bien 

Sue  la  Théologie  &  lesexecctces  ou  devoirs 
e  la  vie  Chrétienne. 

Mais  comme  les  Ecoles  Epi(copaIes 
n'^étoieut  pas  toujours  également  mainte- 
nues y  &  que  le  changement  d^Evéoues  j 
caufoit  fouvent  de  Talteration  :  lesbéné- 
diâins  eurent  la  charitë  d'ouvrir  même  aux 
Séculiers  leurs  Ecoles  que  Saint  Benoît 
fembloit  n*avoir  inftîtuées  que  pour  fes 
Difciples  &  fes  Religieux  ^  &  pour  y  en- 
feiguer  les  Lettres  Saintes  &  Ecclefiafti^ 
qùes  au.  plusi  au  lieu  que  depuis  ils  fe-font 
trouvés  engagés  de  profèflçr  publiquement 
dans  leur^  principales  Maiibus  toutes  fortes  , 
de  Sciences  humaines ,  &  i  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

C'eil  ce  qui  a  donné  lieu  au  Préjugé  où 
Ton  a  été  quMl  n^y  avoit  point  durant  tous 
les  fiécles  de  ténèbres ,  d'hommes  de  Let? 
U«s  ni  de  Savans  en  France  hors  des  Mo- 
na(léres,ou  du  moins  qui  n'euflent  été  ins* 
truits  dans  les  Ecoles  Monacales. 

L'érudition  n'étoit  que  fort  médiocre,. 
&.  les  lumières  de  ces  prétendus  Savans 
étoient  affés  bornées.    Ils  ne  favoient  ce 
que  c'étoît  qu'Arts  Libéraux,  &  oa  pafToit 
pour  tort  habile ,  lorsqu'on  étoît  venu  à 

bout 

.  I.  f .  L'Univcrfîté  de  Paris  n'a  point   commencé 
ibusÇhaileinagnc.    Faquier  dens  fes  Rechciclies,  & 
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bout  de  la  Syntaxe  Latîqe,  &  qu*on  étoit  Sl^fJ?^ 
parvenu  à  lire  du  Grec.    Et  la  Science  la        ^^ 
plus  à  la  mode  fembloît  être  ccUe  du  ïjlaînr  ^^9^ 
chant. 

Maïs  on  avoit  au- moins  cet  avantage  que 
Kon  devenoit  (avant  dans»  TEcriture  Sainte 
par  les  (oins  de  ces  Religieux  qui  tenoient 
les  Ecoles*  Et  s'ils  fe  lont  relâchés  dans* 
la  fuite  de  cet  affujettiflement  i  en(èigner' 
les-  Lettres  profiines  i  des  Liaïcs  aui  troiK 
bloient  leur  régularité  &  leur  diiciplinef. 
ils  a*ont  point  laiflfé  de  rendre uniervice* 
confidérable  à  la  Poflierité  par  la  multipli- 
cation &  la  con(èrvation  des  Manufc^ts 
des  anciens  Auteurs ,  pour  les  tems  hjeu- 
reux  de  la  délivrance  des  Lettres,  au^quel» 
-on  en  devoit  faire  ua  plus  grand  u(àge. 

Charlemagne  entreprit  de  rétablir  Vitode' 
des  beaux  Arts  &  des  Sdencés,  il '7  porta^ 
§és  Sujets  autant  par  iëneacempleque jpsir^ 
fcs  libéralités.'  Il  crut  que  les  Ecoles  Ëpifco-^ 
pales  &  Monacales  n'étoient  pas  ruffifantes» 
pour  les  généreux  deflèins  qu'il  avoit  de 
rendre  la  France  (avante,  &  de  chaflèr  la: 
barbarie  des  aaties  pays  qu'ibavoftconquis- 
C'ed  ce  qui  le  porta 'à  en  établir  de  nou*^ 
velles  qui  fuilënt  publiques  &  univ^(elles, 
&  l'on  peut  dire  que  (on  chef-d'œuvre  e(t 
rUniverfité*  de  Paris,  (i)  qui  eft  devenue 
la  Maitredè  de  toute  l'Europe  dans  la  fuite,* 
&  qui  a  formé  la  plupart  des  grands  honv- 
mes  qui  ont  paru  dans  l'Eglilb  Latine  du^ 
uant  près  de  fix  fiécles.  Char-^ 

après  lui  André  dit  CHefne  att  dèraht  des  Oeuvrer 
d^ Alcuin ,  fie  ailleuis ,  ont  proQté  par  de  tiès  bonuts^ 
uifiMU  qu'elle  ^toit  moins  andeniile  de  400*  s^a»| 
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Paut.  Charicmagne  avec  tout  fon  tcle  &  tonte 
H.  VIL  fon  autorité  ne  put  venir  à  bout  de  rétablir 
laoçois.  le  bon  goût  des  Anciens,  &  de  faire  re- 
prendre aux  Ecrivains  François  la  politeflè 
des  Grecs  &  la  délicateflè  des  Romains  qui 
avoient  régné  (i  long-tems  parmj  nos 
Gaulois. 

Louïs  le  Débonnaire  &  Charlës-le-chau- 
ve  qui  tâchèrent  de  niarcfaer  far  les  pas, 
fufpendirent  pour  quelque  tems  les  trîftes 
effets  de  la  barbarie  &  des  ténèbres  qui  (b 
répandirent  fur  les  Lettres  au  iiécle  fui- 
Tant. 

C'étoît  le  dixième  de  TEglife  :  mais  îl 
ne  fut  pourtant  pas  (i  malheureux  pour  la 
France  que  pour  l'Italie ,  quoique  Baro- 
ïiius  &  Bellarmin  confiderànt  les  défordres 
&  l'ignorance  de  l'Eglife  particulière  de 
Rome  en  ce  fiécle,  ayent  voulu  conclure 
de-là ,  qu'il  n'y  avoit  ni  (kînts  ni  iavans 
hommes  dans  l'Eglife  univerfelle  durant 
tout  ce  même  (iécle ,  &  qu'ils  ayent  tâché 
d'une  manière  peu  obligeante  &  peu  dîfcré- 
te  d'enveloper  toutes  les  Provinces  d'Oc- 
cident dans  la  difgrace  arrivée  au  laint  Siè- 
ge durant  ce  tems -là  (i). 

Les  Auteurs  confervoient  encore  dans 
leurs  Ecrits  un  certain  caraâére  de  fimplî- 
cité  qui  fe  fait  aimer  même  aujourd'hui, 
nonobfîant  la  délicateflè  de  notre  fiécle. 
On  y  trouve  un  air  naturel  qui  nous  fuit 

con* 


tl  Voyés  la  défenfè  du  lo.  fiécle  \  la  fin  de  la  pe- 
tite Perpétuité  de  la  Foi  de  l*£uchariftie ,  3.  pattie 
chap.  6.  U  7.  page  ifio,  .&  fuiv.  Et  le  3.  §»  de  la 
piéfacc  de  Dom  JMabiiloa  fi»  le  s^  fi^çlc  içs  A&es 

des 
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connoître  qu'ils  n'avoîent  pas  perdu  le  bon  ^^  ^t^ù 
fens ,  quoiqu'ils  n'euflènt  pas  le  goût  fin  ;  c'a.  vu, 
&  on  remarque  dans  ceux  de  leurs  Ouvra-  ffao^ms,* 
ges  qui  Concernent  la  Religion,  uneonc* 
tion  qui  paroîf  s'être  féchée  depuis  qu'on 
s'eft  accommodé  du  ftîle  de  la  Scholafti* 
que. 

Il  femble  que  Saint  Bernard  ait  emporté 
ou  enfëvelî  avec  lui  toutes  ces  bonnes  qua« 
lités  &  tant  d'autres  qui  l'ont  rendu  la 
gloire  &  l'ornement  delbn  fiécle,  de  fon 
pays,  &  de  l'EgUie  unîverfelle. 

Après  lui  &defontemsmême,lesétudcs 
commencèrent  de  fe  rétablir  avec  pluis  . 
d'ardeur  que  jamais.  Mais  on  fit  luccédet 
à  la  fimplîcité  &  à  l'air  naturel  des  fiécles 
d'auparavant,  une  paflion  finguliére  pour 
les  lubtilités ,  &  un  efprit  de  chicane ,  qui 
a  paru  particulièrement  dans  la  Dialeétique 
'&  dans  la  Métaphyftque  Pénpatétîcîenne. 
Il  y  a  grande  aparcnce  que  \çs  Ecrivains  de 
France  avoient  contracté  ce  vice  des  A* 
rabes  par  la  communication  des  Efpa- 
gnols  (2). 

Cet  amour  pour  les  études  s'allumoît  de 
jour  en  jour  par  cette  émulation  que  pro- 
duifoît  dans  nos  François  *Ie  concours  fiir- 
prenantdes  Etrangers  qui  venoîent  de  tous 
les  quartiers  de  l'Europe  dans  TUniverfité 
de  Paris.  Mais  la  rareté  des  Livres  anciens 
&  la  difficulté  de  les  entendre  à  caufe  du 

chau- 
des Saints  de  l'Ordre  des  Bënëdiftins. 

2,  Le  P.  Kapin  Compai.  de  Platon  &  d'Ariftote.' 
4.  part,  chap.  6. 

M.  Flcury  ,  Mœuis  des'Chçét.  clmp.  53.  pag.  47r« 
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changement  de  la  Langue  &  des  mœurs ,  \t^ 
portoit  plutôt  à  s'apliquer  davantage  au 
raifonnement  &  à  la  leâure  des  Auteurs 
modernes. 

On  ne  lifoit  prefqqe  que  le  Maître  des 
Sentences  pour  la  Théologie, Gratien pour 
le  Droit  Canon,  TAriftote  des  Arabes  & 
ies  Commentateurs  Mahometans  pour  la 
Phîlofophie.  Et  parce  qu*on  étoît  dépour- 
vu du  iecours  de  la- Critique^,  &  de  la  con- 
noinànce  des  Langues  &  de  TAntiquité, 
on  négligeoit  les  Pères  ,  les  Canons  de% 
Conciles ,  &  généralement  tous  les  Ou- 
vrages des  Anciens. 

Mais  enfin  la  lumière  des  Belles  Lettres 
par  un  heureux  retour  &  par  un  bon  effet 
de  cette  viciilitude  qui  l-avoit  fait  autrefois 
dîfparoître,  eft  revenue  éclairer  nos  Pro- 
vinces depuis  environ  deux  cens  ans  ,  & 
leur  a  rendu  leur  ancien  éclat  ^^  même  a- 
vcc  ufure. 

ILfemble  que  l'a  bonté  Divine  ait  voulu 
dédommager  la  France  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  fouffert  durant  près  de  rnîlle  ans  de 
ténèbres  &  d'ignorance.  Car  fi  on  conff- 
dére  la  multitude  &  les  excellentes  quali- 
tés des  grands  hommes  qu'elle  y  a  fait  naî- 
tre depuis  le  règne  de  Louïs  Ail.  on  peut 
feperfuader  fans  manquer  de  reibeâ  pour 
FAntiquîté  ,  que  ces  illuftres  Modernes 
ont  été  beaucoup  plus  loin  que  no^  Ancê- 
tres, qui  vivoient  du  tems  des  Grecs  ou  des 
Romains ,  &  qu'ils  ont  traité  les  Arts  libé- 
raux &  les  Sciences  humaines  avec  beau- 
coup plus  de  fuccès  &  plus  d'avantage. 
Cefl  proprement  aux  Ecrivains  de  ces 

deux 
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deux  derniers  fiécles  quMl  faut  apliquer  les  il.  i^kt*. 
jugemens  divers  que  Ton  fait  des  François.  Ch.  vil. 
lie  Préjugé  où  nous  fomooies  aujourd'hui  ?nuif<^ 
veut  que  le  iiécle  précédent  «t  été  fioiple* 
ment  un  fiécle  d'érudition  dans»  lequel  oa 


tique  des  Ecrits  des  Aùciens  plutôt  qu*à 
celle  de  leui^cfprit,  &  où  l'en  fkiibit  re- 
ene»  principalement  la  Philolophie:  &  le» 
Humanités  que  l\>n:employoirÀuis  toutes 
ibrtes  de  Sciences. 

Ce  même  Préjugé  veut  au  contraire  que 
le  fiéclQ  oà  nous  vivons  foit  un  fiécle  do 
délicateflë  .  où  l-bn  tftche  d'introduire  le 
bon  goût  dans  les  Arts  &  les  Sciences ,  de 
joindre  la  Politeflè  avec  TErudition ,  de 
feire.  le  diicemement  des.eiprits  auffiAnea 

3ue  des  cboft^ ,  d'examiner  ce  ^ue  l'oa 
oit  recevoir  on  rejetter  des  éciixB  &  des 
exemples  des  Anciens ,  &  de  juger  de  Ûl 
manière  dont  onpourroit  réformer  ou  per- 
feâioner  leurs  vuës'&  leurs  penfées,  Ikn» 
le  borner  à  ce  qu'ils  ont  inventé,  &  à  ce 
qu'ils  nous  ont  apris  en  fuivant  Amplement 
leurs  lumières  naturelles. 

Cette  idée  générale  que  nous-nous  fbn- 
^  mons  des  Ecrivains  François ,  pourra  bien 
être  réformée  ou  par  ceqx.  qui  viendront 
après  nous,^  ou  par  ceux  des  Nations  é«^ 
trangéres,   qui  auront  lieu  de  prétendre 

au'elle  n'apactient  pas  moins  aux  Ecrivains 
e  leurs  pays  qu'à  ceux  du  nôtres  II  ri'eft 
pas  jufte  de  leur  vouloir  ôter  cette  penfée, 
&  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  briguer  trop  ar- 
dcmment  la  préleancè  de  literature  &  d'ér 

O-T*      •  rudif- 


rançois* 
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L  Taut.  radtrion  fur  eux  :  mais^  auffi  n*e(l-ce  pts 
Th.  YiL  une  injudice  ni  une  témérité  de  faire  vois 
aux  cenfeurs  des  Ecrivains  de  notre  Nadon 
qu'il  y  a  fans  doute  plus  qu'une  teinture  le^ 

tere  &  plus  qu'une  écorce  fuperflcielle  dans 
îurs  Ouvrages.  Et  l'on  pourroit  fans  fortîi 
des  bornes  de  la  bîenféance  &  de  la  mo- 
deftîe  non  feulement  apeller  d'un  jugemeni 
fi  prédpîté,  mais  défier  encore  les  Etran- 

fers,  c'cft-à-dire,   ceux  qui  ne  font  point 
Vançoîs,  fur  lafolidité,  l'étendue,  &  la 
profondeur, 
frammai-       i.  Et  p  OIT  r  commencer  par  la Gram- 
icns.         maire,  les  Etrangers  trouveront  (ans  dou- 
te parmi  eux  des  Ecrivains  capables  de  te- 
nir tête  en  Hébreu  à  Gcnebrard,  à  Gînq- 
arbres ,  à  Dacquîn  &  à  Meffieurs  de  la  Bo- 
derie:  mais  qu'ils  nous  en  produîfent  quel- 
qu'un auquel  nous  ne  puîffions  oppofer 
Vntable  ou  Ouate-blé  ,    Mercerus  ou  le 
Mercier,  Capel,  Bochart,  &  quelques  au- 
'aui  Co-    très  que  l'Auteur  de  la  France  Orientale 
omiés.      pourra  indiquer  à  ceux  qui  (èroient  curieux 
de  les  connoïtre. 

Pour  le  Grec  ils  pourront  préfenter  les 
plus  habiles  de  chés  eux  contre  Tout 
iaint  (i),  Lambin,  Dorât,  Goulu,  Hen- 
ri Eftien  ne  (i)  ;  mais  peut-être  ne  leroît-îl 
pas  trop  fur  d'en  faire  de  même  contre  Bu- 
dé,  Daiiès,  Turnèbc,  Chreftîen,  Cafàu- 
bon,  à  Mon iieur  Valois.  (3) 
Et  pour  ce  qui  eft  de  la  connoiffance  de 

la 

I.  %,  Têujfatns  plus  connu  par  (bn  nom  Latin  Tu; 
Jknm. 
2»  f .  Henii  £cienae  pouvoic  bien  trouver  là  place 

pour 
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la  Langue  Latine ,  quoique  nous  n'ayons  h.  f^^^^^ 

E eut -être  perfonne  à  produire  au-deilus  des  Co.  vi^' 
[trangers,  il  n'ea  ùxu  pis  conclure  que.  Htancàlff 
tous  nos  Écrivains  n'ayent  f&  cette  Langue 
Que   l^rement  &  laperfidellemem  , .  le 
leul  PajQlèrat  entre  deux  ou  trois  nulle  peut 
fervir  de  caution  pour  toute  la  Nation. 

Je  ne  parle  point  de  la  connoîflance 
de  notre  Langue,  puifque  les  Etrangers 
n'y  ont  pointée  part ,  &  qu'ils  ne  peuvent 
nous  porter  envie  en  ce  point;  comme  la 
connoi£Quice  parfaite  quîls  ont  de  leur 
Langue  ne  nous  donne  point  de  jaloufie. 

Pour  ce  qui  regarde  la  corcuption ,  ks 
changemens  &  le  mélange  des  Langues 
.Grecque  &  Latine  avec  les  viilgaires  6c  tes 
Barbares, ils  pourroient  peut-être  cwpofirii 
Monfieur  Pi  thon  le.  jeune,  i  Monfieui 
Rfgaut,  &;  i  Monlieur  Fabrot.  Meurfins,  »- 
Lindembrogius  •  Spelman,  ce  Voffins: 
Mais  on  leur  donne  volontiers  un  fiécle 
pour  chercher  ou  pour  forger  parnu  eux  de 
quoi  mettre  au  baffin  de  la  baîlance  contre 
les  Glof&irvs  de  la  Latinité  &  d^  THelle- 
nifme  du  moyen  &  du  bas  âge  de  Mon^- 
fieur  du  Cange. 

2.  Dans  TArt  de  traduire;  on  a  tout  Tradne^ 
fujet  de  fuppoferque  les  bons  Traduâeurs  "*«•%* 
Latins  de  notre  Nation  ne  font  peut-être 
pas  inférieurs  à  ceux  des  autres  ni  en  nom- 
bre ni  en  mérite,  jusqu'à- ce  qu^on  puiflè 
s'en  convaincre  par  la  leâure  du  Recueil 

^  qu'on 

-poar  le  GttcJL  eàté  de  'Bndé ,  àt^TumAe  Sec. 

3.  %  Commeat  a-^11  pa  oobtici  Muta»  'l4UDbÎA| 
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X;  Ta»t.  qu*on  en  donne  dans  la  fuîte  de  ce  dcflèîif. 
:h.  vu*  Et  s'il  falloit  mettre  en  parallèle  lesTra- 
'rançois.  duâions  en  Langue  vulgaire,  les  Etran- 
gers perfuadés  qu'il  n'y  a  point  de  Natioa^ 
qui  le  foit  tant  exercée  dans  ce  genre  d'é- 
crire que  la  nôtre ,  n'héliteroient  pas  fur 
la  déférence ,  au  moins  à  l'égard  de  la 
multitude. 

Car  foit  que  l'on  conlidere  les  Traduc- 
tions Françoifes  qui  ont  paru  avant  la  ré- 
formation  de  notre  Langue ,  foit  qu'on 
jette  les  yeux  fur  celles  qui  ont  été  &îtes 
depuis,  on  remarquera  aifément  qa'il  ne 
&  trouve  prefque  plus  de  Livre  en  Grec 
ou  en  Latin,  tant  foit  peu  confiderable, 
qui  n'ait  été  tourné  en  notre  Langue  & 
même  plus  d'une  fois. 

Il  ell  vrai  que  de  toutes  celles  du  pre- 
mier genre,  il  n'y  a  prelque  que  celles 
d'Amîot  &  de  Vigenere  qgi  fe  foîent  main- 
tenues dans  leur  première  réputation  & 
dans  l'ellime  publique,  Mais  combien  s'en 
trouve  t-il  parmi  celles  de  ce  fiécle  qui  ap- 
prochent des  Originaux  les  plus  paràits  de 
l'Antiquitc,  &  qui  égalent  ou  qui  paflènt 
môme  leurs  Originaux  quand  ils  ne  font 
pas  de  la  première  claffe?  G'eft  cequife 
voit  dans  toutes  ces  belles  Verfions  qui 
fout  forties ,  foit  de  l'Académie  Françoî- 
-le,  foit  de  la  il ocieté  de  Port-Royal,  foit 
du.  Cabinet  de.  quelques   Particuliers  qui 

nous 

I.  f .  Il  dcfignc  le  Piéndcnt  Coufin. 
^  2.  ^.  iS'ca/rer  le  pcic  étoit  natif  de  Vérone  en  Ita- 
lie, mais  iiyant  obtenu  en  15*28.  au  mois  de  Maft 
4es  Letties  de  naturahté  en  Francç  où  il  demeura  iuf- 
quU  fa  moit  auivcc  le  zi|  O^obiC  x;fi.  il  peut  erre 
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BOUS  ont  donné  les  Hîftoriens  de  PEgUfc  il  ïAuri 
&  de  Tun  &  l'autre  Empire,  (i)^  ch-v  va» 

3.  Les  Etrangers  nous  font  va* ^ranfoia^ 
loir  le  méritç  de  leurs  Critiques  &  de  leurs  ditimin, 
Philologues ,  &  nous  reconnoiflbos  avec 

eux  rimportance  des  firvices  quecesgrands 
Hommes  ont  rendus  à  la  Répubirque  dé» 
Lettres.  Mais  ils  Cbuffriront  bien  au  moina 
qu^on  leur  donné  pour  compagnons,  i» 
leur  gloire  des  Critiques  François  ^i  les 
valent  comme  Pelimer ,  les  deux  Scalif 

Îers  (2),  Brodeau,  Tumèbc  y  I^mbin^ 
)ubois^  de  BQly,  Muret,  Vaillant  (3), 
Dorât  «  Pithou>  du  Faur  de  fiûnt  Jory»^ 
ChrefUen,  Paflèrat,^  le  Mercier  des  Bop* 
des,  le Févte  (NicA,  Cafaubon,  du Duc^ 
R^^t.  du  Puy.  di^  Mauilàc,  Saumaife-,. 
Petit ,  Bochart ,  Ganmin ,  le  Févre  (Tann.X 
Valois  :  &  s'il  ne  falloit  avoir  égard  â  la 
modefiie  des  vivans  on  en  pourroit  nommer 
.encore  ua  grand  Jiombre  du  premier  oc* 
dre^ 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Critique  Eccle- 
fiaftique  on  lait  lufqu'où  les  grands  noms 
de  Sirmond,  de  Marca,  de  Launoy,  Ôlc^ 
portent  leur  ombre. 

4.  Notre  Nation  a  porté  conmie  Poctca; 
les  autres  &  porte  encore  des  Poètes.  La* 

tins  qui  ont  leur  mérite,  &  dui  empêchent 
fans,  doute  que  les  autres  n*ayent  entière- 
ment Tavantage  fur  elle  en.  ce  point. 

n 

rëputë  François. 

3.  f.  Ce  VMtliémt,  c'eft-à-dire  Gtrmdm  Vditlânt  i^ 
CuelUs  n*eft  pas  un  ciitique  ^menz.  Il  anroit  mieux 
▼alu  ru||prtmex  ici  Ton  nom  »  8e  mecf  te  un  peu  plus 
ba&  celui  du  r..f«r4#  compatdotc  de  VéilUmi^ 
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Il  n'cfl  peut-être  pas  R  aifé  de  décider 
fur  les  Poètes  François.  Si  nous  ne  fom- 
mes  pas  contents  de  nous -mômes  pour  le    i 
Pocine  Epique,   c'cft  peut-être  parce  que    I 
nous  fêtions  plus  difficiles  &  plus  délicats    ' 
en.  ce  genre  que  ni  les  Italiens  ni  les  Efpa- 
gnols.    Car  on  ne  peut  point  dire  que  ce 
foît  le  génie  qui  ait  manqué  jusquMd  i  nos 
Poètes  non  plus  qu'aux  Italiens.     Ils  ont 
eu  môme  tout  Tart  &  toute  rérudition 
que  Dom  Nicolas  Antoine  auroit  fouhaité 
aux  Poètes  Efpagnols.  Avec  tout  cela  nous 
ne  pouvons  pas  nous  vanter  encore  d'avoir 
un  Poète  héroïque  qui  foît  capable  de  nous 
faire  prendre  le  deflus  de  nos  volfîns ,  mê- 
me après  que  de  Malherbe  &  Meffiears  de 
TAcadémie  ont  tâché  de  (acilfter  le  che- 
min ,  pour  arriver  à  ce  point  de  perftâion 
que  nous  cherchons. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  le  genre 
dramatique.  Le  Théâtre  François  s'eft  é- 
levé  trop  haut  depuis  cinquante  ans  pour  fe 
contenter  d'être  mefuré  avec  celui  des 
Modernes,  &  il  (emble  avoir  voulu  même 
paflcr  celai  des  anciens  Romains ,  pour  at- 
teindre à  l'élévation  &  à  la  gloire  de  celui 
des  Grecs.  Et  fi  nous  étions  fUrs  du  des- 
întcrefTement  &  de  la  liberté  entière  de  nos 
Critiques,  nous  pourrions  nous  perfuader 
fur  leur  autorité  que  la  Comédie  des  Fran- 
çois ne  cédc  point  à  celle  des  Grecs, com- 
me il  eft  indubitable  que  leur  Tragédie  a 
effacé  celle  des  Romains. 

La 

T.  M.  Spanhcim ,  Fiéf.  fut  fa  Tiadu£lion  des  Ce- 
fars  de  Julien. 
2.  Apud  Nicol.  Anton,  Biblioth»  Hifp,  Tom.  2.  in 

ad- 
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La   Saiyre  a  trouvé  enfin  fon  h  n.  : 

parmi  nous,  c'efl-à-dîre  un  hommtiiui  a  Ca, 
fo  la  purifier  &-la  perfeiflîoner , en  joignant  En 
les  deux  caraâérei  de  Juvenal  &  d'Hora- 
ce uns  prendre  part  à  leurs  vices  :  &  qui 
tVtant  mis  facilement  au-deîïùs  du  premier, 
n'a  été  inférieur  au  lècond  que  pour  le 
tons,  au  jugement   même  des  Etrangers 

Et  pour  ce  qui  eft  du  genre  Lyrique  & 
de  celui  qui  rentêrr"  les  diverfes  cfpéces 
des  petits  Vers,  les  meers  ne  reproche- 
ront pas  à  la  Franc  u  de  fécondité 
dans  la  produâïon  'tes  qui  y  ont 
riuffi ,  même  avant  uicc  Langue  eut 
reçu  û  perfcdion. 

j.  J  E  ne  parlerai  |  s  ici  de  l'Art  des  Ro-  Roi 
mans.  Car  quoique  itlon  des  Eflarts  Ci)& 
MonJieur  Huet  (3)  10s  François  en  ayent 
communiqué  l'inve  ition  &  la  perfedioa 
«jx  Efpagnots,  aux  italiens,  &  aus  autres 
Peuples  de  l'Europe:  &  quoique  nos  Au- 
lears  Romancfques  ayent  emporté  le  pris 
de  ces  fortes  de  compudiions  fur  eux  avec 
tant  de  hauteur,  que  leurs  plus  beaux  Ro- 
mans n'égalent  pas  les  moindres  des  no- 
ires :  néanmoins  je  ne  penfe  pas  qu'on 
oous  puiffe  juftifier  &  encore  moins  louer 
dcvsDtDieu  d'un  Art  qui  fait  juger  autant 
de  la  corruption  de  nos  mœurs,  que  de  la 
politcflë  de  notre  K'^lantetie. 

Aulîî  voyons-nous  ces  fortes  d'ouvrages 
'  r  peu  i  peu  dans  le  mépris  Se  Toublt, 
depuis 


i*  oltûn.  aBODjiQoi. 

|.  M.  Hmet,  Tiaicc  de  roiitioc  <k>  KomtofiScb 
|k74.Edit.  dtijti. 
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depuis  qu'on  s'eft  avîfé  de  nous  donner  def 
divertîlicmens  pus  honnêtes,  plus  folidefî, 
&  plus  utiles,  foît  par  des  Traduftions 
nouvelles  des  plus  beaux  Ouvrages  des  An- 
ciens, Ibit  par  des  compofitions  en  notre 
Langue  où  Ton  a  délicatement  &  judicieu- 
femcnt  mêlé  Tagréable  avec  le  fèrieux. 

6.  Nos  Orateurs  n*ont  pas  en- 
tièrement dégénéré  des  Anciens  Gaulois 
en  matière  dMloquence.  Ils  en  ont  même 
augmenté  ou  diverfîâé  les  efpeces  par  la 
dittërence  de  remploi  qu'on  a  été  obligé 
d*en  faire ,  &  on  en  a  introduit  an  moins 
de  trois  fortes,  dont  la  première  eft  TElof- 

Juence  Scholaftique  que  Ton  exerce  dans 
es  caufes  feintes  &  chimériques^,.  &  dans 
toutes  fortes  de  fujets  arbitraires;  la  fécon- 
de ed  celle  du  Barreau  ou  des  Gens  de  la 
robe  ;  &  la  troîfiéme  eft  celle  de  la  Chaire, 
c'eft-à-dîre,des  Prédicateurs  de  l'Evangile. 
Nous  avons  eu  plufieurs  Orateurs  de  la 
première  efpéce  fur  tout  en  Langue  Latine 
durant  ces  deux  derniers  (iécles ,  mais  pour 
ne  point  trop  expofer  leur  réputation,  il 
faut  fe  contenter  d'oppofer  Muret  feule- 
ment à  ceux  des  autres  Nations. 

L'Eloquence  du  13arreau  eft  (ans  doute 
la  plus  difficile  à  pratiquer  ;anffi  ne  l'a-t-on 
point  encore  rencontrée  en  France  telle 
qu'on  la  fouhaiteroit  abfolument,  quoique 
pcrfonnc  n'ait  pu  jufqu'ici  exprimer  bien 
-nettement  ce  que  Ton  demande.  Ceft 
pourquoi  tant  que  l'on  ait  enfin  trouvé  cet 
Orateur  parfait  W  difficile  à  dépeindre ,  que 
nous  attendons  tous  les  jours,  &  que  nous 
attendrons  long-tems,  Monfieur  le  Mai f- 

tre 
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tpe  fe  maintiendra  toujours  dans  le premier  il 
rang  quMl  tient  fur  tous  les  Orateurs  du.c&i^L 
Barreau  François.    On  s'ûoit  prpinis  it  FimoH^ 
le  voir  dégrader  par  Monfieor  Patm,  dopl; 
on  a  depuis  quelque  tems   cedoiiné  kt 
Plaidoyers  avec  un  nouveau  luftce.    Mais 
le  Public  qui  eft  T^itre  naturel  &  le  dif^ . 
pen&eur  ordinaire  de  ces  iortes'  de  rangs^, 
a  fbuhaité  pour  cet  effet  queloue  çbofè  de^ 
plus  que  la  pureté  du  langage  oç  que  )e  jaon  ^ 
lens^  il  n^a  point  crû  que  TArt  de  r£Lo-. 
'   quence  dût  fe  terminer  à  la  politeitè  &  à 
1  élégance  :  il  a  demandé  de  rélévation  & 
de  la  force  :  en  un  mot  il  a  Voulu  un  O* 
rateur ,  &  noa  pas  un  Granmiurien  &  nn 
Critique  fîmplement. 

Quoique  t'£leqnence  de  la  Chaire  pa- 
roiuè  la  plus  dfée  de  toutes,,  on  n'a: point,, 
encore  néanmoins  pu  venir  i  bout  en  Fr^n*.  I 

cp.  de  la  faire  paflèr  tou tt  entière  fur  le  papier , 
&  de  la  rendre  auffi  feniible  à  des  Leéteurs 
qu'elle  le  peut  être  à  des  Auditeurs. 

Ainli  il  e(l  de  la  juftice.d'en  abandonner 
la  gloire  aux  Etrangers,  par-mi  lefquels  on 
ne  trouvera  peut-être  que  Grenade  qui  ait 
piu  y  réufDr  en  Efpagne,  les  Prédications 
des  Italiens  n'étant  pas  moins  Iquelettes  que 
celles  des  François  dès,  qu'elles  font  dé- 
pouillées de  leur  charnûre,  &  deftituées  du 
feu  qui  les  animoit  dans  la  Chaire  par  le 
mînîftere  de  la  voix  &  du  eefte.- 
.  7.  A  l'égard  des  Hiftoriens xiu  Ro-  Hiftoriem 
yaume,  on  peut  dire  que' le  nombre  en  eft 
devenu  prcfque  infini ,  fi  Ton  y  veut  corn* 

Î rendre  ceux  qui  ont  écrit  rHiftoîre  des 
^illes  >  des  lieux  &  des  maUb'ns  particulîé-  " 


[I.  Taut 
Ch.  V.ll 


334    D  E  s    P  R  E*  j  u  o  ^.  « 

res ,  &  ceux  qui  ont  compofé  auffi  l^Hif- 
toire  Etrangère. 
Foiifatf,        Cette  multitude  a  peut-^e  été  plus  oné- 
reolè  à  notre  Nation  qu*elle  ne  làî  a  été 
glorieafe.    Si  Ton  s'en  raporte  Wè  témoi- 
gni£»  de.Monfieuf  de  GombervJlle.  j,  L^ 
^  Hiftoîres  de  Franee  font  remptm  dt 
ff  confufion,  d'impertinences  &  d^ord^res,. 
9,  parce  que  les  ans  mettent  indifcrétement 
m'  1^  ufurpateurs  dé  c^te  Coimxmé  au. 
,1  nombre  de  nos  Rois  :  les  autres?  etn|rfiF> 
„  rém  leurs  Livres  dMgnorances^,  d'knpof^, 
,,  tures  ,  &  «d'invcâives  j  &  prefi}ae  tous' 
n  y  apportent  peu  de  prudence  (i).    Ce 
Omfëur  prétend  ailleurs  que  les  Errangers 
ont  fujet  de  nous  accufer  de  biutalfté,  de 
voir  que  tous  nos  JEÏiftoriens  n^ayent  jamais 
en  ni  de  jugement,  ni  de  ftîenee^  ni  d'é* 
<  loquence  (2). 

Cette  lïvérîté  de  M.deGomberville  pou- 
voir avoir  fon  utilité  pour  ceux  à  qui  il 
vouloit  apprendre  les  vices  &  les  vertus  de 
l*H5ftoîre,  &  elle  pouvoit  être  falutaire  à 
ceux  qui  de  fon  tems  entrepfenoient  d*écxire 
fflîft'oîre  fur  des  Originaux  peu  exaâs: 
mais  elle  paroît  outrée  &  exceffive  fans' 
doute,  quand  on  veut  comparer  nosHil^ 
toires  avec  celles  des  autres  Nations.    Il 

eft 

T.  Mat.  le  Roi  de  Gomb,  Epift.  dedic  àet  vemude 
des  yiccs  de  l'Hift.  ptg.  7.  «. 

z.  Gombeiville  ibi£  des  reiras  &  des  viecs  de 
raift.  pag.  4^. 

f .  f .  L'Abbé  Trithême  fit  imprimet  im  fifth  l 
Maïence  Taa  15x5.  un  abiegé  tU  Ori^im  Tr^mfrum 
csuàit  des  ûx  pxéccadus  livxcs  de  Walfiad  »  oùil  ea 
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«ft  vraî  que  quelques-uns  de  nos  Hiftociens  ilba^t^ 
font  allé  chercher  nos  commeacemensdans  ^"/  ^^V 
la  Fable.    Mais  quelle  efir  la  Nation  doat  Fian^oii, 
les  origines  ne  foient  pour  le  moins  aufll    ' 
fabuleufes  &  impertinentes  à  comniencer 
depuis  les  Orientaux,  les  Grecs  &  les  Ra« 
mains ,  jufqu'aux  Fri(ien$  &  aux  derniers 
des  Peuples  du  Nord?  (3) 

La  nôtre  a  du  moins  cet  avantage  qu'eN 
le  a  été  des  mieux  difpofées  à  reconaokre 
&  à  rejetter  Timpollure,  &  elle  ne  s'eft  pas 
tenue  fort  obligée  aux  AUcmans  qui  nous 
ont  forgé  des  impqfleurs  pareils  à  Walftad 
&  à  Hunibaud. 

.  Nos  Hiftorîens  ont  été  chargés  par  un 
Flamand  d'une  accusation  qui  n'efl  pas 
moins  atroce.  Cet  Auteur  n'étant  pas  ùr 
tîsfait  de  Philippes  de  Comînes  &  de  Ro- 
bert Gaguin,  n'a  point  crû  devoir  fe  con- 
tenter de  leur  dire  des  injures,  mais  ayant 
laifTé  répandre  fa  bile  fur  toute  la  Nation, 
il  n'a  point  fait  difficulté  d'en  attaquer  les 
mœurs  &  les  aâions  auffi-bien  que  les  é- 
crits,  &  de  dire  généralement  que  letFran^ 
fois  font  d^AuJJi  mauvaije  foi  dans  leurs  Hif 
foires  que  dans  leurs  aàions  (4).  Mais  un 
Auteur  des  Pays-bas  tout  autremenx  célè- 
bre que  celui-ci,  nous  a  dîfpenfé  d'exami- 
ner 

Î»arlé  de  Tirruption  des  Sicambres  dans  la  Germanie 
e  lone  du  Khin,  à  quoi  il  joignit  ane  continuation 
tirée  des  douze  derniers  livres  d'Hunibaud,  jufqu'au 
iîéclc  de  l'Empereur  Arnoud.  C'cft  une  Clrronique 
fabuleufc  en  ftylc  Latia^barbarc,  laquelle  eft  univex« 
fellcment  décriée, 

4.    i(^ei  il' AS  Gnlti  non  mA^ori  fêltnt  fcribtrf  fidf  quàm 

Utrtre,  Jac.  Meyec,  ici,  Flandx.  Hift.  Lib«  19. 


336     De  s    P  r  Et  j  u  e  e^  s    ^ 

Part.  ncT  Ift  vérité  OU  le  fondement  de  cetteàcoilk-* 
z*  VIL  tion,  &  nous  a  appris  qa^elle  n*étoit  ane 
aafoli.    Teffet  d'oae  paflion  trop  aveugle  pour  ion 

Dans  une  fi  grande  nmltimde  d*Hiflo- 
riens  •  il  ne  nous  leroit  peut-être  pas  diffi- 
aie  (Ten  trouver,  lefquels  avec  leurs  dé- 
fauts peuvent  légirimémeat  être  coiii(ârés, 
Ênt  dis  pas  aux  plus  exeellens  d*entx€  les 
odemes  de  Tltalie ,  de  TEfpagne  ,  de 
TiUigleterre ,  •&  de  rAllemagne  ,  mais  à 
ceux  qui  tiennent  le  preoner  rang  parmi  les 
Grecs  &  les  Roniains.  ^ 
PhiUppes  de  Com^nes  n*eft  inférieur  ni  à 
.  Tacite,  ni  à  Polvbe,  ni  à  Thucydide,  ni. 
à  aucun  des  Anciens  au  «jugeriièat  même 
'  d'un  des  plus  célèbres  Crmques  d'entre  tes 
Etrangers  (2) ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fiogulier, 
c'eft  quMl  n'avoit  obUgadon  de  les  lumières 
&  de  fa  fuffi(àace  )  aucun  de  ces  Andens 

Îui  ont  fervi  de  modèle  aux  plus  parfiûts 
*entre  les  Modernes. 
Paul  Emile  félon  le  même  Auteur  eft 
prefque  le  feul  dans  ces  derniers  iiécles  qui 
ait  découvert  la  voie  véritable  &  ancienne 
de  rHifioîre ,  &  qui  y  foît  entré  avec  fuc* 
ces ,  il  témoigne  qu'il  eft  égal  aux  Andens^ 
&  qu'on  ne  peut  pas  ne  le  pas  goûter,  fans 

faire 

f«  ett.  Jou  Vofflus  de  Hift.  Lat.  Lib.  |.  cafu  ii. 

pag.  64a,  in  R..  Gaguîno. 

«.  Juft.  Lipf.  not.  ad  Lib.  i.  Politic  fo]«  la.  is» 

Quoique  Philipoes  de  Comines  &  Faul  Emile  ne 

0iiKnt  pas  nés  aàuellement  en  France ,  néaamoias 

tti  iÔAt  cofiiidex^  comme  de  vcxitâblcs  Fianfoia»  à 

cam 
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fUre  connoltre  qnelqne  mànvaii  gctit  &  l 
quelque  défaut  de  jugement.  * 

Ce  ne  fout  pas  ks  François  fenlement,  I 
mai»  les  Etrangers  (3)  fur  toat  qpî  oat 
àotmi  à  Moniicur  le  FrclîdeOtde  Tlion  la 
prétëance  fur  tous  k;  Hilîoriens  de  cet 
OBirfcrt  temps,  ft  qpi  i'om ^Itf  «u  Aa- 
dent;  foit  poni  limiidetir  dn  fiijet,  fott 
pour  h  AQwfitiOD  a  li  i>t(q>onîon  detpai^ 
tief,fiA  enfin  pour  le  cboix  d'an  fiile  CDD- 
«SniUe  i  U  majellé  de  l'Hiftoire.  Et  û 
noai  TOalîcnu  joindre  Monfienr  de  Meze- 
1»  1  ccf  gnodt  Hommes,  il  nelenr  {«• 
mpenf^tie  pu  beKW»>Dp  de  dethonnenr, 
iBili  on  itt«Dd  de  jonr  eD  )oai  qoelqne 
cfcoA  de  pins  dei  mans. 

8.  O  X  «roit  Ignoré  dkot  le  moirie  li  c 
Sckboe  de  la  véritable  Chronolt^e  jaf  ' 
ono  tentf  de  dcnx  Fnnçni  qse  la  Prori- 
deoce  fonble  noit  fait  naître  ponr  tirer 
cette  Scienoe  defbn  ni&icc&detttïoA^ 
qoi  l'avoicot  environnée  jufqu'alors;  pour 
loi  prefdre  des  régies  certaines  ;  pour  lui 
donner  fon  accroificment ,  la  mettre  dans 
tonte  l'éteiidnë  qu'elle  peut  avoir ,  &  la 
poner  prelqne  au  ciHnble  de  fa  perfcâion. 

Ces  deux  grands  Hommes  font,  comtne 

perfooiKO'endoate,  Scaliger  le  âls  &  le 

Perc 


carfè  de  lou  ^iibliflement,  de  mEme  que  5.  Iieo^ei 
AloriB,  riene  Lombard  &  plnGcuti  autit*. 

l.  TolEiu  rtxfat.  de  Hiflor.  Lit. 

duiflUn.  Malbiu  Theïlr.  Hillor.  p.  lu. 

tUn.  Zeille»  de  Hiftoiici«,  pane  1,  pig.  iji, 

SdcBce  de  l'Hift,  ckap.  4- P>g-  If-  *^ 

7m.  I.  P 
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IT.  Part.  Père  Pciau.  On  peut  dire  qu'ils  font  d'au- 
cn.  VII.  tant  plus  au-dclTus  de  Tenvie  des  Etrangers, 
lun^oït.  que  d'un  côté  ils  n'ont  encore  trouvé  per- 
fonne  parmi  tous  les  Modernes  qui  ait  été 
capable  de  les  fuivre  de  près  &  de  les  at- 
teindre, &  que  de  l'autre  il  n'y  a  perfonne 
parmi  les  Anciens  que  l'on  voulut  meure 
en  parallèle  avec  eux  dans  une  Science  qui 
n'étoit  pas  afTés  eilimée,  ni  affîs  connue  daiH 
l'Antiquité. 

9.  Les  H0LLAKD01S&  lesFlamans 
avoient  été  confiderés  depuis  plus  d'unfié- 
cle  comme  les  Maîtres  des  autres  Peuples 
en  Géographie,  &  perfonne  ne  leur  diljpu- 
toit  un  honneur  &  un  avantage  que  leura- 
voîent  juflement  mérité  Gérard  Mercator, 
Abraham  Ortelius ,  Paul  Merula  ,  Pierre 
Bertius ,  Guillaume  JanfTon ,  de  Blaew,  & 
même  Philippe  Cluvier  (i)  ,  quoique  né 
hors  de  leurs  Provinces. 

Mais  enlin  M.  Sanfon  (2) les  ayant  tous 
effacés,  a  fait  paflèr  cette  gloire  à  la  Fran- 
ce au  jugement  même  des  HolIandoi«  (3}, 
&  de  tout  ce  qu'il  y  a  deperibnnes  habiles 
&  de  bon  goût. 

Depuis  M.  Sanfon  la  France  a  produit 
d'autres  excellens  Géographes  ,  qui  fau- 
ront  empêcher  que  l'avantage  qu'il  Jui  a 
procuré  ne  paflè  aux  Etrangers. 

10.  Pour  ce  qui  eft  des  Phîlofophes, 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  France  en  ait 
été  flerile  ,  puifque  c'efl  elle  qui  a  formé 

& 

T.  %,  Phiiifpe  cluvitr  ctoic  de  Dantzic  capitale  de  1« 
Frufle:  il  mouiut  à  Leyde  en  1623.  âgé  de  43.  ans, 

2.  f .  Nicolas  Séinfon  d'Abbeville  mort  à  f  axis  le  7t 
Juillet  ï66%,  âgé  de  68.  ans  7.  mois. 


PiiHofo- 
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&  perfeaionné  tous  ceux  des  Nations  étran-  n,  jj^, 
gères  même,  fur  tout  depuis  Tintroduâion  ch.  v: 
de  la  Scholaftîque  dans  TUniverfité  de  Pa-  jjanço 
ris ,  du  tems  de  Pierre  Lombard  &  de  Pier- 
re Âbaiiard  (4)  jufqu'à  celui  de  la  Ligue 
ou  des  guerres  civiles. 

il  faut  avouer  néanmoins  quMl  n'a  rien 
paru  de  trop  extraordinaire  dans  la  plupart 
de  nos  Peripatcticiens  &  de  nos  Averroïf^ 
tes,  &  qu'ils  le  font  fouvent  laiilcs  égaler 
&  paflèr  m£me  par  ceux  des  Nations  voifî- 
nes  en  fubtilité  pointilleufè,  en  raffinement 
de  chicane,  &  en  fpéculations  creufes  & 
abflrait^s. 

Mais  nous  pouvons  produire  trois  Chefs 
de  Seâe  qui  ibnt  alTés  confidérables  dans 
la  Philofophie. moderne  pour  être  oppofés 
à  tout  ce  que  les  Etrangers  ont  eu  de  grands 
Phîlofophes. 

Le  premier  eu.  la  Ramée  qui  a  eu  le 
malheur  de  padèr  pour  un  brouillon ,  & 
qui  s'eft  vu  accablé  fous  l'effort  de  fes  en- 
vieux. II  a  encore  aujourd'hui  un  affcs 
grand  nombre  de  feâateurs ,  fur  tout  en  Al- 
lemagne ,  mais  ceux  de  France  paroiffoient 
être  tondus  pour  la  plupart  dans  les  autres 
feues. 

Le  fécond  eft  Gaffendi  qui  eft  eftimé  le 
plus  fivant  de  tous  les  Philofophcs  moder- 
nes, &  qui, quoi  qu'il  n'ait  voulu^afler  que 
pour  le  reftaurateur  de  la  l^hîlofophie  d'E- 
picure  &  de  Démocrite  ,  ne  laiiOfe  pas  d'a- 
voir 

3.  M.  Baudrand  Catalog.  Geogr.  poft  Lexic.  Fcc" 
lafii. 

4.  %,  Flufîeurs  ont  écrit  K^bailUrd,  maïs  on   piO« 
nonce  ôc  l'on  devxoit  toujours  éciixc  %AkAiUri^ 

f  z 


Ta  11  T. 
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voîr  encore  desDîfcîples  qui  le  confidérent 
comme  leur  premier  Maître  &  leur  vérita- 
u>îo^5*    bleChef. 

Le  troifiéme  eft  Defcartes  apellé  par  ex- 
cellence le  fils  de  la  Nature,  Sa  Seâe  eft 
aujourd'hui  la  plus  puiilànte  &  la  plus  con- 
lidérable  de  toutes  celles  de  la  Philofophie 
moderne.  Elle  fe  fortifie  de  plus  en  plus , 
&  elle  reçoit  tous  les  jours  de  nouveaui 
accroiflemens  9  autant  par  le  mérite  que 
par  le  nombre  de  fes  feâateurs. 
^^^^'  II.  Les  Mathématiques  n'ont 
'  '  pas  été  traitées  en  France  avec  moins  d'ar- 
deur &  de  fuccès  que  les  autres  Sciences , 
&  il  feroit  difficile  de  trouver  chés  les  au- 
tres Peuples  plus  de  Mathématiciens  qu! 
ayent  été  au-delà  des  Anciens. 

On  peut  fans  fortîr  de  notre  fiécle  pro- 
pofer  entre  plufieurs  autres  Monfieur  Vié- 
te,  M.  Mydorge,  M.  Defcartes,  M.  Paf- 
cal,  M.  de  Fermât,  le  P.  Pardies  s'il  eût 
vécu,  &  quelques-uns  de  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  comme  des  perfonnes  capables 
de  foûtenir  l'honneur  &  le  rang  de  leur  Na* 
tion,  tant  que  les  Mathématiciens  feront 
en  conliddration  parmi  les  Hommes. 
Icd^ins.  12.  Depuis  que  la  Médecine  s'eft  fou- 
mîfe  aux  nouvelles  expériences,  il  femble 
qu'elle  ait  changé  de  Maîtres  &  de  Chef* 
en  changeant  de  méthode. 

Auparav;ilnt  cette  révolution,  la  France 
avoit  en  la  perfonne  de  Fernél  un  Méde* 

cin 

T.  Pctr.  Hallxi  Orat.  de  Juiifpiud.  cit.  au!oric.  in 
Çall.  pag.  6.  7. 

2.  %  Placent irtur^  profciTé  à  Montpellier  >  il  y  cA 
moit  l'aa  ii^i.  de  y  a  ^tc  enterra  au  clmetiéte  5. 
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cîii  que  les  Etrangers  môme  confideroient  Jî„^y1?* 
comme  le  Prince  des  Modernes ,  de  même 
que  Galien  l'étoit  de  ceux  du  moyen  âge^  Fxançob, 
&  Hippocraté^es  Anciens. 

Mais  le  dix-feptiéme  fiécle  eh  a  dîfpofè 
autrement,  &  nous  fommes  encore  à  cher* 
cher  ce  Médecin  accompli  auquel  toutes 
les  Nations  puiilènt  déférer  la  Principauté,  • 

d'un  commun  confentement*  Cependant 
Fernel  trouve  de  quoi  fc  confoler  dans  le 
fortd'Hippocrateà  de  Galien, &  quoiqu'il 
n'ait  point  gardé  fon  rang  auffî  long-tems 
<iue  ces  deux  grands  Hommes ,  il  eit  tour 
jours  glorieux  pour  lui  &  pour  fa  Nation 
de  l'avoir  mérité  y  &  d'en  avoir  eu  même  la 
poflèffion. 

13.  La  Jurisprudehce  ne  s'eft  jurifco^ 
trouvée  nulle  part  plus  honorée,  ni  plus  fuites,  ' 
dignement  exercée  qu'en  France.  On  l'y 
a  cultivée  &perfeâionnée  en  tontes  lès  par- 
ties, de  forte  qu  equand  elle  auroit  pu  pé- 
rir chés  les  autres  Nations,  on  auroit  tou- 
jours eu  lieu  de  la  retrouver  chés  nous,  & 
de  la  rétablir  fur  les  lumières  de  nos  Jurîf^ 
confultes ,  félon  l'aveu  même  des  Etran- 
gers (1).     - 

Notre  Nation  ne  prétend  pas  oter  à  l'I- 
talie le  gloire  d'avoir  fait  revivre  la  Jurifr 
prudence  Romaine  en  Occident,  quoiqu'on 
puîflè  dire  que  quelques-uns  de  no$  François 
y  ayent  eu  quelque  part ,  comme  Placentfn 
{1)  natif  de  Montpellier  qui  vécut  fur  la 

fin 

Barthelemi,  mais  «n  ne  prouve  pas  qu'il  foit  né  2 
Montpelliei  ni  eu  autxe  ville  de  Fxance.  C*eft  donc 
un  peu  bien  légèrement  que  Nicolas  Boycr  U  après 
lui  PaAciiole  ont  dit  q^ue  PUctntintufith  itnwt  GaUfut^ 
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fin  du  douzième  fîccle,  Pierre  de  Belleper- 
che,  jL*an  Kavrc  ou  le  Fcvre,  &  quelques 
autres  qui  y  ont  travaillé  dans  le  treizième 
lîéclc  (i).  ** 

Mais  elle  peut  légitimement  s'attribuer 
celle  d'en  avoir  exterminé  la  barbarie ,  & 
d'avoir  puririé  &  embelli  cette  Science  par 
le  fecours  des  belles  Lettres  &  des  autres 
connoilîàiices.  Car  perfonne  ne  pourra 
nier  que  ce  ne  foît  à  Budé  que  lai  Jurîfpru*- 
dence  a  cette  obligation. 

G'cft  principalement  depuis  ce  tems-là 
qu'on  a  porté  cette  vScience  fi  loin  dans  les 
dîverfes  Ecoles  de  France,qii'il  (êmble  qu'on 
l'ait  fait  toucher  à  (on  période,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  leDroit  écrit  ouRomaim 
De  forte  que  li  les  Etrangers  ont  ea  chés 
eux  beaucoup  de  gens  de  laporcée  de  Re- 
buây  (2)  ,  de  Corras ,  de  Doneau,  de  le 
Comte  ,  de  Fournîer  &  de  la  plupart  db 
nos  Jurilconfultes  du  commun  ,  on  peut 
dire  qu'ils  en  ont  eu  très-peu  delà  force 
de  Tîraqueau  ,  Duarein  ,  Gbnnan  ,  Ran« 
çonnet,  Eguinaîre  Baron,  Bourdiq,  Bau- 
doin, du  Moulîn,  deBHflbn-,  Hotman,& 
d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  éclaté 
dans  notre  fiécle:  mais  qu'ils  n'ont  encore 
eu  perfonne  capable  de  teiiir  contre*  Cujas; 

14.  Enfin  fi  l'on  vouloît  s'arrêter  à 
confiderer  les  T  héologîens  de  France  ;  on 

n'auroit 

&  que  in  Monte  PejfuUno  êrij^inem  fumpfit.  Le  noilL 
fcul  Pléuentinns  fait  voit  que  ce  JuiifcoDfulte  étoit  de, 
flaifance. 

X.  f.  Il  faloit  diredansle  treiKiétnefiiéclefitdtn» 
le  quatorzième,  puifquc  Pierre  de  BeiUPnthi  ettmoît 
le  r7.  JaA?ic£  13  07.  que  fiiivantlc  calcal  Komftin  on 

COIII.* 
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n'auroît  pas  de  peine  à  juger  qu*il  a  feîu  n.  takt; 
des  benediaions  particulières  du  Ciel  fur  Ch.  vu. 
notre  Nation  pour  en  produire  un  fi  grand  ]FxaD$oif^ 
nombre  ,  de  fi  excellens ,  &  durant  tant 
de  fiécles. 

Ils  ont  été  de  tout  tems  en  réputation 
d^ôtre  les  premiers  Théologiens  du  Mon- 
de.   Les  Peuples  ,   les  Princes  étrangers, 
&  les  Papes  mêmes  fc  font  foûmîs  à  leurs     on  fait 
décîfîoîis  ,   non  pas  qu'ils  fe  crullènt  dé-  l'Hiftoixc 
pendans  de  leur  autorité,  mais  Amplement,  xxa  que 
parce  quMls  étoicut  entièrement  perfuadés  laFHciuté 
de  leur  mérite  &  de  leur  capacité  au-deflùs  àe  Paris  o- 
dcs  Théologiens  des  autres  Nattons.  mfala.^* 

Il  ne  feut  pourtant  pas  dilQmuler  deux  tion 
i<)rtes  d*accufations  dont  on  charge  les  dequei- 
Fraiîçoîs  fur  la  Théologie.    La  première  qucscr- 
eft  de  l'avoir  rendue  trop  contentîcufe  par  SJ!^tj"J^ 
les  fubtilités  de  la  Dfaleoique  ;  &  la  fècon-  cdès 
de  eft  d'entretenir  impunément  une  certal* 
ne  race  de  Théologiens  libres,  qui  met- 
tent en  queflion  ks  vérités  les  plus  impor- 
tantes.   Mtris  ces  objeâions  ont  été  ré- 
pondues par  plufieurs  làvans  Hommes  a* 
vaut  nous. 

Ils  ont  fait  voir  pour  le  premier  point  que 
fi  on  s'eft  crû  obligé  dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  France  d'introduire  Â 
d'employer  cet  Arr  qu'on  apelle  la  Scholaf- 
ftqne ,  ce   n'a  été  que  pour  donner  de 

l'or- 

comptoît  130t.  Et  que  Jean  IPéAer  ,  car  c*cft  ainii 
qu'on  doit  dire  >  6c  non  pas  F/ttrr»  ni  /#  Fétfr»^  ètoit 
contemporain  de  Baitole  qui  mourut  l*aa  itss-,  n'a- 
yant que 46.  ans  8c même  félon  quelqucf-ans  ^ne  44, 
2.  f .  L'Oitliograpiie  la  plot  icfuè  eft  d'ëente  lif* 

P4 


344    Des    Pr£'}UGe*s 
Takt.    l'ordre  &  de  la  méthode  au  raifonnement. 
H.  vil'        Cette  fage  Faculté  a  confidcré  quequoî- 
ajiçols.     ^^^  notre  Raîfon  doive  être  foumîfe  à  la 
'     Foî ,  &  que  nous  devions  recevoir  toutes 
les  vérités  de  notre  Religion  fans  raîfon- 
ner  ;    nous    pouvons    néanmoins    rendre 
compte  de  noire  foumiflion  ,  &  de  l'ac- 
ceptation que  nous  faifons  de  ces  vérités  ; 
&  que  nous  y  fommes  même  obligés,  foît 
pour  combattre  ceux  qui  attaquent  notre 
créance,  foit  pour  inftruire  ceux  qui  Vi^ 
gnorent  (i). 

Elle  a  pris  de  la  méthode  des  anciens 

Phîlofophes    &   fur    tout  d'Ariftote,   ce 

qu'elle  a  jugé  de  plus  propre  pour  détruire 

le  Menfonge  &  pour  établir  la  Vérité.  Ea 

quoi  elle  a  crû  pouvoir  imiter  Saint  Jean 

Vers  le   de  Damas  qui  s'étoit  formé  long-tems  au- 

liiicu  du    paravant  de  pareilles  idées  avec  afl?s  d'or* 

cclc.         ^^^  ^  de  fucccs. 

Il  eft  vrai  que  l'on  a  eu  quelque  peine  de 
voir  qu'on  pût  objeâer  aux  Chrétiens  qu'ils 
font  redevables  de  cet  Art  à  des  Arabes  & 
des  Mahometans,  fur  ce  que  Saint  Tho- 
mas, qui  eftconfîderé  comme  le  Fondateur 
de  la  Seâe  des  Scholaftiques  (2),  femble 
avoir  plutôt  pris  la  méthode  d'Averroës 
que  celle  d'Arîilote.  Mais  outre  que  ce 
Saint  Ta  rcâîfiée,  &  qu'il  lui  a  fourni  du 

fiea 

r.  Le  F.  Rapin,  de  l'ufate  de  It  FhUofoph.  |.  tf. 
pag.  3to. 

2.  Le  même.  Réflexions  fur  la  Philofophic ,  S*  >'» 
pag.  285.  de  l'Edition  in  4.  2S7. 

3.  ^.  Lanfréinc  feul  n'a  point  vu  le  douzième  (ié- 
cle  étant  mort  l'an  1089. 

4.  De  quelques  £(paga«b.    Voyés.  D,  Nie  Ant. 

BibL 


7;v;. 


_  ce  qni  tei  imaqiioic  :  c*eft  qu'avant  n.  ] 
Gilbert  de  la  Poirée  depuis  Eveqae  de-  cu, 
«^oitiers.  Pierre  Abailard  depuis  Moiae  de  fm 
Qanf,  Pierre  Lombard  depuis  Evéque  do 
9ami  '  &  Lanfranc  C^>  Pneor  du  Bec  de- 
pnb  Abbé  de  Saint  EftieonedeCaën  &  Ar« 
ébcfitp»  de  Cantorberi  .  qui  étoient  le» 
Miodpaia  ThéolcM^ens-  de  la  Faculté  de 
nris  an  dontiâne  fiécle ,  aToient  déjà  jet- 
té  kf  fbndemens  de  la  Scholaftiqne  $  &; 
éhiiidié  cette  méthode  fàa^  lacoimnnaicai- 
tio»des  Arabes.- 
fVfint  «Toner  que  cette  SdiolaftiquQ  a 


FMidre  I 

nivcEiité  y  loin  d*en  rqetter  la  fiiute  fur 
lo^TMologiens  François  ^  l'on  trouvera^ 
«e  cote  corruption  &  ces  défordres  nd 
KM  venas4e  plus  fouvent  que  des  Théo- 
tefcns  ârangers  (4),  qui  ont  été  à  charge 
ïui  Faculté  de  Paris,  &  qui  en  ont  été 
eoofiderés  comme  les  membres  vicieux  ôc 
pourri». 

Il  eft  certain  d'ailleurs  que  cette  même 
Faculté  a  eu  foin  de  tems  en  tems  d'y  ar 
x>rter  des  remèdes,  &  d'ordonner  pat  fes- 
Décrets  (5*)  qu'on  enfeigneroit  l'EcritUie' 
Sainte,  les  iaints  Canons,  les  Saints  Fer 

resy 

libl.  d'Eipign.  Tom.  t.  pag.  404.  col.  z; 

Pc  fkmfiiff  Uibeinois,  LcoiTois,  Ôc  ^udqucf  Aa^' 
dois» 

Voyés  Do  Boulay ,  Hlftoiie  de  rUniverfîcé. 

5«-  Hecneil  dcf  Pièces  cooccxaant  rUniverfîté  ,  fùb 
a  CfoubJes  de  U  Faiculcc  de  ThcoU  pag.  t.  ^  £dû^ 
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;.pakt.  res ,  &  la  Théolegle  ancienne ,  «r%^ 
•«•  ^^^  toute  la  pureté  &  1»  fimpHcité  poffible, 
a&fois.    ft  qu'on  en  banîroît  toutes  les  vaines  fubci- 

Htés. 
•lançois  Nos  RoiVmémes  n'ont  pas  décbîgné 
•  &C.  dVn  prendre  coimoîlliuice  (i)  Jr  par  Icm 
Ordonnances  également  làlutiiret  &:feve^ 
fes  ils  ont  purgé  ce  célèbre  Corps  de  WH 
tes  ces  mauvaîiès  humeurs  autant  qu'il  leor 
â  été  poffible. 

'  Au  relie  cet  Art  9t  cette  Méthode  Scto* 
laftique ,  toute  delTeichée  &  couee  défwgeà^ 
Ne  qu'elle  ett,  d'st  point  laîlK  d'avoir  fim 
milité ,  &  de  produire  iès  effists  comveriak 
pofture  &  Perreur.  On  peut  dire  mena 
qu'elle  a  rendu  la  Doârinc  de  notre  Re* 
Kgion  redoutable  à  tous  Tes  NoTacms 
des  derniers  fiécles,  &  que  ne  povranry 
réfifter,  iTs  ont  entrepris  de  la  décrier,  d 
déclamant  indifféremment  contre  toos^  la 
Scholaftîques^fans  en  fonloirdiftingoerki 
abus ,  d'avec  fon  ufage  légitime. 

Quant  au  fécond  pcM'nt  dont  quelques 
Etrangers  ont  bien  voulu  acculer  noot 
Nation ,  on  auroit  pu  le  confideier  arec 
d'autant  plus  d'indifférence  &  de  nk^ 
qu'il  a  moins  de  fondement. 

Car  on  peut  dire  fiins  faire  tort  aux  E- 
trangers  ,  que  la  France  par  n^rt  à  ics 
Ecrivains  efl  au  milieu  des  deux  extrémité! 

que 

t.  Alph.  Gttf.  Maramer.  de  Aeadcflik  te  dsi:  HiP 

£in.  Vir.  in  Hifpan.  illoftiat.  Schotti  »  le  in  IM 
iipan.  Nie.  Anton.  Tofn.  i.  pag.  404. 
2.  Theophil.  spixd,  ia  Fctic  jUctcxiC*  TnA,  U 
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que  Ton  doit  fuiV  également  dans  la  Reli'  n.  ^A^rj 
gion ,  entre  Pimpieté  des  Libertins  &  la  fil-  cb.  vu. 
perflition  des  faus  Dévots.  Mmfo^' 

Ce  n'eil  pas  ao'elle  (bit  endéréinent  e- 
semte  de  cette  double  vermkie;  mais  fkr 
le  peu  de  eonnoîfHuïoe  que  Ton  peut  avoir 
de  la  Libraîne  &  do  commerce  (fes  Lettres;, 
on  olèroft  aflfurer  qu'il  fe  trouve  en  France 
plus  qu'ail  leârs  de  boas  Eerivarns  qui  fii- 
vent  pénétrer  y  &  qui  enfeignent  le  vent»* 
Me  eiprik  de  la  Rel%km  Chrétjdine  r^  que 
le  ncMnbrede  ceux  quf  en  ont  écrit  indfgoe^ 
ment  y  quoique  toujours  trop  gnmd,  en 
eft  peQt-étrc  moindre  que  dans  les  pays  6* 
tnuKors* 

n  âur  avcMT  peu  de  eonnoiâànce  de  no 
tre  Nation  pour  fe  ]^à3ct  lûrprendre  à  cer- 
milles  fiâiëns  comme  ont  fak  quelques  Al- 
tetnans  (z),  qui  prenant  les  imaginations 
frfvoles  du  P.  Zacharie  de  Lizjeux  pour 
des  vérités  pîaufibles  du  Pefms  FirmiiH 
nm  (3),  ont  écrit  fur  fa  bonne  foi  que  la 
France,  &  particulièrement  la  Ville  de  Pa- 
ris, eft  toute  remplie  d'Athées;  qu'il  y  en 
a  même  des  Collèges  &  des  Académies; 
&qae  les  afiëmUées  de  ces  nouveani  Doc- 
teurs ne  fe  tiennent  atte  la  nuit. 

C*e(t  fans  doute  lur  ces  fîâions  ridicu* 
Jes  «  &  peut-être  fur  ce  qu'on  avoît  fint  ac- 
croire au  bon  Père  deMerfenne  (4)  le  plus 

facile 

Marrinns  Kempius  in  Txiad.  dunfin.  fcn  BtbL  Aa- 
glicpa^jii. 

3.  Fctr.  Finniaa.  Ssculî  geaius.  %,  L'Auteux  de  ce 
livie  eft  le  F.  Zachaiie  de  Lizicux  Capuda. 
4*  Se,  qifil  y  «roit  plus  de  50000,  Athées  dansPa- 

F  (  si» 
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!Cy*«*  "rej  ,  ■  S    la   Tii^rtlogfe    ancienne, 
toQtc  la   purcitf  &  Il  timpticiié  pt 
&  qu'on  cil  bofliroit  tout»  kt  vaines  l'ut 
Ilfds. 

Nos  Roîs-m#ines  n'om  pas  dédxtgi 
d'en  prcndie  coBnoiJrancc  (r)  &  par  Ici 
Ordonnancei  Cgatoncni  lajunicct  &  te 
Kî  ils  onc  p«r^  ce  cdKfnrc  Corps  de  ti 
tts  ces  iniuvaile^  ha mears  autant  qu'il  li 
«  éti-  poffibtc. 

Au  relit  cei  Arf  ' ■: 

lallique,  touie 
I  ble  qu'elle  Hl,    ■ 

Otilfié.ât  dt  pyi  ■    ■ 

poftiire  &  l'crrcuL.     On 

qu'iUe  a  rendu  la  DoÔrine  de  notre  f 

îigion    redoutable    à  tocs   les   Noi 

dès  derniers  iiéi:lcs  &  que  ne  pou 

réiitler,  ils  ont  entrepris  de  la  d&:ricr, 

déclamant  indifféremment  contre  t 

ISchoh^iques ,  fans  en  vouloir  dilliit 
abus,  d'avec  fon  ufage  ICgitimcj 
Quant  an   fécond  point  dCH 
Etrangers  ont  bien   voula  ] 
Nntiou ,  on  auroit  pu  le,d| 
^*^iit4nt     n^^^<     i^*indï^£IMAMJI 
qu 
tra 
': 
: 


d'autant  plus  d'indiS 
qu'il  a  moins  de  fondi 
Car  on  peut  dire  t 
trangers ,  que  la  Fi» 
Ecrivains  eÀ  au  m'iUt 


'.  Alpb.  GatT.  Maramnt  4 

.    1.   Vit.   in  Hifpan.  illuan 

Hifpsn,  Nie.  Anton.  Tom;  ft 

2.  ThcopfaiL  SpiXd.  ii  j 


[t  Paut. 
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„  x«.v.  f^^*^^  *^^'^  hommes  (1) ,  que  les  Calvînîflef 
"h!  Vu.  mécontcns  ont  pris  îujct  de  calomnier  les 
Catholiques  de  France  (2) ,  &  de  dire  qu'il 
y  a  parmi  eux  un  grand  Parti  compofé  de 
Déifits^  de  Socmtensy  ^c.  comme  ii  cet- 
te accufiuion  regardoit  moins  les  Hague* 
nets  du  mime  pays:  comme  fi  le  Calvi- 
nifme  n'étoit  pas  plus  près  du  Socinianifine 
&  du  Déiûne  que  la  Religion  CathoU- 
que  (3). 

Un  Auteur  féditieux  &  qui  a  tâché  de 
commettre  tout  le  monde,  a  prétendu  que 
M.  Huet  avoit  publié  la  même  chofe  (4] 
&  Qu'il  avoit  dit  que  la  France  eft  remplie 
Je  Déifies  Jsf  de  Libertins ,  qu^il y  avoit  un 
grand  nombre  de  ces  malheureux  EJprits» 
forts:  que  l^impiet/  s^avançoif  ^  faijoit  de 
grands  ravages  à  la  Cour  ^  dans  le  Koyau^ 
me  ;  ^  que  c^étoit  même  fejprit  comme 
général  de  tous  ceux  qui  vouloient  paroitre 
éPune  habileté  un  feu  dijiinguée.     Mais  ce 

mal* 

lis  vers  Tan  162).  ^.  Sur  ce  pied- là  le  nombre  des 
Impies  diminua  bien  dans  la  mite  à  Paris  >  puisque 
Tatin  dans  une  Lettre  du  17.  Novembre  1662.  c*f 
compte  que  dix  mille  Athées,  k  la  tête  deiquds  le 
Duc  de  Roquelaure  difoit  en  plaifantaut  qu'il  (èmet^ 
troit  pour  aller  faire  la  guerre  au  Pape  Alexandre 

I.  Marin.  Merfenn.  Commentar.  in  Genefim  » 
pag.  671. 

Item  in  prxfat.  adLeaor.fic  in  Epift.  ad  Jo.  Franc, 
■«le  Gondy  Arch.  Paiifienf. 

a.  Turieu,  Politique  du  Clergé  de  France, pa^  96» 
jofqu^^à  loj.  Edit.  de  i68r.  in  12. 

3,.  Voyés  l'Apologie  pour  les  Catholiques  conti* 
'•et  Auteur  de  la  Politique  du  Clergé. 

^  £•  Dan,  tiuct;  px«fat|  ad  Pc^liiOi  PcmOfifixar* 

il 
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malheureux  Ecrivain  voulant  gratifier  fes  n.  ÇAXTi 
Confrères  les  Calviniftes ,  împofe  à  M.  Ch.  vil 
Huet  (f)  y  feignant  malicieufëment  qu'il  fx^dçoî*^ 
lie  parle  que  de  la  France,  de  là  Cour, 
du  Clergé  &  du  Royaume,  quoiqu'il  n'ea 
dife  pas  un. mot;,  que  ce  qu'il  raporte  des 
Déiftes  &  des  Libertins  foit  général  à  tou* 
te  forte  de  pays ,  &  qu'il  n  en  nomme  & 
n'en  fpédfie  aucun  que  la  Hollande,  où 
toutes  les  méchantes  Religions,  &  nommé* 
ment  le  Déifme  &  le  Socinianifine  font 
reçus  ibus  la  proteâion  duCalvinifme.  (6) 
Après  tout,,  il  eft  bon  de  remarquer 
pour  la  juftification  de  la  France,  qu'el- 
le n'a  eu  aucune  part  ni  aux  confeils  ni 
aux  entreprifes  diaboliques  de  tous  ces  Mî« 
niftres  de  l'Antechrift,  &  de  ces  déteftables 
ennemis  de  la  Sainte  Trinité  &  de  l'Incar- 
nation du  Fils  de  Dieu,  qui  font  (brtisen 
ces  deux  derniers  (iécles  de  l'Italie, de  l'Ef^ 
pagne,  de  l'Allemagne ,  de  la  Hollande  & 
de  l'Ajigleterre.  De 

in  Evan^el.  num.  2.  &c. 

5.  Juiieu,  Efpiit  de  M.  Atnaud,  Tom.  T.  obfêr- 
vat.  6.  pag.  194-195. 

6.  %,  Le  fait  n'eft  pas  ici  ézaâement  lappoite'  :  le 
voici  au  viai.  Ce  fut  en  1675.  que  la  Dëmonfiiation 
Evangelique  de  Mr.  Huët  païut  pour  la  premieie  • 
fols.  Là  dans  la  Préface  au  Daupnin ,  n.  i.  &  non 
pas  2,ileftdit  quela  corruption  générale  des  hommes^ 
étoit  alors  (î  grande,  qu'ils  trouToient  les  plus  foibles 
laifons  aflës  fortes  pour  rejetter  le  Chriftianiiine,  £c 
les  plus  fortes  au  contraire  trop  foibles  pour  le  rece- 
voir. De  là  n.  2.  TAuteur  dit  qu'étant  à  Amfterdapv 
il  y  eut  de  fréquentes  converfations  avec  un  très  ha- 
bile Juif  qui  fe  itioquoit  des  preuves  les  plus  convain- 
cantes, que  les  Chrétiens,  pour  établir  la  vérité  de 
leur  Religion  ,  tiroient  du  Vieux  TeftamcQt^    X  *!: 

t-il  licA  a  ^Qi  tgffibc  fui  les  HoUaailoû  l 

P7  * 
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De  tous  ces  quarante  Oavricrs.de  S«* 
un  qui  fouirent  de  l'Ecole  du  vieux  So- 
ciQ  (i)  pour  aller  dans  l'Occident  &  le 
Sepceutrion  reaverfèr  les^bndcmens  de  Ul^ 
Religion  ,  il  n'y  ta  avoir  pa»  ua  qui  Mt 
Fsançois.  Et  Ton  fait  que  Sesvet^  Ochiti, 
Memnon,  rArecia,  rïoftoun  le  Proph^ 
fte  ,  Gentil ,  Vanin;  Brovme ,  SpiMfii, 
Beverland  a'ont  point  pris  naiflanee  du 
ce  Ropiume  (2),  &  que  ceat^  ^ui  ont  oBt 
y  mettre  le  pîed^  ont  été  punis  du  derfiivr 
fipplice  dès  qu'ils  ont  étédécouvertSé  Ca 
VA  mot  ç'ont  été  les  Etrangisrs  qui  odfgl* 
tt  ce  qu'il  y  a  de  Libertins  e»  France. 

Voila  ce  que  le  devoir  d*aa  bcn 
Cîioyea  m*a  oblitifé  de  repeindre  aor  Etrfta» 

£rs  fut  lea  défauts  que  le  Préjxmi  tfor  a 
(  trouver  dans»  les  Ecrivains'  Fraliçaii; 
L'on  jugera  peut-6tre  que  yt  l'ai  ftinMe 
trop  d'étendue  par  rapopt  aa  defiëtiti  qMJt 
me  fuis  propofé  dans  ce  Dîicours  ;  oa  OT(K 
ibperficiellemenc  &  trop  imparfnefntatf, 
fi  l'on  conlidere  l'heureufe  abondance  d'u- 
ne fi  belle  matière.  Mais  il  faut  paidormer 
le  premier  aux  fentîmens  de  pîeté  que  fon 
doit  à  fa  Patrie  ^  s'il  y  a  de  l'excè»  ;.  dt  l'on 
doit  excufer  le  fécond,  s'il  y  a  du  déSoc^ 
'  puisqu^l  n'elt  pas  poflfble  de  renfemier  cA 
fi  peu  d'eCbace  ce  <^i  devrok  Êûre  k  fiijfti 
d'un  gros  livre  à  part. 

Je 

7.  Chx.  Sand.  in  BiU.  Antî-Tiînitarîoc.  pi^  xf  • 

2*  f.  Server  étoit  EfpagooL    Ociii}^  V Crétin  ^àmi^ 

tp  te  i^anin  Italieas.    Mennon .   car  c*eft  ainfi  qn^l 

natécure,  FrifoQ.     Hofman  Aleaiznd.     MfwmÀai» 

gToh.    SpineÇu  &  BtverUnd  Hollandois. 

3.  Dan.  ntiaStu  Betaa  in  moniim.  Scalîg,  màDOlt 
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Je  n*ai  pas  prétendu  ravir  aux  autres  ^Îi'vÎl* 
Nations  la  gloire  d'avoir  donné  aufli-bien 
que  la  Fraace  de  grands  hommes  à  la  ïï^ûfrit, 
Képubliqne  des  Lètaes  &  d'avoir  heureor 
ifiment  cultivé  les  Arts  &  les  Sciences» 
Mais  j'ai  fouhairé  feulemeot  de  faite  re» 
marquer  deui  chofes. 

La  première  e(t,  que  la  plus  grande  & 
la  plus  faine  partie  des  Etrangers  reconnoît 
que  notre  Natioa  n'eft  dépourvue  d'au* 
cane  des  excellentes  qualités  qvi  ont  renda 
recommandables  à  la  Pofterité  les  Grecs, 
ks  Romains  y  &  ceux  de  nos  voifins  qui 
ont  le  plus  de  réputatioa  &  de  mérite. 
Et  que  c'eft  avec  quelque  forte  de  jufticc 

r  quelques-uns  (fentr'eux  l'onr  apdlée 
Afsre  {5*  A»  Pringêffe  des  Arts  (3); 
quelques  antres^  mh  PenfU  ni  dams  la  ié-^ 
ticstêffe  de  Pe/prity  matstreUemiWt poli ^  vif 
ià  fmbtil  (4)  ;  d'autres ,  mne  Nation  MiU 
à  tout^  fait  aux  Lettres^  fait  aux  armes ^ 
généreufa ,  fimcére  y  ^  gardant  la  fai  pins 
eonftamment  (jn^anenn  antre  Peuple  (f), 
le  d'autres  enfin,  nu  Pays génirakmentfa^ 
vaut  JMsqt^au  miracle  ^,  an  delà  de  ce  que 
PoH  pourrait  s* en  imaginer  (j6^. 

La  féconde  9  qifil  7  a  fouvent  peu  de 
fondement  à  i^îre  fur  ler  jngemens  gé» 
néraux  que  l'on  fait  d'une  Communauté 
ou  d'on  Peuple  tout  à  la  fo»,  &  qu'il 

fe 

4.  Anton.  Lallaf  Saleac.  Lîb,  7.4eOntHonw  cap.  $• 

5.  Jul.  Czfar.  Scaligei.  Yeionenfis  in  Car- 
«Uik  Exeic  itfT.  èc  apod  Bodin.  Lib.  5.  de 
Hepub.  ctp.  z.  pag.  6pt.  êc  Vofl.  pag.  tf«f.  de  Hif 
toi.  Lat. 

tft  ïliçQU  Anton.  Hifpaat  ptsfat.  Biblioch, 
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fe  trouve  pour  l'ordinaîre  beaucoup  dlir- 
jufticc  &  de  vanité  dans  cette  forte  de  Pré- 
jugé. Il  y  a  de  l'injultîce  à  donner  à  toute 
une  Nation  les  vices  &  les  défauts  que  l'on 
aura  remarqués  dans  quelques  particuliers  ,> 
comme  à  rendre  de  bonnes  qualités  univer- 
lelles  lorsqu'elles  ne  font  que  perfbnelles^ 
Il  y  a  de  la  vanité  &  de  l'incertitude  à 
réduire  les  ditïerences  des  efprits  par  cli* 
mats ,  &  à  renfermer  tous  ceux  d'une  mê- 
me trempe  &  d'une  même  elpéce  entre  des 
rivières r  de»  cAtes  ou  des  montagnes,  & 
fouvent  même  entre  des  bornes  civiles 
&  arbitraires  qui  font  fujettes  à  changer 
à  mefure  que  le  pays  change  de  Maître. 

Nous  reconnoiflons  avec  Hippocrate, 
Platon  ,Ariftote,Seneque  &  les  autres  (i)y 
que  la  température  de  l'air  &  la  bonté  dvt 
climat  contribue  quelque  chofe  à  la  difpo- 
fition  naturelle  des  efprits  qui  en  ont  plus 
de  molleilè,  &  de  ce  qu'on  apelle  gentil- 
leûè  &  délicâteflè.  Mais  nous  ne  pouvons 
confentir  à  ce  que  quelques-uns  d'entr'eux 
ont  avancé  que  les  Peuples  de  TOccidenl 
&  du  Septentrion  n'ont  ni  génie  ni  dif* 
pofition  pour  les  Arts  &  les  Sciences. 
•  Ce  brillant  &  cette  vivacité  que  l'on 
veut  bien  accorder  aux  efprits  qui  ont 
été  élevés  dans  un  air  fubtil  &  tempéré  de 
plus  qu'aux  autres  ,  efl  peu  de  chofe  en 

com- 

.    T-.  Hîppociat.  Lib.  de  acre  >  aqaîs  &  loci»  ftâlttn. 
Operum  3. 

'    Plato  in  Tîmso.    Item  Chalcidius  paraphr.  inPla* 
tOBÏs  Timzum. 
▲àftotci.  Lib,  7,  f  olitiçoi,  cap.  7,  pag.  ^4}^ 
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comparaîfon  de  la  folîdité,  de  la  pénétra- 11.  ïakt; 
tioii ,  de  la  fermeté ,  de  la  force  &  de  Ch.  viu 
rîndufirie  que  l'on  a   remarqué  dans  un  Fian^oifc. 
million  d'autres  qui  n'ont  pas  eu  cet  avan- 
tage ,    &  cela  ne  fert  pput-être  qu'à  les 
rendre  un  peu  meilleurs  Poètes  que  les  aur* 
très. 

Et  ce  qui  feît  que  le  Préjugé  que  l'on 
a  de  certains  pays,  n'eft  pas  toujours  faux, 
ce  n'e^  pas  tant  la  conditution  de  l'air 
que  c'eft  la  rencontre  de  plufîeurs  pierfbn- 
nes  d'un  même  pays  qui  le  font  appliqués 
aux  mêmes  études ,  foît  par  les  exemples 
mutuels  de  leurs  Citoyens, foît  par  la  coa« 
tume,  foit  par  l'occafion  qui  s^eft  préfenr 
tée  à  eux. 

C'eft  ainfî  que  les  Touloulàîns,,  les  Pa- 
rifiens,  les  Angevîtrs,  les  Poitevins,  les 
'Bretons,  les  Bourdeloîs ,  &c.  font  ordi- 
nairement bons  Jurifconfultes  :  parce  que 
les  Univerfités  de  ces  Villes  préfentent 
l'occafion  &  la  commodité  d'étudier  en 
Droit  :  qu'on  a  vu  fortir  de  Touloufe  Cu- 
jas,  Corras,  Pybrac,  duTaur  de  faînt  Jo- 
ry ,  Ferrîer ,  Duranti  &  un  grand  nombre 
d'autres  célèbres  Jurifconfultes ,  particu- 
lièrement dans  notre  fiécle;  qu'on  a  vu 
naître  dans  Paris  Budé ,  Danès  C^)  »  Con- 
nan,  Seguier,  de  Thou,  le  Maître,  Bour- 
din  ,  du  Moulin,  Mangot,  du  Mefnil, 

Hot- 

Senec.  Lib.  z.  de  Ira,  cap.  i^ 

Joan.  FilcÊic.  Vario  feu  Selc^oCi  Lib.  2.  eap.  i. 
pag.  336.  33s. 

I.  f .  Danès  n'a  jamais  fait  piofeflioti  de  JuiîfprUf* 
dence ,  ni  en  q|ualUé  d'Avocat  ni  en  (qualité  de  Iiuii^ 
cojufultc. 
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:.  Part.    Hottnîni ,  le  Fevrc,  PaPquîer,  &c.   (i); 

H.  vu.     à  Angers  ,  Ayniult,   Choppîn  ,.  Bodîn, 

ipagnoU  &c.  (2)  ;   û  Fontenay  en  Poitou   Tira- 

queau,  DrîfTon,   &c.;  en  Bretagne  Dua- 

rcîn.  Baron,  Dargentré,  Sec;   à  Bour- 

deauT  Ranconet,  du  Perron^  &c. 

C'cil  par  une  autre  efpéce  de  Préjuge 
que  l*on  a  voulu  faire  paflèr  les  Picards 
pour  des  gens  laborieux,  &  que  Ifnduftne 
a  fouvent  rendus  Phiiofophes  &  Médecins: 
parce  qu*on  a  vu  paroître  avec  éclat  dans 
Ifl  Philofophie  Valable  ou  Ouftte-bl^  de 
Gamaches,  Ramus  ou  la  Ramée  du  Vcr- 
mandois,  Carpentîer  (3)  dt  Clermont  (4). 
en  Beauvaîiis;  Se  &ms  la  Médecine  Tri- 
gaut  (j*) ,  du  Bois  ou  Silvius  &  Feiiiel  au 
ZKocefe  d'Amiens  (6)  ,  Grevîn  &  Patin 
duis  celui  de  Beanvai^,  Ruelle  à  Soiflbns». 

&c. 

T.  M.  Loyfêl  pxérend  que  les  Tarifions  ibnt  md^ 
leurs  Avocats  que  ceux  du  xefie  du  Royaume. 
Loyièl  Dialog.  des  Mocats  du  Pacl.de  Parla  «pig» 

X,  Le  Roi  Chailes  V.  dans  les  Lettie»  Fatentei 
qfu'il  ofttoya  poux  les  Privilèges  dt  l'Univeifitéd'AD-^ 
geis  y  rend  un  témoignage  avantageux  à  œm  Ville 
€à  ces  ternies. 

Liter  %e^ionef  dlUsK^m  ntJlri'CtvitéU  x^ndegsvenfii 
^Êtmi  forts  Stientidtum  irriptus  Vir*s  alti  nnfilii  Jhttt  éé 
smieftio  pnpaffUstne  ^tt^  nàtunUi  ptëniderêi  DU  T\ 
•Aïo&t  137 j.  Bodin.  I.iv.  5.  de  la  RépubL  Gh»  x.  pag.. 

3%  %.  Il  faloit  dire  Charpentier ,  Se  non  pas  Carpen* 
tier.  Le  nom  de  famille  du  £ameux  Maiigpy  de  Ne- 
▼eis  ëtoit  Jaques  Carpentîer. 

4.  Nous  parions  ici  de  la  Picardie  félon  IHuicien 
département ,  qui  comprenoit  aufli  le  BeauTaijfir,il» 
Milbnnois  &  le  Laonnois. 

f..  %  Il  fiiloit  auffi  dite  Tagant^  0K  BOn  pas*  TrA 
latit:  de  lé  Quelle  ^  &  non  pas  %ueHe, 
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&c.    On  veut  attribuer  cet  amour  du  tra-  n.  paut^ 
vail  au  climat  qui  eft  plus  froid  que  dans  Ch.  vit 
les  autres  Provinces  de  la  France ,  &  qui  Fxanfois, 
femble  tenir  quelque  chofe  de  la  proximité 
des  Pays-bas  &  de  l'Allemagne.    Mais  oa 
peut  dire  que  c'eft  plutôt  aux  malheurs  de 
la  guerre  &  aux  autres  affligions  fréquen- 
tes de  cette  Province  que  Pon  doit  les  fruits 
des  travaux  de  la  plupart  des  gens  de  Let- 
tres qui  font  venus  de  ces  quartiers,  &a 
tout  au  fiéclepoilë,  &  qui  ont  tâché  de 
vaincre  leur  mauvalfe  fortune  par  leur  in>- 
dufirie.    Et  11  dans  ce  fiécle  on-  s'eft  pcr- 
fuadéqueles  Pfcards,  fur  tout  ceux  d'Ab* 
bevillb,.  font  meilleurs  CSéographesque  les 
autres  Peuples  de  la  France-  &  de  l*£urope 
même  ,  c'eft  moins  le  elimar  que  rexemh 
pie  de  Monfieur  Sanfon  qui  les  a  rendus 

tels 

C  N  B.  Je  me  fuis  contenté  de  marquer  ici  en  gé- 
néral ,  que  Feinel  étoit  Picard ,  parce  qu'il  s'agit  feur 
kment  des  Médecin»  de  toute  la-  Picardie.  Et  û  ]p 
l'ai  fait  du  Diocéfe  d'Amiens ,  c'eft  pour  le  fuivre  lui- 
même  qui  s^eft-  dit  d' Amiens-,  8t  lisi  plfipair  des  Ecri- 
vains de  Ton  tems  ;  6c  pour  ne  point  entier  dans  une 
queftion.  qui  n^eft  pas  abfolumcnt  de  mon  fujet.  It 
cft  vrai  que  Feinel  éroit  de  Cleimont  en  Beauvaifîs 
félon  l'opinion  conftante  de  ceux  de  ce  pays»  0c  (è^ 
Ion  les  preuves  que  Monfieur  Hermaot  en  a  chés  lui, 
&  dont  il  a  eu  la  honte  de  me  donner  avis.  Mais  ce- 
la n'été  pas  Fernel  à  la  Picardie  ,  puifque  Clermone 
étoit  alors  de  cenc  Province,  6t  c*efttout  ce  que  j'a» 
voulu  dire  dans  cet  endroit.  ^.  Mr;  Simon  Confètl* 
1er  au  Préiidial  de  fieauvais  pag.  ^i.  de  (on  Sui)p]é- 
ment  aux  Mémoiies  d? Antoine  Loifèl ,  &  de  Pierre 
Louvet  touctiant  les  hommes  illuftret  do  Beauvoifis  » 
écrit  que  Fernel  étoit  de  Mondidîec  (petite  Ville  dte 
Picardie  entre  Amiens  &  Compiégne)  que  Ton  père- 
vint  tenir  hôtellerie  dans  le  faubourg  de  Ckim^nt» 
0c  que  fou  nom  étoit  Fvuiiiel« 
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II.  Part.    i^\^  en  montrant  le  chemin,  non  fealcmerii 
Cm.  vu.     X  j^i^flieyrs  fes  enfans ,  mais  encore  au  P. 
François,    ]i^\^»l  ^  à  Monficur  du  Val  &  aux  autres 
qui   l'ont  fuivi  par    une  louable   émula- 
tion. 

On  dit  que  la  Normandie  eft  fort  inéga- 
le pour  Tair,  qu'il  eft  fubtU  en  quelques 
endroits ,  tempéré  en  d'autres ,  &  fort  grof 
ûcT  en  d'autres.  Néanmoins  cette  in^li- 
té  n'a  encore  été  fiiivie  d'aucuife  bizarrerie 
dans  la  produâion  des  beaux  Efprîcs  &  des 
fàvans  hommes  dont  cette  Province  a  tou* 
jours  été  fort  libérale  pour  toutes  fortes 
d'Arts  &  de  Sciences» 

On  prétend  que  dans  l'Auvergne  ceux 
qui  viennent  fur  les  montagnes  font  des  ef- 
prits  fins,  délicats  &  tranfcendans  ;  &  que 
.ceux  qui  naifTent  dans  les  vallées  font  groir 
jfiers  &  ftupides  pour  l'ordinaire.  11  n'eft 
donc  plus  queftion  pour  confirmer  ou  pour 
d':mentir  ce  Préjugé  que  de  favoir  fi  le 
Chancelier  de  rHofpîtal,  Genebrard,  Sa* 
varon  ,  le  P.  Sîrmond  &  M.  Pafcal  font 
venus  fur  les  montagnes  ou  dans  les  Val- 
lées. 

11  feroît  ennuyeux  &  inutile  de  parcourir 
ainfi  toutes  les  autres  Provinces  du  Royau* 
me.  Nous  dirons  feulement  qu'on  a  jugé 
que  les  lieux  les  plus  agréables  d'autour  des 
rivières  de  la  Loire,  de  la  Seine, &  duRô- 
ne  ont  paru  plus  fertiles  en  Poètes  que  les 
autres,  fi  on  en  excepte  la  Provence,  qui 
depuis  plufîeurs  fiécles  femble  en  avoir  été 
-le  féjour  le  plus  ordinaire* 

C'eft 

\  f .  Nous  n'avons  ûea  de  Dêrât  en  aiatîéie  de 
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C*eft  dans  ces  quartiers   que  regnoîent  n.  pait. 
autrefois  nos  anciens  Trouverres  ou  Tro-  Ch.  vil 
badours ,  nos  Chanteires,  nos  Jongleurs  François. 
&  nos  premiers  Romanciers ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  ce  qu*en  ont  écrit  le  Pré- 
fident  Fauchet  &  Jean  de  Noftredanle.    Et 
quoique  Ton  convienne  que  la  douceur  & 
la  pureté  de  Tair  puiflè  contribuer  quelque 
chofe  à  la  gentilleflè  d*e(prit  néceflàire  aux 
Poètes,  on  peut  dire  que  c*Aoit  autant  la 
Coutume  &  la  Cour  des  Comtes  de  Pro- 
vence, que  la  Nature  qui  les  rendoit  Poè- 
tes s'ils  en  mérîtoîent  le  nom. 

Enfin  ce  n'eft  que  par  une  conceffion 
fort  gratuite  &  fort  volontaire  que  nous  a- 
vons  accordé  que  les  cfprits  ne  font  pas 
ordinairement  fort  délicats  dans  un  air 
groffier  ,  quoiqu'ils  puîflènt  devenir  auffi 
lavans  que  les  autres  par  leur  travail  &  leur 
înduftrie. 

Car  pour  ne  point  chercher  d'exemples 
du  contraire  hors  du  Royaume ,  le  Lîmou- 
fin  a  toujours  été  conlideré  comme  un 
pays  mal-fain  &  couvert  d'un  air  groffierj 
néanmoins  il  n'a  point  laîfTé  de  produi- 
re des    efprîts    très -fins   &    très  *•  beaux 
Qu'y  a-t-il  de  plus  poli  que  Muret ,  foît 
dans  fes  Vers  où  il  a  égalé  Catulle ,  foit 
dans  fa  Profe  où  il  a  marché  fur  les  pas  de 
Cîceron  f  Qu'y  a-t-il  de  plus  délicat  que 
Dorât  ou  Auratus,  autant  pour  les  Vers 
que  pour  la  belle  Critique  (i)? Et  que  n'eût 
pas  fait  Simeon  du  Dois  ou  Bofius  par  la 

beauté 

Critique.  Il  ne  s'y  (croît  pas  acquis  beaucoup  d*hoii« 
Acux;  s'il  d'j  avoir  pas  micas  xéufli  qu'ca  ? cts,  - 
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.  Part. 

«.vui,  CHAPITRE    VIII. 

Prfiug/s  de  Phumeur  des  Auteurs  ^  c^eft^à- 
dire ,  de  Paigreur  i*f  du  chagrin  ;  de  Pbo' 
niteté  isf  de  la  douceur  que  les  Asaeurs 
foutfaroitre  dans  letsrs  ouvrages. 

NOus  pouvons  apliqner  (ans  exception 
à  tous  ceux  qui  lifent  les  Livres  lare- 
marque  qu'un  Auteur  judicieux  a  ëiite  far 
lui-m£me  (i  )  i  &  dire  avec  quelque  alTo- 
rance  que  nous  avons  prefque  tous  la  foi- 
blefiê  d'étudier  fouvent  dans  les  Livres  Tei^ 
prit  de  T Auteur  beaucoup  plus  que  la  ma- 
tière qu'il  a  traitée  9  &  que  pour  l'ordinaire 
nous  fbmmes  plus  touchés  de  la  manière 
de  dire  &  d'écrire  les  chofes  que  des  cho- 
ies mêmes.  L'impreflîon  que  cette  maniè- 
re fait  fur  ie  Public  eft  aflés  forte  pour  fai- 
re fouvent  approuver  ou  condamner  un  fu- 
jet ,  fur  la  conduite  que  garde  foa  Auteur 
en  le  traitant,  ou  du  moins  elle  contribue 
beaucoup  plus  à  nous  faire  connoître  ladi(r 
pofition  d'un  Auteur,  que  l'état  même  de 
la  chofe  fur  laquelle  il  écrit. 

Comme  il  n'ed  pas  aifé  aux  Auteurs 
de  déraciner  ce  Préjugé  de  Pefprit  de 
leurs  Leâeurs,  il  hvx  qu'ils  prennent  le 
parti  de  s'y  accommoder  s'ils  veulent  tra* 
vailler  à  leur  propre  réputation  ,  &  s'ils 

veu- 

ii  Kelat.  hriloi,  de  PAcade'mie  Franc,  de  Mon. 

ûeuj 
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veulent  retirer  de  leurs  Ouvrages  les  fruits  U.  tÂ\^ 
&   l'uiilité  qu'ils  s'y  font  propoISe.    Us  C«.'Via» 
.  ne  peuvent  parvenir  à  l'une  ni  a  l'autre  de 
.  ces  deux  fins  qu'en  tâchant  de  cacher  leurs 
défauts  &  leurs  foibleflès  ,  s'ils  en  ont, 
comme  perfonne  n'en  eftexcmt;  en  arrê- 
tant leplus  qu'ils  peuvent  les  mouvemens 
àfis  paflions  dont  ils  pourroient  être  émus  ;    - 
.  À-enétouii^àntles  rentimensd'anîinolÎEéoa 
.  dS- teadrefle ,   fur  tout  lorsqu'ils  écrivent 
pour  réfuter  ou  pour  défendre  qnelqu'un. 

Quoique  l'art  de  dire  des  injures  &  d'6-  . 
criie  avec  i^^ear ,  Toit  Sogi  andea  dans  la 
.  R^pubUqoe.da  |xttrtl,n'ii'efl.  pourtant 
peut  cnccxe' «an  i  botit  de  &  mre  iecè> 
'  voir  pannt  les  toondtes  geiù  ,&  bs  nie  peut 
point  dite;  i|a*A  jEiidliin  teûuiÉiqiKt  ctt  tt* 
Ûge.iitAéiiU'ttMie/i'-i^.-'V,'  ■'-'■■.  '  " 
II  eft  vrai,  qne  oeMfr'fleetieèJhbblé  irôtf 
ea  Qndqae  eoan-puini'-Ies'Grecs j  miusce 
n'efrpas  ce  qui  1  mis  leorg  Unes  en  iépàr- 
tsdoQ.  Ceu  on  contraire  qne  tadie  qu'ils 
j  oat  fidte,  &  qui  leur  eft  demeurée  jnfr 

S'anjonrd'hui.  Gceroneoaét^  très-per-  ~ 
tdé,  tant  qu'il  a  écrit  de  fèns  ra^,.  & 
de't£tc  libre:  &  it  acn  fi^deqdui  ayertk 
de  ne  les  pfrint  imitef  dant  nue  induite  Û 
peu  rairoanable  &  6  peu  conforme  1  la  % 
i     gellè  dont  ils  &Ubient  profëflion. .  „  Li^ 
I,    „  fons  ,  di^îl ,  aox  Grecs  cçtte  coutume 
:    „  de  mulionnétes  gens,  qui  attaquent  arec 
„  des  paroles  injurieufcs  les  perfoaaetcod- 
„  tre  lefqnelles  ils  dirputeat,  Bt^q^vvE- 
.    .      niait 

fiMuMifr<tii,pig.iit,deI<a:<^  '., 
Ttmtl.  Q'-- 


-firent  de  Lam  J  ^o'ifîcur  le  ël!  *  'e  P. 
*^  le  Barre.  ."yS"™  laeJo>e^^W'rP* 


tiérement  tminames,  cfed-à^due^  bxtks  &  n;  f  inT^ 

groffiéres ,  it$  ^oot  jNit  uti  iitr  4;ràc^à-âk  b«&^ viicf 

proilam  ^  w  4élC|Mii|  ft  ^ài  4ti»^ 

AiiteiKS  Profioiei:  U^Migiieil  ârtteavfe^ 

été  les  prii|C^iiiz  iMnMtr:^^! Iwipttt  âck 

i»nver  ief  II»;  coocte  les  ^«m^,  4k  qrintt 

om  fift  iMxmffiriia  m^finice,  toxtejft- 

res  &  à  mit  iaâvlkéét  filetés^  donc  fh 

rârckliéde  frwitdÉrttmidte^ 

&  dftrqtoe  lei  ttHrtei  éttml  «vee  Mot  de 

i^ciBié'9't«tâcéfo.teiir't<imtadoii-fi^^  te 

ikâie  iêb  «èUe  des  M0ei; 

•    Cet  <)e  >^i]i  a  fiiik  iMaoQQp  jfifBhmer  le 

prix  des  Ecrits  &  la  pli^an  débets  ftrafll^ 

ItaUent  iinf  tir  oient  à  Ik  'fin  du  qvinfttéme  ' 

£écle,  ooflme  iioas  le^enoM^dMi  teibt* 

te  de  fiotre  RecNiriL    G%ft'«eqtti'$MÎ|tt 

tos^potttfandef  dett  Seâùigèn^  4k(iàlàf^ 

ptosy  «de  GerafiBy-Jde  Gm&t;  4^ 

de  FouHrdest,  de  SàmoiBâ&^  de  pliufieors 

antre»,  inéme  de  ceux  d'cQire  les  Gatholi* 

qnes  ^xA  ont  écrit  av'^c  €ro{>  d*$iexmt  con« 

t^  les  Hérétiques ,  qooiqoe  céroitplot^ 

le  caraâére- de  ceox-ci -contre  nons*    Et 

c*eft  oe-qiil  a  tenda  odieot  le  non  de  Cth 

tiques  &  qût  a  penfS  en  arilir  la  pixiftffioii 

&  Tipcercice. 

Mais  on  peut  dire  due  «ètte  inal*bomiê- 
teté  eft  encore  plus  icandaleaiè  &  d'une 
conféquence  tout  autrement  diu^ereuiê 
dans  dies  Théolo^cns  &  dans  àeox^u  é- 
crivsot  ior  des  luiets  de  Re&km  filcbent 

•■  d'în- 


/; 


.  2.  le- P.  Ki^»  ii^éflqdoQiiHr3%Ii»eB0e  dn  Bù- 
'<e^  S . >. fttg.  29«  "-      ■    -^  ■'      ■■■■ 

Q  »       • 
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Xt.TAiT.     d'infinuer  leurs  intérêts  particuliers  parmi 
r-H.  viii    ceux  de  TEglife,  &  de  feire  paflèr  leurcha- 

fin  &  leur  paflion  pour  un  zèle  néceiSûre 
la  défenfe  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Ce 
feroit  peu  de  chofe  s'ils  n'ezpofbient  par 
cette  conduite  que  leur  propre  réputt* 
don.  Ils  perdent  volontairemoit  Ta- 
vantage  que  la  bonté  de  leur  caulè  leur 
donne  fur  leurs  adverfaires ,  Se  fouvent  ils 
laillènt  dansTefpritde  ceux  qui  ne  prennent 
.point  de  part  à  leurs  querelles ,  un  Préjugé 
qui  ed  quelquefois  aufli  préjudiciable  à  la 
Vérité  qu'à  leurs  Livres  ce  à  leurs  propres 
perfbnnes. 

Il  leur  eft  inutile  ,  principalement  dans 
la  conjonâure  des  affaires  de  notre  fiéclCi 
d'alléguer  pour  leur  juftification  quelques 
exemples  de  la  févérité  de  Saint  Pierre,  de 
Saint  Paul  &  de  Saint  Jude  dans  leurs  Epi- 
tres,  puifque  les  termes  de  rigueur  que  ces 
Saints  ont  employés  contre  les  Hérétiques 
de  leurs  tems ,  tombent  plus  fur  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs  que  fur  les  erreurs 
de  leur  efprit  (i).  Il  ne  leur  eft  pas  plus 
avantageux  de  fe  couvrir  de  l'autorité  de 
;  quelques  anciens  Pères  de  l'Eglife  ^  puîf- 
qu'on  peut  raifonnablement  douter  qu'ils 
ayent  autant  de  fainteté,  de  défîntereflè- 

ment, 

Y.  TI.Epiftola  Fetii,  cap*  2,  vttC,  x.  z.  xo.  iz. 
Epift.  2.  Paul,  ad  Timoth.  cap.  i. 
£piftoJa  Judz,  vcif.7,  10.  xi.  12.  I3«  16,  xfw 
a.  In  Fanario  adv.  Hzietic. 
3.  Lucifer  in  Libris  pio  S.  Athanaf  deRegib.apo* 
ftaticis,  de  non  conveniendo  cum  Hcxecieis»  ficc 
S.  Hilar.  Lib.  adv.  COAftantium  qucniB  vlvlf  s4* 

hue  cflè  cxiftimabar, 
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ment ,  de  fimplidté  &  ,d6  charité  que  ces  xi.  ? ahii 
Anciens, &  qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  rai«  C»^ 
Ions  qu'eux  'pour  en  u£^  de  U  forte. 
On  ne  peut  ^-  delf^cui^  Oè  pdrbMb 

Suelquesjgrenr  daùt;  lànîuiiébe^cttérieurfi 
ont  Saint  Jérôme  a  iâgi  à'tAropof  dé'fttà^' 

ter  Vigilance^  Hetnâey'jDyinienf  F^fl^VPV 
.les  Lucileriein^  tes  Or^énifles ,  &  pàre^ 
culiâïèaxQt  Rofin  ;  '^ne  Saint  Epiphancr 
(a) tfSdt  Mtofloif^fbfiMat  des  termes  fbrtti 
contre 'lesHéràxqttesdoak  ir«roit  i  por^. 
kr^  que  Lttcffis»  xte  CwIlaii&SafaitBî* 
liiiinjiiVradt jMirtét^^ 

pjectur  i  ÛKittuicfa  (3}  I '^^ 
dëiNittaine  ft  >Sbuat3Berflacd'n*^ 

aio!gn<  ^eaii€Oiip:de<«lé  cëukreqo^Q^ 
Vhilofo|4ies  qm  filifoiem  kl  Théofc^l^ 

le  premier  caatat  Maiime  le  Cjftàqfscym 
k  iecQlid  confire  Beixe  AbaitMxl  44^    • 

f  MtUP£^eaété£ttitfiikedeiirartii»^ 
fimi'j  &  |)miiyée  de 'la  droiture' de  leur 
cCbEûr  &L  de  te  pureté  de  tenrs^iatêniipns^ 
&•  on  u  Tilgndé  camme  une  granlde  tââi^* 
ril£  M  licetfce.  qtf£rafine  &  quelqueiil>^ui» 
des  Hérétiques  de  ces  derniers  fiecle^ont 
prife  de  taxier  ces  Saints  de  pafiion  &  d?taH 
portement  (5).  S^  s'eft  trouvé  des  Gatho* 
liques   qui   ont  jugé  que  Siint:  JerAoMr 

•  ■.  "  '  '.■■.  '-  ■■ --'^  '.;       ..  -\«urbft 

4.  ângbrl  STaztanz.'  Oiat.'  zt/côtttn  Uêx,  G^nic^ 
*  Itciii  carminé  de  vitt  (ùa»  nniik  $r.  6c  ièqq. 

5.  BemanL  la  Bpift.  itt.  Iteqi  m»  .^  Yetr*  A". 
bail.    IteiA  x^t.  192.  xps. 

5.  Ecafsi.  mhx,  ad  Libnim  S.  Hloomii  'càB<' 
txa  Vi^aAthuii.  Scaligerana  z. '«frir  Hietoimnii 
U  multi  feu  l4ffhctaai  feu  CMaiftm  ftstmoêm 

Q3  •    ^ 
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H.  i»ART.  auroît  été  peut-être  un  peu  trop  aigre  con- 
ci.  viii.  tre  Rufin  oc  contre  quelques  autres  Moines 
de  fon  tems  ;  s*ils  ont  crû  quM  auroit  p& 
porter  trop  loin  Tinfulte  &  la  raillerie  (i)| 
ils  n'ont  pas  eftimé  qu'on  en  dût  fiùre  un 
exemple  i  la  Pofterité,  parce  que  les  nû- 
fons  &  les  circonftances  qui.  peuvent  aroir 
contribué  à  juAifier  ce  Saint  ne  fuUiQeot 
plus  dans  la  même  efpéce  (2) ,  ou  bien  d» 
les  ne  paroîtroient  point  Ihffifiuites  pour  la 
juftification  des  Eaîvains  de  notre  uécle. 

Je  ne  fài  fi  c'eft  une  nkrqne  d'une  déU* 
cateflè  plus  grande,  ou  plutôt  d*an  otgunl 
plus  fin .  de  ce  qu'on  n'eft  point  dliamenr 
de  founrir  dans  notre  fiécle  la  nal-honé* 
teté  &  rinctvilité  des  Ecrivains  que  Ton 
toleroit  davanti^e ,  ce  (êmble ,  dans  les 
âécles  paffés.  Ou  fi  c'eft  que  notre  Langue 
ne  s'accommode  pas  aifément  des  injures 
&  des  ordures  dont  on  rougiroit  moins  en 
Latfn  ou  en  Grec.  Q'uoiqu  il  en  fait, nous 
fentons  bien  que  notre  cœur  ne  ianroit  fe 
laifler  perfuader  aux  injures,  &  il  nous  ar- 
rive fouvent  d'oublier  ou  de  méprifèr  mé- 
me  les  raifons  d'un  Auteur,  quand  nous-* 
nous  voyons  arrêtés  &  difhaits  par  les 
traits  de  fa  pafiion  &  par  l'impétuofité  de 
fis  emportemens. 

La  colère  &  le  chagrin  ofFttfquent  le  ju- 
gement d'un  Auteur  &  bleflènt  fa  liberté, 

au 

f.  s.  Hieron.  in  Apoloe.  contra  &iifiiu  Lib»i.paf- 
fim.    Item  Lib.  2,  3.  fzpé. 

Caxol.  du  Frefne  du  Caioge»  pxxfat.  Glofll  Latiait.. 
aum.  72.  pag.  61. 

2.  Sulpit.  Scvex,  Pialog.  i,  ubl  Fofihufluao.  de  S» 
Bicionym,  Vi- 


DE  l'HuMéOR  des  ADTEURS.     jfi? 
aa  lieu  que  la  modération  le  tient  toujoars  n,  Iùît] 
daas  le  calme  &  l'iaUnnë  agréablement  CB.TUb 
daas  l'e^tit  de  Û3U  Leâcur. 

.  Eq  va  vot  l^Fiéjugé  vent  qti*im  I^m 
'  où.  l' Antenr  «  t^âoda  qnalqoe  '  chofe  de  & 
bile  &de  fonfidne  pnUlêpas  étiennbott 
Livre  ,  quelque  excellente  qifen  fbit  la. 
matière,  quelque  belle  de  qaetqne  &raa-. 
te  qu'en  (bit  l'ordonance  &  l'execQtioife 

On  lui  fait  fon  procès  d'abord ,  &  Jl-eft' 
condamné  avant  qu'on  fe  foit  donné  la 
patience  de  l'écouter  &  de  lellre.  Un  A«h 
teuT  a  beau  proctlter  qu'il- n^eft  point  gg* 
grelTeur,  &  qu'il  n'tife  qm  "de  récriinltti-» 
tion.  On  lui  répondra  tcKQOar»  que  qoaoi] ' 
il  voudroit  renoncer  aox  obUgdtiblÛ  dU' 
Chrirtianifme,  il  ne  lui  feroît  jamaîï  per- 
mis de  fe  départir  de  cellei  derbonftcttf; 
humaine,  qu'il  n'eft  jamais  jwrmhéebl^ 
fer,  même  Tetcm  les  muimetdn  iHdQâe, 
pour  imiter  ceux  qui  l'ont  Mpflïft  à- ïlôtt» 
<gttd.    .   : 

'  '  L'untone  '  moyen  de  coafetver  &  (fmig- 
menter  u  i^fntatton  fr  d'abàiflêr  ta  même- 
teou  on  Ae  perdre  celle  de  fet-  fdTcr^rei 
eft  de  prendre  fi^emaDt  leur  eoati«-iried. 

CTeft  rinfi  qoWiift  «ureftASM&t  Gre- 

$fnredel47firè:f^^d^EaiKn)iiat.    Cnç 

ii^eK»  fittciMàt  jaê  tu  iq«re»  Jk  les  ta* 

KnÔDies  donc  «t  Hmtîqae  nnrdit  diargtf  , 

no 

vite  ThM^U.  Km.  de  bM.  |i  »^  xj|!pii  poti- 
tion.  I.  Eieûa).  ».  AA. 

VuUne dct U?ia fiilpeS» Cil.  ww. h^ 
Vùk  flt  GlK|.  pem.  Mnfirt  SijEjrti;-. 


f"  3<8    D  B  s    P  R  e'  j  u  G  e'  s 

ne  faîfbieitt  ri«i  au  fiijet  qu'ils  avoieot 
■  traiter,  loin  de  vouloir  les  relever  ou  II 
repouirer  par  6'nuires  injures: il  atma  miel 
les  laifler  tomber  &  les  regarder  comme  1 
fruits  d'une  tête  légère  &  d'un  Jeune  déci 
mateur  (i). 

C'cft  aufl]  comme  Saint  Augoflin  jug 

'   à. propos  de  fe  comporter  à  l'égard  de  Pi 

lien  „  pour  ne  point  multiplier  le  nomi 

„  des  médflàns,  difoii-îl  ,   pour  ne  po 

"^  „  fcandalifer  les  perfonnes  graves  qui 

". ,,  auroient  horreur  Se  pour  ne  point  ad 

If  „  vet  de  gSter  ceux  qui  (èroient  dtfja  da 

„  demauvaifes  difpolîiions. 

„  Quand  j'ai  à  répondre  à  quelqu'i 
„  qui  m'a  atiaquiï  par  des  injures  &  des  < 
,,  lotnnies  grofltéres,  je  lâche  fut  toui 
„  chofes  de  retenir  mes  reflèntimens 
„  les  mouvemcns  d'indignation  que  j' 
„  pûurroîs  avoir  d'abord.  C'eli  un  refp 
„  &  une  conlid^ration  que  j'ai  pour 
„  Leâeur,  dont  je  tâche  de  ui^na^er  1' 
„  prit  &  le  cœur  par  ce  moyen ,  afin  qi 
1,  foit  perfuadé  que  fi  je  Touhaiie  avoîi 
„  delTus  de  mon  adverfaire,  ce  foit  : 
„  bonnes  raifons  &  non  pas  en  injuiei 
„  en  ontrages  comme  lui.  Ceux  de  i^ 
„  Leûeurs,  dit-ii  à  Petilien,  qui  aur< 
„  tant  foit  peu  d'cfprit  &  de  jugemei 
„  n'auront  pas  de  peine  à  juger  ïî  voubï 
„  eu  raifon  de  quitter  le  fujet  que  m 
„  avions  à  traiter  entre  nous,  &  qui 
,,'comme  la  caufe  du  Public,  pour  ei 
„  jettet  dans  le  pacti  de  l'infulte  &  di 


:,  S.  Gregor,  NjITïi.  Oiuion,  4.  adr,  Euaoai 
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„  calomnie  ;  &  pour  me  charger  d'injures,  n.  îAïi^ 

„  -comme  (i  vous  n'aviés  entrepris  que  la  CH|  VUÎi 

,,  caufe  d'un  particulier  ;  &  comme  s'il 

„  ne  s'agiflbic  que  d'informer  le  Public  de 

,,  mes  défauts ,  &  de  me'  déchifi^r  pour 

,y  triompher  de  la  caufè  que  je  défens.  II 

„  faut ,  continuë-t-il ,  que  vous  ayés  ea 

,,  bien  nïauvaile  opinion,  je  ne  dis  pas  de 

„  tou»  les  Chrétiens  feulement,  maismé- 

„  me  de  tout  le  Genre  humain ,  pour  croi- 

„  re  que  vos  écrits  ne  pourront  pas  trouver 

„  un  Leâeur  prudent  &  judicieux  qui  faa- 

„  ra  dtffingaer  notre  caufe  d'avec  nos  per* 

„  fonnes,  &  nos  ralfons  d'avec  nos  em- 

„  porteniens ,  &  qui  làns  fe  foucier  de-fa* 

„  voT  quels  nous  aurons  été  vous  &  moi, 

„  n'examineront  que  ce  que  nous  aurons 

,,  écrit,  pour  la  Vérité  ou  contre  l'Erreur. 

,,  Vous  déviés  avoir  quelque  confidération 

„  pour  le  jugement  de  ceux  dont  la  cen(u« 

,^  re  e(l  à  craindre  pour  vous ,  &  leur  ôter 

„  fujet  de  croire  que  vous  n'auriés  eu  rien 

y\  à  dire,  fi  vous  n'avîés  cherché  en  moi 

,j  dequoî   médire.    Il   femble   que   vous  '^ 

„  n'écrivîés   que  pour  certains  petits  gé- 

^  nies ,  pour  des  efprits  vains  &  légers  qui 

„  aiment  que  l'on  foit  difert  en  fottifcs  & 

„  en  niaiferies,  &  qui  ne  fe  (bucieront  pas 

„  que  je  vous  aye  convaincu  par  la  force 

„  de  la  Vérité,  pourvu  qu'ils  voyent  que 

„  vous  m'ayés   injurié  en  beaux  termes* 

„  C'eft  un  artifice  dont  vous  avés  voulu 

„  vous    fervîr  fans  doute  pour  me  dé- 

^,  tourner  moi-même  du  fiijet  qui  eft  en 

5,  qucftion  ,  pour  ne  m'occuper  que  des 

„  reproches  que  vous  me  fiflites",  &  pour 


rSJO  D  E  s  P  R  e'  I  U  C  E* 
„  m'arréter  i  ma  propre  défenfe  fans  fou 
^*.  VUb  II  gu  darantage  à  celle  de  la  V  éi'aé ,  mai 
„  j'aurai  foin  de  me  tenir  dans  des  précati 
f,  tiiins  Décellàîres  en  abandunnont  toi 
„  jours  _ma  propre  caufe  pour  m*att3chi 
,,  utiiquèment  à  celle  de  Dieu  que  j'ai  ea 
„  treprilè  d'abord  (i). 

Voilà  fans  doute  un  modèle  achevé  fs 
lequel  doivent  le  régler  les  Auteurs,  je  c 
dis  pas  lêuletnent  ceux  qui  ne  Iravaillei 
que  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'uiil 
té  de  l'Egliie,  &  pour  rédiiicatioii  di 
Peuples  ,  mais  ceux  m^me  qui  ne  ttai 
Vaillent  que  pour  leur  propre  réputatioa  ci 
par  quelque  vue  purement  humaine. 

Car  félon  la  penfée  de  Monfieur 
Chanierefne  (i),  lors  même  que  l'amoa 
propre  auroit  intention  dç  décrier  fes  enm' 
mis,  de  les  rendre  odieux  &  de  les  taîi 
condamner  par  tout  le  monde  de  baÛèfl 
&  d'injullice  ;  il  ne  pourroîi  mieux  fajrcqi 
de  fuivre  les  pas  de  la  chaiiié.   Il  n'y  a  ri< 

■  d'ordinaire  qui  failè  mieux  remarquer  I 
procédé  bas  &  peu  honnête  dont  on  uj 
envers  nous,  que  d'y  oppofer  un  procedi 
plein  de  modération  &  d'honéteté.  Cett 
nppoliiion  qui  fait  remarquer  ladiâerenc 
de  ces  deux  conduites  contraires  met  l'u» 
&  l'autre  dans  un  plus  grand  jour.   L'ho 

Inéieté  en  paroît  plus  belle  d'un  côté,  &  li 
uial-honêtcié  plus  honteufe  de  l'autre.     E 
I  ainii  l'amour  propre  des  Auteurs  a  par  cet 


F.  S.  Augunin.  L  îi.  ^  (onlii  Litms  rctilfaoi  <■] 
].  Se  Afol.  ThcDfh.  Hajrsi «un.  n7,£foi,;.  p*e.  *l 

3.  Hj 


te  voie  même  tout  ce  qtfil  peut  prétendis,  H.  ?m^ 
qui  tft  qu'ils  fk  r<flé?ent^  2c  .qu'ils  rabaif-  Cst 
feat  ceux  qmi  lies  pat,  chow^r  ^q?ils:atti*  : 
reoc  fcur  eus,  VeQiom  mtBmh  9^  «ml  lo 
monde  ;  quHr  laiffiâit  dbuis  r^pfl^4e  fantf» 
LeâeuFS  oa  Pïéjiugé  nfWM^tnz  pcMnr  lu 
eau&  qu'il»  d^fwééitf  •  &  pour  te  ftjoi 
qu^ils  tnuttot^ik  qa'ik  iSabWo»  fiirtoieiit: 
leur  répMiÂQa  Mr  le»  loiiMi»  de  adle  do. 
leiuçt AdvecfiVMftp    ^'       -       -..    j.   '■- 

GottSM*  çVft  ipr  ffflvkpoQ  foi  eft  pm^ 
pce  au  foQBis  dbfi^ft,  f^tttehQM 
de  rEcrituti,  ^  qo^elle  b*«^  ^poluti  lM$»a 
de  gn^ce  Oiroatumle  (KMir  pûvoir  à  le»  . 
fins  :  Il  T  p;  qoelq^ç  fujet  di  »*4cmiicr  qn» 
les  Hérétique»  &  priiiç|M|ljeii)eiit:  vfiox  de» 
deux  deniiers  fijfolq»  |i^«y<^  pcÂM^  pri^e- 

gas  .&  d|»ft>çi|la9uii«k  Qf  voofaîiM!  mtro*  - 
àsjili£e,4fi$  noonrâp^tt  â^  pQwr  cft  tSft  ilft 
suroieut  bsCaifi  de^^iiqeriiadipiiemmt- 
dafis  les  eilpsk»  dé  ceux  qnt  0e  ks.tiiœient 
p^.  Lia  Politique  deqaap^PÎi: doiia:qQ?il$  ft- 
ibrviilèat  da  premier  moyens  CQWne  étam^, 
te  plus,  &p  &  k  tt\V  ^f6çS^:^1àm  9^  ua 
eietitçui  par^^iei  (te'  te  ?rQ«Hi^or  &  d»; 
te  Mifl^çonte'.  de  SKea  fiij^fl^^pb  Qbn 
tboUq^  iM  oa  .OBl^  ufif  aWffOiBif ... . ,-'     :  r 

Ceux;  icon^vte  qui  écoit-  anta&l  uiKvOMf  t 
«ue  du  dérég^epaieiit  de.  ieu^  Cffivf.qtffc  d^ 
Viaveuglement  de  leur,  e^rit  lea«  a^  wD  pjs^ 
^c  Cféiv^e  pamû  tou^iMtt  quii  Mt  bien 

vôulo 

».  ITicâilflL,  Skcbiid' Traité  db  tinXIBSAéXùi^içm 


r37i  Des  P  r  e'  j  u  g  e'  a' 
"Voula  nfer  <fe  leur  Raïfoii  pour  les  exami- 
Nt'Vin.  ner,  &  n'a  fcrvi  qu'à  a0erniir  les  Catholi- 
qoes  dans  ia  Religion  de  leurs  Ancéires  Â 
des  Apôtres  avec  plus  de  lele  &  de  fidélîrt 
qu'auparavant. 

Néanmoins  quelques-unsd'entr'euxn'on' 
pas  laîiliî  par  une  pént'traiion  d'efprit  daa 
gercufe  pour  nous,  de  reconnoîire  la  feci 
Jité  de  cette  méthode, &  de  lafuivrc  avcci 
fuccès  qu'ils  s'en  étoknt  promis.  Et  Si 
baftien  Munfter  averii/îànt  Erafme  que  fol 
ftilc  picquant  &  outrageui  faifoit  méprifi 
fes  ralfons,  lui  propofe  l'escmple  de  ^ 
mon  Grynce  qui  avoît  l'adreflè  de  (e  fervl 
de  la  modération  &  de  l'honêteté  pour  ii 
iinuer  fes  opinions  (i). 

Ceft  aufli  par  cette  affeftaiion  de  doï 
ceur  &  d'honêteté  que  les  Sociniens  fe  foi 
rendus  encore  beaucoup  plus  pernicicui  l 
plus  redoutables  à  l'Eglilè  qu'ils  ne  l'aiî 
roient  été  s'ils  avoient  imité,  en  nous  al 
taquant,  les  pratiques  groflîéres  &  bailâ 
res  des  Luthériens  &  desCalvîniftes.'Leul 
manières  font  infinuantcs,  le  poîfony^ 
prcftnté  honftement  &  d'une  manière  pic 
délicate  &  plus  hum.iine.  Et  l'on  fait  aflî 
pat  quelle  adreflé  Grotius  devint  la  proy 

■       '■     ■  ■    "  .    ,    .         ^^ 


{ 


Socinien  après  avoir  écrit  avec  a 
de  fuccès  contre  hocin  (félon  les  Dogmi 
des  Arminiens.)    Car  ayant  lu  la  répon 

Jue  Crellius  avoît  faite  â  fon  Livre  de 
atisfaSion  de  J^i-Chrijl,  il  fut  moîl 
toi 
1.  M.  d«  Clavigoî,  du  difeemcm.  H  de  l'nl^ 
ici  Liv,  fiirp.  châp.  j.  p.  3s-  ex  Stbift,  MunR.      ^ 
~  >.  la  libl,  f flituoi  V&ttu.  iaiti  CtCJi  Prcr. 

1.0^ 
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touché  de  fes  raifons  que  de  fon  honêteté  9  ïl.  Takt 
de  fa  déférence,  &  de  fes  manières  déce-  ^^  ^^^ 
vantes  :  de  forte  qu^au  milieu  de  cet  en- 
chantement ,  il  lui  en  écrivit  une  Lettre  de 
rémerciment ,  &  lui  manda  les  effets  du 
charme  &  du  fort  qu*îl  avoît  jette  fur 
lui  (2). 

Un  Auteur  de  notre  tems  voulant  diftin* 
guer  la  vieueur  d'avec  Taigreur  dans  la 
manière  d'écrire,  dît  qu'il  y  a  trois  condi- 
tions â  obferver,  fur  tout  lorsqu'on  écrit 
contre  fes  amis ,  &  qui  confident  à  mena-    - 

Î;er  ce  que  l'on  doit  à  la  Vérité,  ce  que 
'on  doit  à  la  Juftice,  &  ce  que  l'on  doit 
à  l'Amitié.  Il  veut  d'un  côté  que  l'on  faffe 
voir  avec  force  les  abfurdités  des  erreurs 
que  l'on  réfute  ,  niais  qu'en  même  tenîis 
on  ait  beaucoup  de  douceur  pour  laperfon- 
ne  que  l'on  croit  coupable  de  ces  erreurs. 
C'eft ,  dit-il ,  fatisfkire  tout  à  la  fois  à  ce 
que  l'on  doit  i  la  Vérité  &  à  l'Amitié  (3). 
Il  ajoute  que  ce  n'eft  point  bleflèrl' Ami- 
tié que  de  fc  fervir,  pour  combattre  le  fen- 
timent  d'un  Ami  que  l'on  croît  feux,  de 
cette  forte  de  preuves  qu'on  apelle  dans 
l'Ecole  par  rédu^iou  à  roèfurde.  Car  ces 
argumens  né  confident  pas  à  tirer  une  ab- 
Ibrdité  de  la  Dodrine  que  l'on  combat, 
en  attribuant  cette  abfurdîté  à  celui  contre 
qui  l'on  difpute,  mais  en  elperant  au  con« 
traire  que  la  vûë  de  cette  abfurdîté  que 
Ton  fait  voir  être  une  fuite  de  fon  opi- 
nion 

3.  Défenfè  de   Monfîeat  Ariiflad ,  paît.  4.  pag« 
219.  &  fiiÎTantes  jufau'à  213. 
£t  Mouv.  de  la  République  dct  XiOttiçi |  $cptçmto 
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lion  l'obligera  de  demeurer  d'accord  qoe 
fon  opinion  eft  infoûienabJc. 

Il  ell  donc  pcrmîi  de  taire  voir  que  de  ce 
que  l'on  combat  il  fuit  des  abfurdités  que 
les  Hommes  peuvent  apeller  des  extrava- 

fances  quand  ils  apelleiic  chaque  chofc  par 
an  nom  ,   nuis   l'Aniicîé  veut  que  -l'on 
cherclie  des  eipreffions  plus  douces. Quand 
n  répond. à  un  argument,  il  e(l  permis 
'en  faire  voir  le  défaut,  mais  c'eQ  traiter 
Advcrfàire  en  Ami  de  ne  point  (aire 
cela  de  réflexion  de  s  obligeante.    Oa 
doit  point  dire  que  fon  Ami  tient  une 
/înioii  ou  une  autre  fans   en  avoir  de 
■grandes  alTiiraaces  ,   ni  chercher  des  fn- 
jets  de  querelle  hors  de  la  matière  que 
l'on  traite.  On  doit  donner  à  ce  que  roi* 
reprend  le  nom  le  plus  favorable,  apeller 
fentiment  ou  opinion  ce  que  l'on  pourroît 
traiter  d'erreur,  &  chercher  quelque  tour - 
pour  accommoder  ks  coattaniâîous   le& 
fias  apparenies. 

A   l'égard  des  deviBrs  de  la  Juftîce,   iï 
dit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  ne  doil- 
jamais  employer  de  moyens  injultes  quoi- 
qu'ils nous  paroilTcni  avamageuK  à  ta  cau- 
lè  delà  Vérité.  Quel^jucs  perfonncs  pout- 
roient  s'imaginer  que   lorsqu'un  homme 
^  foutient  l'erreur  la  répand  plus  facile- 
nwni  à  caulè  qu'il  paffe  pour  habile,  pour 
"icére,  fit  pour  homme  de  bien,  il  feroit 
ii-étre  utile  pour  la  Vérité  de  lui  faire 
dre  cette  réputation,  Ni'anmoiai  il  pré- 
yind  (àgemeni  qu'il  n'ed  pas  permis  de  le 
faire  IÏ  l'on  ne  peut  prouver  fes  accufations 
^  des  preuves  publiques,  ceitame»  &  >q- 
dtj- 
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itables.  Aînfi  quelque  bonne  fin  qu'où  ,j_, 
eût,  on  ne  doit  jamais,  dit-il  ,  employer  Cv 
pour  cet  etfet  des  foupçoiis  fans  preuves, 
&  des  jugenwas  téméraires  fondés  fur  ce 
qui  eli  caché  dans  le  cœur  des  Gens,  com- 
me de  dire  qu'e»  n'écrit  point  pour  Camour 
de  U  Véritif  raais  four  faire  fa  fortune .  est 
pQurfi  remettre  èieti  à  la  Cour,  tin  de  peur 
dt  perdrtfes  SMfifes,  oh  par  complaifante 
poKrfes  Amis,  tu  par  chagrin  contre  quel^ 
<fti*MM ,  ou  pourfe  maiattnir  gu  coufidàatit» 
doBt  «M  parti. 


"lE  m'etois  propofô  de  parler  des  difFe- 
Irens  Préjugiïs  où  l'on  e(l  à  l'égard  des 
Xibeiles  diSamatoitcs  Se  des  Pièces  faiyri- 

Îacs;  des  Livres  de  curiofités  dangereu- 
:i,  de  vanités,  d'obfcenîtés,  &  de  ceux 
qui  teodent  des  piéfres  à  la  pureté  des 
OMnirSides  Livres  de  Maj^ie  &  de  l'Aftro- 
logie  judiciaire;  des  Livres  d'HéréCe,  & 
de  nouveautés  ou  conieftatîons  entre  ceux 
d'une  même  Religion;  des  Livres  de  Ma- 
homtftifme,  de  Judaïfme  ou  D6fme;  fis 
ea4n  des  Uvres  d'AthéiOnc  &  de  liber- 
tîmec. 

Miiî  parce  que  cela  me  porteroît  trop 
loin,  &  me  fèroit  fottir  des  bornes  que  je 
me  fuis  pre(cn'ies  dans  ce  Difcours,  je 
me  conleuieia!  d'indiquer  à  ceus  qui  au- 
toicnt  la  curiolité  de  fitvoïr  ce  qu'on  a 
pcnTé  &  ce  qu'on  a  dît  de  ces  fortes  de  Li- 
'tet,  quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont 
<crit  fur  CCS  raatîcfes:  jalqu'à  cequc  no- 

t/e  &£clc  eu  pcoduitc  d'autres  qui  ie« 


d'en  ftfre  voir  2.î?»»ent,  fl^'-Q" 

grandes  ^,^*  *«tre  fans^  "««t  u 
i^'«id  Je' °i  do«  <ioaU\'^^^  <i^ 

S;ff.^«  y^rfë:°fe  avantage»,  ^«oi. 
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dubitables.  Ainfi  quelque  bonne  fin  qu'on  jj^  y^^ 
eût,  on  ne  doit  jamais ,  dit-il ,  employer  Cv.viu 
pour  cet  effet  des  foupçons  fans  preuves^ 
&  des  jugemens  téméraires  fondés  fiH:  ce 
qui  eft  caché  dans  le  cœur  des  Gens,  corn* 
me  de  dire  qtf«»  if  écrit  point  Pour  f  amour 
de  la  Vérité^  mais  four  faire  ja  fortune  ^  osà 
pourfe  remettre  bien  à  la  Cour^  ou  de  Peur 
de  perdre  fes  Bénéfices ,  ou  par  complaifance 
fourfes  Amis ,  ou  par  chagrin  contre  quel-^ 
qu^um ,  ou  pourfe  maintenir  en  confidératiom 
daats  UM  partL 


TE  M*ETOis  propofé  de  parler  des  dîffe» 
1  rens  Préjugés  où  Ton  eft  à  Tégard  de» 
Xibelles  diffamatoires  &  des  Pièces  fatyri- 
eues;  des  Livres  de  curiofités  dangereu* 
les,  de  vanités,  d'obfcenités^  &  de  ceux 
qui  tendent  des  pièges  à  \%  pureté  des 
mœurs; des  Livres  de. Magie  &  de  TAfiro- 
logie  judiciaire;  des  Livres  d^Héréfîe,  & 
de  nouveautés  ou  conteftations  entre  ceux 
d'une  mime  Religion  ;  des  Livres  de  Ma- 
hométifmc  «  de  Judaïfme  ou  Déifme  ;  ^ 
en&n  des  Livres  d'Athélûne  &  de  liber- 
tinage. 

Maïs  parce  que  cela  me  porteroit  trop 
loin ,  &  me  feroit  fortir  des  bornes  que  \é 
me  fuis  prefcrites  dans  ce  Difcours,  je 
me  contenterai  d*indiquer  à  ceux  qui  au- 
roient  la  curioiité  de  favôir  ce  qu'on  a 
penfé  &  ce  qu'on  a  dit  de  ces  fortes  de  Li-> 
vres ,  quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  ces  matières  :  jufqu'à  ce  que  no- 
tre iiéck  en  prodttilc  d'aotres  qui  les 

puif- 


.^s 
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puiffeni  traiter  plus  à  fond  &  plus  etaSe- 
4  TOL   mène. 

On  peut  donc  voir  fur  ce  fujet  le  Ibée-  ( 

^^^   time  de  Gabriel  du  Puy-Heibaut  fi),  Moî- 

^^V   ne  de  l'Ordre  de  Font-Evraut,  c'eft-à-dire, 

^^^K  les  trois  Livres  qu'il  a  faits  touchant  Is' 

^^B  condamnation  ,  l'abolition  &  la  purgaiiort 

^^"   des  mauvais  Livres;  celui  que  Gerlbn  » 

ftit  contre  le  Roman  de  la  Kofc;  les  dCBX' 

que  Gretfer  a  <îcrits  fur  le  droit  &  la  coutU- 

liie  de  défendre  les  Livres  dangereui  &* 

Îeruicieuï  ;  la  Diiiêrtation  tjuc  Jacqutt? 
jaurent  a  faîte  pour  oppofer  à  ce  que  Gret- 
fer avoir  dit  de  la  tolérance  des  Livres  des 
Gentils,  des  Juifs,  des  Mahométans ,  éé 
de  ceuï  des  Catholiques  qvii  fe  Icntent  di 
h  foibleflê  &  de  l'ignorance  humaine,  &  i 
ce  qu'il  avoit  ajouté  pour  h  condamnatîoi 
&  la  réprobation  totale  des  Livres  des  PrO' 
telians  ;  la  Dîficrtatîon  du  Père  Jules  Ni- 
groni  Jefuîie  Italien  ,  touchant  la  IcâurS 
des  Livres  de  galanterie,  d'amourettes  & 

id'obfcenitiîs;  les   Livres  du  Père  Claud<' 
Ctement  Jcfuile   Fran-Comtois  touchanl 
la  manière  de  bien  diellcr  &  de  bien  four-' 
nir 


,.  %.  Touchaot  ce  Gtiriili»  Pny-btUia  vCf<l  ]■ 
Ccoii  du  MïiDC ,  îi  d<i  Viidici  dani  leurs  Bibliotbé-* 
r  qucs,h  la  noie  de  Mi.  leDuchaiï  U  fin  du  |l.  chip..* 
fdU4.Hr,  de  Rabelais. 

L  1.  Claud.  dem.  Mufsiiaf)R]a.Ub.z.^eâ.].clpi■ 
IIib.  (epicni  ip»g.  îïs-  ad  4)1. 
r  }.  Theoph.  Raynaud  Eioicm  paniiion.  i.  fcrie  i, 
%  %•  f>  pci  Eroiemaiii  quiudecim  ^pag.  s.  ad  pag.  ija, 
^  "  4.  De  U  ccnfirie  des  Fatjio,  ist  Roniitis  ,  dei 
Uouseneï  ou  Hifloiiettcs  libeitiiiet  &  icandaleufa, 

Je  de.ltiu  défcnTc,    Sctood  Tnitc  depui;  U  p>f«7> 
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nîr  une  Etude  ou  une  Btbliothéqw  (i)ilet  il  Imtj 
Erotémts  OU  Qneftïons  du  Perc  Théophile  Ck.  nii 
Raynaud  fur  les  boas  &  les  mauvais  Li- 
vres (3).  i:,e  Traité  de  Monlieur  Sorel 
touduuit  la  connoiirancc  des  bons  Livres 
(4!;  le  ■Traité  que  Monfieur  de  Clavigni 
de  Sainte  Honorine  a  fait  fur  le  Difcerne- 
ment  ft  l'ufage  que  l'on  doit  faire  des  Li-  .  < 

vrOï  fol^eâs;  rOuvragedu  PereThomaffiti 
tODchtot  la  leflure  des  Poètes  ;  le  Traité 
de  Pq^tnimi»  ^OKkmiiu  Eonahftni^filp^ 
pnfipB  :  dn  :  l>i?iw  inept»' âb  iuuittdiK&s  ' 
ft);^  Bmi^crcëtfte^de  iMD-^abdStf  .. 
NocéRB'GâKiit  <(tetiekclibtlfei  Wtr^ 
fMtotter;  let' Piplégunteà  &'k»R^Ui 
gébâxlet  qn^on  a  coomme  aemettre  X  \m 
t<te  des  Iiâtcet  da  Livret  défeodi»  »»  1« 
CenfbDri  de  rioqnifitioo  d'Italie  h  (TElpèr* 
gne;  ce  qneJ'Antear  des^Noardlu  de  te  ui,»^ 
Képnbliqnfc  d«  Lcttra  écrivic  f uifide  dçf^ 
otére  fiir  la.  difiTèreoce  da  fiécle  d'Augiofle 
ft  du  fuivant,  d'avec  le.  ndcre  toochant  ta 
bien-fi!ance ,  la  modeuie  &  la  véritable 
Urkawit^  dans  Ici  Satyres ,  les  Pièces  de 
diéitre  &  Ici  PoëScs  galantes  ((S).    . 

GHA- 

|afi|im«  itt.  Edit.  d'HoUude,  «c  le  Tiiltd  de  le 
Comédie  Se  dt  U  GoiuUmjiatioa  da  Xhitue  dipidi 
Japi(e.»i. 

i-,  C'cftli  onsldne  DilTcnuioD  de  Ton  Oniraee 
qn)  '■  (OOI  ritn  Oifittris  Uinruria  fui  la  maniait  ae 
conipaftf  se  de  pablin  les  LivKi. 

•.  M.  Blfle ,  NMt*;  de  Ja  République  d;l  Lcllru 
dn  moii  de  Jtdn  de  l'an  mi*  pag,  )6i.  ]fi4  }«j. 
«a.  oft  l'on  fUt  voir  que  Us  loix  3ï  la  bJcn-reaucc 
fontl  pribuptni  Krérea  Ce  plui  ereoduei  qu'clJci 
a'om  junatt  m  f  qqc  mxie  fiddc  cil  j)^)  f  oli  fi  plus 
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ch'iT'  chapitre    IX. 

Friiuzés  de  Vâgt  iff  de  P/faf  des  Auteurs 
c  eft'à'dire^  de  lajeumeffe^  de  la  vieille/Je 
£u»  Auteur  \à  des  Livres  Poftbmues, 

Lîpfe  &  les  r\  Uoique  dans  le  Sénat  des  Critiques 
autres  l'a-  V4  on  ne  paroifle  jpdnt  fi  exaâ  nî  fi  ri- 
afnfi,"  M  gpurenx  à  Tégard  des  jennes  Gens  &  des 
Sât.Mtnip'  vieillards  que  dans  le  Parlement,  &  qu'il 
•44/5  Lip-  n*y  ait  point  de  Confliturion  qui  nous  nûr- 

Scrize  if«.  V^  ^'^S^  auquel  on  eft  capable  on  incapa^ 
a^M.  '  Ue  d'écrire ,  comme  il  y  a  dans  la  Jurii^ 
prudence  des  Loix  qui  prefcrivent  Tige 
légitime  pour  les  aâions  &  les  fonâioDS 
de  la  vie  &  de  la  Société  dvile  :  on  n'y 
cft  pourtant  pas  plus  perfuadé  de  la 
bonté  des  produâions  qui  paroifTent  a* 
vant.  ou  après  Tâge  auquel  refprit  de 
THomme  eit  cenfé  être  dans  ù,  force  & 
dans  Cl  liberté. 

Quelque  tendreflè  &  quelquMndulgence 
que  Ton  ait  pour  les  compofiiîons  de  reC» 
prit  qui  fe  fout  dans  Tenfance  &  dans  la 
première  jeunefTe,  le  Préjugé  ne  laiflè  pas 
de  nous  faire  fuppofer  que  ces  Ouvrages  fe 

fen- 

honnSte  du  moins  pour  Peitcricur,  ooecelui  d'Au- 
gnfie  &  des  Empereurs  (ùivans,  que  juventl  &  Ho- 
xace  font  bien  éloignés  de  la  perfeftionqii^on  a  don* 
né  depuis  peu  l  la  Satyxe  FrançoKè  ,  que  Maniai  & 
Catulle  croient  des  efprits  gtoffiexa  8c  mftiqnes»  8c 
plus  propres  pour  les  convexfadona  dtm  Coips-de" 
Garde,  que  pour  ceUes  d'nne  B.adlle,  8c  que  c'etoit  Je 
défaut  de  leux  fiécle,  mais  qoe  fi  U  dëiicaccflc  8c  la 
^Mdeftie  aodePi^  cff  àlAi  tanade.  les  Idvies  de  ga- 
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tintent  toujours  de  la  foibleflTe  de  Tâge.  it  Part^ 
S'ils  font  effeétivement  au-deflus  de  lapor-  ^"'  ^ 
tée  ordinaire  &  de  la  force  du  commun  de 
cet  âge  y  le  Préjugé  les  compte  parmi  les 
fruits  précoces, &  il  feaible  condamner  ces 
efprits  mûrs  avant  le  tems  à  tomber  auffi 
avant  le  tems. 

C'eft  une  remarque  qu^on  a  faite  prefque 
de  tout  tems,  dit  Quintilien  (i),  qu'une 
maturité  trop  avancée  &  trop  précipitée 
n'efi  pas  pour  Tordinaire  d'une  longue  du* 
rée  ;  que  Tefprit  de  THoaune  femble  avoir 
fon  cours  fixé  &  limité; que  plus  il  s'avan- 
ce, plus  il  approche  de  là  fin, &  que  quel- 
ques efforts  qu'il  ia0è,  il  lui  eft  fouvent 
inutile  de  vouloir  prévenir  fon  rang  &  ga- 
gner le  devant.  Car  il  y  a  une  efpéce  de  fa- 
talité^ s'il  eft  permis  de  parler  comme  ces 
Anciens^  laquelle  lui  arrête  le  cours,  & 
qui  portant  envie  au  bonheur  de  l'Homme^ 
rend  prefque  toujours  vaine  l'efpérance 
qu'on  auroit  pu  fe  former  de  le  voir  paâèr 
ks  bornes  prefcrites  par  la  Nature  aux  au* 
1res  efprits  du  commun. 

Si  l'on  veut  joindre  l'exemple  à  l'autori- 
té on  peut  llefouvenir  de  celui  d'Hermogê- 
ne  de  Tarfe,  qui  après  avoir  enfeigne  la 

Rhé- 

lantetîe  8t  de  médifance  n^ea  font  pas  plos  înnocens». 
&  que  cette  retenue  extérieure  ne  (ert  qu'à  les  rendre 
encore  plus  dangereux  que  ceux  de  ces  anciens ,  dont 
il  eft  aifé  d'éviter  le  potfon  qui  eft  plus  découvert  U 
plos  gsofliéxemenc  préparé. 

I .  Oifervâtum  illud  ferè  êjl  y  ctlntus  •cciâtn  ftflinatMt 
méturitâtêm^  tr  *Jf*  ntfch  quém^  ^m  fit»  tântss  dtcerpat 
invidiâm ,  ni  vitUlicef  mltra  auam  kvmini  dation  êfi  noftrA 

frêvekdntttr,  QniatUiaii.  I^b.  5.  Inftitut.  Oxatoiiai.  îa 
prooemio. 
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'  Rhétorique  avec  grand  éclat ,   mfme   i 

Marc  Aiiréle,  dès  l'îgede  quinze  aiis,  â 

sVcre  diftingué  fi  fort  de  tout  ce  qu'il  y  a- 

voit  de  Rliétcursde  fou  tems  autant dcvivt 

kvoix  que  par  la  publication  de  quelques  LM 
vrcs  qui  lui  attirèrent  une  r/putatitm  met- 
veilleufe,  oublia  à  vingt-quatre  ans  tout  ca 
qu'il  avoit  fu  jufqu'aiors,  &  perdit  l'efpril 
■ttorr  &  l'druditiou  tout  à  la  fois.  De  foncqu'on 
'■P""  difoil  de  lui  qu'il  avoir  été  un  vieillard  ci 
'""■  fon  enfance  par  fa  fàgcflc,  fit  qu'il  avoi 
été  un  enfiîncen  favîeilleflëpai  fon  îgatx 
rance  fit  par  £à  ftupidité  (i)- 
■  Ceuï  d'entre  nous  qui  ont  vu  Innoceni 
X.  alîîs  fur  le  faîiit  Siège  ont  été  lématna 
d'une  autre  biiarrciie  de  la  Nature  encore 
plus  étonante  dans  cet  enfant  de  dix  àonze 
ans,  lequel  répondoit  à  Rome  fur  tomes 
Jes  Sciences  avec  une  clarté  d'efprit  fit  uno 


,  mémoire  Ci  prodigieufe,  qu'on  a  cru  qu'iti 


Iy  avoit  ou  du  miracle  ou  du  fortîliîgf 
iReti^ux  Servite  l'avoît  iiiUnu't  dès  fbn  eO' 
"ftoce,  &  il  devoiiCtrc  un  Homme  adinn 
rable.  Depuis  la  mort  du  Maître,  l'Eiw 
Anionjnc 
bics  ciic  louchant  cet  IlcnnaiiiK  deax  A 
fvlentfis,  Sunapius  dans  les  Vici  dci  Sophiflci,  S& 
Capîtolin  dans  celle  de  Marc  Antonin  le  Ffailofopac. 
■  rtiilofltat.  de  Vil.  Sophift.  St  Suid?-  -••  --  ^ 

Cbud.  Clcmeas  Mul.  Infti.  pig,  i 
■  Voir,  in  Rlieloi.  &  aliL  piflun: 
I,  M.  Godeau,  HiQoite  de  l'Eglife,  fici  da  Géd« 
i.  Liï.  !.  PC.  4BI.  Edit.  d-Holljnde. 

).  1 U  faloit  dite  :  patla  Itupidité.oupuuneni 

4-  tinuiv'.  Valeiui  la  ota.  fiiotbi,  Jtç.  Sianoadî. 
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fant  a  oublié  tout  ce  qu'il  favoît  &  eft  de-  n.  Pam. 
venu  comme  un  ftupîde,  &  s'il  cft  encore  ^^:}^r 
au  monde^. comme  \\  eft  très*poffible  ,  .il 
peut  tenir  lieu  d'une  preuve  vivante  à  ceux 
qui  en  douteroient  (2). 

Si  la  nature  ie  plaît  quelquefois  i  faire 
ces  efforts  extraordinaires  dans  les  eiprits, 
elle  ne  peut  pas  leslbutenir  long-tems,  & 
on  remarque  que  ce  grand  feu  s'éteint  or^ 
dinairement  ou  par  la  ftupidité  (3). ou  par 
lamort.  -^j 

Il  faut  avouer  que  les  exemples  de  fem* 
blables  difgraces  font  rares ,  mais  il  n'eft 
rien  de  plus  commun  que  ces  Ecrivains 
précipités  qui  fe  mêlent  de  mettre  au  jour 
leurs  cahiers  de  Collège ,  les  inftruâions 
de  leurs  Maîtres ,  &  leurs  études  encore 
toutes  crues  &  toutes  indigelles ,  comme 
dit  M.  Valois  Tàîné  après  un  Ancien  (4). 

Lorfqu'on  ÙLit  réflexion  fur  leur  âge,  on 
ne  fauroît  (e  perfuader  qu'ils  ayent  eu  le 
loifir  d'étudier  ce  qu'ils  veulent  enfeigncr 
aux  autres  (5*).  Et  lorfque  ceux  d'ea- 
tr'eux  j  qui  étoient  d'ailleurs  doués  d'ex- 

cel- 

5.  CI.  Salmaf.  Epîftol.  ad  Gfonoyiam  de  fho  Flo* 
ro.  %  Voici  les  paroles  de  Claude  Sàamaifè  dans  fâ 
Lettre  à  Gtonovius  qui  eft  la  cxr.  des  imprimées.  Préf 
ter  mea  errata  ft  alia  de  fut  ttcettmitUruHt  opers  :  Mt  fût' 
tum  illum  (il  parle  de  fon  édition  deFiorus  à  Heidel- 
berg  itfop.)  nnnqitam  pro  meo  agttovttim.  Haht9  tamen 
4ul  eiitionem  paratum  eiegantijjhnum  illum  ém&orefh ,  ^tti 
uhs  prodierit^  fi  un^uam  prodit  ^  ofiendet  ^id  ir^erfit  in^ 
ter  puerilia  rudimentA ,  if  majêris  stâitis  cmrûm.  Il  avoit 
commencé  par  dire  .'«fc/tf  me  tmBonm  illttm^liminGer^ 
mont  A  cmAJjh  edendnm  ntm  vix  ijundeeimejfem  énnôrtfm^ 

d'où  il  8*ejiiui?iotc  que  Saïunaifc  fciolt  né  Tan  X594* 


I 
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cellentes  qualités  d'efprit ,  font  enlïit  par 
venus  à  une  véritable  maturité ,  &  i  la  fo 
lîdité  de  jugement  par  la  fuite  des  année 
par  des  étuiMS  plus  ferieul^s  &  plus  iinpor 
tantes,  &  par  une  plus  grande  cxpetîence. 
ils  ont  été  eux-mêmes  des  premiers  à  re 
connoître  les  défauts  &  les  imperfcÛioU 
de  leur  jeuneflè  dans  les  Ouvrages  qu'il 
flvoient  publiés  en  cet  âge.  i 

f.  C'eA  ce  qui  a  porté  Monfîeur  de  Saunul 
fe  au  repentir  d'avoir  donné  fon  Fiona  i 
jeune  &  avec  tant  de  précipitation  (i] 
C'eft  ce  qui  a  fait  connoître  à  Moniîea 
Heinfius  le  père ,  qu'il  y  a  quelque  ditferen 
ce  entre  les  traduâions  &  les  éditions  qu*! 
a  faites  d'Héliode  fit  de  Théocrire  en  i 
jeuneflè,  &  celles  qu'il  a  fu'tes  des  aum 
Auteurs  dans  un  âge  plus  avancé.  C*e 
enfin  ce  qui  a  fait  juger  à  Monfieur  Voffin 
le  lîls  qu'il  auroit  bien  pu  retouchei  dans  II 
iùJte  à  fon  prétendu  Scylaz. 

PIo 

&  non  fu  lS9t.  conune  il  eft  Ht  pig.  it.  de  h  VI 
imprimée  ^u  devaBi  de  Ces  Epiitcs,  ni  it»i,  comn 
l'iafînue  un  lutic  cndioii  de  cette  même  Viepug.  il 
Ccpcndiuit  feu  Mr.  f  liilibetc  de  la  Msic  dans  in  Vi 
lamutciite  de  Saumailè  que  j'ai  lue  y  decluetui  i 
voir  Tauvent  oaï  dite  qu'il  êtoic  ne  l'an  ijtt,  Scqa' 
cette  oceallon  il  avait  coutume  d'appliquïi  ce  ve 
de  Tibulle  tout  earcmble  &  d'Ovide,  à  ranoee  de! 
luiflîmce. 

Cm-  i,çiSt  fti,  a^fml  mnlm  f»,;! 
«Dlendanc  pai  lï  qu'ï  l'exemple  de  cet  deux  foie 

Sut  naquirent  r»nnée  quelei  dcu«  CODluUHiiliut . 
anfa  pèilient  dans  la  bataille  donnée  l'an  ti  t.  < 
Koaic  gupiéi  de  Modcjic  coniie  Maïc  Antoine, 
eioit  ne  lui  l'anace  que  let  deux  fietes  de  Cuil«>  I 
Duc&JeCaidia^l,iuieaitue(iuiEiaiide»tDi>.Cet^ 
(e  époque  a  été  luivU  yn  Adulpbe   Vorlliui  diiafi 
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■  Plus  les  Auteurs  ont  eu  de  prudence  i&  h-tàht; 
de  fageflè  plus  ils  ont  reconnu  la  vanité  &  cu.ii', 
la  témérité  qu'il  y  a  de  Te  jetterii  t'dt  &  iî 
brufquement  .entre  les  mains  tle  PImpri- 
meur ,  &  ceux  qui  n'ont  pu  fe  refendre  à 
publier  les  fraits  de  leur  jeuneflè  ont  fiut 
connoître  au  Public  qu'ils  avoient  llEi  ma- 
turité des  vieillards^dans  cet  tige. 

Platon  s'eftacquis  reflime&laYénéfàf* 
don  de  l'Antiquité  par  la  ikgeÏÏë^  la  ptil- 
dence  qui  renipécha  de  (b  produira  (itôt 
-dans  le  Monde,  &  qui  le  -porta  à  ne  ifien 
publier  qu'il  n'eAt  été  confulter  tout  ée 
qu'il  avoit  pu  trouver  de  Sages  &  de  f^hi- 
lofophes  en  fes  divers  voyages.    En  effet  il 
avoit  quatre-vingts  ans  quand  il  mit  au  jour 
fes  Dialo^es',  ^ui  renferment   toute  fa 
Philofophie ,  aprps  les  avoir  tenus  iong- 
tems  fupprimés  dans  l'obfcurité  de  fon  Ca- 
binet (1).  (a). 
Ce  n'eft  pas  une  petite  louange  que  Mon- 

(ieur 

l'Oraîfon  funëbie  de  Saumailè,  €e  pat  Claude  Bat- 
thelemi  Morifot  dans  TElo^e  du  même  Saumaifefoa  . 
compatiiote  &  fon  ami  familier  s  ce  qui  me  fait  cxoi- 
le  que  dans  la  Lettre  ^  Gronovius  il  j  avoit  en  chif- 
fre XX.  Se  c^ue  le  fécond  X.  étant  négligemment  for- 
mé •  rimpiimeuc  au  lieu  de  XX.  ayant  lu  XV.  a  im* 
primé  ^mindecim  tout  au  long  :  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  que  Saumailè,  pour  rendre  pluseicufàblcs 
les  fautes  qui  lui  étoient  échapées  dans  ia  première 
édition  de  Florus ,  n'ait  jugé  à  propos  de  fè  faire 
plus  jeune  de  fix  anaées  qu'U  n'étoit  lorfqu'il  la 
doima. 

1.  Anton.  Clem.  in  Vita  Salmafîi  pag.  27.  2S. 

2.  Theoph.  Spizel.  Infel.  Liter.  TnU%at.  19.  pag. 
467.  de  Cacoëthe  Icribendi. 

(4)  Il  eft  vrai  que  Platon  fut  long-tems  avant  que 
de  publier  fes  OuTxagei.  Maisaucuadca  Açôcnsn*^ 
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FAnt.  ficur  Ri)Wut  donne  à  M.  du  Puy  le  Con- 
t,  iz,  *  ïeîllcr  d*Etat  d'avoir  différé  long-tcms  mal- 
gré les  infhnces  de  fes  amis  à  mettre  fes 
produéKons  au  jour,  &  d'avoir  voalu  é- 
parguer  à  fa  vieilleflè  la  confufion  où  il  en 
voyoit  d'autres  pour  les  fautes  de  leur  jea- 
neuè ,  &  qui  avec  tout  leur  repentir  ne  pou- 
voient  efi^cer  les  marques  de  leurs  premiè- 
res folies ,  pour  avoir  voulu  ii-t6c  les  ren- 
dre immortelles  (i). 

Monfieur  Valois  n'avoit  pas  aon  plus 
mauvailê  nûfon  de  nous  vanter  la  difcré- 
tion  &  la  conduite  du  P.  Sirmond ,  qui  ne 
pût  £e  refoudre  à  rien  publier  de  (es  Ouvra- 
ges 

dît  qu'il  neles  publia  qu'aptes  la  qnatife-vintiéme  an- 
née de  Ton  âge  :  qui  étoit  uneciiconftance  à  uepas  ou- 
blier, fi  elle  eût  été  véiitable.  En  ce  cas,  il  les ao- 
foit  publiés  l'année  de  fa  mort /car  felon  Hennippos 
dans  Laërce ,  il  mourut  dans  la  quatre-yingtiéme 
année  de  Ton  âge.  Jonfîus  a  écrit  au  chapitre  hui- 
tième du  Li?re  premier  de  Ton  Hiftoire  des  Fhilolb- 
phes ,  que  le  Gorgias  de  Platon  fut  publié  la  centiè- 
me Olympiade.  £t  ainfî  ce  Dialogue  auroit  été  pu- 
blié huit  ans  avant  la  mort  de  ion  Auteur  :  car  Pla- 
ton mourut  la  première  aonée  de  la  cent-hnitiéffle 
Olynopiade.  Il  eft  au  refte  très -faux  aue  Platon  ait 
tenu  (es  Dialogues  fupprimés  dans  l'obicurité  de  fmn. 
Cabinet.  Il  les  lifoit  &  les  donnoit  à  lire  à  tout  le 
inonde.  Athénée  a  écrit  au  Chapitre  dernier  du  Li- 
vre IL  de  fes  Dipnofbphiftes  ,  que  Gorgias  Tf^t  lu 
dans  une  Aflemblée  le  Dialo^e  de  Platon  intitulé  h 
C^rgîASj  M  dit  à  ceux  qui  étoient  prefens  à  cette  lec- 
ture a  qu'il  n'avoit  rien  dit  de  tout  ce  que  Platon  lui 
fàifoit  dire  dans  ce  Dialogue.  £t  il  ajoute  que  Ph«- 
don  avoit  dit  de  lui  la  même  chofe,  après  avoir  In 
le  Dialogue  de^  l'immortalité  de  Tame  ,  intitulé  U 
,fb4ihft.  Le  même  Auteur  a  écrit  que  Protaeore 
ayant  lu  le  Dialogue  qui  porte  Ton  nom ,  dit  que  Plt- 
ton  fivoit  bxocaidci  mf  ma»;  uiï  IlKtCrmf  ittuQlêif 

Je 
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ges  qu'après  l'âge  de  40.  ans  ,  quoi  qu'il  le  j^^  p^^^ 
tût  rendu  habile  de  bonne  heure  (i).  cii.  IXf 

Ces  grands  Hommes  feignant  de  mépri- 
fcr  la  gloire  que  les  jeunesïcrivains  pour* 
Hiiyent  avec  tant  de  paffion  &  d'aveugle- 
ment, travailloient  plus  fûrement  à  rac- 
quérir  que  ceux-ci,  quoique  d'une  manière 
plus  fine  &  plus  délicate;  &  comme  ils 
ont  fu  dans  leur  jeuneiTe  même  faire  le 
difcernement  de  ce  qu'il  y  a  de  vain  d'avec 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  folide  dans  cette 
gloire ,  ils  ont  de  bon  cœur  abandonné  le 
prenûer  à  ceux  de  leur  âge ,  pour  ne  s'at- 
tacher  qu'au  fécond. 

Ceft 

'&  Diogeae  daat  la  ViedePitton  dit  qne  Platon  ayant  ^ 
lu  Ton  Dialogue  de  Lyfis  à  Socrate»  Socrate  dit  e> 
s'écriant  ,  ^mêts  mtmfrn^ei  a  jtmmt  homme  dtt  de  meû 
U  dit  4Uiifî  que  FaTorin  avoit  écrit, que  Platon  lilanC 
fon  Dialogue  de  J'ame,  tout  le  monde  fe  retira ,  à  Is 
xeferve  d'Ariftotetiùf  Tentendit  tout  entier.  (  A  m  t  1  a, 
t.  I.  p.  S2.)    f.  llT  a  dans. cette  Remarque  contre 
Bailler,  d'ailleurs  fort  bonne, une  erreur  très-recon* 
noilTablcpuirque  c'eft  une  erreur  de  calcul.  Oncon* 
vient  que  Platon  eft  mort  la  première  année  de  la 
X08.  Olympiade,  d'où  il  s'en(uit  qne  fi  le  Dialogue 
intitulé  GorgUs  a  été  publié  en  la  centième  Olympia* 
de,  il  aura  été  publié  iept  Olympiades  entières , c'eft« 
à- dire  vintt'bitit  ans,  &  non  P2s  huit  ans,  avant  la 
tnort  de  Platon ,  pui^u'une  Olympiade  eft  une  dnrée 
de  quatre  ans  révolus,  &  que  parconfequent  fepc 
Olympiades  font  vingt- huit  ans.    Il  eft  donc  vifible 
que  l'Imprimeur  de  rAnti-fiaiUet  a  omis  le  mot 
^intt  avant  bnit ,  &  qu'au  lieu  de  4i(/>ans,  il  hat 
jiéceflairement  lire  vr'np  huit  ans. 

X.  Ser§  fefitmi/h  Typo%r4iphii  tjHormB  tftr^  fréfefiind- 
fs  peenitentiétm   nennulUs  induxit  à"  confirvavit  ridendét 
fenibus  cunâhuU.  Nie  Rigalt.  in  Vita  P.  Puteani,pag, 
664.  Colleâion.  Batefian.  £dit.  Londin.  in-^.  1681. 

2.  Hcnric.  ValeC  in  Orat.  ftineb.  Siiinoudi ,  pag. 
ê9o,  eiufd.  £dlc, 

Tom*  L  R 
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Il  Taut        ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  mettre  au  rang  des 

cii,  ix/    figes  vieillards  durant  leur  jeuncfTe^au  lieu 

que  les  autres   étoient   encore   comptés 

parmi  les  jeunes  gens  durant  leur  vieilleflè. 

L'indulgence  &  la  facilité  avec  laquelle 
on  a  coutume  d'excufer  les  împerfeâions 
des  Ecrits  qui  viennent  du  défaut  de  Tftge, 
ne  fervent  de  rien  pour  leur  réparation.  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  de  le  faire  qui  eit  céleri 
que  faînt  Augudin  a  montré  à  tous  les  ef« 
prits  raifonnables. 

Il  a  cru  en  devoir  fiîre  moitié  un  exem- 
ple à  la  poflerité,  &  il  Ta  voulu  pratiqua" 
le  premier  pour  épargner  mt  autres  la  pei^ 
ne  ëc  la  confufion  de  commencer,  &  poar 
leur  faire  voir  que  s'il  efl  glorieux  de  ne 
point  faire  de  fautes,  ce  n'eft  point  une  cho- 
ie hontcufè  de  reconnoître  ceRes  qu'on  â 
faites  en  fa  jeundlè,  &  de  le  mettre  ende^ 
voir  de  les  réparer  dans  un  âgé  plus  avancé 
&  plus  mûr. 

C'eft  le  deflTein  &  la  fin  de  fes  Retraôa- 
tîons ,  dans  lefquelles  il  s'eft  fait  en  fa  vieil- 
lefTe  le  cenfeur  de  fa  jeuneiTe.  Néanmoins 
il  fcmble  qu'il  a  fait  connoitre  par  une  con- 
duite fi  génereufè  &  fî  extraordinaire,  qu'il 
ji'y  a  que  les  cfpritslesplus  forts  qui  foient 
capables  de  fe  relever ,  &  qui  remarquant 
d'eux-mêmes  leurs  propres  -défauts  parleur 
pénétration  &  leur  folidîté  ,  fans  attendre 
que  le  Public  leur  rende  cet  office  ,puiflënt 
les  efiacer  d'une  manière  à  faire  croire  ,qae 

ce 

•  « 

T.  Inven'et  qttoModo  fcrihendo prafeçgritn  tfmfifms^t^ 
chU  mea  ord.'ne  tjuo  firtptéfilfit  U^efiu     %  Aug.  RCCMC: 
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ce  qui  paroît  des  fautes  de  jeuneûè  à  leurs  n.  pai^t. 
yeux  auroit  pu  pafl^r  pour  des  perfçâions  Ch,  uu. 
ou  des  fruits  murs  de  la  yîeiUeflè  dans  des 
eipr ît s  du  fécond  ordre  (i). 

Si  ce  Saîoc  avoit  eu  des  imitat^uA  Kians> 
la  fuite  des  teais ,  il  nous  feroit  plus  aiÔS 
de  voir  par  quels  dégrés  l'efprit  de  rhomme 
pafTe  dans  fes  âffes  différens  pour  arriver  à 
la  perfeâipn,  &  cQmment.il  prend  fba 
accroifTement  &  fes  forces  à  induré  que  le 
corps  prend  les  fiennes.  Nousv  femmes 
affés  perfuadés  que  plus  un  hommie  écrite 
plus  il  doit  fe  perfeàionner ,  plus  fon  Ilile 
&  fes  manières  doivent  fe  former,  fon 
imagination  fe  régler ,  &  le  bon  ièn^  pren- 
dre la  place  du  brillant  (z).  Mais  le  grand 
nombre  de  petits  Ecrivains  qui  ont  cojtf» 
mencé  par  des  Ouvrages 'médiocteS]&  .qui 
ont  :  fini  nar  de  pitoyables,  noux  obliigeri 
fkire  le  oljSrernemenc.de  deux  fortes ^'jeC* 
prits,  &AOâs.fait  Juger  queTâge  &  le  tra.^ 
vail  ne  fervent,  oe  femble,  qn'à  gâter  Jes 
ains  comme  ils  contribuent  à  perfeâionncr 
les  autres. 

Il  EST  aifé  de  juger  par  ce  que  nous 
venons  de  '  cUre  des  Ouvrages  de  la  jeuneflè 
des  Auteurs,  quelle  tô  }-eÂime  &la  yéni£- 
jratîon  que  le  Préjugé  nous  donne  pour 
ceux  de  la  vieilleflè,  c'eft- à-dire,  de  cet  âge 
où  fon  fupofc  que  Péruditîoti  foit  accom- 
pagnée d'une  prudence  conibmmée  ,  & 
qu'une  longue  expérience  ait  porté  ie  juge- 
ment à  fa  maturité.  Il 

».  L*Abbé  de  ylllaxs*  de  h  DéUçÀefle^  Dial.  i^ 


■ 
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Il  y  a  pourtant  des  compofittOltt' d**  , 
aufquelles  il  fcinble  que  t'ou  Toit  moîi 
propre  dans  le  grand  Ige  que  dans  la  jet 
nelle.  Ce  font  principalement  celles  qi 
dcïpcadem  de  la  vigueur*  de  la  chaleur  ( 
l'imagination.  C'eft  ce  que  les  Critiqii 
ont  remarqué  fur  tout  de  la  Poclie»  q 
pour  l'ordinaitc  celle  d'être  heureulè  dai 
les  meilleurs  Poètes,  lorsqu'ils  font  fat 
(jeclia  de  leur  ige. 

C'eft  pour  cela  qu'au  fentiment  de  Loi 
gin  (i)  l  Odyffée  d'Homère  e)l  moins  ef 
mée  que  fon  Iliade,  &  qu'on  ne  irou 
plus  dans  celle-là  ce  feu  &  cette  force  d'e 
prit  qui  femble  éclater  dans  celle-ci. 

Et  pour  joindre  quelques  exemples  d 
Modernes  ,  on  lait  ce  que  M.  de  Saiii 
Marthe  a  remarqué  de  Jean  Dorât  le  pr 
mier  Poète  Lyrique  de  fon  lîécle  pour  l 
Vers  Grecs  a. Latins,  mais  qui  perde 
beaucoup  de  fa  vigueot  i^  de  fa  beauté  da 
les  dernières  années  de  ià  vie  (i).  Et 
Gyraldi  témoigne  que  le  tâmeos  Baptil 
Mamouan  qui  t'aifoit  des  Vers  médioct 
&  Tuport^les  en  fa  jeonefic  n'en  fit  pi 
que  de  pitoyables  dès  que  ta  chaleur  de  ce 
te  jeuudlè  commcm^a  de  fe  ralleoitr  en  li 


t.  Longin.  lia  Sublim.  ÛMp.  VII.  d«  Il  Tfld. 
DcfpteiLtx.  Edit.^An:ft,  Ijiz.  oiiChjp.lX.  d*!'. 
dc  Tolihii  i  Uircchi.  Madame  Dicifi  pitttoA  ir 
•le  basMu  liiToiu  potun'Scie  pu  dufammctii 

1.  S(«>ol.  Stlamanhia.  Elegiot.  Lib.  ).  ft^  l 
%,  5U?oleilcS,iinicMurhc:ieudc  l'iailiils«iicr~ 
Doiat  fou  ïontcm^ma.dont  Ici  vcii,  de  ijm 
«mt  n^'-^n  lî»  dwt.a'.>»«^^rn»iiij^^||h<iiir;j^ 
très,  Oaco  scia**" 
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&  qu'il  a  vérifié  en  faperfonne  la  remarque  il  »aèï; 
que  Ton  a  faite,  que  ceux  qui  dans  la  tleur  Cu.  »« 
de  leur  âge  ont  plus  de  brillant  que  de  fo 
lidîté  y  &  plus  de  complatfiace  que  de  d^ 
cilité  pour  ce  qu'ils  font,  ne  manaueflt 
point  de  décroître  de  jour  en  jour,  &  de 
tomber  dans  la  dif^race  des  peribnnes  ino* 
tiles  y  quand  i\3  arrivent  au  déclin  de  leur 

âge  C3)- 
Ce  n'eft  pas  dans  les  Poètes  lênlennent 

que  le  nombre  des  années  fait  une  révolu*- 

tion  d'efpi it.  On  a  remarqué  de  Monfieur 

Patin  le  Père  qu*à  mefure  au'H  vieilUflbit 

les  Lettres  devenoient  plus  troides  &  plu» 

arides,  ce  qui  les  rendoit  moins  agréables» 

On  auroit  peut-£tre  dit  la  même  chofe  de 

celles  de  M^Bahac  sMl  n*eut  eu  befoin  de  ce 

tempérament  de  Tâge  pour  faire  tomber  fcs 

hyperboles  &  lès  ampùmlles.   Enfin  peribn-* 

ne  n'KUore  que  les  dernières  Oeuvre»  de  M. 

de  la  Motte  le  Vayer  ne  foient  bien  moins 

raifbnnables  que   celles  qu*il  avoit  corn** 

pofées  duis  la  fleur  &  la  vigueur  de  fon 

*Re.  (4) 


Des 

r.  LîL  Gcemc  Qjiald.  Malég.  f.  de  Poet.  (ui 
feoili:  flc  apul  VeC  de  Hift.  Latin.  Jâb.  |.  cup.  ir« 

4.  f .  Je  demande  fi  les  neuf  Dialoguet  Sccp- 
tîqaes  compotes  dans  la  premiéie  jeuneiTe  de  I4 
Moche  le  Vayer,  fous  le  nom  d'Cr4)Sîfjr«^r«y  loae 
plus  modeftes  8c  mieux  éciicsqne  VHixâmérw  ri0iyM€ 
impfimé  un  an  a?aat  la  mon  de  rAtteux  ig/i  poux 
1ms  de  S5.  ans 
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J^l^    lin  du  dernier  fiécle  ont 

»,  j;c.      CCS  à  Clavius ,  pour  avoir  brouilla  ïcT 
hicrsipoithumes  d'AioilîusLilius  ,  fi  poi 
avoir  canfc  du  dcfordre  &  de  l'abus  dans 

■  reforme  da  Calendrier,  fable  d'avoir  bîi 
■compris  les  Ecrits  de  cet  habile  Italien  (i' 
Les  Oeuvres  de  Looïs de  Goneora  qu'o 
veut  ferre  pa/Ter  pour  le  Prince  des  PocH 
Erpagnols  ne  font  deTeâueufes  &  pleîru 
de  fautes  que  parce  qu'elles  Ibm  poAhl 
mes,   félon  le  témoignage  dcDooiNicO 

■  Aniome  f  i). 
Ccfi  aulîi  pour  cette  raîfon  que  la  l 
conde  partie  du  Glollaire  barbare  de  Sp< 
man  ne  répond  nnllemeni  à  ta  premiéi 
-^tiuil  ailés  difficile  de  bien  entrer  dans 
penfée  &  dans  refprii  d'un  Aatcur  qui  n* 
plus  (3). 

On  làtt  ce  qui  s'dl  dit  &  ce  qui  s'ell  â 
touchant  l'autofité  de  certains  Opufcul 
pollhumes  de  Moniteur  de  Maica  dooni 
au  jour  par  les  foins  de  Montieur  ï'AiA 
de  Fagei  (4). 

On  convient  que  laplupartdes  OoTragi 
pofUiomes  de  Voffius  le  Père  ne  IniftM 
point  d'honneur,  quoiqu'ils  foiem  en  afG 

B  grand  nombre  (f). 
Les  Mémoires  de  Monfieur  de  Ribi 
fa 
(.  Tollîiu  de  Scîmtus  Maihemat.  in  CUtiO» 
Tieta,  in  Scaligero  Bc  aliii  CbiouDJog.  St  Machc 
ftji  ■■-  I7.p.uru«. 
Jacob.  Augull.  Thuan.  Hiâoi.  iaat.  tttap.  tte. 
U».  p.  loso. 
1.  Nie.  Anton,  Biblioih,  Hilpin.  ton.  a.  pig.  |4 
f  •  JouiSiiJ  d»  S4TUU  ia  tiaij/ùùae  jaunet  iM 
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font  plems  de  fautes  grofliéres  parce  qu'ils  n.  f  j^ 
font  poflhumes.  Cu^  u 

La  plupart  des  Opufcules  Géographi- 
ques, Hiltorique»,  Théologîques  &  Cri- 
tiques d'tiolfténius  qui  ont  paru  après  â 
mort  font  fort  impurfàits. 

L'Ouvrage  des  Rivières  de  Franceiipar 
Papyre  Maubn  auroit  encore  été  meilleur 
qu'il  n'ed,  s'il  n'étoit  poflhume. 

Les  0»ivres  pofthnmes  de  Monfieur  de 
Brebceuf  ibnt  infiniment  w-deiTous  de  fi 
Pharfale^ 

Monfieur  TEvêque  d^Amîens  dit  que  le 
Livre  poflhume  de  Monfieur  Pafcal ,  c'efl- 
à-dire,  le  Recueil  de  quelques-unes  de  lès 
penfées  qui  ont  été  trouvées  dans  fon  Ca« 
binet  après  là  mort  parmi  fes  papiers,  aa- 
roit  eu  befoin  des  derniers  foins  de  fon  Au- 
teur ;  &  qu'un  ^  Onvra^  fi  peu  achevé 
,,  nous  remplît  d'admiration  &  de  douleur 
,,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  main  qui 
rf  puifFe  donner  la  perfeâioa  à  ces  pre- 
„  miers  traits,  que  celle  qui  en  a  fu  graver 
rf  une  idée  fi  vive  &  fi.  remarquable ,  ni 
„  nous  confoler  de  la  grande  perte  que 
,>  nous  avons  fsute  par  fa  mort  (6).  Et 
Monfieur  l'Evéque  de  Grenoble  parlant 
de  ce  même  Ouvrage  pofthume,  dit  que 

& 

4.  V.  les  Lettres  de  Mr.  de  Faget  8c  de  M.  BaluM: 
iiir  ce  fujet,  imprimées  en  i€6t, 

5*  JodC  Hiftox.  Fhiiof.  pag.  ^lu  31  v 

Konîgii  Bibl. 

Sibliograph.  currof.  Se  alii  paflSm. 

€.  AprobaL  de  Monûeui  Faure  Evfique  d'Amie&f,- 
^u£  les  Penféef  de  M.  Pafcal.  à  U  tëude  V£diû9i]^ 
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Il  fART.  fi  CCS  „  Dîamans  brutes,  épars  çà&  là  jet* 
^"'  ^^'  j>  t^"^  t-"'^  d't^clat  &  de  lumière,  ils  au- 
,,  roient  lans  doute  ébloui  tous  les  elprits, 
^,  li  ce  Savant  Ouvrier  avoît  eu  le  ioilir  de 
„  les  polir  &  de  les  mettre  en  œuvre.  Que 
,,  s*il  eût  vécu  plus  longtems,  fes  fecon- 
„  dts  penfées  aaroicnt  été  fiins  doute  dans 
,)  un  meilleur  ordre  que  ne  font  ces  pre* 
„  miércs,  mais  qu'elles  ne  pouvoient  être 
„  plus  fages  ;  qu'elles  aaroicnt  été  plus 
^,  polîes  &  plus  liées,  maïs  qu'elles  ne 
„  pouvoxnt  ctre  ni  plus  folides  ni  plus  la- 
))  minculcs  (i). 

Ceux  qui  ne  goflrent  pas  la  Critique  de 
Melchior  Cano  en  certains  endroits  de  fes 
Lieux  ThéologiqueSfOnt  recours  à  ce  pré* 
texte  pour  aftbiblir  ou  éluder  fon  autorité, 
quoiquMls  rcconnotilènt  d'ailleurs  la  haute 
fuffifance  de  cet  Ecrivain.  Et  Us  tirent  a- 
vantnti;e  de  ce  que  Cano  étant  mort  avant 
que  d'achever  fon  ouvrage ,  il  n'a  point 
pu  à  plus  forte  raifon  le  revoir  &  le  cor- 
riger f2). 

11  n'ed  pas  difficile  fur  ce  que  je  viens  de 
Importer  de  s'imaginer  quelle  peut  être  U 
fortune  des  autres  Ouvrages  pofthnmes, 
c'ert-à-dîre ,  de  ceux  ausquels  les  Au- 
teurs n'ont  pu  mettre  la  dernière  main. 

JVIais  de  tous  ces  Ouvrages  imparfaits, il 
femblc  qu'il  y  en  ait  peu  qui  foîent  plus 

in- 

I*  Approbât.  de  M.  le  Camus  Doâeiu  en  Tb^oK 

depuis  Evêque  de  Gienob. 

2.  Anton.  ro^cvÎD.  in  Apparat.  Sac.  6c  in  Bibit 
Scltft. 

Gabx.  N  aiïikvus  ixi  Siblloj^rapli,  rolltic. 
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indignement  traités  qae  les  Sermons  des  lu  part 
grands  Prédicateurs  dont  le  talent  principal  Cm  UU 
coniiitoit  dans  Taétion.  Ces  fortes  de  Pié- 
ces  podhumes  ne  font  pour  le  direainfî, 
que  comme  les  cendres  de  ces  grands  Hoai* 
mes ,  &  nous  ne  confiderons  prefqae  le 
papier  que  comme  un  tombeau  où  font  é« 
tendus  l«»  cadavres  de  ces  Difeours ,  qui  la 
plupart  n*ont  eu  de  beauté  que  lorsqu'ils 
^tofent  animés,  &  que  lorsqu'ils  font  forr 
lis  de  la  bouche  de  leurs  Auteurs,  &  non 
pas  de  leur  plume;  &  qui  ont  été  fiiits  plu- 
tôt pour  les  oreilles  de  l'Auditeur  quepour 
les  yeux  du  Leâeur. 

Ceft  ce  qui  paroU  affés  par  ce  que  nous 
avons  da  P;  de  Lingendes  (3)  &  d^  quei< 
Ques  autres  Prédicateurs  qui  pen(ànt  cofi- 
icrver  lepr  réputation  par  le  foin  qu'ils  ont 
eu  d'empêcher  quon  n'imprimât  rien 
d'eui.  I  ont  été  privés-,  des  fruits  de  leur 
prudence  &  de  leur  difcrétiou  par  les  mau- 
vais offices  qu'on  leur  a  rendus  après  leur 
mort  en  mettant  leurs  reQcs  au  jour. 

Ceux  même  dont  la  «réputation  n'étoit 
i»às  fondée  fur  les  gracts  de  Taftion, 
mafs  fur  rabondance  des  penfées  &  fur  la 
force  des  raifonnemetis  l(,  dont  pc  cunfé- 
quent  lesDîfcours  ne  dévoient  point  paroî- 
tre  mohis  beaux  fur  le  papîerqu^ilsl'dtoîent 
dans  leur  bouche,  n'ont  pas  été  beaucoup 

plus 

-  '  Bafon  in  Annalibas  Ecdef.  ubi  de  Dial.  S.  Greg; 
M.  Se  alibi. 

3.  N4th.  Sotwel  Contin.  Alegamb.  Bîbl.  Soc.  J. 
pag.  153. 

lit  Monflciu  Gj^9l$  Journal  des  Savans  du  4:  A* 
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I.  Part,   plus  hetireux  que  les  autres  dans  la  pnblt 

^■.^ix.      cation  qui  s^en  eft  faite  après^  leur  moit» 

&  nous  en  avons  un  exemple  dans  celle 

des  Panégyriques  pofthumes  de  Monfieu 

Biroat  (i). 

CHAPITRE    X. 

"Préjugés  de  la  Précipitation  ^  de  la  LtU" 

teur  des  Auteurs.     De  lagroffeur  isf  ^ 

la  fttitejje  des  Livres  ,   de  ceux  jui  fi 

font  étudiés  à  faire  beaucoup  de  Ltvrei^ 

i^  de  ceux  qui  en  ont  fait  peu. 


C».X, 


LA  Précîpîtatfon  &  la  Lenteur  fort 
deux  extrémités  que  Ton  a  toujoon 
blâmées  en  général  dans  ceux  qui  fe  mfr 
lent  d'écrire. 

Si  le  Préjugé  n'eft  pomt  favorable  aoi 
jeunes  gens  qui  mettent  leurs  produâiom 

av 

V.  Joumal  def  Sisiftiii  do  s»  Dccembie  \$€j.  8cc. 

a.  Ne  éi  ftribendum  cité  prêJUtas,  i)  levi  ducérit  ù^ 
mia.  Mnlte  tnnPwi  difi*  ^$ûd  dtetéK  Hicxoa,  adl^uf 
ticum  ].  I.  Epift. 

LuciL  Lib.  p.  Satyr.  ait  : 

Lâtté 

JDifetfêy  ne  te  tes  tffx^  et  râiU  ipjk  refetUt.^ 
3.  Coin.  Tacit.  Lib.  r$.  AnnaL  ait 

Cemfùfitiuê  cunaa  <iuAm  fefiimmtim  ^  &c. 

Spidcti  Enchiitd.  cap.  69. 

Tanti  periculi  res  eji  ftMîm  ev^mert  ^U9é  tum  tâMtêKtir. 

Erafm.  Comment,  in  adagium»  Cssut  fi/iimmê  n 

iês  farit  cMules, 
Hadiian.  Junius  Lib.  4.  AnimadrezC  c.  ztf.* 
.  ciaud.  Minos  feu  Mmauit  ad  Sablcn.  aoi.  Al 
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au  jour  de  trop  bonne  heure,  comme  on  ii,  Tà»T# 
Ta  vu  plus  haut,  ce  n'eft  que  parce  qu'on  Ch»  z^ 
fuppofe  qu'elles  ne  peuvent  être  que  les 
fruits  d'une  trop  grande  précipitation  ,  & 
que  félon  l'avis  de  Saint  Jérôme  &  de  toor 
tes  les  perfonnes  (âges,  on  ne  doit  point 
fe  preiTer  de  s'expoler  mi  Public,  &  qu'il 
faut  employer  de  longues  années  à  étudier 
&  à  méditer  ce  que  l'on  veut  enfeigner 
aux  autres  (2> 

On  a  raifon  d'apHquer  à  la  compofîtion 
des  Livres  ce  que  le  célèbre  Zeuxis  dilbic 
de  fès  Tableaux.  ,^  Que  c*eft  peindre  four 
„  V éternité  que  d^êtrelong-tems  àfnire  une 
„  Pièce.  Les  écrits  des  Anciens  &  de  quel» 

3ues  Modernes ,  nous  fourniilènt  quantité 
e  beaux  truts  de  Moralité  contre  ceux  q«i 
ne  veulent  point  fe  donner  la  patience  &  le 
loifir  nécefj&ire  pour  digérer  ce  qu'ils  ont 
à  écrire  &  pour  limer  &  polir  ce  qu'ils  ont 
déjà  écrit  (3}. 

Et 

Fiancift.  Bencios  Soc.  T.  Orat.  de  fiUo»  &c. 

Joanncs  lilefac»  Seleâor.  Lib.  z,  ejiu  Vauo  <De 
■mltiplici  Sciiptonim  genexet  cap.  4.  pag.  347. 149^ 

Item  cap.  11.  pa^  375.  37^* 

Chnftiaa.  Libenna  4e  fciib.  &  1^  Lib.  waok  $t 
pag.  27.  af. 

Thcophjj.  Spîzelins  in  Infêlic.  Litei.  Traâat.  Tf « 
de  Cacoëche  fcrib.  pag.  467.  f  .  BaiUet  entalTe  ici 
beaucoup  de  citations  tirées  la-pldpaxt  d'UmlrUtiMt 
ysmim  4.  ^y4iu'm4dv,  i6w  &  du  livic  que  Filefkc  a  în- 
titolé  i^drrê.  Je  temaïquerai  (culement  que  ce  qu'on 
fyil  dite  à  2^euxis  qu'il  peignoit  doux  rétcrnité  n'eft 
l^as  ^xai  à  la  lettre.  U  avouoit  amplement ,  comme 
I^ciit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Péxidès  ôc  dans  le 
Pifcours  touchant  le  grand  nombre  d'amis ,  qu'il 
jjÀÇKOit  Sffjmi^oop  de  tems  à  pciacûc^  le  coatcuuAr 

R7 
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Et  à  dire  le  vrai ,  Taveuglemeat  &  la 
pafiion  de  Thomme  produisent  pea  d'effets 
plus  biz.arres  que  ne  le  font  ceux  qui  vieni- 
nciu  de  cette  folle  précipitation.  X^  au 
lica  que  Thomme  tâche  ordinairement  de 
reculer  fa  peine  &  fon  fuplice,  les  Ecri- 
vains précipités  &  impatiens  avancent  le 
leur  le  plus  qu'il  leur  eft  pofifible  ,  &  cet 
avancement  n*en  diminue  point  la  durée, 
puifque  cette  peine  n'étant  autre  qualacon^ 
taiioa  de  n'avoir  point  réuffi,  elle  ne  fini- 
ra point  tant  que  la  mémoire  de  leurs  ou- 
vrages vivra  dans  l'efpric  des  hommes. 

On  ne  peut  pas  dire  de  ces  gens  que  ce 
font  des  Auteurs  qui  écrivent  oc  qui  corn- 
poftnt,  puifque  pour  me  fèrvir  des  termes 
de  Pline  le  jeune  (i),  ils  aiment  mieux 
avoir  écrit  que  d'écrî#e,  comme  ces  juges 
qui  n'aiment  point  à  juger  ,  m^is  ftule» 
ment  à  terminer  les  procès.  Et  ainfi  com- 
me ils  ont  plutôt  écrit  qu'on  ne  peut  dire 
jqu'îls  écrivent,  ils  ont  pour  le  repentir  ce 
loilir  qu'ils  ne  fe  font  pas  voulu  donner 
pour-  écrire.        •  / 

•  C'eft  à  ces  fortes  dé  gens  qu*un  de  npf 
Maîtres  en  Tart  d'écrire  s'adreflè  pour 
ieur  donner  cette  importante  leçon  (2). 

Tra- 

de  donner  ^  entendre  que  quand  on  pemt pour  ladti» 
lée  U  eiï  bon  de  peiner  Tes  tableaux.  Eiaime  1.  4,  de 
lès  Apophthegmes ,  n.  sp.eft  k  premier  qui  ait  die 
■que  Valérc  Maxime  aroit  ciipflme  ia  reponisdeZett- 
sis  en  ces  teimes  :  Dfu  ping»  ,  ^»i4  pingv  éiernitittt, 
Hfidiianus  Junius  dans  rendroit  cité,  a,  iùr  la  foi 

4^£xafine  »  zéptt^  la  mêm^  cit^Ci    CcpcadfttK  «1 
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Travaillés    à  loidr ,  quelque  ordre  qui  vous  n^  tai 
prelTe,     •  Ch.X, 

Et  ne  vous  piqués  point  d'une  folle  viteDe. 

Un  (Itle  fî  rapide  6c  qui  court  en  rimant 

Marque  moins  trop  d'efprity  que  peu  de  juge- 
ment. 

}*aime  mieux  un  ruifleau  qui  fur  h  molle  a- 
rené 

Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  k  pxoz 
mène, 

Qu*un  torrent  débordé  qui  d'un  cours  orageux 

Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  £ingeux. 

Hâtés- vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage 

Vingt   fois  '  fur  le  métier  remettes  votre  ôa«>. 
vrage. 

Poîiffés-le  fans  ceflTe,  &'le  rcpoliffés. 

Ajoutés  quelquefois»  .k  fouvent  cfiacés.' 

É 

Auin  avons-nous  vu  cette  belle  maxime 
pratiquée  par  tout  ce  qu*il  y  a  en  de  plus 
judicieux  &  de  plus  habiles  Ecrivains  de 
tous  les  fiécles  &  fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets. 

Denis  d'Halîcarnaffe  nous  aprend  que 
Thucydide  employa  vingt-fcpt  aus  à  limer 
&  à  polir  Ton  HiQoire,  &  que  la  durée  de 

fa 


auioît  beau  chercher  dans  Valére  Maxime  ,  on  n'y 
txouveioic  rien,  de  tel. 

X.  Plin.  jun.  6.  Epiftol.  2.    f .  Il  y  a  dam  Pline 
parlant  des  Avocats  de  fon  terni:  tgiJftméUm^  quâi» 

2.  Dcrpicaus  de  l'Ait.  Poëùquc.Chant.  I.  Vt  x^l^ 
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X  ymi^   f^  compoiîcion  égala  prefque  celle  de  Ta 

Ch.x.       Guerre  qu'il  a  décrite  (i). 

On  &it  combien  de  teoi»  &  de  foins  Eu- 
ripide apportoifi  à  &s  Tragédies  devant  que 
de  les  laiflèr  pafTer  fur  le  Théâtre  (2).  Et 
Ton  dît  qu'un  jour  qu'ir  étoît  en  la  corn- 

f^agnie  de  fes  amis,  &  qu'il  fe  piaignoic  en 
eur  préfêuce  de  fa  propre  lenteur  &  de  la 
peiànteur  de  fon  efprit  qui  l'empéchoit  de 
faire  quelquefois  plus  de  trofs  Vers  en  trois 
jours,  Alcefte,  qui  s'y  trouvoit,  en  voulut 
tirer  avantaee  pour  fa  propre  gloire ,  &  dit 
que  pour  lui  il  pouvoir  &ns  peine  fkire 
cent  vers  par  jour.  Euripide  fe  croyant  ta- 
xé  par  ce  &(le  &  cette  vanterie^  lai  répar* 
tit  avec  chaleur,, qu'il  ne doutoit nullement 
9,  de  fa  facilité  pour  compo(er.  mais  qu'il 
,,  ofoit  af&irer  que  tous  lès  Vers  qui  lui 
y,  fortoient  de  la  tête  avec  tant  d'abondan- 
,9  ce  &  de  profufion  ne  dureroient  pas  plus 
„  de  trois  jours,  &  que  les  fiens  qui  lui 
„  coutoient  tant ,  pourroîenfe  réfîfter  au 
„  tems  &  paflèr  à  l'éternité. 

Diodore  de  Sicile  employa  trente  ans  i 

foa 

I.  DIonyn  Halicain.  Judie»  de  Tbirc^did.  f  ag.  fth 

OpCXDIC-. 

a.  Liberius  de  Lib.  Iccib,  pag.  29.  3  o. 

Theophil.  Spize].  Infel.  Litcr.  Tiaft.  19,  pag.  4^!. 
^.  11  fialoit  au  lieu  de  ces  Ecrivains  modernes  pea 
cftimés  citer  le  feul  Vale're  MaximrL  3.  e.  7.  oïl  «c 
fait  d*£uxiDide  de  d*Alccftis  eft  conté  plus  éiaftc- 
ment, car c^eft^/cfy?/V  qu'il^ntdite,lorrciue  c'cft  un 
nom  d'homme,  Pufage  contre  la  raifbn  n^ayant  ie«a 
^cefie  que  djns  Ja  fignification  de  la  femme  d»Ad- 
mète  Roi  de  Theflfalie.  Quclques-on»  fans  neceflité 
ont  lu  ^Uefttm  dans  le  652.  vers  de  la  VI.  Satire  de 

Ju?cttal,€gauac  &  Us  laxm  av^icat  4i(  ^Utft  poux 
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l'on  Hiftoîre  fdon  fon  propre  témoigna-  h.  j autJ 
ge  (3).  Dion  Caffius  en  a  donné  vingt-  Ca.  x^ 
deux  à  la  (ienne  (4}. 

On  dit  quUlbcrate  étoit  fort  long-tems 
fur  fes  compontions,  &  quMl  ne  plaigne^ 
pas  dix  ans  ou  quelquefois  m£me  quinze 
pour  une  feule  harangue  (f). 

On  ùit  le  tems  que  les  Bucoliques  &  les 
Géorgiques  ont  coûté  à  Virgile ,  &  ce  que 
lui  auroit  coûté  TEnéïde  s'il  avoit  vécu 
davantage,  &  Ton  voit  dans  &  Vie,  qui 
court  fous  le  nom  de  Donat,  qu'il  ftifoit 

goire  d'imiter  l'Ourfe  dans  la  formation 
laperfèâion  de  fes  petits.  Ceft  anffi  une 
louange  que  Quintilien  a  donnée  à  Salufie. 
Catulle  loue  la  Smyroe  du  Poëte  Cinm 
qu'il  avoit  été  neuf  ans  entiers  à  com|K)fer, 
&  quoique  ce  ne  fût  qu'un  fort  petit  Li- 
vre, il  témcMçne  qu'il  étoit  beaucoup  pré- 
férable aux  milliers  de  Vers  qu'Hortenfius 
faifoit  quelquefois  fur  un  pied  ;  aux  Anna- 
les de  Volufius  ;  &  à  tous  ceux  des  Ouvra- 
Ses  de  fon  tems  que  la  précipitation  lèule 
e  leurs  Auteurs  ^voit  fait  éclorre  (6). 

Et 

^lufht  8c  cette  ciicoi  PCM  avoir  fiiveitfê  Pmtro-' 
duâion  du  féminin  Alceile  en  Fniif  ois.    Quant  aa 
mafcnlin  »  fi  connu  jpsr  le  MiftotlMope  de  Molière  » 
il  £iut  (nppofcr  au*il  vient  d«  Giec  'AWritr,  ^^oor 
wait^cefiê  vient  a'A'M^çtic. 

9.  Diod.  Sicul.  Biblioth.  pnrte» 

4.  Dio.  CaiC  &  ap.  Voil.  dt  Arte  hiftoric.  cap.  la^ 
fs^  149.  f .  Dion  Calfius  le  dit  lui-même  dansXfr- 
f  hilin  Âx  la  fin  de  la  Vie  de  Commode. 

f  •  Cht.  Liber,  ut  fupca  pag.  a  t.  f .  C'eft  Pluta»- 
^ae  daaa  la  Vie  d'ifoctate  »  Se  Longin  c,  4.  du  Sur 
blime  qu'il  faloit  citer. 

é.  CatuUi  CiOBiac  ^<.  pag.  #5»  M« 
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II.  Paît,    bon  (i)  n'a  point  crû  que  ni  la  peticeffi 

ch.  X.      du  corps,  ni  la  longueur  du  tems,  ni  la 

dififrace  de  T Auteur  dût  lui  en  faire  perdre 

l'eUime  &  le  goût  (2). 

Sebaflien  Ackern  oa  Aceraus  Polonoi» 

eiB" 

I.  ^.  Le  noBunë  Jaquei  Edonaxd  Auteàr  de  quel- 
ques Remarques  celtiques  in  11.  fiule  Moiéri  de  17041 
ayant  lu  que  Scipion  Tetti ,  accnft  de  (entîmens  peii 
oxtliodoxet  toucbant  la  Ditinitë  »  a?oic  été  condam- 
né aux  Galères  >  t'imagina  que  ^étolc  dans  le  Trai- 
té de  ^9ii0d9rii ,  que  cet  Ecrivain  nvoit  débité 
ftadcrieuxs,  &  pxit  R-deflua  occafion  de  lepiochei  à 
BaiUet  d'avoif  pailé  d*un  tel  livre  avec  éloge.  Ta- 
inais  cenfoie  ne  lut  plus  mal  foulée  que  cèlle-ik 
SdpioB  Tetti  ne  dogmatife  nnllcmcnt  dana  fdn  0«- 
WÊrnëfim  de  ^fêilêdêriiàitàii  à  on  Caidinal  d'aaepié» 
ce  leconnuë ,  tt  le  bon  Ta<ines  Edouard  anroit  tair 
on  meiUenr  oTage  de  ik  Critique,  fi  ajant  envie  da 
icpiendie  ici  Baillct,  il  l*avoit  cepria  d'avoir  faai 
aucune  preuve  avancé  que  le  Tetti  enaploya  phificoia 
années  à  la  compoûtion  du  petit  Traité  dont  il  s'a- 
git. Coloniies ,  qu'allègue  Baillet  pour  ibn  garant» 
ne  dit  rien  de  tel.  Anifir  n'y  a-r-il  pas  d*'appareBCf 
qu'on  ouvrage  fi  court,  quoique  plein  d'érudition,  ait 
demandé  un  travail  de  pluucurs  années.    Un  Scrit- 

an 

vrest   .  _  , 

rates,  il  ne  les  avoit  pas  fous  fa  main,  comme  oa 
les  a  eus  depuis. 

a.  P.  Colom,  Mêlang.  Hift.  pag.  §4}.  del'fldit. 
de  Ica  Oeuvics  in-4. 

Item  Jac.  Aug.  Thuan.  in  Tita  lîia.  p,  if. 

f.  Ghilini  Tom.  i.  Tbeatr.  homin..  LitetaiOf.  pM; 
a25. 

Simon  Starovolski  in  hecatontadc  ta  Ceator.  fo* 
lonoff.  iliuftr.  pag.  225. 

4^  f .  Ce  Compilateur  ,  dont  le  nom  de  Batëme 
étoit  A//ir/^/Af ,  mettoit  à  la  manière  de  ee  tenu- là  Ton 
nom  de  famille  au  génitif.  £j«, dit-il  dans  un  avant- 
propos  qui  précède  les  deux  tables  de  fon  livre,  Fr«- 
tcr  ÀUthUs  tAtinéUnh  dg  Ywmé^  il  emeodde  Vienne 

en 


DE   LA  Prë'CIPITATION,&C.  40^ 

employa  dix  ans  entiers  à  fon  Pocme  de  la  îîj,'t"* 
Vidoire  des  Dieux,  &  il  n*y  a  point  per-    "'    ' 
da  fon  tems  (3). 
Mathieu  Farinator  (4)  eoiploya  trente 

ans 


d» 


en  Autriche ,  fâmOuUnit  hâta  DH  genkricis^  &  Vh^ 
ginis  Mérid  de  Mètut  Cdrmelit  IsUtnim  fâcrs  TbfUiim 
minimms.  Après  quoi  dans  le  Prologue  qui  luit  les  ta- 
bles, U  rend  compte  à  (esLeâeurs  de'l'Oovrai^e  qu'il 
avoit  enciepris;  que  fê  défiant  de  {ts  forées,  il  avoir 
pendant  deux  ans  héfite  à  produire  i^  matériaux; 
que  cependant  le  Pap«  Jean  (XXIL)  ayant  ouï  parler 
de  ce  defleiu,  (buhaita  qu'il  fik  exécuté,  mandant 
I* Auteur  par  un  Bcef  exprès,  8e  voulant  que  le  livre 
filt  intitule  Lumtn  éinima,  \  qu'affilié  de  trois  habiles 
coadjuteurs  Léon ,  Amand  ,  8c  5évérin  que  le  Pape 
lui  avoit  donnés,  il  avoit  travaillé  fans  relâche  joue 
6c  nuit  vingt- neuf  ans  entiers,  triginta  annts  minus  «- 
no  \  perfeâioaner  fon  ouvrase.    Qui  ne  croiroit  là- 
deffijs  que  ce  fèroit  un  chef-d'œuvre.    C'eft  bien  ce* 
pendant  la  plus  impertinente  rhaplbdie  qu'on  le  puiite 
imaginer.    On  y  débite  dans  la  première  partie  (bus 
y  S.  titres  ou  chapitres,  la  plupart  très-longs,  de  ri- 
dicules obfêrvarions  phyfit^ucs,  d'où  l'on  tache  de  ti- 
rer une  morale  tendante  a  falut.    Dans  la  féconde 
partie  qui  contient  julqu'^  267.  chapitres  mais  fore 
courts ,  la  morale  eit  plus  finiple  ,  mais  tout  «uflî  fa- 
de.   Les   citations  y  lont  tirées  d'une  infinité  d'E- 
crivains apocryphes,  fuppofes,qui  n'ont  iamaiséxi^ 
ce.    L'Auteur  peut  avoir  été  tfompë  à  quelques-uns^ 
mais  en  général  il  eil  difficile  qu*on  ne  doute  de  fa 
bonne  foi,  d'autant  plus  que  tout  iguoram  qu'il  eft» 
falHinr  dans  fon  Prologue  l'éoumération  de  certains 
livres  imaginaires  d'Hermes,<P A Igaxel,  de  Palrmon, 
de  Morienes  de  de  Belinus  »  il  a  l'impudence  de  dire 
que  propriê  Ub^rt  il  les  a  traduits  en  Latin ,  lui  qui  dl 
la  barbarie  même ,  £e  qui  bien  loin  d'entendre  le 
Grec  ne  paroit  pas  l'avoir  iu  lire.  Uns  chofêqui  m'a 
iurpris  en  le  parcourant ,  c'eft  qu'alléguant  plufîeurs 
Médecins,  Philofophes,  8c  Théologiens  du  ij.  fié- 
cie,  il  ne  faif  mille  part  le  même  honneur  à  S.  Tho- 
mas d'Aquin.   ]'ai  vu  deux  éditions  de  ce  livre,  tou- 
tes deu  i»-fêliêf  la  pxcmicxe  du  t.  Septembre  1477. 
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I  Vaut.       Et  poùr  joindre  quelques  cxemplesd'Ao- 

H«J^-       teurs  modernes  avec  ces  Auciens ,  on  fut 

que  Gobelin  Perfone  a  employé  près  de 

vingt*neùf  acis  à  Ton  Cofmodrome  ou  fbn 

Uîltoire,  quoique  d'autres  veuillent  qa*il 

Jui  ait  donné  même  quarante-deux  ans  (i). 

Chrétien  MalIé  de  Ca^nbray  a  travaillé 

cinquante  ans  durant  à  la  compilation  de 

fa  Chronique  (2).  ' 

Thomas  Linacer  Ânglois ,  quoique  très* 

ibabîle  &  très-favant  au  raport  d'Êrafme, 

:<tCMt  fort  lent  à  compofer:,  étant  perfutdé 

.4e  .rimporcance &  de  là^né^Bxté  de.bieo 

.oestre.  (3)  ' 

P^ul  Emile  employa  trente  ans  entiers  â 

fon  Hiftoire  deFrance-(4).  Santés  Pa^kius 

en  niit  autant  à  faire  fa  veriion  Latine  de 

rEcrîture-Sainte  (f). 

-'  Sannaiar  fut  vingt  ans  à  feirefon  Poë- 
.me  des  Couches  de  la  Sainte  Vierge  (6). 
-Paul  Jove  employa  trente-fept  ans  à  l'a 
compolitioii  de  fon  Hiiloire  (7).  Gomefius 
Percîra  Médecin  Efpagnol  fut  trente  ans  à 
coinpiofer  ï{^ïi,Ant<ntiana  Margarita^  pour 

prott- 

r.  VbiC  de  Hiftor.  Lat.  Lib.  3.  cap.  9.  p«g«  toi. 
.loi. 

.  2.  Idem  ibtd.  &  de  Scientiit  Mathemat.  c.  41.  num. 
4<  P*'^.  ubi  de  ChiDuol. 

3.  f .  La  remarque  d'Erafme  I.  tf.  de  fet  Apoph- 
thegmcs  n.  15.  eft.  curieufe  touchant  la  peine  -que 
?Mtl  Emtle  &  Linuctr  avoient  à  (e  fatisfaiie  dans  la 
coiuponrion. 

4.  Vofl*.  de  aite  hift«  Item  de  Hift.  Latin.  &c  p* 
<74. 

5.  Sixt.  Senenf.  Lib.  4.  fiiblioth.  fané^.  8c  aliî.  C 
Sjitc  de  Sienne  ue  dit  xiendes  cxcnteans  qu'employa 

».  J^again 
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prouver  que  les  Bctes  n'ont  point  de  fentî-  n.  jaut 
ment  (8).  Ch.  X,  • 

Jean  de  la  Café  Archevêque  de  Bene- 
vent  pallà  la  meilleure  &  la  plus  longue 
partie  de  &  vie  à  faire  &  à  polir  fon  Ga- 
latée.  G'ert  un  Livre  de  Tépaîdèur  de  deux 
Almanachs,  dît  M.  de  Balzac  (9).  Ce  n'cft 
pas,  ajoute-t-il ,  que  la  Café  eût  Telprît 
lldrile ,  car  jamais  homme  n'eut  de  plu$ 
grands  avantages  de  la  Nature.  Mais  c'é- 
toît  réloquence  Attique  qu'il  cherchoît,& 
non  pas  l'éloquence  Afiatique.  Il  rejettoit 
les  premières  penfêes  comme  autant  de 
tentations  du  malin  efprit ,  il  ne  fe  fervoit 
pas  indifféremment  de  toutes  les  bonnes 
chofes.  Mais  entre  les  bonnes, il  choififlToit 
les  meilleures  ,  &  celles-ci  étant  en  fort 
petit  nombre ,  il  éroît  bien  difScile  d'en 
compofer  un  gros  Livre. 
.  Scîpîon  Tettî  Ncapolîtaîn  avoît  «em- 
ployé plufieurs  années  à  fon  petit  Traité 
des  Apollodores ,  avant  qu'on  l'envoyât 
aux  Galères.  C'ed  un  ouvrage  de  deux 
feuilles ,   mais    le   Public  qui  l'a  trouvé 

bon 


Pagnin  \  fil  verfion.  Cfeft  a  Richard  Simon  1.  2.  c« 
20.  de  fon  HiiloircCzitiqueduVieux  Teftamenc  qu'il 
iilo'it  renvoyer. 

6.  Cbr.  Liberius  de  fcrib.  Lib.  pag.  29.  Paul.  Jovius» 
in  elogîo  5annazarii  &  alii. 

7.  Ger.  Voir,  de  arte  hift.  cap.  ult.  pag.  149.  Bay- 
le  dans  (on  Diûionn  au  mot  7«f">  icm*  G. 

t.  liayle,  Noiiv.  de  Ja  République  des  Lettres  de 
Mars  16S4.  pag.  21.  Item  dans  fonDiélionn.  au  mot 
Pirtiray  rem,  C. 

P.  Balzac,  Entretien  9.  pag.  1S5.  Edition  d'Hollan- 
de ^  ou  6i7,  du  Tom.  2.  de  1  £d.  in- fol. 
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je  viens  de  raportcr  les  exemples  que  11 
Préjugé  eft  plus  favorable  à  la  lenteur  qu'i 
la  précipitation.  Mais  il  efl  difficile  qu'oi 
ca  puiffe  faire  une  règle  univerfelle  &  iii' 
faillible  pour  juger  de  la  boni^  des  Ouvi 


dans  les  Auteurs  qui  en  font  un  loifir  judi 
cieui  &  toujours  aâff,  elle  e(l  blâm^li 
dans  ceux  qui  la  convcrciirent  en  parellè 
qui  ne  favcnt  pas  en  faire  un  bon  ulàge,  6 
qui  s'en  fervent  pour  leurrer  &  entrcicidi 
le  Public  de  vaines  efpérances. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  efprits  à  qui  la  dun 
dutems,  la  longueur  du  travail,  &  l'opi' 
niàtreté  de  l'aplication  efl  fouvent  ïnutilei 
&  quelquefois  même  nuiiible  ,  comme  il 
a  des  fruits  qui  ne  (ont  point  de  garde,  i 
qui  fe  gatem  quand  on  les  lailTc  trop  long 
tcms  lur  l'arbre. 

Pline  le  jeune  avoit  raifon  de  dire  qm 
ces  efprits  fi  ditFiciles  font  quelquefois  di 
tort  i  leurs  ouvrages  à  force  de  les  vouloi 
retoucher  trop  fou  vent,  &  que  ce  nVltptu 
les  polir,  mais  les  affoîblir  &les  ofcr  qoedi 
de  pafler  ii  fouvent  la  lime  paideifus.  Ni 
1  jam  JpIemJeJcit  lima  fed  titteritiir  (i).  I 
[    Doos  Toyons  dans  l'Hiûoire  de  fon  oncti 

qi'A 

1-  PHnius  iunior.  Lib.  î.  Epiftol.  tr. 
lEcmLib.  ».  Epift.  }[, 

Tbcophil.  Spîid.  Labjr.  loftl.Lii.  (eajitMm 
lÀttt,  eonunonefaft.  i».  f*g,  471.  4tï> 

.r-\  .1.1 -L-t»  .  ,  t\  .1^" 
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•qu'Apelles  fe  vantoît  d'avoir  au  moins  cet  ihfAiir^ 
avantage  fur  Protogéne  qtfîl  favoît  finir,  Ch,  x, 
avouant  quêtes  ouvrages  de  celui-ci  étoient 
d'un  travail  immenfë,  mais  d'une  exaâita->  ' 
de  trop  fcrupuleufe,  l'excès  de  cette  extré- 
mité n'étant  pas  moins  préjudiciable  à  ia 
bonté  des  ouvrages  que  le  défaut  de  l'au* 
tre  (i). 

C'eft  peut-être  pour  avoir  trop  fetîgué  Se 
impatienté  le  Public  que  la  Pucelle  en  a 
été  fi  mal  reçue ,  la  dureté  &  la  contrainte 
des  Vers  de  Monfieur  Chapelain  font  les 
fruits  de  fa  lenteur,  &  la  longueur  des  an- 
nées quMl  a  employées  à  ce  Poëme,  n'a 
fervi  qu'à  ralentir  l'ardeur  avec  laquelle  oa 
l'auroit  lu  d'abord  s'il  avoit  eu  l'adreflè  de 
furprendre  fon  Leâeur. 

La  veriion  Latine  d'Âthenée  n*en  e(l  ni 
meilleure  ni  plus  exaâe  pour  avoir,  été  tren- 
.te  ans  entiers  à  fe  former  &  à  fè  polir  en- 
tre les  mains  de  Dalechamp ,  &  le  Public 
fe  foucie  peu  s'il  en  iàut  attribuer  les  re- 
tardemens  ât  les  défauts  aux  fréquentes  vi- 
iites  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  à  fès  mala- 
des ,  puiîque  rien  ne  l'obligeoit  de  fe  faire 
mauvais  Tradudeur  pour  devenir  bon  Mé- 
decin (3). 

On  prétend  aum  que  ce  n'eft  pas  la  lon- 
gueur 

r4,  fii  UM  fe  ftâpAYt^  ^Mod  mânum  tlU  de  tâhtdû  nefcî^ 
rettollere:  memorabili  précepte ,  nocere  ftpe  nimiam  dili- 
j^tntiAm.  Plinius  fcnior.  Lib.  35*  Hiftor.  natuial. ;eap. 
jo.pag.  691.  col.  2. 

a.  %.  Cafaubon.  Fixfat.  ad  fuai  animadvexC  ia 
Atheo. 

T'êm.  L  S 
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Ï«T.     gueut  du  tems  qui  a  donné  la  perfcâioa 

■U.X,'  celle  de  Vaugelas,  puifque  des  huit  < 
neuf  manières  différentes  qu'on  a  trouvé 
dans  fon  Cabinet  après  fa  mort ,  ta  premii 
re  paroiflbit  fouvent  aufli  bonne ,  «  qu( 
quefois  meilleure  mËmc  que  les  poUérie 
tes,  &  que  celles  qui  étoîent  le  plus  ti 
vailliîes  au  jugement  de  ceus  qui  revit< 
cetie  verfion  (i). 

Emmanuel  Sa  fut  quarante  ans  i  col 
pofcr  fon  petit  Livre  des  Aphorifincs  po 
les  casde  confcîence,  cependant  c'étoîtl 
ades  mauvais  Livre  ,jufqu'ù  ce  que  le  Ml 
tte  du  facré  Palais  en  eût  ftit  retrancher  < 
corriger  plus  de  quatre-vingt  endroits  erf 
ces  (i). 

Enfin  il  femble  que  le  Public  n*ait  pd 
grand  égard  à  la  longueur  de  vingt  ai 
que  le  Fere  Efprit  Safaathier  employa  _ 
faire  une  feule  Cane  qui  fut  apelldeÔian 
i4/aU  de  la  Science  «nherfelie  ,  &  <]al 
put  même  voir  le  jour  qu'après  que  le  1 
re  François  Marie  de  Paris  y  eut  enci 
donné  trois  ans  de  fon  loiiîr  (3). 

Si   les   Critiques  ont   témoh 
quelquefois  de  vouloir  bien  ufer  d'indalgi 
ce  pour  la  lenteur  des  Ecrivains, en  U  cfl^ 
lîderant  comme  un  effet  de  la  cralDIc  & 
lefpcâ  que  ceux-ci  ont  envers  le  Ptïl 

^^m      ils  n'ont  pas  eu  la  m£me  difpofition  ni 


T.  FdHtbil,  HiOoiK de i'Andémie .  p.  jia) 
Du  P-fci,  ricface  de  la  TiuLViia^aite  de<isi 
Cuife,  fit  Vmgc]it. 

1.  Altgimb.  Eibl.  Soc.  Jcr.  Suiptor, 

PoUcïin.  Apîil.Sict.ToTO.1. 

EcpU  iti  Cuttï  ^  lui»  t  <»■  ï^V  >u 
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même  facilité  pour  excufer  leur  précipita-  n  Pau-t, 
tioa.  C*eft  avec  grande  raifon  qu'ils  ont  ^^  ^« . 
voulu  mettre  cette  différence  entre  cesdeut 
extrémités ,  parce  qu'ils  ont  toujours  pris 
cette  précipitation  ,  non  feulement  pouc 
un  mépris  injurieux  que  les  Auteurs  font 
du  Public  &  de  la  Poftérité  ;  &  pour  une 
manière  de  le  fërvir  trop  cavalièrement; 
mais  encore  pour  la  Source  &  pour  la  Me* 
re  de  dpux  efpéces  monflrueuies  qui  acca- 
blent de  plus  en  plus  la' République  des 
Liettres  ,  le  veux  dire,  de  la  Multitude  & 
de  la  Groffeur  des  Livres. 

Il  y  a  long-tems  que  Salomon  s'eft  plaint 
de  la  multitude  des  Livres,  &  de  cequ'oa 
ne  ânifToit  point  d'en  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  (4).  Les  Païens  même  qui 
fembloient  n'avoir  point  d'autre  moyen  de 
fe  rendre  immortels  (Ju'en  tâ-chant  de  vivre 
dans  l'elprit  &  la  mémoire  de  la  Pbfferité , 
&  en  multipliant  leurs  Livres  dans  cette  in- 
tention, n'ont  pu  approuver  cette  déman- 
geaifbn  d'écrire  beaucoup  (5-). 

Mais  que  n'auroient  pas  dit  ces  Auteurs 
Sacrés  &  Profanes  fur  l'état  de  ces  derniers 
tems ,  &  particulièrement  depuis  l'ufage 
de  l'Imprimerie,  s'ils  avoîent  pu  connOi- 
cre  les  débordemens  des  efprits  &  de  la  Li- 
brairie qui  fe  font  faits  enfuite  dans  le 
monde  ? 

Les 

s.  Journal  des  Savans,  ôcc. 

4.  Ecclef.  cap.  u.  y.  12.  FdcittuU  fUtrtt  Uhns 
imÙtts  eji  finis, 

5.  Juvenal.  Satix.  VII.  v.  su  52. 

tenet  tnjauaùile  muttês 
^ibendi  tâç9?tbif  à*  *Tr9  in  C9rdi  /«n^fcif  • 
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Les  favans  &  les  ignorans  prennent  ti 
différemment  la  plume ,  comme  pat  ui 
efpécc  de  coiiQ)iration  pour  accabler  ,  c 
du  moins pourfatiguer&  rebuter  legenrehB 
main  ;pourdi(lraire&  faire  Égarer  les  çfpritB 
pour  charger  &  confondre  la  mémoirt 
pour  gâtera  falfifier  Icjugement,  &  poD 
faire  évaporer  t'imaginationdes  hommes; 
la  multiplicatiou  inutile  des  Livres. 

C'eil;  le  moyen  que  les  uns  &  les  auti 
ont  trouvé  pour  tendre  des  pièges  à  Ja  c 
liofité  que  nous  avons  naturellement 
vouloir  apprendre  tout  ce  que  nous  ne  1 
vons  pas,  &  de  voir  &  lire  pour  cet  eff 
tout  ce  qu'on  apelle  Nouveautés  ou  Livn 
nouveaux. 

Ainll  les  uns  &  les  autres,  quoiqu'j 
ayent  pris  &  qu'ils  prennent  encore  toi 
les  jours  des  routes  différentes ,  ne  laîflèl 
point  d'arriver  tous  à  un  même  but,  &  d' 
boutit  malgré  leurs  vues  &  leurs  intcntioi 
à  une  mf  me  fin ,  qui  efl  de  nous  faire  p« 
drc  ]e  fruit  de  nos  études  ;  notre  loîfir 
notre  lems ,  c'eft-à-dire ,  le  prix  de  V6l6 
DÎt^  ;  &  fouveui  même  nos  tortunes  teo 
porelles  &  nos  petites  finances.  C*ell  i 
qui  nous  rend  doublement  ridicules  da 
I  elprit  des  Financiers  publics  &  de  lo 
ceux  qui  ne  font  point  aiteiuts  ou  qui  fo 
guéris  de  l'amour  des  Livres.  Car  depi 
que  les  Auteurs  fe  font  avifés  de  fc  déco 
riîr  ou  de  fe  trahir  ks  uns  les  autres,  no( 
»vo 

'    I.  Theoph.B.afti.  Eroecm.  de  bon.  Se  msLLi 
a.  P«nis  Anici.  V\u4iMT  «nfut,  Soib,  tir,  i\ 
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avons  mieux  reconnu  qu'auparavant  quelle  u.  ^j^^^ 
eft  la  four  ce  &  le  fujet  de  tous  ces  incon-  Ch^  lu  < 
véoiens  qui  nous  arrivent  de  leur  leâure;, 
&  on  nous  a  fait  remarquer  qu'ils  ne  vien-^ 
nent  que  de  ce  que  cette  multitude  aâfreufe 
de  Livres  n'eft  pour  rordînaîre  qu'une  mul- 
tiplication des  mêmes  Livres  ;  que  plu- 
fleurs  Lîvres^  n'en  font  fouvent  qu'un  en 
plufieurs  façons.  Et  d'autant  que  par  l'ar- 
tifice des  Synonymes  &  des  Epithetes,  on 
h't  fouvent  les  mêmes  ehofes  fous  des  ti- 
tres difFerens  &  fous  divers  noms  d'Âu-* 
teurs:  il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  l'o* 
rigine  du  dégoût  &  du  rebut  des  uns  ,  & 
celle  du  retardement  des  autres  dans  lepro* 
grès  qu'ils  feroient  s'ils  n'étoient  abufd» 
par  tant  de  Répétiteurs  &  de  hardis  Pla- 
giaires. 

G'eft  ce  que  le  Père  Théophile  Raynand 
a  remarqué  des  Interprètes  &  Commenta- 
teurs de  l'Ecrîture-Sainte  qui  ne  font  preC- 
que  que  fe  copier  les  uns  les  autres  (i). 

C'eft  ce  que  Petrus  Aurelîus  (1)  &  quel- 
ques autres  Critiques  (3)  ont  trouvé  dan» 
la  plupart  des  Théologiens  Scholaftiques, 
fbit  qu'ils  ayent  écrit  fur  le  Maître  des  Sen- 
tences &  fur  Saint  Thomas ,  foit  qu'ils 
ayent  traité  la  Morale  en  particulier. 

C'eft  ce  qui  a  formé  le  fujet  de  tant  de 
plaintes-  que  l'on  fait  C(Hitre  tous  ces  fa^ 
tras  &  ces  maflès  monftrueufes  de  Com- 
mentaires fur  Ariftote,  &  contre  la  plu- 
part 

3.  ThéoLMor.  des  J.  Lettietde  Montait.  Faâ.6e 
Icritft  dct  Gniéf  4c  Pazit  :  &  âBUC»  U^ict  ^%%»  ^\S4 
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ViTT.  part  des  Cours  ennuyeux  de  nos  Phflofo» 
phes  Scholafliques. 

Ceft  ce  qui  a  feit  dire  à  plufieurs  que  (i 
on  retranchoit  les  Répétitions  de  tout  ce 
qui  s'eft  fait  fur  le  Code  &  le  Dîgeftc,  fur 
le  Décret  &  les  Décrétâmes  ^  on  feroîc 
moins  rebuté  de  l'étude  de  l'un  &  l'autre 
Droit  ;  &  que  les  Canoniftes  &  les  Jnril^ 
confultes  pourroient  fe  rendre  habiles  à 
moins  de  frais  &  en  moins  de  tems. 

C'ed  ce  qui  nous  a  tait  croire  que  fî  te 
plupart  des  Hiflforiens  ,  des  Géo^tqphes , 
des  faifeurs  de  Chroniques  &  d'Itinéraires 
s^étoient  contentés  de  polir  leurs  Originaux 
ians  les  tranfcrire,  il  y  auroit  eu  moins  de 
menteurs  ;  &  que  fi  l'on  obli^eoit  tous  les 
faifeurs  de  Vers  de  faire  reditution  à  Ho- 
mère, à  Virgile,  à  Horace  &  aux  autres 
Anciens,  nous  ne  ferions  pas  en  peine  de 
lire  tant  de  Modernes. 

Voilà  les  effets  du  Préjugé  contre  te 
multitude  des  Livres,  qui  d'ailleurs  ne 
laiflè  pas  d'avoir  fon  utilité,  au  moins  pour 
ceux  qui  traitent  des  vérités  de  la  Religion 
Chrétienne  félon  Saint  Auguftin  (i). 

C'eû  une  chofe  avantageufe  au  Pubh'c  & 
particulièrement  à  l'Eglife,  dit  ce  Saint, 

qu'U 

I.  Vtile  êfi  plfirts  Libros  m  flurtkmftriy  divtrfê  fiitê, 
H*»  divtrfafide ,  etiam  de  tfUécfiionibHS  iifdem,  mi  dd  flu^ 
rimes  res  ipfa,  deveniat ,  ad  alios  fie ,  êÀ  altos  amtem  fie, 

NetjHt  enim  §mnia  <fma  ab  omnihus  eonfcribuntmr  in  êm» 
nium  manus  veniunt.  Et  fieri  poteft  ut  nommlli  quietiom 
hdc  nojira  inXelligere  velUnt ,  tes  non  inveniant  Libres,  i» 
éês  faltem  incidant, 

S.  Augull.  Lib.  X.  de  Tiinit.  cap.  s.  Tom.  3.  Ope- 
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qu*il  fe  trouve  pluficurs  Ecrivains  qui  faf-  .-  ^^^^^ 
fent  plufieurs  Livres  tous  difFerens  quant  à  ^if,  i 
la  forme  ^  quoiqu'ils  travaillent  tous  fur 
une  même  matière;  que  n'ayant  tous  qu'u- 
ne même  foi  &  de  mêmes  principes,  ils 
prennent  un  ftile  divers  &  des  madères  dif^ 
ferentes  pour  çxpliquer  les  mêmes  ques« 
ttons  :  afin  que  leurs  Livres  étant  ainfî  mul* 
tipliés,  ils  puiilènt  tomber  entre  les  maina 
de  plus  de  gens  qui  pourront  s'inftruîre  d'u- 
ne même  vérité,  ks  uns  d'une  fiiçon  & 
ks  autres  d'une  autre;  &  que  conmie  on 
•ne  peut  point  avoir  tous  les  Livres  qui  fe 
font, on  puiflè  du  moins  trouver  dans  ceux 
que  l'on  peut  acquérir  j  ce  qui  eft  traité 
dans  ceux  qui  ne  neus  pourroienr  pas  aifé** 
ment  tomber  entre  les  mains. 

Il  efl  même  à  fonhaiter,  dit  encore  ce 
Saint  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvra* 
ges  (2) ,  que  dans  les  lieux  où  Théréile  a 
quelque  cours,  tous  ceux  qui  ont  quelque 
talent  pour  écrire  prennent  la  plume  pour 
la  défenfe  de  leur  Religion  &  de  la  caufê 
commune  de  leur  Eglife,  quand  ils  de* 
vroient  écrire  tous  la  même  chofe  &  dans 
les  mêmes  manières ,  ne  duiTent-ils  en 
diverfifier  que  les  termes  &  les  expreffions. 

Car 

2.  OptandMmeJlyHbi  hsrtfiîvigtntf  m  fuium^  4//- 
quâfcribinii  facuhau  pr^diti  fint ,  ii  firibânt  innés  >  itjinm 
mode  de  rébus  iifdem  fcr/'pturi  fint  ffede.tdem  ttiâm  aliis  ver" 
kh  fortajft  fcripturi.  Expedit  enim  tff  huretieUntelligam  tm 
cdjiris  CstbolicorHm  non  unum  aut  éUtertem  ejft ,  /Sâ  muf/- 
tes  <jni  cnm  iis  adverfa  fronte  congredi  ditdeéiMt, 

Idem  Lib.   contra  mcndacium   ad  CoaCcnJÛsaiai  V 
Tom.  4.  OpciuiQ. 
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Car  il  eft  à  propos,  ajoute-t-il«  que  kff 
Hérétiques  fâchent  que  J'E^ife  Catholique 
n'a  point  pour  un  ou  deux  Ecrivains  à  foa 
fervice,  mais  qu'elle  en  peut  produire  des 
légions  entières  capables  de  la  défendre 
contre  les  attaques  &  les  infultes  de  les  en- 
nemis. Qu'il  arrive  encore  cet  avantage  de 
la  multitude  des  Livres ,  qu'on  les  peut 
avoir  plus  commodément ,  c'cft-à-dîre  à- 
moins  de  frais  &  avec  moins  de  peine  que 
s'ils  étoient  plus  rares,  &  qu'on  en  peut 
faire  le  choix  plus  facilement. 

En  effet  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  • 
n'ont  pas  crû  que  ce  feroit  entièrement 
perdre  la  peine  que  de  prendre  la  plume 
contre  les  Ariens  après  Saint  Atlmnafe, 
quoiqu'il  eût  par&itement  traité  la  marié* 
re,  &  que  ce  qu'il  en  avoit  écrit  eût  pu 
fuffire  contre  tous  les  ennemis  de  la  Divi* 
nité  du  Fils  de  Dieu. 

Saint  Baille  le  Grand,  Saint  Epiphane, 
Didyme  d'Alexandrie,  les  deux  Grégoîrcs 
de  N azîanie  &  de  Nyffe  y  les  deux  Cyrillcs 
de  Jerufalem  &  d'Alexandrie ,  Saint  Hîlai- 
re,  Saint  Ambroife,  Saint  Auguftin,  Gre« 
goire  de  la  Bétique  ou  d'Elvire  ,  Idacias 
Clarus ,  Saint  Fukence ,  Saint  Phebade 
d'Agcn  ,  Lucifer  de  Cagliari ,  CerealiSi 
Viâorin  &  plufîeurs  autres  anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  £àns  parler  des  Mo- 
dernes qui  ont  écrit  contre  les  nouveaux 
Ariens  &  Photiniens,  que  nous  apellons 
Sociniens ,  n'ont  pas  cru  rendre  mauvais 

office 

1.  Kob.  Bcllaimiii,  tom,  x.  CoatcoverC  Vtmfàx.  êà 

An- 
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ofRce  à  rEglîfe  en  multipliant  les  Ecrits  n.  îaïî^ 
contre  ces  Hérétiques,  &  en  répétant  fi  P?*Xt 
fouvent  la  même  matière. 

La  plupart  de  ces  Saints  &  favans  Au- 
teurs ont  tant  de  raport  &  de  reflèmblance 
entr'eux ,  félon  la  remarque  même  du  Car* 
dinal  Bellarmin  &  du  P.  Poflëvin  (i), 
qu'ils  fembknt  avoir  écrie  de  concert  & 
confpiré  enfemble  pour  raporter  les  mê- 
mes pailàges  de  TEcriture  dans  le  même 
ordre,  pour  les  expliquer  de  la  même  ma- 
nière, &  pour  fe  ftrvir  des' mêmes  argu-^ 
mens  contre  les  Hérétique».  Ils  répètent 
tous  &  inculquent  les  mêmes  chofes  com- 
me s^'ls  n'avoient  fait  que  copier  tous  un 
même  Original.  Mais  loin  d'avoir  mérité^ 
te  moindre  blâme  par  cette  conduite,  loin 
d'avoir  incommode  l^Eglîïe  par  cette  mul-' 
tiplication  d'ouvrages,  ils  s'en  font  fait  un 
mérite  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  y 
&  ils  ont  aflîiré  à  l'Eglife  une  Viâoîre 
que  fes  ennemis  lui  auroient  peut-être 
dîlbutée  plus  long-tems. 

Si  donc  ils  ont  fait  tant  de  Livres  fur 
une  matière,  il  faut  s'en  prendre  au  lele 
de  la  Religion  &  aux  mouvemens  que  Dieu 
donnoit  a  tous  ces  Saints  d'étaler  les  ri- 
cheflès  de  les  dons  &  de  les  faire  profi- 
ter à  &  gloire  &  au  fervice  de  l'Eglîle. 
Et  s'ils  ont  écrit  la  même  chofe  il  faut 
fe  fouvenîr  qu'ils  puîfoient  dans  une  mê- 
me fource,  qu'ils  étoient  animés  d'un 
même  efprit,  qu'ils  avoieut  lamême-fin, 

les 

Anton,  TQiïcYÎû,  fibiioth.  Sek€t«  1ib«  1*  «^^«  ^'K 

S  j 
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I.  Vaut,   les  mêmes  fecours ,  les  mêmes  ennenûs  à 
;«.  X.      combattre  ,  le  même  fujet  à  trsdter  ,  la 
même  caufe  à  défendre  &  le  même  Maî- 
tre à  fervir. 
luitîtude       0>ï  PEUT  faire  le  même  raifonaement 
e  Livies    à  proportion  de  celui-ci  fur  tous  les  autres 
'uufcui     fujets  Sacrés  ou  Eccléfiaftîques,  Profanes 
.mcwL       Q^  Séculiers  qui  ont  été  traités  plufieurs 
fois  par  plufieurs  Auteurs:  &  conclure  que 
la  multitude  des  Livres  qui  (ont  répandus 
dans  le  inonde  n*e(l  point  blâmable  par  rap- 
port au  grand  uombre  des  Auteurs ,  mais 
ièulement  lorfqu'clle  vient  d'un  Auteur 
que  la  demangeaifon  d'écrire  porte  plutôt 
à  faire  beaucoup  de  Livres  qu'à  les  faire 
bons. 

La  fécondité  d'un  petit  nombre  de  bons 
Ecrivains  qui  ont  enrichi  le  Public  d'un 
grand  nombre  de  prélèns  confidérables,  a 
été  d'un  exemple  très-préjudiciable  à  une 
infinité  d'autres  qui  aipirant  i  leur  gloi- 
re, quoiqu'ils  n'euflènt  ni  leur  tête,  ni 
leurs  forces,  ni  leur  bonheur,  n'ont  pas 
laiiTé  de  gâter  fouvent  plus  de  papier  que 
ceux-là  n'en  avoient  utilement  employé. 
Mais  CCS  derniers  ont  été  à  leur  tour 
aufïï  préjudiciables  aux  premiers ,  &  la 
multitude  de  leurs  mauvais  Livres  ayant 
dégoûté  le  Public ,  pourroit  bien  lui  avoir 

don- 

• 

T.  Lib.  3.  Rcgam  cap.  4.  ?.  32.  jj. 

Jofcph.  Antiq.  Judaic.  Lib.  8.  cap.  2. 

2.  Jamb!ich.  de  -£gypt.  Sap.  f .  lamblîque  fcft. 
t.  c.  1  dit  qi'au  compte  de  Sclcucus  ce  MtrcMrê  avoif 
compolé  deux  lîiiJJe  volum'.-s,  ou  au  compte  de  Ma- 
nétJioîî  trcntc-fix  mille  cinq  cens  vingt  cinq.  Il  dit 
de  pius  au  chapitxe  fuiviuit  que  de  l'hmoirc  des  Pieux 
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donné  lieu  de  confondre  avec  eux  ceux  de  n.  Pari 
ces  bons  Ecrivains  :  &  avoir  rebuté  les  ^^  ^ 
Copiftes  qui  fe  font  enfin  lafTés  de  faire 
pailèr  jufqu'à  nous  les  bons  Livres  auffi* 
bien  que  les  méchans,  &  peut-être  parce 
que  leur  multitude  feule  les  aura  épou« 
vantés. 

Car,  pour  ne  rien  dire  des  miliers  de 
Sentences ,  de  Paraboles* ,  de  Vers  ,  de 
Cantiques,  de  Proverbes,  de  Traités  des 
Plantes ,  des  Animaux  &  des  autres  pro« 
duâions  de  la  Nature  que  S  a  l  o  M  o  n  a* 
voit  compofés  (1),  &  où  il  n'y  avoît  rîea 
que  d'excellent;  à  quoi  pourrions-nous  rai- 
fonnablement  attribuer  la  perte  que  nous 
avons  faite  des  Livres  de  T  Ri  s  me  gis* 
TE,  quel  qu'ait  été  cet  Auteur?  Car  s'il 
e(l  vrai  que  cet  homme  feul  ait  compo- 
fé  Six  mille  cinq  cens  vingt-cinq  Volu- 
mes ,  ou  plutôt  comme  d'autres  l'ont  écrie 
Trente-fix  mille,  ou  félon  quelques-uns 
même  Trente-fix  mille  cinq  cens  vingt- 
neuf  Livres  touchant  la  fageflë  des  Egyp- 
tiens, îl  n'eft  pas  poffible  qu'il  ne  fefoît 
trouvé  bien  du  fatras ,  >&  de  la  rêverie  dans 
tout  ce  grand  nombre  de  compofitions ,  qui 
aura  détourné  les  Copiftes  d'en  faire  le  dif- 
cernement  &  de  nous  communiquer  ce  qu'il 
y  auroit  eu  de  bon  (2).  Mais  il  efl  aifé  d'at- 
tribuer 

Empyrécs  le  même  Mercure  aroît  compofé  cent  li- 
vies,  autant  des  Erhe'riens  ,  8c  mille  des  Ctileftes. 
Voyés  Coniing.  de  Hermetic,  medic,  r.  4.  &  fîirtout  J. 
A.  Fabrice  au  tom.  x.  de  fa  Bibl.  Grecque  chap.  7» 
S.  p.  10.  II.  12. 8c  13. 

Nicol.  Anton,  in  Vincentio  ManacclQ  )  VQta.  X\ 
ïibl.  Hiipan.  j?a^,  z^i.  initio. 

Chiiû,  Lihtim  de  fcxib.  Lib,  p.  f  ^ 
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tribuer  ce  que  l'on  veut  à  un  fantôme,  & 
(i  Ton  veut  faire  prendre  quelque  couleur 
&  quelque  aparence  de  vérité  à  ce  conte, 
on  peut  fe  perfuader  avec  la  Croix -du-Mai« 
ne  (i)  que  c'étoit  anciennement  la  coutu- 
me des  Egyptiens  de  publier  tous  les  Livres 
qu'ils  compofoient  fous  ce  fpécieux  nom 
de  Trismegîfte ,  ou  d'un  autre  équivalent 
en  Langue  vulgaire ,  loit  pour  fe  flaire  hon- 
neur i  loit  que  ce  fût  un  titre  ordinaire  de 
Livres.    Ainii  rien  ne  nous  empêche  dans 
cette  fuppofition  de  croire  qu  il  y  ait  eu 
dans  l'Egypte  plus  deTrente-fix  mille  Tris* 
megilles. 

Si  nous  en  croyons  Liberîus  (x)  le  faux 
Trismegifte  ne  paflèra  que  pour  ua  fort 
petit  Ecrivain  avec  fes  Trente-ïix  mille  vo» 
lûmes  auprès  deCALLiMACHus  leCy» 
renien,  dont  nous  avons  les  Poëfies  &  qui 
fiit  Biblîothéquaîre  de  Ptolemée  (3)  Phîla- 
delphe  entre  Zenodote  &  Eratofthene.  Car 
il  prétend  qu'il  acompoféplus  deHuitcens^ 
mille  Livres,  ce  que  huit  cens  des  plus  la- 
borieux Ecrivains  autoient  peine  de  fiure 
aujourd'hui.    Il  a  été  abufé  par  Lomejer 

fiins 

T.  Fianf.  de  la  Croix  da  Maine,  Difcoms  de  (es 
propres  Livres,  page  546.  à  lafîn  de  fa BibliotbéqiNw 
4.  Ce  n'eft  p  s  un  moderne  tel  que  la  Croix  du  Maï- 
se  ^u*il  filoit  citer,  mais  l'Auteur  ancien  d*oil  If 
Croix  du  Mdine  a  tiré  cette  remarque. 

2.  Chiift.  Lilerius  de  Lib.  fcrib.  Icg.  &c.  pag.  7.  ' 

3.  %  On  dit  en  François  PtoUmée,  &  non  pasPr** 
lémée.  Callimaque  n'a  point  été  Bibliothécaire  de 
Ttoloméc  rhiLuieiphe  comme  l'ont  dit  Rapliaël  de 
Voltcrrc  I.  14  Moiof.  1.  7.  de  fon  Folyhiilor.  c.  2. 
n.  17.  &  d'autres  modçincs  qui  ac  ciccot  pom  |«« 
JRU2C  aucun  aaçioi^ 


^'''i 


^^Mié  f)|f| -&^4  y'a  ttlmde  ^Mttàlce  il  yj 

B'ce  demi^  ta  tombé ur  un  endroit  de  Ch«  9 
lai  mal  cité  par  Quelqu'un ,  &  que  lui* 
riême  t'y  cft  trompé  en  prenant  iuit  €$ns 
aiMIr  pour  Jmh  ctwsXs)*  A  moins  qo*on 
le  Teaille  dire  oue  oèt  Auteur  avoit  nit  le 
3aiÉlMQe  de  plus  de  Huit  <;ens  mille  li- 
rt«t  (p)  %  sncott  la  BibUoméqne  d'Ale* 
Hflidcie  n'en  contenqit-elle  pas  plbs  deSq)l 
CMiis  môle -au  raport  (d'Aule-Gele  (7). 
ivGe  que  l'on  dit  des  autres  Auteurs  an* 
Giens  qui  le  font  plft  i  la  multitude  des 
Unes  n'eft  ras  fi  fort  au-defius  du  vrai* 
ftaibiable ,  ck  ihrtout  fi  Ton  fe  fbuvicnt 
dtendqner  le  mot  de  Livres  par  celui  de 
tMtfrs  ou  JUmlêémx  ^  c^eft-à«dire  ^  de 
feuilles  ou  c^tes  roulées  d'où  nous 

venu  le  mot  de  V^lmm^^ 
-t  Aiofi  H  n'eft  pas  tout  i  fiût  incroyable 
qiBi*Àiil8TA&QUE  le  Grammairien  oui 
viroit  finis  Ptolemée  Philometor  eh  ait  nit 
m  mille  (8)  en  ce  £bns  (9) ,  quoique  Sui- 
das le  contente  de  dire  que  le  bruit  com« 
mnn  lui  en  donnoit  plus  de  Huit  cens  (io)« 

On  dit  que  Z  £  k  o  n  le  Père  des  Stoï« 

ciens 

4.  Jotik  Lomejei.  de  Biblîothecii  >  cap.  x|.  pagj 

I.  Sddx  Lexic.  voce  Cullimâcb, 

é.  Voyés  les  beaux  &  judicieux  Catalogues  de  Li-', 
TICS  &  a*Ameuis  que  fit  ce  Caliimachus  dans  Jon- 
i»,  Uv.  2.  chap.  5.  des  £cii?aUis  de  l'Hift.  Philoi^ 
^  i|3.  &  liii?. 

7.  Aul.  GelL  No^.  Attic.  Lib.  6.  cap.  17. 

5.  %,  Un  ini7/«  pour  un  millier  n'efi  pas  Fxaoçoitg 
9.  Chrift.  Liber  ut  fupra  pag.  7, 

jo»  Suidas  la  Lcxi£,  voce  ^rifié^tb^ 

s? 
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.  7A11T.    ciens  avoit  compof<î  Sept  cens  cinq  Opnf* 
K.  Z.       cules   différens  (i)  ,  qui  nonobftant  leur 
multitude  étoient  d'une  û  grande  force  que 
Caniéade  de    TAcadémie  ayant  entrepris 
d'y  répondre ,  s'étoit  cru  obligé  toutes  les 
fois  qu'il  prenoit  la  plume  pour  le  réfuter, 
de  prendre  auparavant  de  l'ellébore  blanc 
pour  fe  purger  &  fe  fortifier  la. tête  ,  & 
pour  empêcher  que  l'eftomach  ne  lui  en- 
voyât des  vapeurs  au  cerveau  (2).  Mais  on 
ne  {convient  pas  que  tous  ces  Ouvrages  ne 
fuilenc  que  d'un  feul  &  même  Zenon,  & 
quelques-uns  doutent  que  ce  fût  au  Chef 
des  Stoïciens  qu'en  vouloit  Carnéade  (3). 
Cela  nous  doit  être  d'autant  plus  fufpeâ 
qu'E  p  I  c  u  R  £  paffoit  dans  le  Monde  pour 
celui  des  Phîlofophes  qui  avoit  le  plus  é- 
crit,  félon  DîogéneLaërce  (4),  qui  ajou- 
te dans  fa  Vie  que  la  multitude  de  fes  Vo- 
lumes montoît  jufqu'au  nombre  de  Trois 
cens  dans  lefquels  il  n'avoit  mis  aucun  té« 
moignage  ,  ni  pafTa^e  ,  ni    aucun   mot 
qui  fût  pris   d'autrui.    Tout  y   étoît  de 
lui,  &  l'on  juge  de  là  quelle  étoit  la  for- 
ce 

T.  Libeiius  de  fciib.  Lîb.  pag.  7-  If-  Liberius  Te 
trompe  touchant  ces  piétcndus  fept  cens  cin^  Opuf- 
cules  de  Zénon  inconnus  dans  toute  l'Antiquité. 

2.  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  17.  c.  15.  Iteffl 
Plin.  fenior  Hift.  Nat.  Lib.  2j.  c.  5.  VolT.  de  Philo-, 
foph.  feft.  c.  19.  p.  7p.  99. 

3.  Jac.  Oyiclius  in  not.  ad  Aul.  Gell.  pag.  76f. 
NB.  J»ai  dit  fur  la  foi  de  Pline  l'Ancien  d'AuIii- 

Gelle,  de  Voltius  &c.  que  Carnéade  Philofophe  A- 
cademicicn  fc  purgcoit  le  cerveau  avec  de  Tellebore 
blunc  pour  écrire  contre  Zenon  le  perc  des  Stoïciens* 
S.  Auguitin  ilitf,  centra  CreJcomHM  c,  lo.J  dit,  que  C*é- 

t(^it  iori(]u'U  vouiQit  ^iiguui  ÇQmsc  Çh/yiîppe.  Mais 

qusU« 
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ce    &    la  fécondité  de  fon  efprît.  u^  p^^ 

Quoique  Laërce  ait  dit  qu'Epicure  avoit  Ch,  x 
furpaiTé  généralement  tous  les  Philofophes 
par  la  multitude  de  Tes  Livres,  (5*)  il  ne 
laifle  pas  en  un  autre  endroit  d'en  excepter 
Chrysippe,  dîfant  que  Zenon  avoit 
fait  beaucoup  de  Livres  à  la  vérité,  mais 
que  Xenophane  en  avoit  ait  plus  que  lui; 
que  Démocrite  en  avoit  fait  plus  que  Xe** 
uophane;  qu'Ariilote  en  avoit  fait  plus  que 
Démocrite;  &  Epicure  plus  qu'Âriftote; 
mais  que  Chryfippe  en  avoit  fait  plu» 
qu'Epicure  (6). 

Ce  Chryfippe  n'étoît  proprement  que 
le  fînge  d'Êpicure  pour  les  compofition^, 
&  le  raraiîtc  de  fes  Livres,  comme  Ta- 
pelloit  Carnéade.  Car  il  afFeâoît  de  faire 
&  d'écrire  tout  ce  qu'il  vôyoît  faire  & 
écrire  à  Epicure,  c'efl  pourquoi  il  le  co* 
pioit  fouvent ,  &  quand  il  le  vouloit 
furpaflër ,  il  alloit  mandier  divers  pafla- 
ges  des  autres  Philofophes,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Zenon  &  à  Ariftote  que  tous  fès  Li- 
vres n'étoient  pleins  que  de  témoignages 

& 

quoi^ae  rautoxitë  de  Saint  Augufiin  poax  ces  fortes 
de  faits,  n'ait  xien  au-dcffus  de  celle  des  Auteurs  pro- 
fanes $  cela  nous  fait  toujours  penfer  que  la  plupart 
de  ces  relations  font  fufpeâes.  C'eft  aufli  ce  que 
j*ai  voulu  marquer,  lorfque  j^ai  a/oûté  après  Oyfe- 
lius  &  quelques  autres,  <jue  i*cn  dome^ue  ce  fut  Mt  Chef 
des  Stoïeietis  (jH*en  vouloit  Cdrnéade.  ^.  Voyés  cepen- 
dant Ménage  tom.  i.  de  rAnti*Baillet  c.  41. 

4.  Diog.  Laërt.  in  Vira  Epicuri ,  Lib.  10.  pag.  27^1 
col.  2.  u.  26.  de  multitud.  Libror.  Epicuxi. 

Item  Origenes  Lib.  i.  adverl.  Celium. 

€,  Diog.JLacit,  Fsoam,  n,  16,  Lib.  i,  ^^%.  m 
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&  de  paroles  d'autrui  (a).  Et  Diogéne 
Laë'rce  (i)  dît  que  comme  il  écrîvoît  tout 
ce  qui  lui  venoit  dans  la  penfée  avec  une 
précipitation  étrange ,  il  ne  hiifoît  rien  de 
bien ,  &  ne  fe  loucîoît  pas  d'être  exa6t 
pourvu  qu'il  furpalïât  Epicure  dans  le  nom- 
bre des  Livres.  Et  en  effet  il  avoit  com- 
Îofé  plus  de  Trois  cens  volumes  fur  la 
)ialeâîque  feule  (2)  ,  fans  parler  de  ce 
qu'il  avoît  écrit  fur  divers  autres  fujets. 

Cependant ,  à  bien  conliderer  la  chofè 
on  ne  peut  pas  dire  que  Chryfîppe  ait  fur- 

paflë 

(4}  Aiiftote  n'a  pu  parler  des  Livres  de  Chryfîpi|e;- 
11  étoitmort  avant  que  Chryfîppe  fût  au  monde.  Aiis* 
tore  mourut  Tan  troifiéme  oc  lacent  quatotùéme 
Olympiade ,  &  Chryfîppe  mourut  dans  la  cent  qua- 
rante-troifiéme.  Moniieur  Baillet  cite  poux  la  con- 
firmation de  Ton  opinion  Diogéne  Laërce  dans  la  Vie 
d'£picure,  à  la  page  273.  de  l'édition  d'Angletexre} 
M.  Baillet  n'a  point  lu  le  Grec  de  cet  endroit  de 
Laërce,  mais  en  ayant  lu  la  verfîon  d'Aldobrandi« 
nus,  que  voici:  Epimri  mulum fcriftiwtm  Chrjfiffnt 
dmmlétms  eft^  quemadmotinm  Cémeâdes  ait,  Pdrd/itHm^iU 
Ithrùrum  ipfum  éppeltans:  fi  quid  enim  Epiturm  firiktnt^ 
imammdem  fcribere  Cfiryfppm  oh  àtintUàtiontm  finitbm,  fiw 
circn  dr  iodemfétpe  fcripjfity  &  tdy  tjuét  fiùi  in  menttm  il' 
iico  veniebanty  ér  feJiittAtione  parum  emendatA',  tejiimêmiâr 
qste  t§t  infitnt ,  ut  eis  folîs  libri  referti  fittt  ,  quimsdmti^ 
dunt  ér  tipud  Zmcnem  &  ^pMd  *Arifl»ttlem  invenirt  liaty 
£c  l'ayant  lu  ponâuée  de  la  (brte  que  je  viens  de  II 
jeprcfemer,  &  telle  qu'elle  eft  imprimée  dans  l'Edi- 
tion d'Angleterre  ;  il  a  crû  que  ce  que  difoit  Laërce 
de  Chryfîppe  avoit  été  remarqué  pat  Zenon  5c  pu 
Ariftote:  &  ces  mot$,  tfuemadfuidum  à"  ^pitd  Zenontm 
&  apHd  ^Ariilo'.tlem  invenin  Uctt ,  veulent  dire  que  ce 
défaut  de  raporter  tiop  de  témoignages  dans  des 
Traités  Ph.Jofophiqucs,  qu'on  blâmuir  dans  les  B- 
crits  de  Ciiryfîf  pe>  fe  rcnconnoit  auifi  dans  ceux  de 
Zenon  ôt  d'Anllotc.  (Aniib.  t.  i.  p.  27.)     H.  A 

quoi  /'ajoute  qu'a  Tekaid  de  Zc'aoa  U  A'y  a  Kucre 

î'aj?*. 
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paflTé  Epîcure  dans  la  multitude  des  Lî-  n.  Tak*» 
vres,  félon  le  raifonnement  d'Apollodore  Ch.!^ 
d'Athènes  dans  Laërce  (3),  puîfque  fi  Ton 
eût  ôté  des  Livres  de  Chryfîppe  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  de  lui ,  il  ne  lui  feroît  pres- 
que rien  reué,  aulîeu  que  ceux  d^Epicure 
n'étoîent  compofés  que  de  ce  que  &  cer- 
velle &  fon  fonds  lui  avoient  fourni  (4)* 
Cela  fait  voir  le  peu  d'équité  qu'He- 
fychîus  riUuftre ,  &  ceux  qui  Tont  fuîvî 
(s)  ont  fait  paroître ,  lorfqu*îls  ont  con- 
fondu le  mérite  dxpicure  avec  celui  de 

Chry- 

d^appaience  qu'étant  mon  en  la  129*  Olympiade,  U  , 
tût  pu  faire  une  remarque  pareille  ^  celle  dont  il  s'^a- 
gît  contre  Chryfîppe  ,  qui  étant  né  |u  commence- 
ment de  l'Olympiade  125.  c'eft-^-dire  quelque  18.  on 
2o.  ans  auparavant ,  n'étoit  pas  en  âge  d'avoix  comr; 
pofé  beaucoup  de  livres. 

r.  Laërt.  Lib.  10.  de  Vita  Epie.  p.  27a. 

2  Petr.  Gaifend.  de  Vira  Epie.  Lib.  ».pag.^o.cap; 
4.    Droç.  Laërt.  in  Cliryfippo  n.  T99* 

3.  Laërt.  Lib.  7.  de  Vita  Zenonis.  Idem  In  Chryfîp^ 
pon.  182.  if.  DiogéneLaërcel.  7.  inChryfippon.  182* 
dit  tvt  tài  *RwtMMfH  ôiJuU  imdfAU  ytyfUfAfjttfu  »ttl  «t* 
WApdBvrât  ifra.  Et  1.  îo.  n.  26.  il  dit  que  dans  les 
trois  cens  volumes  d*£picure  il  n'y  avoir  nul  té* 
moi^nage  emprunté  d'ailleurs  >  que  c'étoient  toutes 
maximes  originales.  JLvKifSpa  i^h  veèp  4r^o'€  't^muo- 
riKc  «lo-K  y%yfd^%Aà  i\  fiMfrôpiaf  l^wtv  \f  durots  «Vèf 

4.  T.  Gafiendi.  Lib.  x.  de  Vit.  Epie,  c.  9»  pag.  14* 
hc  (èqq.    Laert.  in  Chryfippo  n.  i8a.  8e  L  10.  n.  24. 

5.  joan.  Filefac.  Varro  Lib.  2.  ièleâ.  cap.  zr..pag« 
375.  ex  Hefychio  iiluftri,  &c.  %,  Ni  Diogéne  Laër- 
ce  ni  par  conféquent  Hé^^chius  qui  ne  fait  ici  que  lo 
copier  mot  à  mot ,  ne  di(ènt  point  qu'Epicuie  écri- 
voit  avec  trop  de  précipitations  c'eft  uniquement  Fi- 
lefac qui  chap.  zr.  de  fbn  livre  intitulé  Vdtf  accufè 
fauflement  Héfychius'd'avoir  repris  Epicuie  de  ce  dé- 
faut. En  ottoi  d'un  côté  BaiUet  a  laiCon  de  VBAt\&CL 
Epicure ,  U  de  l'autre  toit  de  aoixe  avtc  TA^^c 
qa'M/ycàius  d  fuit  nae  faute  qa'îl  n'a  i^quasl  £ii\.Cx 
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'Chryfîppe  ,  fit  qu'ils  om  dît    . 

l'autre  pour  s'ftre  trop  preffé  dVcrfre" 

multiplier  leurs  ouvrages  ont  été  peu  exafl 

&  peu  folidesencequ'îlsontiiiîsaujour(i 

Ce  qui   n'efl   vrai  que  de  Chryfippe  (i] 

quoi  qu'on  ait  foupçotiné  Epicure  d'ava 

mis  au  rang  de  fts  Livres  ceiiï  de  Démo 

ciice  fur  les  Atomes,   &  ceux  d'Arifttpp 

touchant  la  voloptiî  pour  en  groiîir  le  noir 

bre,  &  en  acquérir  de  ta  gloire  comme  s' 

en  avoir  été  l'Auteur  (3). 

Outre  ce  que  l'on  a  dit  de  ces  laboriei 

I  Ecrivains,  on  nous  a  encore  voulu  pei 

I  fuadi-t  queTHEOPHRASTE  difcipled'A 

■  rillote  avoit  mis  au  jour  Trois  cens  voli 

mes  (4);  queDiDïME  le  Chalchi 

TKKE  ,  c'etl-à-dire  aux  entrailles  de  eu 

ne,  tJDti  nommé  à  caufe  qu'il  éioh  c 

traoi 

I.  Gu.  Jo.  VolGiu  de  Philorofhot,  &&.  etg.  t, 
u-  pu.  f  f. 

1.  %.  11  ik'y  aqu'iliccDiogéoe  LiËtcel,  [o.D,ï 
t<  fou  lopifie  Ucrythius  depuis  la  iqmj  <aui  ti  i 

tii   \liifrxt!   jufqu'i  }i«lll  TA  ^iChJac  ,  pOUI  MCO 

noitte  cntcr^iiid  que  BiiUccu'spuiecannucïI' 
gud  d'Melychiiu. 

i.  Diâ.  Hift.  de  Moieii,  pag.  4tf5.  de  U  ptcni 
M  Edit.  f .  Voit)  un  beau  garant  d'un  Ait  de  cd 
confeijuenc*  >  pour  la  pieuve  duqad  il  éioit  fi  nal 
Kl  de  ciia  Diogénc  Laërce  1.  la,  n.  4.  fins  pulet 
Clément  Altfxniidriu  Sttom.  «.  6l  des  amies  f^ 
gnagcs  lïcucillîi  cucieufenicDt  piu  Méusgc  dani 
note  fur  Diogéue  à  l'eiidcaii  ci-defTus  allEgnï. 

4.  Libeiiof  de  fctib.  Lib.  pie.  T.  ex  Gencbiatd 
Ut.  yid.  te  Laëitium  Se  Hefychimn.  f .  Libcii 
Bc  Ge'nétiia:d  doîrent  être  ici  comptés  pour  ii< 
Uciyciimt  fuppuie  le  nombre  dei  Audîienci ,  mi 
non  pu  dei  votumei  de  la  compoUcion  de  Th^i 
phiaftp.   Diogere  Laëire  aoi  en  a  djeJK  le  CallU 


pDiallF.   Diogere  Lacire  aat 

eue  k*  hn  mentci  i  ptt*  de  ]< 
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traordinairement  laborieux ,  avoir  compofé  u^  p^,^^^ 
jufqu'à  Trois  mille  cinq  cens  Traités  dif-  Ch.  x^^ 
fcrens    (s) ,  &  Séneque  en  met  jufqu*à 
Quatre  mille  (6).  Ce,  qui  a  fait  dire  à  A- 
thénée  que  Didyme  avolt  oublié  le  nombre 
de  fes  Livres  (7). 

Ouelques-uns  ont  écrit  que  Diomede 
le  Grammairien  en  avoit  fait  Dix  mille 
(8)  quoiqu'avec  ail^s  peu  de  vrai-femblan- 
ceCp). 

Parmi  les  Romains  S  er vi  u s  S  u lpi- 
cius  (10)  en  avoit  fait  Cent  quatre-vingt-' 
huit  fur  le  Droit  Civil  feulement  (11). 
V  AR  RON  à  rage  de  quatre-vingts  quatre 
ans  avoit  déjà  compofé  Quatre  cens  qua- 
tre-vingts dix  Livres  dont  il  le  perdit  une 
bonne  partie  durant  fà  profcription  par  le 
pillage  qu'on  fit  des  Bibliothèques  delà 

Ville, 

5.  Moreil  Dîâ.  Hift.  ez  var.  Auâoiib.  Suidai, 
voce  ùiJufAùt.  Athcflce,  1.  4.  c.  6. 

6.  Luc.  Sencc.  Epift.  88.  fie  ap.  Moier. 

7.  AthzDci  Dipnofoph.  Lib.  4.  &  ap.  Morer.  %m 
C*ëtpit  Demeccîus  de  Trezéne  qui  au  lapport  d'A- 
thénée appeloît  pai  cette  laifon  ^tCKioxdBut  ce  Didy- 
me, duquel  on  peut  voix  ^  ce  (ujet  le  conte  que  fait 
Quintilicn  L  i.  c  8. 

8.  %.  C'eft  un  fonge.  On  n'a  îamais  rien  éciît  de 
tel  de  ce  Giammaiiien  :  £t  Baillet  lui-même  qui  ren- 
voie au  chapitre  où  il  en  parle,  n'y  dit  pas  on  feui 
petit  mot  de  ces  prétendus  dix  mille  volumes. 

9.  V.  notre  Kec.  des  Gramm. 

xo.  %,  Pomponius  dans  la  Lettre  4).  dt  Orig,  Jmr» 
ne  dit  point  que  Servius  Snlpicius  ait  compofô  jufqu'à 
188.  volumes  fur  le  Droit ,  mais  feulement  près  de 
180.  Hotman  que  cite  Baillet  n'en  compte  pas  davan- 
tage. 

II.  Franc  Horomân.  defcript.  Jarifconfultor.  qui 
à  Fompoaio  citantux,  pag.  442.   Chi\fit«  V^i.  H. 
alii. 
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-  Part.  Ville ,  comme  nous  Taprend  Aule-Gel» 
!h.  X.  le  (i).  Ccft  ce  grand  nombre  des  Ouvra- 
ges de  Varron  qui  a  fait  dire  à  Sàînt  Au- 
?:uftîn  (2)  qu'il  s'étonnoît  qu'ayant  tant 
û ,  il  eût  eu  le  loîfir  d'écrire  ;  &  qu'ayant 
tant  écrit,  on  auroit  eu  de  la  peme  à  le 
perfuader  qu'un  homme  eût  été  capable  de 
tant  lire.  (3). 

G  A  L I E  N  avoit  compofé  plus  de  Qua- 
tre cens  Livres  fur  la  Médecine,  &  plus 
de  Deux  cens  quarante  fur  les  autres  Scien« 
ces  (4),  &  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
nous  font  reftés  nous  fait  affés  connoitre 
qu'il  n'cft  pas  împoflîble  abfolument  de 
beaucoup  écrire  &  de  bien  écrire  tout  à  la 
fois  (5).  ir 

T.  AuL  GeU.  Noft.  Atcic.  Lib.  3.  cap.  10.  ai  fi' 
oem. 

2.  D.  Augufiin.  Lib.  6.  de  Civit.  Dei.  cap.  )• 
Ant.  du  Verdiei  de  Vaupiivas  Biblioth.  pag.  1014.' 

3.  If.  Ayant  été  ami  particulier  du  célèbre  Pierre 
Fallioc  Paiificn,  Imprimeur,  Libraire  &  Graveur  éta- 
bli à  Dijon  ,  oii  il  mourut  le  6.  Avril  1698.  âgé  de 
99.  ans,  j'aurois  tort  de  ne  pas  prendre  ici  l*occafîoa 
d'en  faire  l'éloge  comme  d'un  des  plus  laborieui  E* 
ciiyains  de  l'Europe,  qui  fans  litératurc,  8c  fans  fit* 
voir  autre  Langue  que  fa  maternelle  >  a  eu  aflcs  de 
génie  pour  compoierrHiftoire  du  Parlement  deBooz- 

5 ogne, augmenter  de  près  de  moitié  Vlndict  ârm$riâl 
e  Géliot,  graver  toutes  les  armoiries  contenues  dans 
ces  deux  volumes  in-foUo  flc  de  pluslaifler  autres  trei- 
ze gros  in-foii'ê  de  Mémoires  Généalogiques  du  Du- 
ché de  Bourgogne,  aauellement  confèrvés  dans  le 
cabinet  de  Mr.  Toly  de  Blaify  Préfidcnt  au  Grand 
Confcil.  Je  me  iouviens  les  avoir  vus  plus  d'une  fois 
tous  écrits  de  la  main  de  l'Auteur,  ce  qui  me  donna 
heu  de  lui  appliquer  dans  les  vers  fiiivans ,  la  penfce 
de  Saint  Auguftui  ci-deiTus  rapportée  touchant  Vu- 
lon: 


Vrai 
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Il  ne  nous  feroit  pas  difiBcile  de  trouver  ^  p^„ 
auflî  parmi  les  anciens  Auteurs  de  l'Eglife  c'h.  x»  ' 
de  ces  habiles  &  laborieux  Ecrivains  à  qui 
les  ouvrages  tomboient  de  la  plume  avec 
une  facilité  qui  fait  encore  aujourd^ui  le 
fujet  de  notre  étonnement. 

Car  fans  parler  d'EsDR  a  s  à  qui  les  Ra- 
bins  donnent  Deux  cens  quatre  Livres 
fur  divers  fujets,  &  Soixante  &  douze  fur 
la  lèule  Cabale  (6)  ;  qui  pourroît  croire 
qu*ORiGENE  avec  les  exercices  journa- 
liers de  fon  école  en  auroit  p&  compoîèr 
Six  mille  ?  Néanmoins  Saint  j  erôme  nous 
affure  qu^il  enavoit  lu  autant  de  Ijai,  Saint 
Epîphane  &  Rufin  (7)  nous  ont  auflî  fpé- 

cifié 

Vrai  legitre  vivant ,  oiacle  plein  de  foi , 
Trefbr  en  reclierches  ièniie» 
Fameux  FaJliot  ezplique-moi 
Cette  énigme  fi  difficile: 
Comment  1  toujours  liie  ocoupant  ton  efprtt, 
Tu  (ils  tiouver  le  tems  d'éciixe^ 
Et  comment  ayant  tant  écrit , 
Tu  fus  trouver  le  tems  de  lire! 

4.  f .  Il  eft  difficile  de  marquer  au  jufte  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  Galien.  Les  Curieux  pourront 
examiner  là-dcffiis  ce  qu'en  a  écrit  Jean  Albert  Fa- 
brice 1.  4.  de  fa  Bibliothèque  Gréque  c.  7. 

5.  Ph.  Labb.  de  Vit.  Claud.  Galcn.  &  aliî,  &c. 

6.  Lib.  Mazor.  num.  12,  apud  Chriftian.  Liberium 
de  fcrib.  Lib.  pag.  7.  f .  Cda  ne  quadre  pas  tout-à- 
fait  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  4.  livre  à*Efdras ,  chap, 
14.  depuis  le  21.  veilèt  jufqu'à  la  fin. 

7.  f .  T^Jin  parloir  des  fix  mille  volumes  à^Orîgênt 
fans  les  avoir  vus.  Il  avançoit  même  fauflcmcivt  c\^^ 
Saint  Epiphane  fe  vantoit  de  le»  avo\i  lus ,  c^vio\c\>i^ 
£c  Smt  n'ait  fût  aune  chofe  que  piodviu.^  ^^vi^  ^^^ 
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cifié  le  même  nombre  (i).  Et  Saint  Jérô- 
me écrivant  à  Pammachius  (i)  ,  fcmbll 
dire  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  en  pût  au! 
tant  lire  en  fa  vie  qu'Origénc  en  avoit  écrîl 
ou  dîÊté  à  fes  copîftcs ,  qu'Ainbroife  lu! 
entretetioit  en  grand  nombre  &  avec  beau- 
coup de  libéralité  (3). 

L'on  pourroit  mettre  S.  AuGuST 
au  rang  des   plus  _  laborieux  &  des   pIuL 
infatigables  Ecrivains ,  je   ne  dis   pas  d 
l'Egble,  mais  de  toute  l'Antiquité  m^me 
(ans    craindre  de  donner    lieu  de  croit 
que  le  ^rand  nombre  de  fes  Livres  auro!^ 
pu  préjudicier  à  leur  excellence.  Et  plâ 
a   Dieu   que  le  tems  eût   eu  autant  di 
refpeâ  pour  eux  que  l'Eglilè  a  toujours  iC^ 
moigné  d'en  avoir,  nous  aurions  aujour 
d'hui  un  tréfor  qui  nous  confoleroit  aiC! 
ment  de  la  perte  que  nous  avons  faite  di 
la  plupart  de  ceus  que  l'on  vient  de  nom 
mer. 

Si  l'on  veut  palier  dans  les  Cèdes  poFlé 

rieurs ,  on  y  trouvera  peut-  être  que  ce  tel 

que  les  Anciens  avoieui  fait  paroîire  poui 

rempli' 

dircoun  tonne  U  «4-  HctdÛc  qui  <(t  celle  itt  Oi 

SiniUcs,  un  long  cxtiuii  Je  Meclloilui ,  où  oelui-i 
in»  foD  liïie  de  la  Refiiriiftwa  ,  éawun  eonti 
Ori^^nc.lui  dît  emic  ïuiies  chor«,<]ues'il  ^loiivti 
qu'il  eût  fait  6oao.  volumej,  comme  le  bfuil  ■ 
couroic ,  il  le  plaindtoit  fon  de  ï'êire  donné  iint  d 
peine  poui  entaffei  erieuil  fiu  ciieati.  On  vwl  qn 
ce  iiilanncinenc  ,:qui  ne  roule  que  tui  un  jï,  n'cft  pi 
d'tilteun  de  fûni  Epiphïue.  Quant  1  Saini  joiomi 
bien  loin  d'aQîiict  qu'il  edi  lu  ces  f  coo.  ïoIdidci,  l^ 
aie  fouDelIcmciit  qu'Oiigéne  en  eût  tant  (*ît.-  Et» 
mmef  ïou»  mïme,  àii  uiî.'itia,  àa'^J  6 
fegic.  Ici  iifici  q,*' 
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remplir  le  monde  de  leurs  Livres,  a  dégé-  11,  Tkxti 
neré  en  une  efpéce  de  manie*  fur  tout  de»  ^«»  *% 
puis  Tufage  de  l'imprimerie.  Et  fi  Ton  cent- 
iidere  qu  un  de  nos  in-fùUxt  peut  bien  0611- 
tenir  la  valeur  de  cinquante  &  quelquefois 
jde  cent  volumes  des  Anciens ,  on  pgera 
aifément  fi  les  Modernes  ont  été  moios  la- 
borieux &  moins  curieux  de  gloire  qu^eux 
par  le  petit  nombre  que  je  citerai  îd  Hic*' 
cinâement  â  ne  conmiencer  que  depuis 
.rétabliflèment  de  la  Sdiolafiique. 

Les  Oeuvres  d'ALB EUT  le  Ghakb 
font  en  Vingt  &  un  volumes  in-folio  de 
l'édition  de  Lyon  de  165*1 ,  &  d'aitieurs 
en  Dix-neuf. 

Celles  de  Saint  Thomas  font  en  Dix- 
ièpt  volumes  de  l'édition  de  Rome  ^  ai 
Seize  de  Venifè ,  en  Vingt  &  un  ou  en 
Vingt-trois  de  Paris. 

RaimondLulle  afkitplus  deQua- 
tre  mille  volumes  fi  l'on  s'en  tient  à  ce 
qu'on  en  a  publié.  Et  il  y  a  dans  la  Biblio- 
thèque de  Monfieur  l'Avocat  Général  de 
Lamoignon  un  Catalogue  Manufcrit  defes 

Ou- 


je  fuis  fài  qae»  H  tous  comptés  bieciy  vons  n'entioo* 
verés  pas  le  tiexs  de  6000. 

T.  Anton.  Thyûus  in  Not  ad  Aal,  Gell.  Lib.  3« 
cap.  10.  ad  fin. 

L.  de  Moieii  Did.  Hift. 

Le  Gai  ois.  Traité  des  Biblioth«  pag.  75. 

Chr.  Libei.  de  fcrib.  Libr.  pag.  7. 

P.  Dan.  Huetii  Origenian.  &  alii. 

2.  f .  s.  Jérôme  n'a  riea  écrit  de  tel  dans  aucviuft 
Lettre  à  Fammachius. 

3.  Eufeb.  Hiûos.  Ecclefiaft*  Ub.  6^  C3l^.  %\^  ^ 

feqq. 
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|,4^T,     Ouvrages  qui  comprend  Quatre-vingt-fL 
Eh,  X,  '     volâmes  ou  Livres  de  fon  Art  qu'on  ape! 
des  Lullijiesi  Trente-cinq  fur  laPhyfiqi 
Trente  &  un  fur  la  Métaphyfique;  C< 
vingt-cinq  fur  la  Théologie,  &  fur  divi 
ibjets  qui  ont  raport  à  la  Religion  ;  Vii 
&  un  fur  la  Mc'decine;  plus  de  Soixan 
fur  la  Chimie,  mais  qu'on  lui  a  fuppol 
mal-à-propos  pour  la  plupart;  Vingt  fur 
Morale^  Diï-huîtfur  les  Mathématique 
Huit  fur  le  Droit  ;  avec  un  Supplément 
Quatre-vingt-fis  fur  la  Théolc^e,  & 
Dii-huit  far  la  Logique.    Mais  il  eft  dît 
la  fin  du  Catalogue  qu'il  y  a  encore  r 
grand  nombre  d'autres  volumes  tant  impi 
mes  que  manufcrits  qui  le  conlèrvent  <fciL 
les  Bibliothèques  de  Majorque  ,  de  Barc 
lone,  de  Rome,  de  la  Sorbonne,  de  Saî 
Victor,  des  Chartreux  de  Paris,  &  des» 
très  endroits  de  la  Chrétienté. 

WiCLEF  qui  mourut  en  1387,  av< 
compofé  pins  de  Deux  cens  volumes,  1 
Ion  le  témoignage  du  Pape  Pie  Second  r 
porté  par  Verheiden([),  &cequenaus( 
avons  n'eft  qu'un  relie  que  les  PcotcfUi 
OUI  fauve  du  feu. 

Alphonse  Tostat  Evêque  d'A 
vilamorcen  I4n-»  fait  unnombreinnon: 
brable  de  Livres  fclon  le  Langage  de  quel 
ques-uns.  Ce  que  l'on  en  a  imprimé  d 
ceotêrmé  dans  Quatorie  volumes  ia-fol>< 

:.  Jac.  Vtrliciden  in  Vti.  Theologoi.  Fiotcll.  1 

.    f,  Foutquoi  M  pu  dite  te  îAgt  ri«  )i,  l 

t. blême,  HijhrU  Br.hm;t»(»,  \^A 
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nngt-fept  tomes  de  l'édition  de  Venîrc;en  n.  Paut. 
Quinze  volumes  de  Cologne  ;  &  en  Dix-  ch,  x, 
uît  d'ailleurs.    Le  Pèlerin,  c'eft-à-dîre, 
Lndré  Schott  Auteur  de  la  petite  Biblio* 
léque  d'Efpagne  (2),  dît  que  Toftat  afeît 
n  n  grand  nombre  de  volumes  feulement 
ir  l'Ëcriture-Sainte  ,  que  (i  on  en  vouloit 
ompter  les  feuilles  par  les  jours  de  là  vie,  il  n'a  v^c 
n  trouveroit  qu'il  n'y  en  auroit  pas  un  i  quc4o.aiM 
Dmpter  depuis  le  moment  de  là  naiflànce 
xquel  il  n'eût  rempli  plus  de  trois  feuilles* 
ixte  de  Sienne  dit  qu'on  peut  juger  de  la 
ofTeur  &  de  la  maûe  de  tous  ces  épou- 
:ntables  volumes  par  le  petit  abrégé  que 
ierre  Ximenes  Evequé  de  Corîa  fon  dîfcî- 
ie  tâcha  de  faire  de  fon  Commentaire  fiir 
aint  Matthieu  feulement.  Et  quoiqu'il  ffc 
>us  iès  efforts  pour  réduire  cet  Abrégé  à  la 
nq  ou  fîiiéme  partie  du  Commentaire  au 
us ,  quelques  retranchemens  qu'il  y  eue 
its,il  ne  put  venir  à  bout  d'en  faire  moins 
un  gros  &  d*un  grand  in-folio  de  1020. 
igcs  du  plus  grand  papier  qu'on  apellc  ft- 
'  rcgali  en  caraâéres  très-menus  &  très- 
rrés ,  &  dont  on  auroit  pu  faire  Quatre 
(les  volumes  à  l'ordinaire  (3). 
Denis    Rickçl   d^e  liEEUwisf, 
t  le  C  H  A  R  T  R  E  u  X  qui  mourut  éni  ^71. 
beaucoup  plus  écift  que  Saint  Augumn, 
on  n'eft  point  encore  revenu  de  rétonne- 
ent  où  l'on  a  toujours  été  de  voir  qu'il 

ne 

i.  A.  s.  Feregrin.  Biblioth.  Hiipan.  Scrîptor.Tom, 

pag.  207. 

G,  Math,  Konig,  Biblioth,  V.  &  N.  jag.  tiS« 


divers  autres  i  raues  ixxipnin 
Jean  de  Hagem  oa 
j;^  NE  Chartreux  d'Allcmaffnc 

V'-  eu  1475'.  compoû  plus  de'" 

^:  vres  divers  qu^il  adreflà  à  div 

Prélats  (2),  &  Ton  trouve 
*^; .  Quatre  cens  trente-troîs  Ti 

"' -;îi  grand  nombre  d*aotres  X9fi 

y"  Même  (3). 

On  prétend  ^e  le  fimetui 
«E  qui  mourut  en  15*41.  avo 
Trois  cens  volumes ,  &  a* 
tems  des  Anciens ,  ils  auroter 
ter  toutes  ces  compofitions 
J>re  de  Trente  mille  vohnnes 


■  «  ■ 


.  "t  €u*ils  les  prenoient ,  fuii^t 

très  le  contoitetit  de  dire  qn 


*'^  I  .du  Sieur  de  la  Croix  du  Ma 


iiti.  voit  écrit  Deux  cens  trente 

'^'-  '  Philofophie^  Quarante-fix  fu 

wiwi'  '<y)  9  &  SoixatKe-fîx  liir  les 

SU.-»  ites  ;  uns  comuter  tous  ceux  g 
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î*cs  Hérétiques  da  dernier  ûécle  ont  €ti  ji,.i 
Fort  curieux  aufli  de  peupler  le  monde  de  Cu. 
Livres  aaffi-bien  que  d'eiifans,  s'imaginant 
pouvoir  accabler  l'Eglife  par  la  multitude 
des  uas  &  des  autres ,  &  croyant  pouvoir 
fournir  par  ce  double  expédient  afliïs  d'ar- 
mes &  de  foldais  pour  entretenir  l'une 
&  l'autre  guerre  qu'ils  avoicnt  entreprife 
contre  elle.  Luther  avec  lès  Sept  ^ 
volâmes  in  -  folio  de  Wittemberg  ou  les 
Quatre  de  Sieinmann  ;  Z  u  i  n  G  l  e  a- 
vec  Ses  Quatre  de  Zurich;  Melamch- 
T  H  o  N  avec  fes  Cinq  de  Bàle  ou  Tes  Qua- 
tre de  Wittemberg  font  des  premiers  fans 
doute,  mais  ils  ne  font  pas  des  pins  (^ 
conds.  Les  Quatorïe  de  C  a  i.  v  i  n  réduit! 
i  Neuf  dans  la  dernière  édition  d'AmflM* 
dam,  les  Huit  de  Bh.e.-jtius,  les  Da 
de  BuLLiNGEH. ,  les  Neuf  ou  Dis  de 
MuscuLijs,  Icj  Treize  de  R o o o L- 
FHE  GuALTER,fans  parler  des  in- 
quarto  &  des  in-QÛavo  de  Moïfe  Amy- 
raut  qui  montent  lufqii'au  nombre  de 
ÛMTOiCef.Qa  Çiuqujuite  ,  ont  £dt  un,  pea 
|3uL4t  niRture  i&  de  parade. 

•  Midt  fi  TEglife  voul.oit  fe  cqçteater  ^é 

liliiisnWtèE  BomDiepqiu  Homme  &  Li- 

«lîBtjMfar^Wre,  elle  Ji.opveiolt  ail^D^ot 

dans 

X«$|eCB(,po4  çnm  Bibl.  Otnhiir. 
4.  Inuf.  de  la  Ctoiz  du  Maine,  Bibl.  Fusc.'pag. 

f..Mafth.  ILonigH  BibL  Vet.  te  Ndt.  jitB.  <<il. 

«.  Hdi^tor.  Adw  in  ITiK  Puuelfi  ,pig.  1 1,  Ton. 
étjfiatë,  Gcnua.       _ 


SLtiki.   dut  nue  féale  de  fê>  SdcWtiîi  R^limi 
€»,%.'  de  quoi  lenr  tentrtêcef  &  de^DoilH-CD* 

ydofét  un»  déployer  Ù*  «atm  fiHG«i<  ' 
.  Pour  neiîea  diredc  S  alme  k  on,  de 

BE.LI.AKUIH  &   deLuGo;  ni  même 

'éé  Tu»llIE«,GRETSER,d'ANDRe' 

ScHOTTt&c.onn'aqii'àjetterlesyeuïfia 
letOMu^  de  S  u  A  K  £  z ,  qui  comporeA 
■VJMtpindlTOlumesou  plutôt  Vhigt-fii  S 
norailoitléf  ramallènous  enfèmble  Ci). 
■^6eox  de  Vasque z  font  ra  Dii  on 
weoT'ooen  Huit  volumes  lelon  leurs  dif- 
fetcntet  alitions  iii-fullo. 

Geu  de  LtORiH  en  Dix  «è  ^a  Ow 
llHbUo. 

'"HdébxdeConi.  iLAPiBBlbBèaBSehe 
Itt^feBo,  &  il  diTolt  for  li  fii»'d*ftrj(W 
'&'d«fettniva]iz,  qa^ayxtu <piiifi<  toufti  i 
'cfpriti  Vittnx  &  iDiraaQi  à  «ferfte  pGbr k 
'ftrrice  ft  la  gloire  de  pien,  il  nthA't^ 
'  toit  pliu  que  foo  ùng  qn'il  aortricbfen  fia- 
nte ^iler  mmllement  oa  répandrepon 
la  même  caniè  (2). 

'  GeuxdeTh.^AKCHEZ  fcnc  en  i^ 
,]n  folio;  &  de  GaTp.  SAi««Hrx«a  J)ii 
'  'tfk  en  Douze  rolamee.'  -■  '  ' 

"'*'  Qnu[deGoni.HAZART  Tant 
-'at  Trente- cinq  ,ta-Oâavo  firte  ^__ 
de  CoDtroverte ,  &  en  Sept  in-folio  b 
l'Hiftoire. 
.  ,  Ceux  de  Jean  EussBE  de  Nu- 

.    1.  Rubù,  S»tM).  BiUUtb.  Zoe.  J.  pofi  AL^Uik. 

1.  Attgiimb.  tt  SMwdt  BibUotfaec.  Sae.  T. 
^  ^  Nicol.  Anton.  BM.  11%  Tan.  a^'ia  Atf>^ 

«ta.  PI.  4». 


\ 
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RE  M  B  E  R  G  montent  à  Seize  volumes  in-  n.  pÀnr^ 
folio,  &  à  près  de  Trente  tant  in-quarto  Ch,  x^     . 
&  in-odavo  qu'en  moindre  forme. 

Ceux  du  P.  P  E  T  A  u  dont  le  mérite  doit 
être  diftîtigué  de  celui  des  autres ,  font  en 
Huit  volumes  in-folio  fans  parler  de  plu-^ 
fleurs  autres  Ouvrages  mis  en  d'autre» 
formes  Se  de  ce  qu'il  a  fait  fur  les  anciens 
Auteurs. 

Ceux  de  Théophile  Raynaui> 
font  en  Dix-neuf  volumes  in-folio  fans  y 
comprendre  VApopompée  qui  fait  le  Ving- 
tième &.  qui  n'eit  pas  le  moins  curieux. 

Ceux  du  P.  L  ABBE  ne  font  pas  aifés  à 
compter  ,  pour  les»  raifons  qui  ne  font 
point  inconnues  au  Public.  Si  l'on  veut 
s'en  raporter  au  Catalogue  qu'il  en  a  fait 
publier,  on  fe  perfuadera  aifément  que  dès 
l'an  1662.  il  en  avoit  déjà  fait  Soixante  & 
fefze  volumes  dont  les  titres  feuls  com- 
prennent Cînquante*cinq  pages  in-quarto 
dans  ce  Catalogue. 

Esc  OB  AR  avoit  déjà  publié  Quaran- 
te-trois volumes  de  fa  façon  la  plupart  in- 
folio à  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  ;  &  dès- 
lors  il  en  difpofoit  encore  Onie  autres 
de  la  même  force  qu'il  a  eu  le  IcMfir  de 
pouffer  à  leur  fin,  puifqu'il  a  vécu  enco- 
re onze  ou  douze  ans  après ,  &  qu^'l  paf^  il  monme 
foii  pour  le  plus  laborieux  &  le  plus  fécond  ^^  ^^^9. 
Ecrivain  de  îbn  pays  &  de  fa  Société  (3).  ff^  ^^  ^^ 

En-      ' 

A  la  tête  de  Ton  Commentaire  ftir  le  Cant.  des 
Cuiit.  on  voit  Ton  Foniait  avec  cette  Infciiption. 

^ntonÎHs  di  Efcobar  &  MendozA  Soc,  Jtf,  prêJtftUA* 
lenarÎHSfoJi  qitudraginu  tria,  Volmifiué  Uiu  ,  àliâ  mi^z 
sima  digcrtp^ 


\ 


438      Des    P  r  e'  j  u  g  e'  s 

Enfin  Athanasë  Kircher  anwj 
au  jour  près  de  Trente  voiuints  ia-(blio  & 
près  de  Quinze  tn-quano. 

Ce  n'eit  pas  feulement  dans  cette  So- 
ciété qu'on  s'eft  étudié  à  multiplier  &  i 
groffir  les  Livres.  La  fenlc  Théologil 
Morale  d'ANToNiN  Diana  lurnom 
mé  V^Ftiirau  de  DieH  étoît  en  Doûxe  VI 
lûmes  m-tbiio  ,  au  milieu  du  défordre  1 
de  la  confufion  où  fon  Auteur  l'avoit  l«i 
Re,  &  le  Chartreux  d'AlcoIca  lui  ayai 
donné  de  l'ordre  &  de  l'arraugement  cl' 
s'eft  trouvée  réduite  à  Neuf  volumes  de  IV 
dition  de  Lyon  (i). 

Pierre  d'Alva  &  Astoro: 
qui  s'étoitcrûchoilî  &  député  da Ciel  poi 
venir  ddftndre  &  orner  de  fes  Ecrits  I 
myftére  de  laConception  de  la  Sainte  VM 
ge,  &  les  Privilèges  de  fon  Ordre  Sérarii 
que ,  avoft  compofé  plus  de  QuBnmte-m 
gros  volumes  in-folio  fiit  ces  dcur  fiijet! 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  plusd'on  tiers  dcfir 

SiW  depuis.  Entr'autrcs  il  y  avoît  val 
,  C,  D,  ou  Abécédaire  de  la  Vierge  M) 
rie  en  Vingt  &  un  volumes,  dom  !a  prt 
mlfre  Lettre  A  avoir  été  imprimée  à  Mï 
drid  en  Troiî  grands  volumes  in-folio 
l'Imprimerie  Royale  Tan  i6^8.  ;  une  B 
blîothéqiie  de  la  Conception  en  Six  voK 
inesiun  Ballaire  de  la  même  Conccpïîol 
nn  Bullaire  de  fou  Ordre  en  Dix  vototlie 
Il  fit  encore  divers  autres  Livres  en  moîi 
di 

I.  Kîc  An»Oo.  Tom.  ».  BiM.  Hift.  pag,  ti.  «1, 
U  D«ret.  tSctCongteg.  it.Jmiiii«i.  lu  »U( 
Ilcun.  plg.  $4.  Dum,  tf.  p'g.  t9^. 
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c  fî^rme ,  tant  pour  attaquer  que  pour  n.  ?ait{ 
pouil'er  fes  Aclverfaircj  fur  ropinion  de  Ch^  Xk 
Conception,  Mais  s*étanc  fait  condam^ 
T  à  Rome  plus  d'une  fois ,  &  fousdiverr. 
)ms  (2)  il  tomba  dans  une  di^race  qar 
rendit  le  jouet  des  Dominicains,  lacon^ 
(ion  des  Cordeliers,  &  le  rdbxxt  deTE* 
ife :&  il  s'enalla mourir  hors  dcfonpayr 
m  1667.- 

Mais  fè  tîomrêrort-ir  qtiêlqtt'uii  parmf 
9  Modernes  &  les  Anciens-mêmes ,  qui 
St  &ire  comparaifon  avec  rincomparable- 
A  R  A  M  u  E  L  ^  Cétoit  peu.de  cholè  pour 
i  d'avoir  publié  près  de  Quarante  volu* 
es  in-folio  &>  Vingts  in-quarto.    Il  avoit 
;ns  la- tête  une  capacité  locale  d'une  trop' 
ile  étendue  pour  pouvoir  être  remplie  oc^ 
itxérement  occupée  d'un  (i  petit  nombre, 
ï  produâions.    Il  avoir  entrepris  de  re- 
>uveller  ou  de  réformer  tous  les  Arts  & 
utes  les  Sciences  Divines  &  Humaines  ;  de 
âtier  &  de  corriger  la  plupart  des  Auteurr 
li  les  avoient  traitées  ;  de  fournir  lui  fëul 
utes  les  Ecoles  publiques  &  tous  les  Ca- 
lets  des  Particuliers  ;  &  de  fuffire  lui  &ul 
tout  le  Monde  pour  toutes  fortes  d'é- 
des  & 'd'exercices.- 

Quiconque  en  voudra  douter,  pourra 
mfulter  le  magnifique  Gttalogue  de  lès 
ivres  &  de  les  projets  extraordinaires 
l'î!  en  a  compofé  lui-même,  dans  le 
(lèin  de  faire  un  enchaînement  des  uns 

avec 

[ndex  Libtor.  prohibitor.  Alexandrî  VU,  P.  pig< 
>.   rot. 

Vide  U  Nie  Ant,  Tom.  2.  pag.  m,  xi4« 

T4 
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avec  les  autres ,  qui  fût  fi  tîlroît 
faire ,  qu'on  fût  obligiî  non  (eulcmtj 
ne  les  point  acheter  les  uns  fans  les  auirt 
en  nous  aflurant  que  quiconque  n'âurcr 
point  tout  (èroit  cenfé  n'avoir  rien  dutoo) 
mais  encore,  poiir  comble  de  mifére,  i 
les  lire  lous  indifpenfablement  lesunsapri 
les  autres.  Et  je  fuis  fur  qu'après  la  Ict 
turcdece  Catalogue  on  aura  lieu  de  douti 
fi  les  Gafcons de  France  font  plusGafcoi 
&  plus  fanferons  que  ceHKd'Efpagne  (i 
Joseph  Pellizer  de  Salas 
iéya  donné  près  de  Soixante  volumes  i 
toutes  fortes  de  grandeurs  au  Public,  Srs' 
ti'eft  mort  depuis  dis  ou  douze  ans, il  n'ai 
ra  pas  manqué  d'en  publier  encore  bcaocoB 
d'autres.  CarDom  Nicolas  Antoine  ft 
ami ,  dit  qu'il  faifoit  encore  efpéret  dai 
peu  de  tems  la  publication  des  Annal 
d'Efpagne  en  Douie  volumes  ;  l'IHilIoi 
de  la  Maifon  d'Autriche  en  Quatre  J'HI 
toire  généalogique  d'Efpagne  en  Quaul 
&  qu'il  gardoit  encore  plus  de  Cinquaii 
autres  Livres  chés  lui,  jufqu'à  l'occaiia 
de  les  produire  (i), 

Félix  Lope'  deVega  Carpi 
érolc  une  autre  efpécd  de  génie  que  tous  ce 
dont  on  vient  de  raportcr  les  esen)p!< 
pour  fa  fécondité  flirprenante.  Jam 
homme  n'eut  une  facilité  plus  grande  pc 


I.  CmoI.  rirch.  Biblioih.  Ciflucienf.  p»g.  i 
feqq. 
Nie.  Anton.  Ton»,  t.  BiblioiK  Hifp. 
1,  Idemlbid,  Totn.  i.  piig.  fin.  «n.  Si), 
Item  Tom.  z,  in  Af p«udic,  ^ ag.  ittj,  (gj.  t 
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la  compofition.    Du  moins  n*e(l-il  arrivé  ^^  p^^^ 
jamais  à  perfonne  qu'à  lui,  d'avoir  fait  Gh.Xi 
Dix- huit  cens  Comédies  &  plus  de  Quatre 
cens  Ââes  Sacramentels  ou  Pièces  drama- 
tiques qu'on  a  coutume  de  reciter  à  la  Fête 
du  Saint  Sacrement  en  Ëfpagne.    Dom 
Nicolas  Antoine  dît  que  fi   ron  vouloît 
mefurer  la  grandeur  de  (es  Ouvrages  fur  la 
longueur  défi  vîe,  Ton  trouveroit  qu'il  n'y 
auroft  point  de  jour  dans  un  fi  long  e/pace 
de  tems  auquel  il  n'eût  rempli  dnq  grandes 
feuilles  de  papier,. à  compter  dès  le  prenùer 
moment  de  fa  naiflknce,. 

Après  tant,  de  Géants ,  &  quelques  Her- 
cules de  la  République  dès  Lettres,  je  crois 
qu'il  eft  aflés  inutile-  d'en  citer  d'autres 
comme  VoflSus^  Meurfius,  Gruter& tous- 
ces  Critiques  laborieux  qui  ont  mieux  aimé 
travailler  fur  les  Anciens  ou  à  leur  imîta-- 
tion ,  que  de  produire  de  nouvelles  imagi- 
nations de  leur  tcte;  Baronius,  Raynaldi, 
Ughclli ,  Argaez  ,  &  divers  autres  Efpa- 
gnols  entre  les  Hîftorfens;  Cardan,  Al- 
droand  ,  Licetî  parmi  les  Philofophes  & 
Médecins  ;  &  parmi  les  Jurifconfultes 
Bartole,  Cujas,  Antoine  Favre  C3)  le  père 
de  Monfieur  de  Vaugelas.;Barbolâ  qui 
compofa  Vingt  &  un  volumes  inhfolio  fur 
le  Droit  Canon  ;  Farinas  ou  Farinacci  qui 
en  fit  Seize  (4)  plus  eftimés  que  leur  Au- 

.  tcur 

3.  f.  Baillet  avoir  écrk  Fdun  pat  un  m  Toyellc' 
à^iisVirrnta,  mais  mal,  il  faut  éciiie  Se- pionunccr 
Faire,  comme  Caduvre. 

4.  1J.  Les  Oeuvres  de  Profper  fart  noter  0  necouticft*^ 
Skcnt  (24C  cicizc  volumes  3  &'c'cft  bica  aflë»« 
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teor  qui  paUbit  pour  un  grand  fripon  & 
débauché ,  ce  qui  faifoit  dire  an  Pape  Clw 
ment  Vlll.  que  \i  farine  en  étoh  bonneir 
mais  que  Icfàc  n'en  valoit  rien. 

Car  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  par  < 
peu  d'exemples  que,  quoi  qce  lePréjof 
ne  foit  pas  favorable  pour  rordinaîre  à  . 
multitude  des  Livres  ,  c'efl  pouiiant  uni 
diolc  aflïs  commune  aux  bons  &  au 
mauvais  Ecrivains  de  faire  indiSèremmen 
beaucoup  de  Livres. 

Et  comme  cette  conduire  ne  peut  px 
nous  fervîr  de  régie  certaine  pour  ûvoîl 
]e  jngerhent  que  nous  deyonsfalce  cnpaf 
liculier  de  ces  Auteurs  laborieux,  II  y  i 
■  lieu  de  s'ctoniicrqu'ilfe  (bit  trouvé  de  remi 
en  tcms  des  hâbleurs  &  dés  fourbes  poii 
vouloir  lurprendre  le  Public,  &  loî  enlï 
ver  fon  ellînic  parune  fiiulfe  oncncationoi 
par  une  vaine  promeflé  de  lui  produire  In 
celLmitieni  une  multitude  de  Livres. 

C'eit  fans  doute   par  cet  anifice  qii 

Vincent  Marinier  a    prétendi 

dans  notre  ficclc  (è  mettre  en  repucatioî 

en  voulant  nous  perAïader  qu'il  avc^icoHi 

poK  plus  deCinquaute  volumes  importaW 

Çûns  cQipptcr  plus  de  Trois  cens  quatre 

f  vfnpt-mille  Vers  tant  Grecs  que  Latins, 

r  qu'il  foBtenoit  avoir  faits.    Comme  le  Pit 

blicn'envoyoit  point  de  preuves,  &  qu'ï 

fembloit  douter  de  la  vérité  des  paroles  d< 

Marinier,  notre  Auteur  fpéculatif,au  lied 

<e  r<!daire  Ces  promeûès  en  pratique  &  dd 

âiri 

'■  Nie,  Anton,  BiU,  Bil^>  ToBi.  9t-sa^ifit 
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fkïce  mettre  quelques-nus  d«fcsgran<}3  On-  ilaabî 
vngeïibus  IxPrellâ,  lèooiiMDtoJt  d*4eti-  Car.^' 

re  aux'uns  &  aux  autres  pour  les  en  aflurer, 
II  leur  faifoît  de  longues  lilles  de  titres  de 
fes  prétendus  Livres  dans  fes  Lettres,  & 
lorfque  quelqu'un  lui  paroilToit  unpeutrop 
incrédule  fur  ce  fojet,  il  tâchoit  de  l'abat- 
tre &  de  le  perfuader  en  lui  oppofant  l'e- 
lemple  des  Trente-lîx  mfllecinqcensviiigt- 
neuf  Livres  de  Trifinegifie  ft):  &  en  ve- 
nant même  jufqn'ao  détail  des  circonfian- 
ces  de  fes  travaux,  il  lui  fpécifioit  le  nom- 
bre des  mains  de  papier  qu'il  y  avoit  con- 
fnmé,  la  petitelTè  de  fon  caraftére,  &  la 
manière  dont  il  fetroît  Tes  lignes,  pour  en 
groiîir  l'idfe. 

CVtoit  (ans  doute  par  de  ftmbiables 
moQvemens  de  vauîté  qa'un  jeune  homme 
de  vfn^-lèpt  ans  dont  parle  du  Verdicr  de 
Vanprivas  (2),  voulant  imiter  les  Auteurs     '  " 

£iî  cnvoyoienr  à  celui-ci  la  h'rte  de  leurs 
ivres  pour  être  inférée  dans  fa  Bifaliothé-  ■ 
^ue  Françoife,  lui  mit  entre  les  mains  un  ' 
grand  CatalOTuc ,  &  un  Inventaire  bien  ■ 
Tb&rài  âe4  lijrm  ypill  ft- «MCok  ^H<efr 

wflM«^  di!  0itq  êituvtAiatm  ft  Mtt. 
Ciftofcnt  %)  iftr»  m  |»lil§  bMW  é  lei  ■• 
'pin»  m«niifi9Bes-q«''I%B  ApAftiniigt^- 
ner,  &  ns  oecspofent  ^toT'dtl-cent  ptnes-^ 
dans  ce  Gulc^.  De  ibn»,  ^  da  V«r* 
-4ier,  qne  la  vie  de  l'homme  la  pins  lon- 
gue &'U  pins  des-occapécn'aatott  point' 


I 
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été  faffifaiite  même  pour  lire  le  _ .  _ 
volumes  qui  paroiiToieni  dans  cette 
montre. 

Le  miSrae  Auteur  parlant  des  fourbes  àt 
PierrePalchal  {1}  qui  tiroir  de  gros  appoi» 
temtiis  de  l'Epargne  pour  faîte  l'Hilloirt 
de  France  feignant  d'y  travailler  inceUanv 
jnent ,  quoîqu  il  n'en  Ht  rien ,  nous  rapoct 
Je  encore,  un  .trait  de  fanfaronade  que  lui 
£t  un  efpric  à  peu  près  du  même  car3âi5re] 
.qui  foûteiioit  avoir  écrit  Huit  ceiii  volume] 
.conicnaiis  Trente  mille  caliicrs  &  qui  noa 
conten.t  de  lui  en  avoir  dreffé  le  Caiatoi 

Îuc,  avoit  la  futtife  de  le  publier  pardi 
jcttres  &  des  écrits  divers  (1). 
Nous  avons  encore  la  mémoire  touf 
fraîche  d'un  magnifique  Catalogue  de  Lt 
vres  imprimé  à  Bourges  le  dÎK.  de  Mars  (" 
cette  année  lôSf.  où  l'on  voit  p]us  d'ut 
centaine  d'Ouvrages  imporiatvsd  unAutei 
de  cette  même  Ville  publiés  feulemei 
depuis  Tan  1682..  dans  le  même  lieu ,  avi 
ceux  qui  doivent  bien  tût  poroitre  su  Joui 
La  Pofterité  qui  n'en  entendra  peu(-êti 
parler  iju'en  cet  endroit ,  ne  pourra  pas  si 
inagiiier  que  tout  ce  grand  nombre  d«L| 
vres  &  de  Traités  joint  â  plulicutsautie 
Ouvrages  que  le  meine  Auteur  avoîi  déj 
fait  impiiiner  auparavant  feront  à  pein 
fuffitaus  pour  faire  un  juÛe  volume 
juarttt  étant  tous  leliés  eoTemble. 

Mi 

ï,  TtnjehmtFtirrtFAflbtI.outte  Antoine  iii  V( 
'*er  daos  l'ciiJioit  marqua,  ïoyés  ta  lo.  LetlK  i 
I.  Livre  de  ti^uict,  LcT.  Coulu  GeQcial  de»  Fcui 
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Mais  c'eft  un  divertiflèment  d'entendre  n.  p^r,.^ 
la  Croix-du-Maine  compter  au  Roi  Hen-  Ch^  x^ 
ci  III.  tous  fes  beaux  exploits  de  plume  & 
d'imagination ,  donc  il  a  bien  voulu  nous^ 
conlèrver  la  mémoire  en  mettant  au  joue 
le  Difcours  de  fès  projets.  Il  dit  qu'il  avoît 
dans  fa  Bibliothèque  Huit  cens  volumes  de 
Mémoii^s  ou  Recueils  divAs  tous  de  fou 
invention  y  tous  recherchés  par  Iqi  &  ex* 
.traits  de  tous  les  Liyres  qu'il  avoitr  lus  jus- 
qu'alors ,  dont  le  nombre  ^  dit -il ,  étoit 
iiifinf,  comme  ii  ^toit  aifé  de  le  voir  par 
fes  Vingt-cinq;  ou  trente  mille  cahiers,  & 
chapitres  de  toutes-  fortes  de  niatiéres ,  qui 
peuvent  tomber  dans  la  cotmoiffance  des 
hommes^  Il  y  étoit  traité,  fi  bn  l'en  croit, 
de  tant  de  chofes  différentes  qu'il  e(l  pref- 
que  imppffible  de  parler  de  quelque  choie 
ou  même  de  s'en  imaginer  quelqu'une^ 
dont  il  n'eût  fait  une  tres-curieufe  recher- 
che. Et  pour  en  fpécifier  quelque  choie, 
il  dit  que  la  defcription  qu'il  avoit  faite  du 
Spirituel  &  du.  Temporel  de  la  France 
contenoit  plus  de  Cent  volumes,  &  qu'il 
en  avoit  écrit  plus  de  Cinquante  fur  lalSo- 
blellè  &  les  Familles^du  Royaume.  Pour 
Éaîre  voir  qu'il  n'étoit  point  hâbleur  ni  ro* 
domont,  quoiqu'à  fa  mine  &  au  peu  d'âge- 
qu'il  avoit  alors  il  f&t  en  grand  danger  de 
paflèr  pour  menteur,  il  prie  le  Roi  de  dé- 
puter des  CommifBures  pour  aller  vifîter  fa 

Bi- 

lans  l'a  inférée  tour  au  îon^  dans-  mie  àt  celles  que 

fous  le  nom  de  Phyllarque  il  a  écrites  contre  Balzac,. 

z.  Ahc,  du  Vccdiec  Bibl.  Franc,  pag.  1034.  10^5. 

T7 
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BibIîoth<;que  &  examiner  la  vérité  de  CB 
qu'il  lui  difoit-  Il  avait  Hirpofé  toutes  Cif 
riches  produélions  de  fon  «rprit  en  ceni 
Bolfeiï  dirtércns  de  fa  Bibliothèque,  &il 
,  ne  deimndoit  au  Roi  que  deux  censécn 
pour  chaque  buifet,  afin  de  faire  part  11 
Public  de  tant  de  iréfors  précieux,  qu'il  ^ 
toit  honteux fl'a voir  mis  à  un  prix  lî  bas  l 
fi  vil,  croyant  avoir  fait  injure  à  Sa  M# 
iené  de  l'avoir  taxée  à  li  peu  de  ch» 
fe  fO. 

Ce  que  j'ai  raportiJ  au  préjudice  on 
mêine  â  l'avantage  de  la  quantité  des  Ou* 
vragcî  fiiîts  -par  un  feul  Auti;ur  ,  Ce  doil 
entendre  pareillement  de  leur  gffyQ'ear, 
C'cft  le  mSme  Préjugé  qui  rcglc  rcOinV 
bonne  ou  mauvalfe  que  nous  en  motà 
Comme  ce  n'elf  point  la  quantité,  ce  n**! 
pas  non  plus  la  grofleur  qi>(  d(M»ic  rkni 
mortalité  à  l'Auteur  d'un  Livre,  dit  ut 
Moderne  Ci)-  „  L'Abbé  Caifi  Ira  plil 
^  loin  avec  là  feule  Mîlamorpbtfe  itÀ 
„  yeux- de  Phiiîs  en  Aftres  que  beaacoil{ 
),  d'Auteurs  qui  ocaipeai  de  grande^pl» 
„  ces  dans  nos  Dibliotliéques,  *  le  Tty/f 
„  pk  de  U  Mort  forcera  plus  aifémCnt  U 

T.  FfMf.  de  11  Cto'K  do  Maftie,  Cpïtteu  KaiilKC 

I  <«ii,  }i4,  iif.  apiÈifï  Iiil>liotbéi{iK.  , 

1         I.  f .  Ces  pïrolct  Tant  ilc  GUUCE  pu,  17*.  dc  fl 

l  t^WcdesAuccufiimpiim^si'ati.î  FaiIsitfM.  D 

'  'JUtamorphore  dci  jïu£  «le  Fhilis  eu  aHics  ,  FoiiM 

'  d«  Mo.  vcis,  tft  de  Geimain  Habeif  Abbé  de  Ced- 

m  >  A«K  de  Philippe  Kabeit  Kiatut  ia  Tnnpte  étll 

^oir.  Poiracdci»!.  *eri.    Ce  i^u'oh  aiouK  Jc*1iV 

cent  volumes  d«  jc;in  FicilC  Camus  ilvcqoc  ix  B<£ 

le/,  f ouuoii  firc  icduit  ï  CMi.  Gu^ici,  dout  :MiH 


£ 
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,^  rigueur  des  tems  que  les  Six  cens  vo-  11.  îAnisg 
„  lûmes  de  Monfieur  TEvêque  du  Bel-  Ch,  z« 
„  lay. 

Le  pettt  Livre  de  la  Vie  &  des  vertus  H 
la  Sainte  Vierge  par  le  Sieur  de  Grand- 
val  vivra  plus  long-tems  &  toujours  plus 
honorablement  dans  l'elprit  des  perlbnnes 
de  bon  goût.&  de  pîeté  folîde,  que  tou- 
tes ces  groflès  •  mafles  d'Aï  va  &  Âftorga, 
de  Poza .  &•«  d^une.  infinité  d'autres  Ecri- 
vains de  cette  trempe. . 

Le  petit. Mercator  dé  Rtgberius  (3)  a 
rompu  le  coù  de  nos  jours  aux  deux 
grands  volumes  du  Pete  Garnier. 
Et  la  plus  faîne  partie  de  la  Républi- 
e  des  Lettres  fait  lé  même  jugement 
la  plupart  de  ces  petits  MiSmofres ,  de 
ces  cahiers,  de  ces  obfërvatioiis  en  feuil- 
les volantes ,  &  de  ces  petits  Traités  di- 
vers publiés  depuis  trente  ou  quarante  ans 
fur  la  Phyfîque,  la  Médecine,  les  Mathé- 
matiques ,  après  lesquels  on  court  avec  a- 
vîdité  au  mépris  de  tous  les  gros  Com- 
mentaires fur  Âriftote.  On  loue  le  Sieur 
Madelenet  du  petit  nombre  de  Vers  uu'il 
a  laiffés,  beaucoup  plus  que  ni  le  Man- 

touaa 

Jet  a  copié  la  Aiite»  a  fbzt  mal  Mit  du  Bêllsy  nom  : 
de  famille, pour  Beiitr  nom  de  ViUe  Epiicopaledant 
le  Bugey  en  Bxeflè. 

a.  %.  'Bjtberius  eft  le  nom  fous  leoiiel  aroit  conta* 
me  de  fe  cSiaifèi  Dom  Gabriel  Gexoéton  Religieux 
Bénédiâia  de  la  Congrégation  de  S.  Manr.  C*eft 
fous  ce  nom  qu'il  fit  imprimex  in  xz..  à  Bruflèlles  en 
zé73.  Ton  Marins  Mexcator.  A  l'égard  de  la  pbrafè 
é»  rompu  le  c§u,  on  peut  voix  ce  qn'en  a  dit.  Lettre  z^ 
A*AiKciic  dclL^ûcsioas  im  ces  Jugemou  de&^SaN^sA^ 
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touan  (i),  ni  T Auteur  des  f^trgiU  y  0- 
vide  Chrétiens  y  ni  le  Marinier  avec  îsS 
Trois  cens  quatre-vingt  mille  Vers  donr 
pn  a  parlé  plus  haut. 

Scaliger  eftinloit  plus  le  petit  Atys  de 
Catulle  (2)  que  tous  les  erands  Vers  de 
Lucain.  Car  en  effet  il  n^eft  prefque  pas- 
pofljble  de  le  fbutenîr  tojijours  avec  une 
force  cgale  dans  un  Ouvrage  de  longue  ha- 
leine ,  &  de  donner  à  un  grand  corps  des 
proportions  auflî  juftes  qu^  un  petit.* 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  porté  parmi  les 
Andens  Térence  &  Horace ,.  &  parmi  les. 
Modernes  Malherbe  &  Monfieur  Def- 
preaux  à  mettre  fi  peu  de  chofe  au  jour^ 
quoique  ceux-là  n'ignorailènt  pas  les  ap- 
plaudfilèmens  que  la  populace  ignorante  & 
groffiére  donnoFt  aux  gros  volumes'd'An- 
timachus ,  félon  Catulle  Cs)*  Ils  ne  por* 
toient  point  envie  à  Lucilius  (4)  qui  fai- 
foit  Deux  cens  Vers  en  lê  mettant  à  table^ 
&  qui  en  &ifoit  Deux  cens  autres  avec  la 

même 

r.  f .  C'eft  le  Carme  BaptSfiû  Méuttuénus  qu'on  ip-- 
pelle  tout  fimplement  en  François  MAnttuuu    Le  Kir- 

fili  Se  C Ovide  Coritiens  (ont  du  P.  Lauxeot  leBmn  Jé- 
iiice  dont  il  fera  parlé  au  noxnbxe  1500.   des  Toë- 
ees  5.  2. 

2.  f.  Ce  que  Bailler  dit  iciàtScdUitr  par  rapport! 
Catulle&  à  Lucain  fc  doit  entendre  de  Scaliffcr  le  péte 
qui  dans  fa  Poétique  lorfque  l^occafîon  s'onedcpar* 
1er  de  V^4tys  de  Catulle  loue  tou'ours  ezttémement  ce 
petit  poème,  jufqu'à  le  traiter  de  diWn ,  fie  critique  au 
contraire  en  toute  rencontre  les  vers  de  Lucain,  Jugé' 
nie  &  des  expre/ïîons  duquel  il  n'eft  prefque  jamair 
content.  Voyés-le  touchant  l'Atys  1.  2.  c.  21.  fie  1. 
«.  c.  4.  fie  c.  7.  vovés-lc  touchant  Lucain  1.  3.  c.  15- 
U  2^.  1.  S'  c.  1$.  1.  tf.  c.  C, 

If  Ca- 


a^jpnefiidlhé.  eaiè  levant  de  tabler  Et  ils  xi. } 
h* en  dUmoient  pas  CalSius  Severus  mdl-CH, 
lent  Poëte^  poor  aVçk  laidSTuffifammeiit 
dje.qBpL.brffler  fon  corps  de  lapoflëîirdc 
fes.  ppiers,  &  de  fes  écrits^  coaunàVani». 
s*4tyi&:.^fiu»j^  après  l'avoir  ttté  de  la  part- 1 
,d*iSOBgnfte  for  uts  propres  Livres. 

IsM  fortune  d'un  Livre  eft  faite  dès  que 
&.  grc^ffiar.nûos  fi^ppe  rimagtna^a ,.:  à^l 
IçmTent  U  jMUIe  pour  Id  dès  qu'on  Ta^fii^ 
CstA^jfQsalKjpsA  oa  ne  s!avt&  plus  guaes 
dfi,  lin  les^irVtiigMnim» 
nMMmefc  4eiThomàs:HafleIbairiii.fiir.le 
pnattitt^.atipitM  d*flà&,  .&  quoiqa*il  n'aie 
pofDl:^eol&Ioiiir  d^acKever  ce  premier  Cha?* 
pitie  ;(b  Prophète  par  une  contfnmdoift 
de^pfaâknrs  autres  Livres^  nide  travailler 
dc;  la. jnJQie  force  fiir  touf  le  relie  ide 
rBcânvê  iâime  comme  il  en  avoit  en^ 
▼i9V''.oelt.âfi  nous  a  point  ait  jdaiodre 
filO:  SMiTms  fort ,  ni'  la  perte  que  uOus. 
af QQS  fittte  '  d'un   Ouvrs^e    qui   auroit 

été 

1«  CttllH.  Ctnn.  M.  ait  :  %,  [Secundum  emtntUtiâ' 
rtm  MHmttm  &  quafi  duo  ht  verfus  aliud  confiitmmt  Epi' 
avëmmÀfMmod  97.  numeraritx  ^AchilUs  Statii  fmttntiéidt» 

féinfi  md  mihifunt  cordi  monimentA  Uboris^ 
*Atf9f»lms  tnmid0  gaudeat  ^ntimacbo. 
TkL  de  Tuiâicb.  adVeifai.  Lib.  2S.  c.  |8.  obi  eiponit 
que  knfa  ti  tumid»  hic  dicatiu. 

4«   I  ■  amet  fcrspfijfe  dttcgntos 

%4tiN  tilmm  verjks,  totidem  cœnatus:  Etrufci 
lUgélt  fuit  CafsL  rapido  fervêntius  amni 
htgmimmi  fap/is  tfuemfâmA  efi  effi^.  UbriJqHê 
y  UUu/f um  prtpriis, 

Hont.  Satyr.  X.  v.  tfe.  Lib.  I. 
Tià.  6c  YoC  de  Antimacho  pag,  42.  4^.  deFo^fti^z 

Giacifc 
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^té   rare  à  voir  &  lîngulicr  dans  fon  eP 
péce  CO- 

Le  Fere  Simon  n'a  pu  s'empêdier  d'adi 
mirer  le  gros  volume  du  I'.  Phelippeaa; 
Jefuite,fut  les  quatre  premiers  Chapitres dl 
Prophète  Ofée,  jugeant  que  fi  on  en  reii' 
roit  les  dïgreffions  a.  les  matiifreE  étrange' 
tes  i!  ne  refleroit  de  ce  qui  appirtienr  à  Job 
fujet  &  i  Ion  titre  que  peu  de  choie  pool 
làire  un  fort  petit  Livre  (i). 

Le  Père  Malebranche  raille  affés  agréa- 
blement Savilius  fur  la  manière  de  Sbf 
Comnïentaire  ds  quelques-unes-  des  pK 
migres  propoliiîons  d'Euclide.  Ce  cél&xt 
Auteur  avoît  mis  au  jour  un /w-fHiir»  dl 
pccs  de  trois  cens  pages  pour  expliquer  lei 
difânitions ,  les  axiomes,  les  demande»  A 
les  huit  premières  pfopoiiiions  du  Géomâ< 
Ire.  Et  lePere  Malebranchc  le  rend  Hdica' 
le  en  ce  qu'une  heore  étant  ruffifanic  à  m 
«Ipn't  médiocre  pour  apprendre  toutes  ce 
chofo  ou  par  lui-mfime  ou  par  le  tècoun 
du'  plus  petit  des  Gdométres,  il  parle  de 
fon  enireprife  comme  de  quelque  chofe  de^ 
fort  grand  &  de  fort  difficile  ;  qu'il  a  peut 
que  les  forces  ne  lui  manquent  ;  qu'il  laJiïè 
i  ccoji  de  fc;  fucceiïèurs  qui  auront  plai 
de  fanid  &  plus  de  vigueur  de  cotps  &  d'cP 
prît  pour  continuer  cet  Ouvrage  importanr^ 
le  foin  de  pouCer  &  d'étendre  les  chofei 
plU! 


.-  Sixt.  Statar,  Bibtioth.  RaEt.  Lib.'^.  pi&  ifu 
»  Il  deTok  eirtc  lib.  ». 

1.  HiQ.  ciiiiq.  de  I'Abc  Teftam.  I.  ].  c.  la. 

1.  Rechetchc de iH  Vente. Toni.  i.Liv. t.a. 
■bap.  «.  pâg.  4i<.  del'Edit.der4iisi7it. 

4.  Smju  tL  i  Moline,  V.  77- 
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plus  loin  ;  &  enfin  de  ce  que  fi  Tâge  le  lui-  il.  Tait; 
eût  permis,  il  nous  auroit  laîffé  Douze  ou  Ch.  Zi| 
Quinze  gros  volumes  for  les  éiémens  de 
Géométrie  (5). 

MonfieorDefpreaBX  en  la  perfonne  d'aou 
de  nos  Ecrivains  Modernes 

dent  la  ftrtik  plumé 
Peiêi  tmts  bt  méh/éms  frim  iitfimttr  iMrv^ 

cenfure  avec  bêancoup  dé  raiibn  ceux  ont" 
ne  s^étudient  qu'à  groffir  &  à  multipber 
leurs  Ouvrages,  fans  fe  mettre  fi  fort  eii^ 
peine  d^y  faire  entrer  le  bon  fens  (4) ,  & 
il   ftmble   vouloir  nous  fiaire  connottre 
que  le  goût  &  que  la  délicateilè  de  no- 
tre fiécle  fur  ce  fuiet  n'eft  gnéres  moins- 
grande  que  celle  m>  tsa»  de  cet  anciea* 
Cailimachus  (f),  qui  ne  mettoît  point  de 
difKfrénce  entre  un  grand  Livre  àf  ^99  granà 
mal. 

Ainfi  lès  Calviniftês,  &.  entr*àutres  Sca- 
lîger,  Mdchior  Adam,  Crow«us,  Mon- 
fkur  Moru^  &  quelques  autres  de  la  mê- 
me Gomn^union  n*ont  pas  trop  mauvaifè 
raîfon  de  téntoigner  de  TétoiHiœient  de 
ce  que  Gtftvin  ait  t&t  de  fi  gros  Livres 
&  en  grand  nombre  (ans  nânmoins  a* 
voir  jamais   voulu  fe  rétraâer  de  rien 

ni 

5.  Callîmach.  Gxammat.  apud  Athensum  in  Dlp- 
iro£  Lib.  3.  cap.  i. 

Coftai  préf.  de  la  féconde  partie  de  (es  Lettres. 

Chr.  Liberius  de  fcxib.  Lib.  Tiaft. 

Jo.  Fllefac.VaKO  Lib.  a»  Scleft.  c<p.  XT.  pag.  37H 
fle.alii  pluxcs. 


^s.  ■ 


I 
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connoître    le     moiadre    de    fcs    d< 
faiKs  CO- 

Des  Écrivains  de  cette  efpécc  qui  I 
font  rcfolui  de  ne  jamais  reculer,  oa  qi 
par  le  choix  de  lear  înftitut  ou  par  le  mai 
vais  ^tat  de  leurs  affaires  font  tombés  dan 
la  néceffité  de  toujours  avancer  ,  quel 
iju'obftacle  qu'ils  puiûent  rencontrer.. 
croiroienC  cflropiés  s'ils  s'écoient  retrancb 
quelque  chofe.  Et  ceus  principalemet 
dont  la  fublîllance  dépend  du  poids  &  d 
la  mcfure  de  leurs  écrits ,  s^imagîne 
roient  perdre  un  foQ,  en  retirant  un  ma 
inutile  ou  mil  phcc  de  leurs  Ouvrages, 

C'ell  par  ce  motif  que  Guillaume  X) 
lander,  Louïs  Dolce ,  Jean  Baudoin 
Pierre  du  Ryer  &  plulieurs  autres  Ecri 
vains  mercenaires  &  gagés  par  les  Libra 
res  iè  font  trouvés  obligés  d'allonger  i 
de  groltîr  de  tout  lenr  poQible  les  écril 
qu'ils  mettorent  Tous  la  Prcllè.  De  SiH 
que  pour  iauver  &  conferver  leur  vie  ïl 
ont  bien  voulu  fielrir  &  perdre  leur  ti 
putation,  les  uns  par  la  ni?ceffité  de  fiui 
des  Tradu^ions  à  trente  foU  ou  à  un  éa 
la  feuille  :  les  autres  de  foire  des  Vers 
quatre  francs  le  cent ,  quand  ils  étoiei 
grands,  &  à  quarante  lois,  quand  (t*  < 
luient  petits,  comme  le  raporte  MonAeE 
Fureiiere  (i). 

Mais  qui  n'admireroit  la  bizarrerie  i 
l'îi 

I.  Jotcph.  Sealig.  in  Scilietnnh  pcftciîodb.  fit 
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rincouftance  des  Critiques  dans  leurs  ju-  u.  PAUf, 
gemens  ,   &   qui  croiroit  qu'après   s'être  Ch.  x. 
tous  il  généralement  déclarés  contre  la 
groflèur   des    Livres ,   il  s'en  trouveroît 
qui  ne  fuûènt  point  fevorables  i  leur  pe- 
titeffe? 

Le  Préjugé  en  faveur  des  petits  Livres 
paroitroit  drantant  moins  déraifonnable 
qu'il  eft  mieux  fondé  en  raifons.  On  les 
luppofe  ordinairement  meilleurs  qae  les 
:gros ,  quand  ils  font  de  Ja  même  efpéce  & 
uir  le  même  lu  jet ,  parce  qu'on  a  plus  de 
loiltr  de  les  travdller  ;  qu'on  ne  les  perd 
point  de  vûë  comme  les  vaftes  Ouvrages  ; 
•&  qu'on  en  a  devant  les  yeux  le  commen- 
cement:, la  fuite  &  la  fin  prefqu'en  même 
tems ,  comme  dans  une  carte  &  dans  un 
tableau. 

Cependant  Scaliger  n*a  point  laîffî  de 
chicaner  Drufius  fur  ce  qu'il  ne  faîlbît  que 
de  petits  Livres  (3), 

^  Les  Libraires  qui  font  aujourd'hui  les  ar- 
bitres de  la  fortune  des  Livres  &  des  Au- 
teurs n'ont  pas  toujours  été  curieux  de  Li- 
vrets ,  parce  qu'etFeâivement  ils  n'étoîent 
pas  au  goût  de  tout  le  monde,  &  que  le 
débit  n'en  étoit  pas  facile.  On  fait  queMo- 
ret  célèbre  Imprimeur  d'Anvers  fucceflèur 
&  gendre  de  Plantîn  eut  querelle  un  jour 
fur  ce  fujet  avec  Erycius  Puteanus  qni  a- 
voit  fuccédé  à  la  réputation  de  Lipfe  pour 

les 

pag.  zoi.  ex  Moii  Calvino. 

2.  Nouv.  Allegoiiq,  pag.  i4i,  déitiotiblés  du  K. 
d'Eloq.  ou  pag.  133.  de  l'Editron  rVft.  I6c8.  ■ 

3.  Foftci.  Sealigeian.  pag,  $7,  ad  fiflcm  t-occ  DfH'- 
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,  les  belles  Lettres.  E[  fur  ce  que  cet  Inr 
primeur  loi  reprochoit  qu'il  nefaîroic  que 
de  petits  Livres  qu'il  ne  pouvoit  dtJbîier, 
parce  qu'on  m^prifoit  leor  petiteflc;  Putea* 
DUS  voulut  fe  jullifier  far  rcsempledePIU' 
larqaequin'afait  quede  petits  Livres  ,&  quï 
néanmoins  ne  lailTent  pas  d'être  de  grand 
prix.  La  colère  &  l'indignation  ïàilircnt 
Moret  à  cette  conipara'fon,&  prenant  Pu- 
«eanus  par  les  épaules,  il  le  jctta  hors  de  A 
Boutique  en  lui  reprochant  la  vanité  qu'il 
avoii  de  croire  quefcs  Livres  v«loieotccax 
dePlutarque  (i). 

£nân  l'Auteur  de  X'Efprk  de  JM.jtmaml 
n'a  point  crû  pouvoir  trouver  de  plnsgtan* 
des  injures  à  dire  à  M.  Colomiez  fon  con- 
frère de  Religion,  qu'en  témoignant  de  I( 
méprîfer ,  &  eu  le  raillant  alTés  ftoidcmeni 
fur  fes  petits  Livres  de  peu  de  feuilles.  Il 
VaçeWt  le  grimd  Auteur  des  petits  Livrttl^ 
ajoutant  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  voluraed'u- 
-ne  feuille  pour  fc  mettre  en  rang  avec  lc( 

t    Auteurs  de  la  preroiete  &  de  la  lëccmdt 

I  -caille  U). 


.  îmU  Colom«r.  Recueil  i^Ty 
Itf.    %.  Colomi»  dii  queccfiit  rmeaaut  ôw  Jô 
«A  eoUiG  de  la  boutique  de  >!«■«  tîu  I)  «tffll^c 
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II.  ?  ART 

G  H  A  P  I  T  R.E    XL  ^"- *^- 

ÎPrfjugis  des  Abrégés^  dâs  Sommaires^  des 
Extraits^  des  Kecmeils^  ^  Compilaisons 
que  Pou  afsites  des  Ouvrages  des  Au* 

cieMS. 

LEs  Savans  foBt  toujours  extrêmement 
partagés  fur  le  jugement  que  l'on  doft 
faire  des  Abrégés,  des  Extraits  des  Livres^ 
&  de  tous  ces  autres  Monumens  qui  noua 
font  reftés  des  Anciens,  parle  canal  dos 
Ecrivains  poficrieurs  ,qui  ont  employé  tou- 
le  leur  tnduûrie  à  racourdr ,  à  démembrer  & 
à  mutiler  les  bons  Auteurs  qui  leur  paroiP- 
foient  trop  étendus. 

Les  Critiques  &  généralement  tous  les 
iludieux  qui  font  ordinairement  les,  plus 
.  grands  ennemis  de  ces  fortes  d'Abrégés  Se 
d'Extraits,  prétendent  que  la  coutume  de 
les  faire,  ne  s'eft  introduite  que  long^tcms 
après  ces  fiécles  heureux,  aulquels  fleurif- 
foient  les  belles  Lettres  &  les  Sciences  par- 
mi les  Grecs  &  les  Romains.  C'eft  à  leur 
avis  un  des  premiers  fruits  de  l'ignorance  & 
de  la  fainéantife,  où  la  Barbarie  a  fait  tom- 
ber les  fiécles  qui  ont  faivi  la  décadence  de 
l'Empire.  Les  gens  de  Lettres  &  les  Sa- 
vans  de  ces  fiécles,  difent-ils  (3) ,  necher- 
choient  plus  qu'à  abréger  leurs  peines  & 

leurs 

jurîeiHè  que  celui  ci  lui  avoit  faite. 

2.  Jurieu  Effrit  it  Jdr,  ^rn,  z.  partie,  pag.  Z9<. 

3.  Gland.  Salmaf.  ^zsfit.  îa  Lac.  Aia^ii  £<iit« 
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leurs  études,  furtout  dans  la  Leéiure  à 
Hiftoriens,  des  Puilofophes  &  des  Jurii 
confoltcs;  folt  que  ce  fût  le  loilir,  loînji 
ce  fût  le  courage  qui  leur  manquât. 

Aînfî  ceux  de  ces  tems-là  qui  s'appl 
quolent  à  écrire  ou  pour  acquérir  de  laglo 
re,  ou  pour  rendre  fervicc  au  Public, coa 
noiJlànt  le  génie  &  le  goût  de  leur  Cécle 
mettoicnt touie  leur tnduflric  àfairedesA 
bregésoudesExiraits  des  meilleurs  Aiiteui 
qu'on  nelifoît  plus  à  caiife  de  leurgrofleui 
Ils  fivoient  d'ailleurs  que  le  moyen  lepla 
filr  de  perdre  fa  peine  &  de  tomber  dans  l 
mépris  j  étoit  de  faire  des  Livres  uouveaui 
Ô£  funout  de  les  faire  un  peu  longs. 

C'eft  ce  qui  rendit  infeiifiblcment  les  I 
crivaiiis  femblables  auxLeâeors,  c*eft-; 
dire,  n(%Hgens  &  de  mauvais  goût,  lis  i 
contentèrent  de  tirer  des  Auteurs  ce  qu*i 
croyoient  demander  le  moins  d'applïaitia 
aur  Lecbeurs,  ce  qui  devoit  leur  plaif«  à 
vautagc  &  les  moins  fatiguer  :  &  peu  à  pc 
ils  perdirent  eux-mêmes  ce  difccrnemei 
neceflaire  pour  faire  de  bons  Abrégés  &di 
Extraits  judicieux. 

Mais  quoiqu'ils  n'euflcnt  tous  qu*ni 
même  fin  qui  étoit  celle  de  ne  point  d 
'  goûter  leurs  Leâeurs ,  &  de  venir  à  boi 
'de  fe  faire  liie;  ils  n'ont  pourtant  pas  pr 
tous  mie  même  route  pour  y  parvenir. 
^  I.  Les  uns  om  réduit  leurs  Auteurs  c 
Zphame,  en  gardant  régulièrement  lespn 
près  termes  &  les  exprelîions  de  leurs  Ot 
ginaux,  en  tSchant  de  renfermer  tout  Jet 
lens  en  peu  de  ijnoii,  &  en  n'y  apportsL 
que  le  moius  de  cluxigemeucqu4i.lciU4iw 
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2.  Les  autres  ont  fait  leurs  Ahregis  à 
K'ur  mocle,&  en  un  ftile  qui  leur  dtoît  par-  "'^ 
ticuljer.  Ils  ont  quelquefois  même  pris  la 
liberté  de  tirer  des  autres  Auteurs  ce  qu^ls 
croy  oient  manquer  au  leur,  pour  former  le 
fens  qu'ils  lui  vouloîent  donner. 

3.  Quelques-uns fe  font  contentés  défai- 
re des  Centons  ou  des  Rapfodies  de  plu* 
iieurs  Auteurs,  dont  ils  ont  pris  divers 
morceaux  pour  compofer  leurs  compila- 
tions. 

4.  D'autres  ont  fait  des  Lieux  communs 
où  ils  ont  réduit  comme  dans  des  clalTes 
ditferenteslesendroits  des  Auteurs  qui  pou- 
voient  fe  ranger  fous  les  mômes  Titres,  & 
appartenir  à  une  même  matière. 

5*.  Plulîeurs  ne  fongeant  qu'à  leur  utilité 
particulière  dans  leurs  études,  faifofentdes 
Recueils  de  ce  qu'ils  lifoient,  (è  contentant 
quelquefois  de  mettre  leurs  Remarques  à  la 
marge  de  leurs  Livres,    Mais  fou  vent  i^s 
les  mettoient  dans  des  cahiers  à  part,  &  les 
copiftcs  les  multîplîoicnt  dans  le  même  or- 
dre qu'ils  les  trouvoient  dans  ces  cahiers. 
6.  Entîn  on  en  a  vu  d'autres  qui  n'y  ont 
>oint  apporté  d'autre  finefTe  que  celle  d'cx- 
-aire  de  fuite  tout  ce  qui  leur  frapoit  l'ima- 
înation  &  qui  leur  paroîlfoit  digne  d'être 
marqué  ,  fans  rien  changer  dans  l'ordre 
leurs  Auteurs.    Ce  n'étoient  que  des 
orceaux  coupés  fans  aucune  liaifon,  & 
ivent  fans  beaucoup  de  fens  ,  mais  ils 
ivoicnt  fervir  à  rafraichîr  la  mémoire  de 
X  qui  avoieut  fait  ces  Extraits, 
outes  ces  manières  d'abréger  les  Au- 
î  pouvoîent  avoir  quelque  uxllli^i  v^^v^"^ 
m,  L  Y  e^xîL^ 
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jEfciiT.   ceux  qui  avoient  pris  la  peine  .«a:       . 

ja,'Û,  de  les  faite:  &  peut-fitre  qu'elles  n'ctoiefl 
poiut  cnliercmeDiTiQuiDes  à  ceux  qui  avoiei 
lÛ  les  Originaux.  Mais  ce  petit  avantaï 
n'a  rka  de  compatable  à  la  pcne  qucU|i1i 
part  de  ces  Abrégés  ont  cauKe  à  leurs  Al 
teurs.  Et  on  peut  dire  que  la  Répttbliqt 
des  Lettres  n'a  point  encore  trouvé  aticu 
de  ces  AbtegC's  qui  ait  pu  la  conroterd'tdl 
perte  de  tant  d'eïcclkos  Originiui  qaVI 
cft  eu  danger  de  ne  pouvoir  Jamais  tecoo 

Pvtec  CO- 
jeneprctetM  poiut  pM-lcr  îd  d'aucun  d 
Livres  làcrés  tels  que  lont  les  Làvrcs  A 
Rois, les  l'aralipomenes,&  ceux  des  Ma 
cabées.  Quoique  quelques  Critiques  fil 
tout  entre  les  Modernes  (2)  aycDt  voali 

kce  fcmbic  ,  nous  feire  croire  que  ce»  A 
vres  auroîent pu  donnerqueîque  lieu  â 
perte  qu'on  a  faîte  des  Livres  de&W,  d'J 
^»,  de  NiuhM  ,  du  Prophète  Jebm^  d 
Mémoires  de  SaUmon ,  de  la  Cbroniqi 
des  Rois  de  Juda,  de  celle  des  Rois  d'I 
racl,  des  cinq  Livres  de  Jitfa»  UCyrexk 
£t  de  quelques  mitres  dont  ils  ie  foDt  in 

Igiiiés  que  ces  Livres  faints  qui  ooas  (<] 
reliés  ne  font  que  des  Extraits  ou  Âat 
brecés. 
Mais    de    quelle   malédiâion  n'jH 
poiiu  charge  Tiibomen  ,  Dorothée^  1% 
I.  Ceft  dcfpoi  li  plalgneM  les  Sciligeti ,  IC 
MBb.  Jc«n  Gcr.  Vofl",  &  divcis  iwtes  Ciltii|oâ. 
!■  F.  Si;n.  SoDCnf,  Bibltotli.  i»aBc.  VA},  x- 
UttL  S^n.  T»â.  Tlicol.  Foliiic. 
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jé'tlc  &  tous  ces  Avocats  &  Antecejfeurs  n. rAiit« 
qui  ont  travaillé  fous  eux  par  les  ordres  de  Ch.  xu 
Juftinieii  à  la  compilation  du  Digtfit^ 
N'a-i-on  point  perdu  par  cet  artifice  près 
de  deux  mille  volumes  des  plus  excellens 
Jurifconfultes  de  l'Antiquité?  Si  l'on  s'en 
raporte  aux  plaintes  qu'en  font  tous  les 
jours  nos  Jurifconfultes,  l'on  ne  pourra ja* 
mais  afTés  regretter  la  perte  des  Ouvrages 
de  yuUen^  de  Papinien^  des  trois  Scevo* 
Us^  à^Alphene^  de  Sab'm^  de  Procule^  de  ■ 
Labeon^  de  Nerace^  de  Celfe  ^  de  Pompo^ 
fie^  de  l^alens  de  Mœeien  ,  de  yavolene^ 
de  Marcel ,  Ôl  Africain  ,  de  Florentin ,  de 
CajuSj  de  Mauricien^  &  Clément ^dc  Ter- 
tullien^  de  Marcien^  de  Venuléie  (3),  de 
T'ryphomn  y  de  Calliftrate^  &  particulière- 
ment de  Paul^  A^L/lpien  ,  de  Mode/lin^  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs  que 
ces  Compilateurs  ont,  pour  aînfi  dire,  af- 
iaffinés  pour  compofer  leurs  Pandeâes  pré- 
tendues que  pluiieurs  ne  traitent  que  de 
Centon  &  de  liapfodie  affcs  mal  tifluë  (4). 

Plulîeurs  ertiment  qu'on  a  néglige  & 
qu^on  a  lalifé  périr  un  grand  nombre  des 
Ouvrages  des  Percs  Grecs  depuis  Origene 
ou  Saint  IrenJe^  même  jufqu'au  Schîfinei 
quand  on  a  vu  toutes  ces  Chaînes  d'Au- 
teurs Anonymes  fur  divers  Livres  de  l'E- 
criture Sainte;  telles  que  font  celles  que 

nous 

3.  f .  De  VenuUiusy  il  faloit  dire  en  FrflaçoisIVu^ 
Uci  comme  de  P§mpijmy  on  dit  Pompée,  d'^pnlej:is 
Apulée. 

4.  Salmuf.  Fiolegomen  in  Jnl.  Solio.  Pol/hift.  8c 
qui»  non  Jui i(coiifi2torum  ? 

V  a 
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L  jAiT.  noas  ont  données  les  Pères  Balcha(kr  Cor** 
)a.  xu  dicr  ,  &  Pierre  de  Pouffines  ;  Léon  Alla* 
dus  &  divers  autres  Critiques  fur  la  Geoe- 
&y  fur  les  Prophètes,  fur  les  Evangelifies, 
fur  Job,  fur  les  Pfeaumes  «furies  Aâes  des 
Apôtres, les  Epîtres  des  Apôtres.  Sans  par- 
ler de  plufiçurs  autres  qu^on  découvre  tous 
les  jours  dans  les  Bibliothèques  (1)  far  la 
plupart  des  autres  Livres  de  l'Ecriture. 

Quelque  louables  que  foient  les  Extraits 
ou  lieux  communs  que  rEmpereor  Ck>nf> 
tantin  Porphyrogenete  fit  faire  des  plus  ei- 
cellens  Auteurs  de  TAntiquité  Grecque  & 
Romaine,  fur  THifloire,  laPoHtique&U 
Morale,  on  ne  laillè  pas  de  dire  que  c'eft 
à  Tcxcès  de  fon  indudrie  &  de  fa  bien-veii- 
lance  que  nous  fommes  redevables  de  ta 
perte  que  nous  avons  faite  de  î'Hiftoire  U- 
iiiverfelle  de  Nicolas  de  Damas ^^MUt  bon- 
ne partie  des  Livres  de  Polybe^  de  DiodKn 
de  SUile ,  de  Denis  d'HattcarnaJffe  ,  &  de 
quelques  Chroniques  d'Auteurs  Grecs  da 
moyen  âge  (2). 

Ce  même  Prince  a  (ait  faire  encore  d'au- 
tres Recueils  ou  Abrégés  d'Auteurs  for  ]a 
V  ie  Champêtre  &  les  exercices  de  la  Cam- 
pagne fous  le  Titre  de  Geoponiques^  s'étant 

fcrvi 

T.  P.  Lambec.  Blblioth.  CKfsir.  Vindobon.  paiC 

A.  Foflevin.  in  Append.  ad  Ai>parat.  fac. 

TU.  Labb.  ia  Bibl.  nov.  Maaulcript.  Edit.  in  4.  fn 
fffcinîen  antiquar.  Icft. 

Sixt.  ScacaL  in  BibKoth.  fana.  &c. 

2.  G  ex.  Jû.  Voir,  de  Uift.  Grzc.  Lib.  x.  cap.  atf. 
%.  C'cil  tout  au  commeoccmcjât  de  ce  chap.  26.  oui* 
iïMt  piCtldxt  g'dldt  Qu'au  lieu  de  Dutrium  vtrt  ff»  f^ 
otiin  /.'-il  ininiinA  fuertt  cai»i*«CHT  trt  n»btlctGr«cf.tf  Hi^ 
r.'.i  V,  tr.  inî  ;  \\  fïMl  ^^;  D«W»m  -vw*  wn  t^  «vw Vii« 
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fcrvi  pour  cet  effet  du  travail  &  des  foins  ^^  rmtl 
de  Calîiauus  Ballbs,  quoique  rinfcrîptîoii  ch.  >wV 
des  Imprimés  les  donne  à  l'Empereur  Con- 
ftantin  Pogonat  (3.).  Et  (î  nous  en  croyons 
M.  Valois  (4)  ,  c*cft  encore  au  même  ror- 
phyrogcnete  que  Ton  doit  le  RccucU  qui  a 
cté  fait  de  divers  endroits  des  Autenrs  qui 
ont  traité  du  Parfhît  Maréchal  &  de  la  cu« 
rc  des  Chevaux  (bus  le  Titre  à^Hippiatri" 
ques.    Mais  quoique  les  intentions  de  ce 
Prince  ftudieux  fullènt  très-bonnes ,  quoi» 
que  Ton  deiTehi  ne  fût  autre  que  de  rendre 
en  quelque  façon  la  vie  à  tant  d'Auteurs 
qu\)n  ne  lifoît  prefque  plus  ^  qu'on  laiflbit 
enfevelis  dans  rouhli  à  caufe  de  leur  multi- 
tude &  de  leur  groffeur  :  il  n'a  point  laiffé 
de  faire  un  tort  confiderable  à  la  Républi- 
que des  Lettres  fans  y  fonger.    Car  fous 
prétexte  de  vouloir  obliger  &  foulager  le» 
pareflèux  &  les  perfonnes  à  qui  les  occu^ 
parions  &  les  affaires  ne  donnoient  pas  le 
loifir  de  lire  tant  de  Livres,  il  a  été  caufe 
que  les  plus  fiudieux  fe  font  contentés  de 
ces  Recueils  par  une  inclination  naturelle 
que  tout  le  monde  a  de  vouloir  abréger  fes 
peines.    AinG  conune  on  ne  lifoit  plus  les 

Orîr 

}.  SitlmaC  ih  Solîn  exerdtat.  Tlfn.  Profesom.  Vûr 
la,  6c  ;tlii  Crir.  ^.  L'opinion  de  Ssuimaile  eft  qae 
ces  iié»i'ofrquej  oiir  été  compilés  par  Caffianus  Baul»- 

3 ni  les  a  dédiés  à  Conftauttn  Porphyrogéne'te.  Mais 
e  la  maniéie  dont  V;ilois  s'cxpiime  dans  l'endroic 
cité  il  patoU  ne  reconnaître  point  d'aune  Auteur  d^. 
colleâion  que  ce  Conflantin  lui-même,  en  quoi  il 
lo  trompe.  A  Tegard  de  Confianrin  Pogonat,  Cox- 
narius.cft  le  feul  qui  la  lui  ait  attribuée. 

4.  Henr.  Valef.  prxfat.  ad  Leâ.  in  excerpt.  fctt-CCr 
log.  ex  CoUci^an.  Conltant.  Poiphyiogeo, 

V  3 


462.     Des    Pre'juge's 

.  pAiT.  Originaux,  on  ne  les  copîoît  pins,  &  on 
H.  XI.'  ne  fc  foucîoît  pas  de  les  confervtr  àlaPot 
tcrîté.  Voila  ce  qui  a  feît  dire  aux  Crîti- 
ques  (i)  que  les  Geopomques  &  les  Hifpia» 
triques  de  l'Empereur  Conflantîn  Porphy- 
rogcnete  nous  ont  fait  perdre  toat  d'un 
coup  divers  Ouvrages  ^Auatotius^  ^Afr\' 
cain ,  de  Damagero»  ou  Demogeron  ,  de 
Democrite  ,  de  Didyme^  de  DiophatÊCy  de 
FrontoM^  d^  Hier  oc  le  ^  de  Leontin^  de  jP<i«f- 
pbile ,  de  Pelagon ,  de  Sotion ,  de  Simon ,  de 
Ibeomnefte  ,  de  Xen&fho» ,  &  de  plufieurs 
autres  anciens  Philofophes  &  Médecins. 

Ceux  qui  n'ont  fait  leurs  Abrégés  & 
leurs  Epitômes  que  d'un  ièul  Auteur,  (èm* 
blent  n*avoir  voulu  pour  la  plâpart  établir 
leur  réputation  que  fur  la  rurne  du  nkéme 
Auteur ,  &  n'avoir  voulu  fiinre  vfvrc  Iciir 
nom  que  par  la  mort  ou  ranéantfffement 
de  leur  Original. 

Si  Feftus  Pompcjus  n*a  pas  détruit  CD* 
tîerement  VejiriusFlaccus  lors- 
qu'il en  a  fait  l'Abrégé  :  du  moins  ne  fau- 
roic-on  nier  que  Paul  Diacre  en  roulant 
abréger  Festus,  c'eft- à-dire  ftire  un  fé- 
cond Abrégé  du  premier ,  ne  Tait  prefquc 
entièrement  maflàcré  (2). 

Quel  qu'ait  été  ce  Florus  qui  a  redaît 
T1TE-L1VE  en  Epitômes,  on  n'a  januis 
eu  grande  idée  de  fon  mérite.  Le  peu  de 
cas  qu'on  a  fait  de  fon  Ouvrage  n'a  pas  peu 
fervi,  ce  femble,  à  le  jullificr  &  à  le  fà'rc 

croire 

1.  Salmaf.  flc  aliî  Crit.  ut  fupta. 

2.  Voifius  de  rhilolojgia ,  cap.  5.  §.  12.  pag.  $(• 
Scaligcr,  Dacici,  &  alû. 
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croire  innocent  de  la  perte  que  nous  avons  11.  ?a: 
faîte  de  la  plupart  des  Livres  de  ce  célèbre  Ch.  x: 
Hiilorien.  Car  on  ne  peut  pas  foutenir 
raifonnablement ,  comme  quelques-uns  le 
le  font  aflfés  légèrement  imaginés,  qa^ua 
Abrégé  de  fi  petite  confequence  ait  été  ca* 
pable  de  fiiîre  oublier  ou  négliger  un  Ori- 
ginal de  cette  importance. 

Maïs  on  ne  doute  prefque  plus  queJtTS- 
T I N  ne  nous  ait  ftiît  perdre  le  T  r  o  g  u  E 
P  o  M  P  e'  E  entier  par  T  Abrégé  qu'il  en  a  fait , 
d^autant  que  cet  Ouvrage  a  été  afTés  bien 
reçu ,  &  qu'on  a  crû  qu'il  avoît  fort  judi- 
ciculement  renfermé  tout  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  confiderable  Sans  les  Quarante- 
quatre  livres  de  Ton  Original,  ayant  gardé 
affés  religîeufement  fon  ordre ,  fa  métho- 
de &  d'autres  cbofes  moins  importantes, 
même  jufqu'au  nombre  des  Livres.  Quoi- 
qu'il ait  omis  toutes  ces  defcriptions  des 
pays  ,  des  mœurs,  de  la  Religion  &  des 
coutumes  des  Peuples  qui  compofoient  les 
Sept  premiers  Livres  de  Trogue  Pom- 
pée (3). 

Plulieurs  font  dans  la  même  opinion  à 
regard  de  Xiphîlin  neveu  du  Patriarche  de 
Conllantînople,  qui  nous  a  donné  un  A- 
bregé  ou  un  Extrait  de  Dion,  maïs  ièu- 
lement  de  ce  qu'il  avoît  écrit  depuis  Celar 
&  Pompée  jufqu'au  tems  d'Alexandre  Sé- 
vère. Mais  <î  ces  Meffieurs  veulent  que 
ce  travail  de  Xiphiliii  nous  ait  fait  perdre 

les 

i.  Vid.  Trolo^Qs  l  Jacobo  Bongtxfio  QdLtQ&  \]^  7% 
piioces  Txogi  Libcoa» 

V4  . 
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les  Vingt  derniers  Livres  de  Dion ,  à  qui 
attribueroni-ils  la  perte  que  nous  avons feitc 
de  fes  Trente-cinq  Livres ,  aufqucls  Xi- 
phî'in  n\a  pas  touché?  Et  pourquoi  les 
Vingt- cinq  autres  Livres  qui  nous  reftent 
de  cet  Kiiloricn  ne  font-ils  point  pcrisavec 
les  autres  ,  puiiquc  Xiphilin  les  a  abrégé 
comme  les  autres? 

Maïs  je  ne  fui  ce  que  l'on  doit  penftr  de 
l'opinion  d'un  célèbre  Critique  de  ce  iié* 
cle  (i)  fur  les  Livres  des  Aâions  &  paroles 
rempj:quab!es  que  nous  avons  (bus  le  nom 
de  V'^ALERE  Maxime.  On  eft  per- 
fuadc  que  cet  Auteur  vivoît  du  tcms  de  Ti- 
bère &  de  Caligula  au  plus  tard.  On  eil 
encore  plus  perfuadé  que  le  (tile  de  TOu- 
vrage  qui  porte  fon  nom  e(l  fort  mauvais, 
&  que  ce  n'ed  nullement  du  Latin  de  ce  fié- 
de  quipafToit  encore  pour  celui  d'Augufie. 
C'efî  ce  qui  a  porté  Voffius  à  croire  que 
nous  avons  perdu  TOriginal  de  ValereMar 
lime ,  &  que  ce  que  nous  avons  n*en  eft 
que  l'Abrégé  fait  par  Jules  Parts  (2),  qui 
pourroît  bien  avoir  caufé  la  perte  defonve- 
ritable  Auteur. 

Monfieur  de  Saumaift  prétend  que  TA- 
nc  de  Lucien  n'ell  qu'un  Abrej^é  de  ce  que 
Lucius  DE  F/TRAS  avoit  écrit  fur 
cefujct,  qui  compofoit  les  deux  premiers 

Lî- 

1.  G.  J.  Vofl.  de  Hifior.  Lai.  Llb  i.  c.  24.  pag, 
X23.  IZ4. 

2.  Pwfat.  in  Libell.  de  Pr«nomî:rbi.s  Rcman. 

3.  Salmaiius  Prolegom.  in  Po!;  h:!! or.  Ju).  Sol:n. 

4.  Pctr.  Dan.  Huct.  de  clir.  înreri'r.  p.  153.  f- 
Biillet,  comme  i'a  remarque  Mcnagc  Cii:ip.  17.  de 
VAnci-Baillcc ,  s*eû  ici  tcixiblemeat  mepii».    Il  de- 
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Livres  de  fes  Metamorphofes  ;  comme  ce-  n;  Pa?i7. 
lui  d'Apulée  en  eft  une  Paraphrafe  :  mak  Cif,.XW 
ce  n'ed  que  fur  de  fimplcs  conje&ures  qu'il 
veut  fuppofer  que  ce&  Metamorphofes  de 
Lucius  n'ont  étéperduësque  parcequeroa 
s'cft  contenté  de  l'Ouvrage  de  Lfucien&de 
celui  d'Apulée,  difant  que  TAbregé  de 
Lucien  furtout  eft  beaucoup*  plus  propor- 
tionné à  la  pareflè  naturelle  qui  nous  fait 
appréhender  de  lire  les  gros  Livres  (3); 

Plu  (leurs  ont  cru  que  Cafliodore  nous- 
avôît  fait  per<lre  THiftoire  Trîpartîte  d'E- 
piPHANE  le  Scholaftique  en  Tabregeant. 
Mais  on  n'a  point  gt^nd  fujet  de  croire 
que  la  compilation  de  Caffiodore  nous  ait 
feit  faire  une  perte  fort  confidérable,  puif- 
que  l'ouvrage  d'Epîphane  leScholaftique  n'é- 
toît  qu'une  verfion  pitoyable  de  Socrate^ 
Soïomene  &  Theedoret,  de  laquelle  oit 
peut  dire  que  la  privation  noHs  eft  plus  uti* 
le  que  la  poftèffion  ne  nous  en  fènoit  avan- 
tageufe  (4). 

Quoique  l'aflcmblagc  de»  Vies  des  Em- 
pereurs Romains  depuis  Adrien  jufqu'à 
Diocletien  que  nous  apellons  le  Corfs  de 
rUiftoire  Amçrufte  ne  foît  point  un  Aoregé 
de  la  nature  àes  autres  :  cela  n'empêche  pas- 
les  Critiques  de  vouloir  nous  perfuader  que 
ce  Recueil  &  ce  choix  que  l'oa  a^  fait  de 

queW- 

Toit  dire  :  Ptufîeurs  tnt  cru  qut  PUiJloin  Trifartite  de 
Caf/iodore  ncus  avait  fait  perdre  U  tmdm&ian  entière  (fu*E' 
^îphane  le  Sthoiaj^iifue  avait  faite  de  t'Hifteire  EccltJUfti'^ 
^ue  de  ^eirate  y  de  cette  de  Sexjeméne^  &  d^ceiU  de- Théo  » 
do  rit.     Mais  en  cela  Caijindore  n*   nemr  s  fâs  caufé  une^ 
grande  perte:  tr  i*euvraie  d* Epiphanejcemme  l'éd^regê  futiS' 
le  fait  voir  9  i^  et  ont  recommandabie  ni  petr  iUxéMtudk-  nff 
fM  Ufytey  n$  mêfiHpé4  À* être  re^r^td^ 

¥  5> 
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r  ART.    quelques-unes  des  Vies  écrites  par  S  F  a  R- 
1.  XI.      TIEN,  Capitolin  &  les  aucpcs ro  prér 
judice  de  celles  que  l'on  n'a  point  fait  en- 
trer dans  ce  Corps ,  a  caufé  la  perte  de 
celles-ci  (i). 

Maïs  on  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teurs à  qui  Tare  des  Abrégés  &  des  Extraits 
ait  été  plus  pernicieux  qu'aux  andens 
Grammairiens,  aux  Critiques  &  aux  PhtIO" 
logues.  Nous  avons  perdu  le  véritable  Oa- 
vrage  des  Dipnofuphidcs  d'ATH£NE*E, 
ou  fî  ce  que  nous  en  avons  n'en  eft  pas 
l'extrait,  du  moins  eft-il  fort  eftropié  (2). 
Plufieurs  fomiennent  que  leLexicond'HE* 
SYCHius  le  Grammairien  qui  court  an* 
jourd'hui  dans  le  monde,  n'en  eft  qu'un 
racourci  (3) ,  que  l'on  nous  a  fubûitué  ï 
'  la  place  de  celui  qu'on  a  négligé  pour  Ta 
groflèur.  On  e(l  dans  le  même  featimeot 
a  l'égard  du  Stephanus  ou  Estiem- 
NE  de  Bysance(4)  dont  les  Ethniques 
étolent  un  véritable  ouvrage  de  Grammai- 
re &  de  Philologie.  L'Abrégé  ou  plutôt 
rExtrait  qu'en  a  fait  Hermolaus  pour  les 
noms  des  Villes  feulement,  .a  été  traité  par 
d'autres  Abbreviaceurs  de  la  m£me  mamerc 
qu'Hermolaus  avoir  traité  Efiienoe,  aa 
fentiment  de  quelques-uns  qui  croyent  que 
ce  que  nous  avons  n'cfl  que  l'Extrait 
d'Hermolaus,  c'ell-à-dîre  l'Extrait  de  l'Ex- 
trait 

1.  Salmaf  in  Hift.  Aufruft.  Sciiptor.  7. 
làem  rxolr(;om.  in  Solinum»  p.  12. 
Itcni ,  Vo0îui  ôc  il] il  CiiticL 

2.  Cafaubon.  rizfac.  in  Acbencunu 

Item  Godeau,  Hiftoixe  de  PEglilc,  tora.  i.  5e& 
1.  Coin.  Schieveliiu,  pzxfau  in  Edicioo.  Ucfjcb 
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trait  d'Eftîennc  (f)-  Enfin  je  ne  doute  nul-  n,  p^^^ 
lement  que  le  Lexicon  de  Sc^puia  n*eut  Ch..x1^ 
fait  perîr  entièrement  le  Trefor  de  la  Lan* 
gue  Grecque  d'HENRY  Estienn£, 
s'il  n'avoit  trouvé  un  azyle  dans  les  Biblio- 
thèques &  les  Cabinets  des  Savans  parla, 
faveur  de  rimprîmerîe ,  qui  donne  aux 
gros  Livres  Tavantage  de  l'immortalké 
que  les  Anciens  ne  pouvoient  pas  aifé- 
ment  avoir  par  le  moyen  de  leurs  Co* 
pifles. 

Sans  ce  merveilleux  Art  nous  ferions 
en  grand  danger  de  perdre  les  grandes  Col- 
kâîons  des  Conciles  ^  les  Annales  de  Ba- 
ronius ,  &  tous  ces  grands  corps  de  Librai*^ 
rie  dont  les  Abrégés  &  les  Extraits  fe  mul* 
tiplient  (i  fort  tous  les  jours.  Néanmoins^ 
cet  avantage  que  la  République  des  Lettres 
retire  de  rlmprimerîe  n*a  point  empéchd- 
Monfieur  Gallois  de  dire  (6)  qu'il  eu  tou* 
jours  à  craindre  que  ces  fkilèurs  d'Extraits^ 
ou  de  Compilations  des  Notes  qu'on  apel- 
Ic  de  Variorum  ne  foîent  enfin  caufe  de  la 
perte  des  Originaux  \  &  que  les  anciens- 
Commentaires  fur  les  Auteurs  ne  fe  r'îm- 
primant  plus  un  jour  ^  au  lieu  des  Remar- 
ques entières  des  meilleurs  Critiques ,  com- 
me de  Lipfe^  de  Cafaubon^  de  Sanmaife- 
&  des  autres  Interprètes,  on  n^en  ait  plus 
que  des  Abrégés  imparfaits  ^  comme  il  e(î 

arrî- 

4.  f .  On  ne  dît  que  Sttfflianus  en  parlant  de  cet  Auteur. 

s.  Theod.  Kyck.  Frzfat.  ia  not^s  âc  Caft.  Holllor 
uii  iid  Stcph. 

Item  Thom.  De  Pined.  Paul  Colomiés  ,  Biblict!^ 
Çhgjfîe,  q.  4S.  Voff.  de  Hii^Qf.  Grâce.  .6cc. 

6,  Jomaal  de  Savans  du  7.  Feviici  1667, 

V  i 
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arrivé  des  Commentaires  de  &€Tvms  fÙP 
Virgile  &  de  pluficurs  autres  eicellens  Ou- 
vrages de  rÂntiquicé ,  dont  la  perte  ne  fe 
peut  attribuer  qu'aux  Abrégés  &  aux  Ex- 
traits qu'on  en  a  faits. 

Moniieur  de  Saumailè  comparant  ces- 
Ëiifeurs   d'Abrégés  ^  de  Compilations  & 
d'Extraits  ave(^  les  Plagiaires,  dit  que  cet- 
te première  nianiére  de  profiter  du  travail 
des  autres  c{L  plus-  honnête  Cuis  doute  que 
celle  de  ces  derniers,  mais  qu'elle n'efl  pas- 
moins  préjudiciable  aux  Lettres.   Il  ajoute 
.  qu'il  ne  fait  pas  môme  s'il  fe  peut  trouvet 
une  méthode  plus  pernicieufè  que  celle-là 
pour  faire  périr  les  meilleurs  Auteurs  (i)t 
&  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  moym 
plus  (ur  pour  introduire  la^pareflë  &  enfui* 
te  l'ignorance  dans  la  République  des  Let- 
tres.   Mais  il  veut  bien  néanmoins  qu'oA 
puilTe  leur  faire  grâce, puifque  le  tort  àu% 
ont  fait  aux  Auteurs  e(l  plus  un  effet  de 
leur  ini^rudence  que  de  leur  malice.    Cac 
il  t(l  ailes  vrai-fèmblable  quepluiieursd'ea* 
tr'eux  ne  fongeoient  qu'à  leur  utilité  parti- 
culière en  iàilànt.  leurs  Recueils  ou  leurs 
Abrégés. 

Ce  même  Critique  paroît  avoir  changé 
de  fentiment  depuis  ce  tems  là  (i).  Or 
loin  d'accufer  ceux  de  i'efpéce  dont  noas 
venons  de  parler,  il  n'a  pas  voulu  dans  la 
fuite  reconnoître  pour  coupables  mfme- 
ceux  qui  en  faîfaiît  leurs  Abrogés  &  leurs 
CompiiaiiDns' n'ont  fongé  qu'à  taire  ciifbr- 
te  qu'on  pût  fc  paflèr  de  leurs  Originaux, 

pour 
X..  SaUtiaf.  rxoiegoiD,  in  SoUannii  pag.  f2«  &  \h 


pouvoir  fubllîtuer  à  leur  place  leurs  jy,  p^^^^ 
es  ou  leurs  Extraits.  Ch.  »l 

témoigne  dans  ià  Préface  fur  Am- 
s  qu'il  n'ed  plus  dans  la  penfée  que 
fortes  d'ouvrages  ayent  pu  caufer  lu 
;  qu'on  a  faite  des  anciens  Auteurs.  Il 
Mid  au  contraire  que  la  Republique  des 
res  leur  a  des  obligations  toutes  parti- 
ÎTct  d'avoir  fauve  l'ame  &  l'efprît  de 
Auteurs  dans  les  Abrégés,  &  unebon* 
partie  de  leurs  membres  dans  les  Ex- 
».  Depuis  que  les  Barbares  avoient 
dé  l'Empire ,  la  bétîfe  &  la  brutalité 
(iécles  avoient  porté  les  Lettres  à  des 
emités  fi  fîchcuLès ,  que  les  plus  cxcel- 

Ouvrages  des  Grecs  &  des  Romains 
ient  infailliblement  péris  dans  ce  nau*^ 
e  univerfel ,  fans  l'induftrie  de  ces  fai«- 
s  d'Abrégés  &  d'Extraits ,  qui  nous  ont 
moins  ûuvé  quelques  planches  de  ce 

is.  Au  refte,  nonobdant  le  chagrin  de 
(Heurs  nos  Critiques  t  il  vaut  encore 
ux  avoir  les  reftesde  ces  Auteurs  tous 
)piés  &  tous  démembrés  qu'ils  paroif* 
,  que  de  n'en  rien  avoir  du  tout;  &  il 
àut  pas  que  le  déplailir  que  nous  avons 
leur  perte  nous  BUTe  rejetter  avec  tant 
fierté  ces  petits  fujets  de  confolation. 
Vpr  e's  avoir  expofdune  partie  des  fèn'- 
en  s  où  l'on  eft  à  l'égard  des  Abrégés  & 

Recueils  qui  (è  font  faits  autrefois  des- 
vrages  des  Anciens  qu'on  a  perdus,  il 
ible  que  ce  feroit  tromper  le  Leâeur  R 
1  ne  difoit  riea  de  ce  que  l'on  penfe  de 

la 
.  In  L.  Ampd.  Pxxf.  poft  f  loxi  £dii^ 

y  2 
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la  plupart  de  ccai  qwi  (è  font  faits  dans  ces 
derniers  teiiis,  &  dont  les  Originauï  pat 
confeqiKut  ne  (ont  point  perdus.  On  peut 
■  allufcr  que  le  Pré)ug6  cil  encore  moins  fe- 
Torable  i  ces  derniers ,  qu'on  a  d'autant 
moins  de  complaifance  pour  eox  qu'il  n'y 
a  rien  à  rîfquer  dans  leur  cenforc  &  leur 
condamnation,  tant  que  l'on  lêra^n  pof- 
fcliion  de  leurs  Originaux- 

I .  La  plupart  de  nos  Critiques  font  pré- 
Venus  d'un  grand  im'pris  pour  tons  ces 
A^egés ,  CCS  Epi/omei ,  ces  prfKtidiiës 
Mtth<ides  courtes  l^  faciles,  ces'TabïtiA' 
walyti^Hei  qui  ont  été  faites  des  Ouvrages 
d«  Anciens  :  parce  qu'ils  fapoièni  que  ces 
Orîgîniuï  font  trop  éloiçnds  pour  pouvoir 
être  exprimés  &  reprefentés  avec  allés  de 
fidélité. 

Ces  Abrégés  ,  hors  ceux  qui  ont  été 
faits  p;r  lesi'\otetirs  mêmes  desOriginaui, 
ne  font  propres  pour  l'ordinaire  qi^à  ceui 
qui  les  font.  Mais  ceux-ci  fe  trompent 
lorfqu'ils  s'iniaginent  que  parce  que  ces 
■petits  Abrégés  leur  ont  lervi  à  conferver  la 
mémoire  de  ce  qu'ils  avoient  appris  dsni 
les  Auteurs  ,  ils  peuvent  i^rre  aulîi  ntîks 
inï  awres.  Uhe  itotpoqiinepehfAitce' 
g*e  n'cft  nwiHBë'qoe  Hi  tsar  -quî  nront 
vft-BBe  «plication-^ljendué'.  II  cft  ttl^offi- 
Me  de  ne  pas  fupofêr  *  omettre  daiis  cei 
■Abrégés  beaucoup  de  choies  quî  font  À»- 
Wies  a  expliquées  dans'fes  Origfnii»»,  Aln- 
fi  Ton  >eut  dire  qu1î'rty,»-pçcflïhlïe  *^of 
'•teS'  feîtes  d'Abrégés  ■  (Wèht^^peilikiïeM 
'WÇi  ccux-méme  pour  qui  on  prétend  les 
raie,  c'eA-i-dire  am  «nftiH'Aï^nn  qui  ' 
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commencent  d'étudier  quelque  Science,  à  n.  Part, 
qui  il  eft  de  la  dernière  confequence  de  ^"»  ^ 
leur  bien  expliquer  toutes  chofes  d'abord» 
de  ne  rien  fupofer  tant  que  Ton  peut,  d'é- 
tablir profondement  les  grands  principes, 
&  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  les  affermir,  pour  pouvoir  enfuîte 
élever  fur  ces  fondemens  en  toute  afluran* 
ce  tel  édifice  que  l'on  y  voudra  bâtir. 

S'il  y  a  donc  quelque  utilité  dans  ces  A- 
bregés ,  elle  ne  regardé  proprement  que 
ceux  qui  (avent  déjà  par  avance  les  matié» 
res  qui  font  traitées  avec  plus  d'étendue 
dans  les  Originaux,  c'e(l-i-dire,  pour  par- 
ler François ,  qu'ils  ne  peuvent  fervîr 
qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas  befoin.  Cepen- 
dant plufieurs  aiment  &  recherchent  ces 
Abrégés  parce  qu'ils  font  commodes  à  leur 
pareJOè,  qu'ils  veulent  fe  contenter  d'effleu- 
rer la  furface  des  cho(ès,  &  qu'ils  s^eOi' 
ment  habiles  quand  ils  fàvent  les  défini- 
tions générales,  les  divifions  &  les  termes 
des  Arts  (i).  Mais  les  perfonnes  judi- 
cieulibs  eftiment  avec  raifon  qu'il  eft  plus  à 
propos  d'ignorer  entièrement  certaines  cho- 
fes que  de  les  favoir  mal  ;  &  que  tant  que 
l'on  peut  commodément  puifer  à  la  four* 
ce,  on  n'eft  jamais  excu(able  d'aller  cher* 
cher  les  petits  ruillèaux. 

2.  Les  Critiques  ne  jugent  pas  plus  favo>- 
rablement  de  ces  Recueils  de  ces  Extraits^ 
de  ces  Magasins  de  Lieux  communs ,  & 
de  toutes  ces  autres  Compilapions  où  l'on 

a 

T.  Le  F.  Lamy,  tf.  Entcet.  ùa,  les  Sciences  >  £afi« 
242.  &  fuiv. 
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■  2  rainaflc  toat  ce  que  les  Autt_, 

fur  chaque  matière.  Un  ramas  lîbfê 
dit  un  Ecrivain  moderne  (i),  ne  peut  gué 
res  produire  que  des  muiillres.  Il  cft  im 
poflibTe  de  faire  de  tant  de  parties  différente 
I  un  fouc  proportionné  ,  &  qnî  ait  cetu 
I  uniformité  qui  tait  l'agrément  des  beau! 
Ouvrages.  Ceux  qui  lifent  ces  pièces  dïcou 
fucs  dans  ces  grands  Reperlaires,  ne  peu 
«ne  lavoir  le  aeOèin  de  leur  propre  Au 
teur,  &  il  e^  diilicîle-qiills  ne  les  apliquen 
1  nul,  &  contre  l'ufage  pour  lequel  elles  on 
i  M  faîtes.  Ainfi  quelque  ingénicufc  que  1*» 
[  plicition  en  puillè  ^tre ,  ils  ne  font  riei 
qui  fuit  naturel.  Quand  on  a  quelque  fuj< 
à  traiter  il  elt  très-dangereux,  au  jugemen 
du  même  Auteur ,  d  avoir  recours  à  e( 
Juteux  commuas,  parce  que  tant  de  diSi 
tentes  chofcs,  &  ce  grand  nombre  de  d 
vers  fcntimens  confondent  l'elpric,  &I'o 
cupenr  tellement  qu'il  n'cft  pas  libre  poi 
confulter  anentÏTcinent  la  VCriii,&ftft 
mer  une  image  nette  dcceqa'il  doit  dh 
C'eft  ce  qui  nous  devroît  donner  de  \'i 
-loignçment  &  de  l'averlîon  pour  toun 
«es  grolTes  Compilations  que  nousavon 
fous  le  nom  de  Théâtrt  de  la  vit  bmmMtn 
de  PokaHiyty-  de  Parttrre  des  OrMtnn 
&  plufieurt  autres  dont  les  beaux  Titres  i 
ièrvent  qu'à  nous  èblouïr. 

Mais  on  ne  doit  pas  faire  le  même  ri 
fonnement  des  ColUéHanj  que  les  partici 
liers  font  pour  eox-iirfmc»,  &  on  peut  d 
le  qu'autant  que  celtes   des   autres  iioi 

fou 

,    r,  Id.  Ibid,  fiifqu't  la  pige  >-| 
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font  nuilîbles ,  autant  celles  que  nous  faî-  n.  p^n 
Ions  pour  notre  ufage  nous  font-elles avan-  Ch.  x: 
tageufcs.  C'eft  perdre  fon  tems  de  lire  ces 
ramas  faits  par  d'autres ,  miiis  ce  n'eft  point 
k  perdre  de  les  faire  foi- même, c'eft-à-<dire, 
de  recueillir  avec  foin  ce  qu*on  trouve 
d'excellent  dansles  Livres,  &  de  travailler 
à  donner  de  l'ordre  à  fès  propres  Coller* 
fions.  Elles  ne  peuvent  fervîr  qu'à  celui  qui 
les  foît,  parce  que,  félon  le  Critique  que 
/'ai  déjà  cité  ,  on  ne  peut  appercevoir  la 
-penfée  d^un  Auteur  dan«  un  difcours  déta- 
ché. Un  homme  y  dit-i\,  renferme  dans 
deux  paroles  tout  ce  qu'il  a  lu  dans  deux 
pages  ;  mais  peut-on  entendre  ces  deux  pa- 
roles ,  fi  Ton  n'a  lu  comme  lui  ces  deux 
pages  entières }  En  foifant  ces  Extraits ,  il 
a  eu  plufieurs  vues  qu'il  n'exprime  &  ne 
représente  pas  fur  le  papier.  Et  tout  le 
monde  ne  peut  pas  deviner  ce  qui  Ta  porté 
à  remarquer  de  certaines  chofes  qui  i  d'au- 
tres qu'a  lui ,  paroiflent  être  de  nul  u- 
fage. 

CHAPITRE    XIL 

Préjugés  des  Livres  Anonymes  ÇsP  des  noms 

des  Auteurs* 

LA  fuppreffion  &  la  fuppofîtîon  des  ch.  x 
noms  ne  font  pas  toujours  un  mau- 
vais préjugé  contre  les  Livres, parce  qu'on 
cft  alfés  perfuadé  qu'il  peut  y  avoir  égale- 
ment de  bons  &  de  méchans  motifs,  qui 
portent  les  Auteurs  à  ne  point  exprimer  le 
leur,  ou  à  en  fubdituer  un  autre  a  la  place» 


I 
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Les  uns  fupptiinent  leurs  n 
évker  la  peine  ou  la  confoiton  d'avc^îH 
écrit,  ou  d'avoir  mal  choili  un  fujet.  U 
axtnes  pour  éviter  la  récompenfe  ou  U 1' 
ange  qui  leur  pourïoii  revenir  de  leuri 
vaîl;  cciis-cî  par  la  cMÎnie  de  fc'expofei 
Public  &  de  faire  trop  parler  d'eus,  ceii 
là  paf  un  mouvement  de  paie  homîl: 
pour  tâcher  de  fe  rendre  uiile»  ao  Pub 
ftns  en  étte  conus  ;  d'autres  enfin  par  or^ 
indifférence  &  par  un  mépris  de  cette  vaii 
r^putfliîon  qu'on  acquiert  en  écrivant: M 
ce  qu'ils  conlidfreni  comme  une  ba(fe 
&  comme  une  efpéce  de  déshonneur 
VQulo'r  parier  pour  Auteur,  de  mime qu' 
ont  ufé  quelquefois  les  Princes  eu  puMîï 
leurs  propres  Ouvrages  fous  le  nom  de  Ici 
domeftiques. 

PluJieurs  ont  rilimé  qo'il  efl  I  propos 
iiéceflàire  même  que  les  Auteurs  niettr 
leur  nom  à  la  (ête  de  leur  Ouvrage ,  pal 
que  c'i'fl  comme  anc  caution  &  une  ail 
rance  publique  de  la  doârine  qu'ils  «bH 
gneut.  On  s'eft  confirmé  dans  cette  o[ 
nion  encore  plus  qu'auparavant  depil 
qu'on  a  dt'couvcrt  l'artifice  des  Héréiiqi 
&  de  ceux  qui  étant  notés  publîqoon 
ou  Toupçonnés  de  nouveautés  ont  voi 
furprcudre  le  Public  en  fupprimaat  li 
nom  pour  n'être  point  reconus, 

C'trt  ce  qui  a  porté  le  Concile  deTl . 
te  à  défendre  qu'on  imprimât  dans  la  fil 
aucun  Livre  far  les  matières  de  Rct^i 
iânslcnom  de  fon  Auteur  (0-  Ce 
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Ceux  qui  ont  dreffé  les  inftruâfons  de  ïl«  ^^r-» 
riftdice  des  Livres  défendus  fous  Pie  IV.  ^"-  ^^ 
ont  jugé  qu'il  falloit  étendre  cette  défenfe 
fur  toutes  fortes  de  Livres  &  que  Ton  de- 
voit  obliger  les  Auteurs  à  marquer  leur  nom, 
leur  furnom&  celui  de  leur  pays.  Maiscom- 
me  ils  reconnoiflènt  en  même  tems  qu'il 
peut  y  avoir  des  raifons  fuffi&ntesde  cacher 
ion  nom ,  ils  veulent  que  celui  des  Cen- 
lèurs  &  des  Approbateurs  y  paroiûè  pour 
cautionner  TAnonyme  (2). 

En  effet  on  peut  dire  que  le  nom  d'un 
Auteur  fert  de  Préjugé  pour  fon  Livre, 
dont  on  fait  tout  d'un  coup  le  jugement  iùr 
l'idée  qu'on  a  déjà  de  la  perfonne.  Et 
quoique  la  méthode  de  le  faire  Anonyme 
foit  devenue  à  la  mode  depuis  un  demi  fié- 
de,  on  pe  laiilè  pas  de  régler  iës  inclina- 
tions &  fon  eftime  fur  l'idée  que  Ton  a  de 
celui  oue  Ton  fkit  ou  que  Ton  devine  en 
être  l'Auteur ,  &  alors  cette  idée  nous  tient 
lieu  de  Ion  nom. 

Mais  lorfque  Ton  ne  peut  pas  connoî- 
tre  l'Auteur  d'un  Livre  Anonyme  par  au- 
cune marque  qui  foit  (èniible,  ou  par  quel- 
que apparence,  cette  ignorance  produit 
dans  les  efprits  deux  effets  affés  difïerens  fé- 
lon la  différence  de  leur  difpofition. 

Dans  ceux  qui  (ont  accoutumés  â  juger 
d'un  Livre  par  fon  Auteur,  elle  produit 
ordinairement  cette  indifférence  &  ce  froid 
qu'ils  ont  pour  tout  ce  dont  ils  ne  font  pas 
prévenus ,  n'aimant  point  à  lire  un  Livre 

dont 

2.  lofinift.  poft.  ReguU  de  Libror,  prohibit*  $.  i« 
de  Libror.  imprelfion. 
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[.  Part,    dont  îls  ne  favcnt  point  rhîftuîre,  l'occa- 
iw.  XII.*    fion  &  le  fujet  par  avance  ,  &  ne  voulant 
point  s'expofer  au  hasard  d'être  trooipés  & 
de  perdre  leur  peine. 

Dans  ceux  qui  font  aiTés  dégagés  de  pré- 
occupations pour  ne  s'attacher  Qu*à  la  ma- 
tière &  au  fujet  que  traite  an  Livre,  elle 
produit  un  autre  effet  qui  eft  beaucoup  pins 
dangereux ,  comme  il  paroit  particulière- 
ment dans  les  Livres  hérétiques  dont  on  a 
eu  foin  de  cacher  les  Auteurs  pour  ne  point 
détourner  de  leur  leâure  ceux  qui  s'eadon- 
.neroient  de  garde  s'ils  connoiflbient  ces 
Auteurs. 

Cette  pernicieufe  addrefle  n'eft  pas  noa* 
velle  dans  les  Hérétiques ,  &  nous  voyons 
que  Tertullien  s'en  plaignoit  dès  les  pre- 
miers fîécles  écrivant  contre  les  Mardpni- 
tes  (r).  Leurs  fucceflèurs  ont  eu  grand 
foin  de  conferver  une  pratique  qu'il»  ont 
.toujours  jugée  très-utile  i  leurs  fins,  & 
ce  n'a  point  été  un  petit  exercice  pour  les 
Critiques  de  TEglife  Catholique  de  pouvoir 
faire  le  difccrnement  de  tant  d'Anonymes 
qui  s'étoient  ^lilfés  parmi  les  Ouvrages  aes 
Pères  de  r£gUfe  &  des  autres  Auteurs  Or* 
thodoxeSf  &  qut  enfin  à! Anonymes  étWDt 
devenus  Pfcudonymes  ,  pour  me  fèrvir  de 
ces  termes ,  par  l'ignorance  des  Leâeurs 
ou  desCopilles,oum£me  par  l'indifcretioa 

des 

1.  Non  a^mfeefidtun  •pus  ^H§d  non  ifi^M  ftêntem  »  ^éU 
nnlUm  conJèun-tAm  proférât,  nmllMn  fidtm  rtprmmittéi  if 
PiMniiiedine  titnli  &  preftjfitm  débita  ^uffêris,  TCItsl" 
li an.  Lib.  4  cootra  Macdon.  cap.  2. 

2.  Scaligcran.  pcîor.  pag.  220,  £dic.  piîbr.  vtxb» 
\9T4  iii  fine. 
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Relieurs ,  qui  pour  la  commodité  de  n.  p^^t. 
:  qu'ils  fervoient  ayant  joint  &  coufu  en-  Ch,.  x\u 
Die  des  Traités  de  divers  Auteurs  ificon- 
out  donné  lieu  de  crdre  dans  la.  faite 
tems  nK)ins  éclairés  ,  quMls  iftoient 
i  même  Auteur ,  parce  quMls  étoîeùt 
is  dans  un  même  volume, 
i'eft  ainfi  que  dans  le  fiécle  paflTé  &  au 
imencement  de  celuî-d  Ton  a  vu  por» 
aux  Fidèles  'de  l'Eglife  Catholique  des 
res  de  Calvin  à  la  Meflè  Cuis  lavoir  qui 
itpit  r Auteur,  parce  que  la  malice  ou 
iorance  les  avoit  fait  relier  d'abord  par 
Libraire  de  Lyon  au  bout  des  Heures. 
la  Vierge,  comme  nous  le  témoigne 
ligerij;. 

]*e(Mhfi  qu'à  Rome  on  débita  durant 
t  un  an  entier  des  Lieux  communs  de 
îoloeie  d'un  Luthérien  fous  le  nom  de 
:ra  Nera  fans  favoir  que  ccfut  Melanch- 
n  C3). 

klais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter 
fortes  d'erreurs  qui  regardent  moins  les 
◦nymes,que  les  Intpofteurs  qui  ont  fup- 
'6  leurs  Ouvrages  à  d'autres,  ou  lesP/eu- 
y;«exquiont  joint  le  defir  de  noustrom- 
à  celui  de  demeurer  cachés  &  inconus. 
Har  il  y  a  pour  les  Auteurs  qui  veulent 
lonner  au  Public  plus  d'une  manière  de 
:arter  du  chemin  ordinaire,  &  d'éluder 

le 

.  Ibidem  initio  8c  Paul.  Colomef.  in  not.  ad  Sca- 
can.  f .  Ttrréi  nera  eft  le  Tyiionymc  Italien  du 
c  MiXttyx^i  &  de  PAIemand  Schwam^i,  La 
foimicé  cependant  auxoit  ^t^  plus  gcandc»  fi  on 
u  ccxit  tiiré  ttrm* 


nom  i-o»  "Sonw  i«  "*'''„T  «P** 
;„;.;!«"      ^^    eimi!  *=  "=  '  1 

P"""  Vm»  noms  &  » 'K  "ew""*' 
primant.  '""  "i„t leivn •  '»"/ 'j,  Cvdop 
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cCacus  (1)  qui  tiroît  les  vaches  d'Hercule  n.  p^„. 

par  la  queue, afin  qu'on  ne  pût  tireraucuae  ch.  xuJ 

1;  confëquence  contre  lui  par  la  rouie  des 

y  veftiges;  c*dï  ce  que  nous  appelions  Plét' 

},giéiires  foûmis  à  la  peine  portée  par  la  Lcd 

\  JFabia  de  pîag*  0Mt  de  Fmrt,  xij.  Tabb. 

{      Je  n'ai  pas  ccd  devoir  m*eûgager  à  parler 

r  ici  des  Préjugés  dans  lefquels  on  eft  pour 

ces  trois  fortes  de  faux  Atite<ta?s^  quelque 

raport  qu'ils  àyent  ^tec  les  Anonymes , 

parce  que  s'il  paroîc  qu'il  j  sût  quelque  uti* 

Iké  de  ks  faire  connoître  au  Public^  j'ef- 

pererois  pouvoir  le  faire  dans  un  Recueil  à 

^   part ,  pourvu  qu'en  découvrant  ceux  qui 

'.   auroient  voulu  Aemeurer  toujours  cachés 

'  je  ne  m'expofafTe  poiïit  à  blellèr  la  charité 

I   qui  &   doit   dans    le  ChriftiflEliifine  ,  ou 

.  l'honnêteté  qui'fe  pradque  dans  le  Monde. 

^       Mais  quelque  chofe  qu'on  ait  pA  dire  au 

^  défkvantfl^e  de  ceux  qui  fupprioient  leurs 

noms  dans  leurs  écrits  (2) ,  nous  fommes  . 

.    un  peu  revenus  de  l'averfion  qu'on  nous 

\    avoît  infpirée  pour  les  Anonymes ,  &  nous- 

'.    nous  fommes  défaits  d'une  partie  de  ces 

^    Préjugés  qui  nous  les  rendoient  fufpeâs, 

depuis  que  nous  avons  coniidéré  qu'il  s'eft 

trouvé  des  Auteurs  qui  ont  eu  des  raifons 

&  des  motifs  très-louables  &  très-juâes,& 

quelquefois  néceilaires  pour  en  ufèr  aiufi. 

Car 

2.  Theoph.  Raynand  Erotem.  de  bon.&  nal.Lib. 
panition.  i.  Erorem.  ip.  pag.  21 1. 

Clav.  de  Sainte  Honorine,  de  l'afage  des  Livxet 
iîifpeâs,  chap.  14.  pag.  ii^  iiff, 

johaii.  DeckettusCoojeâux,  dcLib.  adcf^otis  £cc» 


^^f     4^0    Des    P  r  e'  t  t^  <: 
»-ij  Car  en6ii  peut-on  blSmer  ccnx  ,..^_ 

Ch-Xu!"  "5  point  fc  rendre  inutiles  aux  pcrfôm 
pour lefquellcs  iis  écrivent,  &  qui  pour 
point  choqner  ou  chaeriner  ceux  qui  fnl 
déjà  mal  inteotionés  «  mil  difpoKs  à  ]ei^ 
égard ,  fuppriment  leur  nom  qui  pourrc 
faire  tort  aux  bonnes  chofes  qu'ils  ont 
«îcrire. 

C'eft  aînfi  que  Saint  Jérôme, après Snil 
Cleinent  d'Alexandrie  ,  prétend  fi)  qo 
Saint  Paul  en  ofa  dans  l'on  Epitte  au 
HAteux,  dans  refprit  defquels  il  ctoyol 
<tre  mal  pour  avoir  quitté  le  Judaifme  ;  i 
que  non  content  d'y  avoir  fupprimé  fa 
nom,  il  n'y  voulut  pas  même  tnetiiccdi 
de  cem  à  qui  tl  l'adrell'oit  poar  ne  Icspoil 
eupofer  à  l'infultc  de  ceux  des  Jaits  qi 
n'étoieiit  pas  convertis.  C'eft  auflî  lapfl 
fée  de  Saint  ChrjToflome  &  de  Saint  Ai 
gurtin  (2).  Quelques  Modernes  difiM 
avec  aflifs  de  vrai-lèmblance  que  Saii 
Paul,  après  avoir  quitté  le  nom  de  San 
crut  qu'il  ne  pourroit  mettre  le  nom  < 
Paul  ts.ns  choquer  les  Juifs  qui  conlidi 
roient  ce  nom  Romain  comme  un  timù 
gnz^e  du  mépris  qu'il  avoit  fiit  deIrurRi 
ligion;  &  que  d'un  ancre  côté  il  11e  domi 
point  reprendre  Ton  ancien  nom  de  Su 
pour  ne  point  donner  lieu  aux  nouveau 
con 

I.  s.  HÎMOn.  l,Jb.  de  Scriptocitt.  tcclet.  in  Fitito. 

Clcni,  Mixaadtia.  apud  Eulêb.  Lib.  «.  Uift.  £g 
<!«(.  etf.  n.  -'  ^ 

t.  S.  Jo.  Chr/roftom.  Hom.  61.  Tom,  <•  £A 
Gmc 

9.  AatuRûi.  Expolir.  iachgu.  Epill«Ix.td  aam. 
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convertis  d'entre  les  Gentils  de  croire  il  pakt. 
qu'il  feroit  retourné  à  fon  ancien  Judai'f-  ck,  xù, 
nie  (3). 

Peut- on  blinder  ceux  qui  par  une  fage 
défiance  de  leur  propre  capacité  fe  conten* 
tenc  4e  laidèr  aller  leurs  écrits  au  jour  | 
làns  s'y  ezpofèr  eux-ménaes,  afin  d'écou- 
ter avec  plus  d'indifi^rence  &  de  IHreté  les 
jugemens  difi^erensque  Ton  pourroît  porter 
de  leurs  Ouvrages ,  &  pour  laifièr  à  tout  le 
monde  la  libené  de  le  faire  fans  que  la 
confideration  pour  l'Auteur  les  puiflè  ar- 
rêter. 

C'eft  iiînfiqu'ApcUès  s^étoît  caché  der*- 
riére  fon  tableau  pour  entendre  les  fenti- 
inens  divers  qu'on  en  auroit  fans  paroitre» 
C'ed  dans  cette  penfée  que  Saint  uregoire 
de  Nazianze  dit  qu'il  avoit  prié  un  de  (es 
amis  de  retirer  fon  nom  du  Livre  de  la  Foi 
qu'il  avoit  compofiî,  &  de  n'en  pas  décou- 
vrir l'Auteur,  afin  que  \ts  perfonnes  éclai- 
rées &  prudentes  à  qui  il  le  donneroit  à 
lire  puflent  en  porter  un  jugement  plus 
libre  &  plus  fain  (4). 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  connoîflànt  un 
peu  le  Eénie  du  fîécle  où  tl^  vivent ,  tâchent 
de  fe  louftraire  aux  langues  du  commun  ^ 
&  qui  par  la  fuppreffion  de  leur  nom  veu- 
lent fe  maintenir  dans  le  pouvoir  de  renon* 

cer 

7ranc  Sixt.  Senenf.  Biblîoth.  ftnA.  Lib.  4.  Traft, 
<1e  filfa  Libioium  infcriptione  pag.  321.  CoJ.  x. 

3.  Theoph.  Ray.  de  bon.  &  ma).  Libb.-  Eiot.  75* 
num.  406.  pag.  137. 

4.  S.  Grespr.  Theol.  in  pnrfat.  ad  Lib.  de  Fidc,  Se 
ex  eo  Sixr.  Seneif.  loc  cit.  pag.  jiXi 
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cer  ou  de  reconnoîire  leiirÔB*! 
iwnt-fire  foivant  ces  vues  qo'oti  Am 
moderne  voulant  modérer  faos  douul^ 
pinion  que  nbos  avons  de  ftin  méiîie  p 
loit  En  ces  termes  il  y  a  paelqucsann* 
„  ■  Pour  He  me  pas  faire  homtnnr  ,  <]î(ffl 
„  d'aile  féttjfe  M(rd^t  en  f:-p-\  -* 

)»  ?*'/'  ""  ^^^"''  ^^  1/ 

„  me  montrer,  fevuaij/l: r 

„  de  auffi  éeixiré  îs*  ai'jf, 

„  WDftY  •»  s'humilie  dii  ijH'aujcJftiaicA^ 

„  ««r  (i). 

Enfin  peut-on  blômpr  cenx' qui  par  fi 
âeftte,  &  par  un  inoiw^nient  d'iîumilH#* 
de  m^ts  pour  la  gloire  tlclirtit  de  fefl 
cher  rti  faîrant  du  bien  aux  -rtutrctîOn  p 
tend  qnc  c'tft  par  ce  motif  Ciu</  Moïfc , 
autres  Acteurs  Anoi'.jn 
"Sifotc  &  1«  quarte  1: 
ftpprîmif  leOr'nom,  a.^ 
tonte  la  gloire  de  leur  i  :■ 
■ifft-ce  le  fémimetic  de  SAint  Ctirjlofl 
me  (z). 

Arnaud  de  BoôniVal  ne  s'ed  pas  c 
té  de  cacher  fon  nom  danî  le  cfl Jta«  T( 
■îé  ycs  Oeuvres  Cardinales  de  jefws-Chrt 
'il  a  "bteu  votilu  mômcapporrer  des  riîfc 

I» 

t.  "Lt  r.  Rap,  de  l'Innmû.  poiii  rHifl»lte. 
-  —ar  S*D&.  ctarrlefloni.  ioirit»  Bxpof.  SplfioL 
•dELomaa. 
*    t-  '  Oe  Caidiuil.  Cbiifti  Operib.  iatn  Cjpriaal 


PES  LiVilES   A.NpNYME:Si,ftC.  4I&3 

pour  juftifier  fa  conduite,  quoiqu'il  n'y  ait  11.  f  ait, 
eu  que  fon.  humilité  qui  ait  pu  lui  feirecroi-  Ch.  Kil, 
ce  qu'elles  lui  convia(rea(.  ,,  11  sd  jVrai, 
„  dit-il,  que  chacun  « .•COj«l;}ii|»e  4e  ai^Ctuê 
^,  fou  nom  À  bi  t>£tc  de  iotk  hv^tt^  $fyL 
que  le  ftile  puiflè^oi^  qpelqpc  cbp& 
à  la  réputation  de  fon  Auteur,  &  que 
^,  l'Auteiir  jpui0è  donner  in  ponis  &  da 
9,  cj?édic  i  ion  Aile ,  &  qœ  Tun  &  FgutQp 
9,  fe  foûtienpcat  mutaellemept  par  cetiç 
:«,  conununicadoa  de|;laire.  C^^ce^u'oot 
„  juft^^ent  mérité  les  Uptivnos  IllufiroB 
-),  par  la  beauté  &  pat  la  force  de  leur  e6* 
^,  prit  t  &  c^eft  ce  qui  a  Ijik  jpisi^r  l^ur  nom 
célèbre  jufqu'à  nous ,  uns  qu'il  y  0it 
fujet.de  craindre  que  les  tems  en  putfièt|t 
effacer  la  mémoit«.  Mais  pqur  moi, 
coqtinuë-tMl^  qni  fuis  ^  éJojgné.de  c^s 
grands  Hommes  ^  pour  l-eipric  &  po^t 
la  Science,  &  pour  1  éloquence,  je  n'fii 
pas  crû  que  mon  nom  méritât  de  faire 
le  titre  de  mon  L4vre,  parce  qu'il  ferott 
plus  capable  de  deshonorer  la  matière 
que  j'y  traite  &  qui  eft  noble  &  élevée 
par  elle-même,  que  de  lui  apporter  au* 
cun  nouvel  prqement  (3). 
La  modeltie  <}e  cet  Abbé.a  néanmoins 
été  caufe  d'un  petit  inconvénient,  car  elle 

a 

iltrinfêcé  cnMimnis  gîarU  munîtétuf.  H*^  Vifrtm  il.'u/^ 
triuM  pféieidrd  mtruerunt  ingemia,  &ftr  boe  vivtue  eerum 
famé  &  gioriét  inidcUlis  perfeverat.  Nés  veto  (fui  vix 
inttlUgimm  qué  ab  et  s  diffa  funt^  fenfu  &  éloquent  iâ  o»" 
nino  iis  impêrtSy  fiquid  aliquande  Jcribimtu  indignum  ti' 
tiéfê  judicâMHSf.ne  forte  nobilis  mdterU  , cHÎm  expinriAtio- 
ni  Jiudium  âdhih^HS ,  decoloratam  fêtiàs  quim  prttMMt» 
wjîré  prdfumptiont  querâtur, 

X  2i 
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4S4  Des  PRt'jtïG 
a  donné  lieu  à  l'erreur  de  tiuelquepi 
l'ont  attribué  â  Saint  Cyptieti.  Elli 
point  laillï  d'être  luivie  depuis  ce  lems-li 
&  crobralTéc  par  nn  grand  uombrc  de  per^ 
fonnes  vertueulês  &  Tavantes  que  l'on  a 
reconnues  à  la  fin  les  unes  après  les  ainrM 
pour  la  plupart  (1). 

Le  premier  Livre  que  la  Société  des  Ji* 


fuites   ait  jamalj  produit  éioit  Àii9itymt4 
mais  l'utilité  du  Livre  a  excité  la  curiolt» 


i: 

^H  eu  monde  avec  tant  d'efficacité,  qu'on  a 
^V  découvert  enfin  qu'il  éto<l  dfl  à  CasSe 
■       Itus  (>). 

^^  Au  relie  il  n'y  a  point  de  lîécle  qui 

^^L  été  plus  fécond  que  le  nûtre  dant  cette  tt 
^^B  pËce  d'Auteurs  fans  noms  on  fous  di 
^^H  noiTij  fuppofés  que  la  modeHie  &  l'hi 
^^H  milité  ont  dérobés  à  notre  connoiHano 
^^H  Nous  ne  pouvons  pas  en  chotlir  un  excnt 
^^B  pie  plus  éclatant  que  celui  que  nous  prtf 
^^B  pofènt  NolTeigneurs  du  Clergé  dans  l'élr 
^^H  ge  qu'ils  ont  tait  de  cet  Auteur  incontl^ 
^^H  qu'ils  appellent  le  ProieÛeur  4e  Im  Hiert^ 
^^H  ehie  St  le  Défftifeur  des  Evirjutt.  Apr 
^^H  molr  publié  quelques-unes  des  vertus  qa'i 
^^■'  ont  bien  voulu  lui  attribuer;  &  avoir  fi 
^^B,  ,)  par  ton  humilité  ftncCTC,  jointe  à  &  pn 
^^■^  „  deuce  &  à  fa  gravité,  ils  ajoutent,  qi 
^^■'  „  le  fcul  regret  qu'ils  ayent,  c'ell  de  n" 
^^H  y,  voir  pâ  découvrir  jufqu'alors  la  ma 
^^■T  „  qui  avoir  porté  des  coups  fi  funefles  » 


Theopb.  Bajtn,  Erot.  rj»,  num,  «t.  ftk.  114. 
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j^  ennemis  de  TEglife,  &  qui  l'avoît  fait  it  j^jj. 
^  triompher  avec  tant  de  gloire.    Que  le  Csu  Zii 
„  Clergé  de  France  a  fait  tous  fes  eSbrt& 
y,  pour  témoigner  fa  gratitude  k  pour  tirée 
y,  cet  Homme  à  qui  la  Hiérarchie  eft  & 
jy  fenfiblement  obligée ,.  des  ténèbres  où  it 
„  ie  teaoit  caché.  Mais  que  quelque  hono« 
,,  rable  députation    que    rAfIènd>lée  de 
99  lâjy.  ait  ordonné  qu^on  lui  tit  en  quel- 
„  que  parc  du  monde  qu'on  sût  le  rencon- 
„  trer  ^  quelque  récompenfè  êc  quelque 
,^  gratification  qu'on  lut  ait  propofée,  ]a^ 
jy  mais  on  ne  l'a  pu  obliger  de  &  décou^ 
^  vrtr ,  &  de  pafler  les  bornes  que  fa  mo* 
,,  dération  lui  avoit  prefcrites.  Qu'il  s'eit 
jj  contenté   d'avoir    infatigablement   em- 
„  ployé  fès  veittes  &  les  travaux  pour  l'E* 
^  gliie  quil  a  toujours  uniquement  aimée^ 
9,  Que  comme  il-  a  combatu  en  fecretpour 
^y  la  gloire  de  Dieu ,  de  même  il  n'a  voulu 
yf  recevoir  qu'en  fecret  ià  couronne  des 
^  mains  adorables  de  celui  pour  qui  il  a 
^  combatu^    Qu'il  a  fui  l'eltime ,  l'hon- 
„  neur  ,  &  les   applaudiflèmens  avec   le 
„  même  empreffement  que  les  autres  les 
y,  recherchent  ^  &  que  lorsqu'il  a  donné 
^  fes  Ouvrages  au  Public,  ce  n'a  été  qu'en 
^  fupprimant  fon  Nom,  afin  deiè  priver 
„  par-là  de  la  gloire  que  méritoît  la  doârî- 
„  ne  extraordinaire  qu'il  y  a  fait  paroître^ 
„  Que  a  c'elt  une  cliofc  mdrvdlteufc  d'à* 

voir 

anonyme  païut  d*abord  fous  le  titre  de  Smmmd  ioUri^ 
If 4  ChrifUéMm ,  on  ne  lui  donne  plus  que  celui  de  C^ 
teebifmus  Camifiû 

Item  ex  ILaynando,  pae.  23^  nom.  404% 

^3 
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„  voir  compofé  tant  de  favam 

„  voir  rendu  de  (ï  frécjnens  combsit  avec 

rt  KMK  àe  lucccs,  &  d'avoir  impoft  uti, 

^  profond  (ItcncB  aax  plus  ftcrs  ciuKir'^ 

,  ^  de  la  vdriccv  c'en  ell  une  Incoinparibl 

L  ^  ment  plus  fatprenanie   de  aer  vouleil 

I  ^  pomr  jDui'r  de  In  r^t:Hion  qu'on  s'clt 

La  "cqiiilè  panous  ces  travaux  (i); 

f  -  Aintj  tant  njuc  la'  moddtic  ,   l'hatnîlil^i 

[  A  lo  mépris  g^éreui   mai»  Chrétien  dfl 

kl  gloire  ât  ce  monde  pufTeront  poordci^ 

»criuï  ertimables,  on  n'iiura  jamais  ni«i 

ion  de  blâmer  ceu»  qui  par  lear  mo««ef 

nctit  cachent  leuss  Honu  daa£  leurs  Oui 

Saint  Stivien  de  MarTnlIc  aprcr  «roi 
,  b!im<  la  vaine  curiciké  des  Lcâeun  qu 
cherchent  plw^t  i  conocître  le  Nom  d'ol 
Auccar  qu'à  profiter  des  botmcs  cholê 
qu'il  écrie,  3pp°^'^  ai^  ^I^*^  r^tjfon  poai 
jutlrtlci-  la  modettfe  de  ceux  qai  cachea 
tcurs  nom^.  C'ett ,  dit>il,  que  les  jogl 
fBcnS  que  la  plûpan  des  hommes  poRcn 
des  Ouvrages  qui  paroîllèiit  au  jour  loin 
foibles,  É  nul  fondés,  de  ti  pea  de  coitlï 
«Juencer  qu'ils  tbcic  pins  dVcn  da  Nom  d 
celui  qui  écrit,  qu'ils  ne  gofltcni  la  tore 
&  la  heduté  des  cholé»  t^cnCci  (tj.  Ce  qil 
pou 

».  p.  AuhIîî  dogium  i  Factibns  gcnenli»  mmi 

Cleii  Ginieatiî  nnna  li^6.  congrcgatii  prsËi.  Q|N 

'    ■*,  ï.  Aui.     %.  Pïrronnï  auiouid'hui    n'ignoie  q-^ 

mi  ^mttiKi  n'clt  aune  que  Jcïd  du  Veiger  d'Hj 

e  Abb«  de  S.  Cyrta,  moa  î  tiiii  l'an  M41. 

nrr»  ftrjlun  fiiiu  fnntmiii  ^fâtrii,     S«lu<a,  Epl 

•4Siior'""~ 
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.    pouvant  faire  craindre  avec  raifon  à  un  E*  2'  ^^l 
criviiiu  que  le  peu  d'éclat  de  fon  Nom    "* 
n'empêche   le  fruit  que  l'on  pourroit  re- 

;;    tirer  de   la  leôure  de  (es  Ouvrages  ,  il 

'    eft  bon  fouvent  quMl  ne  le  ùJ&  pas  con<* 

";    noître  (3). 

Apr£*s  avoir  parlé  des  Préjugés  (iir 

'  ks  Livres  qui  ne-  portent  point  le  nom  de 
leurs  Auteurs ,  on  pourroit  ce  fèmble  dire 
quelque  choCe  de  ceux  où  Ton  eft  à  Pégard 
des  Ouvrages  dont  les  Auteurs  ont  eu  des 
Nom/  fui  frappent  Pintagimaliom. 

On  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  certains 
Noms  qui  font  des  impreffions  particuliè- 
res fur  l'efprit  des  Leâeurs ,  mais  on  peut 
dire  avec  quelque  afsArance  qu'il  n'y  à 
rien  de  plus  bizarre  ni  peut-être  de  plus 
dérailbnnable  que  les  conféquences  que 
quelques-uiis  ont  prétendu  en  tirer  au 
préjudice  ou  à  l'avantage  des  Ouvra-* 
ges.  C'eft  à  quoi  les  Hérétiques  &  quel- 
ques Rieurs  n'ont  pas  voulu  faire  heeux» 
coup  de  réflexions  ,  lorsqu'ils  ont  cher- 
ché à  faire  des  railleries  lur  certains, 
noms  des  Auteurs  qui  ne  leur  plaifoient 
pas  (4). 

Mais  il  y  a  fouvent  plus  de  baficflè  dans* 
Felprit  de  ces  railleurs ,  comme  dît  l'Au- 

tcur 

).  Mr.  de  la  Roc<]ue,  Journal  de  Sav.  du  z.  Alaxi 
X6S2.- 
4.  Voyës  les  railleries  fut  les  mots  d*I1§fc9t,  Tri' 

C9t ,   Dormi Itaite, 

Voyès  ceile  que  rAuteux  de  TEiprit  d^  Mt.  Ax<* 
naïui  fait  afles  fsoidenienc  fui  le  nom  de  ï/i\,SeulUr^ 

Celles  qui  fe  font  faites  lux  les  noms,  de  Lai^^àff 
quelques  Ct/M/y/^i,     d* Arnaud i  àe  iâçit  &ç^ 

X  4. 
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lear  de  VAtt  de  penfer  (i),  qO" 
Noms  for  lefquels  on  veut  1i 
Néaninoins  il  i'eft  trouvé  quelques  An- 
tems  qui  on[  témoigné  n'être  pas  inrenfi' 
b!es  i  cette  faulfc  dÈltcaieûè,  &  qui  ont 
Toulu  faire  quelques  changemens  dimi 
leurs  noms  pour  iScher  de  détourner  1» 
baTtHe  ou  ta  dureté  de  l'idée  qu'on  auroit 
pu  s'en  former. 

ticg  uns  en  quittant  le  nom  de  leur  fl^ 
mille  pour  prendre  celui  de  quelque  lerrej 
comme  a  fait  Mon0i.ur  de  Balzac»  qui 
s'imaçin^ni  que  le  nom  de  Monsieur  Gittt 
u'avoit  rien  de  relevé,  &  qu'il  n'éio!tpoia( 
propre  i  donner  cr<?dit  à  Ces  l<ectres,  a  prû 
celui  de  fa  Terre  près  d'AngoulSme,  pool 
tâcher  d'en  rehaufier  Je  prix ,  croyant  qU 
ceax  qui  ne  connottrnicnt  l'Auieur  qn 
par  ce  nom ,  le  prendroient  aifémcn 
pour  quelqu'un  de  llIluUrc  Maifond'Elk 
ir^ues  (i). 

Les  autres  ont  retranché  leur  furnoi 
CDtiérement,  en  fe  contcmanl  de  leur  ooi 
propre  ,  comme  le  Poëte  Théophile  riam 

?uî  crai^ant  que  fon  furnom  ne  H 
buvent  traduit  en  ridicule,  &  ne  lui  M 
(irai  de  tems  en  tems  des  brocards  &  de 
taltlerles  de  la  part  des  Rieurs,  s'en  déf 
eDEîérement ,  &  ne  retint  que  celui  de  7ï/( 
fhile  qui  n'avoit  rien  que  de  beau  &  d 
florienz. 
D'autrei  fe  font  cooientés  <|e  îoiodi 

1*! 

t.  togiaoedcPon  Rojrat louchant  \tt  Ittmah 

kïiei  dci  liguitj  poui  le»  tigwaauJgûg.  r*  de  l'e 

ttcstn-u.  ABlfi.  I7tt. 
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qu'on  y  promet ,  &  ceux  qui  demandent  ti.  F-tiri 
une  HiAoîre  cxaâe  de  rïlglife  univerfelle  Ç?\JI^ 
de  ces  iiécles.  • 

Le  Titre  d'un  Livre  eft  fouvent  la  mat* 
que  du  jugement  de  fod  Auteur,  &  rien 
n'eil  plus  ordinaire  que  de  voir  condam-* 
lier  ou  approuver  un  Livre  fur  un  (impie 
Préj  ugé  ou.  fon  Titre  nous  aura  ipis  d'^* 
bord. 

C'eft  pourquoi  il  eft  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  ibrtuné  d'oa  Livre  k 
pour  la  réputation  ide  fpn  Auteqr  que 
fon  Titre  foit  iude ,  ample ,  naturel , 
inodefte,  en  termes  propres,  fans  figure,, 
fans  atteâatîon ,  fai^s  obfcurité ,  fans  é- 

Î|uîvoQue.  faqs  finefle,  fan$  rampement^ 
ans  muroe,  fans  haUerie,  fkn^  fànfar^^ 
fï^ns  rodoniontade,  iànsenflurç,  fins  im- 
pertinence, fans  expreilion  ridicule,  ùx\s^ 
fuperfluité,  &  iàns  ai^cun  air  qui  fuit  ru4e 
&  choquant. 

On  ne  peut  pfi9  dire  naéme  qu^ùn  Titre 
fui  auroit  la  plupart  de  ces  excellentes 

Î[aalités  puiïfe  encore  être  une  caution 
uffifante  ppur  la  bonté  d'un  Livre.  11  pei^c: 
quand  il  e(l  en  cet  état  répondre  de  la. 
bonne  vojqnté  qu'a  eue  l'Auteur  de  réuj^ 
iir  &  de  ne  point  abufer  de  la^  çonfianqer 
des  Leâeur^ ,  mais  il  ne  peut  pas  répon- 
dre de  la  fuffilànce  de  rAi^teur,.  ni  duè 
fttccès  de  réxecution  de  l'Ouj^rage;. 

Auflî'  voyons-nous  que  Vincent  Pihellîj 
le  Père  &  le  Fauteur  de$  Lfettre^' dans  l'I- 

taiitr 

St  ap.  PUeûLC.  yauoiL.Lîb.  z^5cl<ftof>^P^  si4* 


1' 

KVBr 


ib  u  V  cnt  ^fl^H 
uand  lin  ikTo 
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vaiulesyeuï,  le  méditer  fOi 
mais  s'en  <^c3itt:r.  Ecque()uand 
Jamais  de  Ci  maiiÉrc,  &  quand  on  itéçni 
ponâucllenieni  ies  promeires  du  Titre  « 
ne  peut  pas  dire  que  le  Livre  folt  trop  Ioq^ 
mais  qu'il  l'ell  toujours  trop,  quand  on 
fait  entrer  quelque  choC;  d'ciranger ,  St  qi 
ne  s'y  peut  raporter  que  par  iccideni  &  pi 
une  efpiîce  de  contrainte  {i}. 

Néanmoins  on-  ne  doit  pa*  toujoui 
prendre  ceUcment  cetre  maxittiâ  à  la  tl 
Ç«cur  ,  qu'on  ne  puilTe  qudquefoSi  lï 
gré  Ton  Titre  iiilèrer  dans  fou  Livre  d' 
très  chofes  qui  ont  leur  utilité,  comiH 
bnt  fiiït  Budé  dans  fon  Livre  de  /Ifft 
taù  il  fe  trouve  beaucoup  de  chofesquici 
cernent  plutôt  l'Etat  &  l'Hiftoire  de  Fr 
ce  que  les  monnoyesi  Moniîcur  de  Tho 
dans  A  Vie;  Mouneur  Gaflendî  dant  cd 
le  de  Mouficur  de  Peïrefc,  &c.  Mais  i 
krs  il  fèroit  bon  d'en  avertir  k  Kubli 
&  de  le  comprendre  mime  dans  fon  Ti 
tfs  comme  on  l'a  vu  judicicuftmeîtt  pli 
riqué  par  l'Auteur  des  Vies  de  Saint  Attl 
mr<;,  de  Saint  E^lîle,  de  Saint  AtnbfOiit 
■&c.  qui  ayant  eu  loin  de  rentcnnertit 
fis  Titres  Ci  qu'il  avott  dclfdn  àfa'i 
to*c1ianr   lei    perlônne».   illulircs   &   I 

fiincipaal  Aftiemctis  de  l'Ëj^life  A  ' 
ïmptie  *fi»i6.  du  letns  de  ccs^ Saints, 
ttt)«vé  |«-  kcrtt  «Je  lu:  JAtmis  fiwrir  * 
frn  fujet ,  a  <je  fatiVaue  an  même  tors 
tfuï    qui  y   chcrctient    la 


Vie  du  Sai 

<1U'' 


J.  Sila.  jun.  EfiJl  it.  Ijb.  s. 
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qu'on  y  promet ,  &  ceux  qui  demandent  ti.  f^ 
une  Hilloire  cxaâe  de  T^Ëglife  univerfelle  Ç^^-^ 
de  ces  iîécles. 

Le  Titre  d'un  Livre  eft  fouvent  la  mar* 
que  du  jugement  de  (m  Auteur,  &  rien 
n'eil  plus  ordinaire  que  de  voir  condam-* 
lier  ou  approuver  un  Livre  fur  un  (impie 
Préj  ugé  ou  fon  Titre  nous  aura  mis  d'^* 
bord. 

C'eft  pourquoi  il  eft  de  la  dernière  im- 
portance pour  là  fortune  d'un  Livre  k 
pour  la  réputation  ^de  fon  Auteqr  que 
fon  Titre  foit  iufte ,  ample ,  naturel , 
modefte,  en  termes  propres,  fans  figure,, 
fans  atfeâation,  fans  obfcuritd,  fans  é- 

Î|uivoQue.  fans  fineflè,  fans  raffinement  ^, 
ans  ix)uroe,   faiis  haHerie,  iàn$  fànfarç^ 
fans  rodomontade,  iànsenfiure,  fans  im- 

#      •  —  ■    #     •  •      • 

pertinence,  fans  exprdlion  ridicule,  fans^ 
fuperfluité,  &  (ans  ^cun  air  qui  fuit  ru4e 
&  choquant. 

On  ne  peut  p^s  dire  niéme  qu^ùn  Titre 
qui  auroit  la  plupart  de  ces  excellentes 

Î[aalitès  pui0è  encore  être  une  caution 
uffifante  ppur  la  bonté  d'un  Livre.  11  peut 
quand  il  ell  en  cet  état  répondre  4e  la. 
bonne  vc^onté  qu'a  eue  l'Auteur  de  réjuit^ 
fir  &  de  ne  point  abufer  de  la  çonfianqe- 
des  Leâeurs ,  mais  il  ne  peut  pas  répon*- 
dre  de  la  fuffifance  de  l'Auteur,  ni  due 
fucccs  de  l'éxecution  de  l'Ouvrage.. 

Auflî  voyons-nous  que  Vincent  Pinelli^ 
le  Père.  &  le  Fauteur  des  litres- dans  TI- 

tali^ 

£t  ap.  PileûLc,  YauoiL.I^.  ».  S4«fUi«  «n^  ^^v 

X6.   • 
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talic  &  le  premier  connoifTcur  di    ^^ 
de  foii   tems   ne   fc  fioic  jamais  aoi 

1res  quels  qu'ils  fuOênt.  Comme  il  n'( 
toit  pi^  d'humeur  i  fc  lailler  éblouir  ai 
Titres  fpÉcieiix  &  magnifiques ,  il  ne 
laitfoit  pas  non  plus  trop  gagner  i 
jîmpliciié  ni  à  hi  (iDcerité  apparente  di 
«utrcj. 

Maïs  avant  que  d'acheter  les  Livre! 
îl  paflbîc  fouvent  par  la  pcrmîSion  ii< 
Lîbr.ittes  les  heures  &  queli^uefbis  les  joui 
entiers  à  les  examiner  pour  n'avoir  pasM^ 
dépl;iilîr  de  fe  voir  abufé,  &  pour  ne  poini 
voir  dans  fa  Bibliothèque  qu'il  tâchoïtd 
rendre  prtîcîeuie  &  bien  ehoilie,  quclqiii 
fot  Livre  iiifulter  à  là  facilité  fous  untÈ 
Ire  f,'<*c'rcux  (i)- 

l.  En  effet  im  Titre  ju(!e  auquel  0 
Ouvrage  correfconde  parfaireinent  elIqaeV 
que  choie  d'allés  rare  dans  le  Monde.  Ci 
pour  commencer  par  les  J  u  ifs&  les  sa 
très  Peuples  Orientaux,  on  ne  peut  pn  di 
je  que  la  plupart  des  Titres  qu'ils  ont  dû« 
nés  &  qu'ils  donnent  enwretom  les  joui 
'i  i™rs  Livres  foient  conçus  dsns  ectl 
juIlelTe  &  dans  cette  limplicité  uaiaTcll 
■que  nous  cherchons.  Tout  y  eltprefqs 
fi'uré.  &  hors  du  lens  Ifiitraf  dansletll 
Titres  comme  dans  kors  Livres. 

Aiiiti  i!  faut  devi'ner  que  !e  exur  iPA^i 
■eut  dire  ua  Commentaire  allégorique 


.,  P»i>l.  Gualdla  in  Çdipjoelli,  p*g.  ijj 

.  C'tft  du  Y.th.  ALiii^n  ChaiciD, 
%.  Du  %Ai\n  Jaftfh  Abnt  tria, 


quel 
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i[uelques  Prophètes  &  quelques  autres  Li-  n.  5^,^. 
vrcs  de  l'Ecriture  (2)  :  que  les  os  de  Joleph  Ch,  zi 
font  une  explication  dérègles  &  de  Canons 
pour  expliquer  la  Lo^3)  :  que  les  r/liaues 
de  Jofeph  font  une  introduâion  au  Fal- 
mud  (4);  que  le  Jardin  des  Noix  eft  un 
Livre  de  cabale  (5-):  que  Iq  F/euve  Pii/bn 
fignifie  des  Sermons  fur  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes (6)  ;  ime  les  Pommes  dfor  font  des 
queftions  de  Théoîogîe  (7)  ;  que  le  Livre 
de  la  Grenade  avec  fa  fleur  traite  des  céré- 
monies andennés  des  Juifs  qui  ne  font  plus 
en  ufage  parmi  eux  (S)  ;  que  le  bouquet 
de  Myrrhe  eft  un  commentaire  fur  le  Pen- 
tateuque  (9). 

En  un  mot  la  plupart  de  leurs  Livres  ne 
font  que  du  Pam^  des  habits  ^  de  Peau  y 
de  Vor  &  de  Vargent^  des  vafes^^  des  cha-^ 
riotSy  àcs  tonneaux  y  des  fnitSy  ées  fontai- 
nes y  des  montagnes  j,  des  vall/es  ^dcs  déferts^ 
des  arbres,  des  herbes^  des  lys^  des  rofes^ 
des  eitadelies,  des  matfons,  des  héfs,  des 
tables  j  des  couteaux  ^  des  chaînes  ^  des  be^ 
faces  y  des  yeux ,  des  mains  ^  des  pieds  & 
tout  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  voulu 
dire. 

Il  n*v  a  peut-être  pas  eu  beaucoup 
moins  a'affeâation  dans  la  plupart  des  ti- 
tres (me  les  G  R  E  c  s  mettoient  a  la  tête  de 
leurs  Liivres.  Pline  l'ancien  dît  qu'ils  a- 
voient    une  adrellè   toute  extraordinaire 

pour 

5.  Dq  r.  Jofepb.  Ben  Clluualia, 
^.  Dur.  ifaac  Abuhab. 
7.  Du  R.  Techid  Mili, 
S.  Du  Rab.  Ifaac  Coheiu 
J^  Da  A.  Abiêhusk  Scva. 


^4      D'bsPr.e'iuge'» 

t,  pour  trouver  &  doutict  à  leurs  OuYiaguI 
IL  des  InlcripciouE  maeaiâqaes  ;  çjueksuiu 
la  avuiunt  apeltés  R^mti  de  r»ïA ,  lev  Utl 
très  Cvmt  à  ti'onda»ii.e  y  d'autces,  iti>|/c 
ftUtdtâ'S ,  Kwfiiiridioits  ,  otl  i^OJrnri 
Itimoxts  ou  Prairifij  Pmakid^oni  m'If\ 
blisiit ,  &  d'auiret  Titres  encoie  qui  i- 
^Icnt  beaucoup  de  parade  Si  d'oQeii[aiioi]: 
loais  que  foavciu  après  ces  grandes  portai 
&  ces  fuperbes  eut):^cs,  on  uc  voyoirrieû 
dsns  je  milieu  ni  dans  le  food  de  'earï 
ifttiâces  (iji  que  ce  n'tStQtt  qw du p)^ 
tre  peint  &  farde  pour  tromper  leurs  pis? 
leurs. 

Aulc-Gelle  enchérit  encore  fur  Pline  pif 
U  iniinii^rc  doue  il  reprelente  cette  afièua- 
lÎQii  des  Grecs  djins  leurs  Titres  trop  tc- 
eherchés  ,  parmi  lefàjiels  il  met  ençQiç 
ceux  ^Âethéres  ou  r/oridfr  ,  d^Kunlaft 
Qil  hvestious-^  de  Lychnei  ou  Fitiajb^am, 
â«  Slr^maîts  ou  Taptffiries  ou  plutôt  .îtfW 
ta^/ti  OU  TapiJJien,  d.'Helicanj,  àtPm 
bU^eSj  de  Par^phides  ou  de  G?ffjï/fj,4f 
je/'/w,  de  Pr^«ï.i/i^<rjj,  dç  Parergta, 
de  Dido^ea^qitfs ,  de  Pattearfes  OU  tOijta 
ïôites  aé  fruits  (i)- 

Le  même  Auteur  comp^^^d  suffi  1« 
_L  A  T 1  u  s  dans  J'accurition  ou  pliait  ^anî 
la  raillerie  qu'il  fait  de  ces  fortes  de  prati- 
ijues,  &  entre  ceux  de  leurs  Titres  qu'il 
^Ugç  être  trop  aetûiis  il  noarnie  les  Sjivei, 

Ul  m»  uirtwit,  Di.Df^mi 
phn.  (en.  Hift.  H«ai.  "-^ 
«t  A.  GeUtoi  f  vlit,  - 
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Irc  Mitfei,  les  L^font  partieitli/rej  ,[es  Le-  n.  p 
»)»;  antiques,  \zi  Mémoires ,  W%  Citnjeélfh-  Cu. 
w,/*/,  les  Efîlrei  morattj,  les  Qâiejiitt/s  E- 
»ijtùiaires,  &  d'autres  où  il  a  trouvé  à  re- 
dire ,  ce  ftmble,  avec  aflïs  peu  de  raifon^ 
paifqu'il  ne  paroît  pas  eo  quoi  la  plupart  de- 
ces  Titres  pounoieiic  marquer  trop  d'affec- 
tation particulière.  £11  effet  Pline. oppo- 
lânt  les  Grecs  aux  Romams  ea  ce  point, 
dit  que  ceux-ci  éioicni  beaucoup  plus  fim- 
ples  &  plus  gtolTicrs  ,  &  n'avoiciit  point 
Brouvé  de  Titres  plus  Ipirituels  ni  plus  étii- 
diés  que  ceuï  d'Asii^h/i ,  d'ExrmfJtf^ 
à'/irif,  &c.  (3> 

hi  CCS  deiii  Auteurs  ont  témoigna  être 
délicats  &  li  difficiles  eu  Titres ,  que  a'aar 
loieni-ils  pas  dît  de  l'alïèâaiion  de  tant  d«- 
M»^rr»ei  de  ces  deux  dcruiers  lidcles ,  aji- 
ftii  desquels  louies  ces  grandes  &  ma^a^ 
£âites  inCcripliOBi  que  nous  leuravoiu  vu 
blïtnci  dsns  les  Anciens  n'aurofent  para. 
aroir  que  de  la  Jirnplicii<!  &  de  la  baifeiie.. 
Ctnnbien  d'alliîgorks  &  de  métaphores^ 
CBBibien  d'eipreffiont  bouSkuies ,  couj» 
feiCB  à'ampBrilles  &  d'enflure  voyons-nous 
dans  les  Titres  de  Livres  compofôs  par  les- 
Môdenies,  &  particul rarement  dans  ceuï. 
Qui  traitent  des  matières  Alcetiqaes  &  dp- 
It  dévotion  populaire  ^  Il  e(t  vîiîble  que  ce 
ftnt  plutôt'  les  produôions  de  la  chaleur 
ik  leat  anr,  q<M  de  la.  lanùifcc  ^  lenr 
V-  (JpKtti. 

C^Ctttd.  MmiriB poflK. «d-'^UBMliil Itb 
1.  Thrfitli.taWK.TtUM.'d'JUrii. 
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cf^'Hi  ;  &  de  la  force  de  leur  imi  ^ 
que  de  la  IbliJité  de  leur  jugcme'nt 
que  pourroit-oii  pcnfêr  autre  ehofc  pw 
xemplc  des  AUu'atttes  d»  feu  divin  \i)iit 
Pierre  Dorf  ;   du  FHfil  de  Pimttntt  m  ^ 

't  caUïoH  de  rhommt  ^  prendre 
feu  aveejei  Àliumellei  par  un  Anonyme  du 
commencement  de  l'autre  (icclc  (i)  :  df  ' 
BoMtifme  de  i'Apoti^ttaire  Jpiritite} ,  is}<.  \ 
Wichmaiis  pour  dire  un  Recueil  de  quel' 
ques  Pafîàges  des  Pères  ;  de  la  Raft  iltnehi 
(y  M«^«  du  même  Auteur  pour  dite  l'hilloî 
rc  de  la  mon  d'un  Caiholique  des  Piyvba 
Mxé  par  les  Hérétiques  (3);  du  Lii  fC* 
its  épines  par  le  même  pour  dite  la  Vie d^ 
baiiue  Dimpne  :  de  la  (Vignette  de  la  fïrM 
f«  eharge'c  di  Pamfrei  Jvîyihijtit 
lisncclot  C4)  :  de  Seujrirail  pour  lai/fer  /»< 
forer  lesfam/es  dn  wn  mouî^om  dn  Hèrét 
,  f*« ,  par  le  Père  Jean  David  (f )  :  ct'fn 
h  gioir  du  flambeau  fumtux  de  Fhïrift  ni 
'  %  même;  de  3»^^-»  ^  CEpoux  £5*  dt  PR 
poufc  ta  deux  Parties ,  où  l'on  voit  la  VMmI 
fan  de  Myrrhe  £3"  de  forfumt  ^tat  ix\<Aà 


I.  f ,  Le  lirict  inlirulé  ^llmwliii  dm  fin  iivim 
'  \i  1  Pitîs  în-B.  par  Elicnae  CiïtiUici  Ij 
a  fin  il  eft  d(i  que  fon  Aurcui  ttt  FfCW  Pjl 


icS'u"'ï'fi 

tl«ic  Ilcligieiu  dcl'Oiâic  de  S.Dgio  inique, 
de  Sic  Avoic  ï  Blaii.    Qudquei-uiK  oui  c 
toic  lui  que  Rabelaii  1  la  fia  du  cbap.  ti,  de  feu  1 
Sïre  ïppcloit  nijln  Mti?r,  Durikti  ,    &    n'ont  f-"^ 
OOlLe  Jiftinftion  eniie  le  Doûeur  Orîs  luquifiicui 
'   fa  Foi  .  &  le  Jacahin  Ficrre  Vote.    Beie  paile 
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l'Epoux,  &  ie  Pantarpe  de  la  Sainte  Vitr-  jj.  ^^^i 
gf ,  c'cii  à  dire,  la  cueillette  de  toutes  Ibr-  Ck.XHI 
KS  de  fruits  dans  celui  de  l'Epoofe,  par  le 
même  ;  du  Âoi  des  mfavf  du  Caltfhifmt 
fartant  des  Ecoles  de  ta  Charh/ ,  par  le  Fe- 
re  le  Roi  (6);  de  l*AJirt  qui  ne  s'/ieht  Es" 
Mfff  eamehepas^  pour  dire  que  l'Emperctr 
d'Allemagne  n'avoir  ni  le  droit  ni  !e  pou- 
voir de  donner  ans  Jefuites  les  Abbayes  &  ^ 
les  biens  Ecct^liaftiqnes  qui  appartcnoient 
SU3  Génédiâîns  avant  qae  les  Luthériens 
s'en  fuirent  failïs,  par  lePercHayjde  !'£- 
dipfe  de  ttt  AJlre  tfiii  ne  i'ilteint  i^  ne  Ji 
eouche  point ,  pour  marquer  la  réponfe 
au  Livre  précédent  par  le  Père  Jean  Cni- 
fius  (y). 

Mais  je  n'ai  pas  prétenda  m'alTujeitîr 
it  faire  ici  de  longues  Hlles  de  Livres 
ausquels  les  Titres  trop  recherchés,  trop 
niagnïfiques ,  on  trop  tirés  par  les  cheveux 
ont  fait  quelque  tort.  Ceux  qui  fouhaite- 
roient  s'en  divertir  pourroient  foiïsfaire  leur 
curioliié  fur  les  Quais  ou  dans  la  pouffié»e 
des  petites  boutiques ,  où  ils  trouvcrolent 
des 

,  ti4iéiT(»> 

_j^^T.jr.  rplti.  Aadi.  ^  Iff^  In,  4pfBAla» 
■..  Bibtiotfc.  Sot.  J..  ItTtfifc  AMijai. 
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^V  4$S      D  E  s    P  & 
^Wj.    des  SaUilj  ds  rAmCydei. 
mxiB     jgj  les  façons;  des  /iiie^  du  ctmr 

fuiatMtjlt  gcaf/et  tmfiilMti  ;  de: 

■  du  Orag^i  htjèrjaaf;  des  J 
des  AvMt-XpAil-  dit  Pat,: 
Eatadii  ;   des  7>^ir/  »«.;. 

fMUs^  le  Châsta»  dû  /- 
d!Âm^MK  Mmetuua  i^uar.i.: 
%êé  d4  DJtst  àMsl^t  7%^  - 
tf  de  la.  Riviera  Minime;  u  itmii 
tiilmtxoii  J*  U  Mère  de  Ouh^  (nrii/dti  Ta 
bleaux:  de/es  AugHJUs  gramieuri.y  rét 
t/s  pttr  Ui  dUiiattomi  d'efgrit,   pflr  k 
d'Orleans  Cordclkr  (»)  ;  des    tafife. 
<se<M9mujn4i  tiffitii  du  hi  d»  itif^tffky  \ 
j&nioJoede  la  Nativité  AvguQîiudes.^i 
4^,  L,ys  ia  UChwitêy  des  'V?'     "      "' 
A^«t|  des/'Vr^ïrj,  de:,  .' 
foir.-«^i*i.;  des  Herhgt-i,  ■ 
Mîro,f/^  des  Pfl/^^w»  du-s 
Cff/i»'-!  d'or  ,  du  ^<:«-  //' 
I  tk  Pdiues,  des  Ao^^'v 

,  CaUrrei,  des  Sortilifgfs  -c 
des  CouTOUXit  de  doKZt  e;.- 
futs  lj>,p,iuih  y  des  Te*'/  ii.-  Zî,*i*.'  -jï 
pncr  ne  rien  dire  d'une  infinité  4c  Lm 
fin  les  autres  Sciences  dom  les  TitiCf. 
'font  pas  moins  équivoques.  C 

.  V^éi  Im  BibliograpItiM  àa  f.  T»eob. 
..  J.  du  Llanay  Us»,  du  CoUege  (U  NaMtrtp 

I.  T-  J'ai  hit  autiefois  pluSeut*  (cchocbn  lO 
■  .•,.""",  ^'?'"';  Clwppuù.  une  paitie  4ol<lMll« 
f.  •(*  emolijïeç  fui  U  I.  (h»gin«  Sh  i.  livied<R 

!t«tlfl,  S  ViOtis  (ut  le  Dluin  »].il«  S.Gtlùi.  •« 

t  «ctfe  ilifidiciiccc|uc\mou(u.%.  i^tUi^D'ca  ciwf 


DETiTRBS'DEsLiVRES.  4^9 
Css  afteâatious  de  Titres  extraordinai-  n,  1 
:s  ne  vienneuc  pas  toujours  des  Auteurs  *-* 
es  Livras,  mais  quelqtKfois  deleut&Tra- 
uâeurs  ou  de  ceux  qui  en  ptocureat  l'é- 
Uiûn.  C'ell  aÏDfi  que  Jacques  le  Vaflèur 
publia  ies  detue  ChJntbim  â»  Tahertuule  ^ 
oulant  inarqoer  deux  Sermons  fur  laSain- 
î  Vicïge  p8F  Kadbod  fécond  Evoque  de 
>Joyon,  &  U  cri  de  CAi^le-  promcmaaS  Jics 
f(iis  ait  iiol  pouE  dire  quelques  Homélies 
c  Sxint  Ëtoy  (2). 

Néanmoins  ces  Titres  ne  font  pas  tou- 
ques iidîcul«s  lorfqu'ilt  foiu  fymboliques 
>u  que  par  leur  fiÂuie  ils  fout  alKs  can- 
loUie  la  chofe  figui^e,  comme  P.  E. 
'À'gitqui  ûfait  Uyoaic  devant  U  Coif  par 
illaude  QiawuisCs),  pour  dite  la  faite  de 
'Empereur  Ghailes-Quînt  devant  François 
'remict  à  (4)  Landrechy  (j). 

Ce  n'cft  pointaScs  pour  nous  donner  un 
'rrfjogé  ceilain  &  mile  d'un  livre  qu'un 
fine  ibii  Gfliple  &  naturel,  mais  il  faut 
ttffi  qu'il  foit  juile ,  &  qu'il  exçiimc  li  bien 
oiit  le  Livre  qu'on  puilfe  dite  de  chaque 
:ndfoit  que  c'tn  eft  le  titre  ou  la  fuite. 

Certcequi  afaicdire  aui  Critiques  qu'on 
le  voit  (Ms  bien  en  quoi  conlille  la  jufiefre 
Lu  TitUi^Epiirii  Familihei  qu'on  a  don- 
té  ï  la  ptemiére  partie  d<s  ueiures  de  Cl- 
»fon  (û).  »  En 


€,  Nouf  dtet  de  U  UpMbliqoe  toLcott»  taSKÂ» 


^^P  soo     D  E  s    P  R  e'  T  t;  G  e' 
^^™*        „  En  effet  ce   Titre  oe  fe  trouve  poi 

^  „  dans  Its  anciens  Manufcrits,  &  jami 
„  ceux  qoi  ont  cW  ces  Lettres  ancientl 

^^  „  ment  ne  fc  font  avilis  de  les  diliingc 

^^B  ,t  &  de  marquer  leur  carafifte  par-lè. 

^^B  „  dire  le  vrai,  îl  s'>'  en  trouve  quelqni 

^^H  „  unes  qui  font  dcritea  aH'és  familicremei 

^^H.  „  mais  leur  nombre  ed  (i  petit  en  comp 

^^V  n  tmCon  de  celles  où  l'on  traite  gravemei 

^^H  „  des  chofes  très- important  es ,  qu'il  i^ 

^^H  „  auroit  rien  de  plus  mat  conçu  que  < 

^^B  „  donner  an  tuui  un  nom  emprunte  d'tu 

^^H  „  pctfte  partie.    Outre  qu'il  y  a  beaucot 

^^B  „  plus  de  Lettres  écrites  familiérementptl 

^^H  „  mi  celles  qui  s'adreHent  à  Aïlique  (i 

^^m  „  fami  iniinte  de  Ciceron  que  parmi  ii 

^^H  „  autres  :  de  forte  qu'on  auroit  plus  de  n 

^^H  „  ion  de  donner  le  Titre  de  FumUiértr 

^^H  „  celles-ci  qu'aux  autres. 
^^^        ,,  Le  ma}  n'en  ferott  pas  (î  grand  fi  I* 

^^^K  „  ne  voyott  beaucoup  de  gens  qui  fè  jé 

^^B  „  lent  par  le  Titre  A'EpUres  FAmili^tt 

^^H  „  qui  fur  ce  Préjuge  de  mépris  Ce  priv< 

^^B  „  d'une  te£hire  très-ctirieufc  &  très<pro 

^^H  u  tabir.   Car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pr' 

^^H  y,  de  Livres  qui  mérîcent  plus  d'être  c 

^^K  „  fuites  que  les  Oeuvres  de  Ciceron. 

^K  „  qu'il  n'y  a.  point  d'Ouvrage  deCicert 

^^1  „  qui  foir  pîus  digne  d'être  !u  que  ces  Lt 

^^^  ,,  très,  comme  l'a  remarqué  l'AuicBr  d 

^^K  „  Nouvelles  de  la  République  des   Lu 

^^M  „ 

^^B       M.  de  )a  Mothe  le  Viyei  irouroit  anl 
,  4,  Il  fili>it  avec  liyle  dite- ..At/WM. 


a,  f .  Cent  oiû)(w 


Lvle  dite-  .An/nu. 
ttu»M%4ukla 


DIS  TlTILES  IMS  LfVpirS.     fÇfL 

i)  que  M.  de  Balzac  n'avoit  pas  doniit!  k  u,  |imbv 
jn  Livre  iie  la  Cvur  un  Titte  qui  fûi  tout-  Cfc  XUJU 
-faitjude  en  l'appeilant  Ânjiippe^  par- 
e^  diroît-il,quecet  Ariliippe  ^toitnnfort 
nauvais  Counifan ,  &  que  par  ^lonféqueni  il 
le  pouvoit  fervir  de  Moddle ,  comme 
vlonHeur  de  Balzac  femWoil  avoir  voulu 
e  propofcr. 

Mais  on  n'a  jamais  demandé  un  comp- 
c  trop  exaâ  aux  Auteurs  des  raîfons  qui  . 
eur  ont  fait  mettre  en  titres  de  Livres  les 
loms  de  leurs  amk  ou  de  f)erlbnnes  de 
:on(idcra(ioa,&qui  avoientparu  fingulid- 
remcni  fur  le  fujet  qu'ils  traitoient. 

C'eft  ce  qui  fc  peut  affis  remarquer  par 
.a conduite  de CiceroD,  qui  adonné  à  ce 
qu'il  a  fait  fur  les  Orateurs  le  titre  de  Br«- 
(*/;  à  ce  qu'il  a  &ii  lur  l'amitié,  celui  de 
Leitui;  &  à  ce  qu'il  a  fait  far  la  vieilleilè, 
celui  de  Catou  P»nciea.  C'efl  auffi  cequ'on 
■  vu  pratiquer  k  Lucien  qui  a  donné  ie  Ti- 
tre de  Nisr'fH  â  fon  Dialogue  des  mœurs 
des  Philofophes;  de  Memppe  à  celui  de  la 
Necrooiaiicc  ;  à'Hermutlme  à  celui  des  Sec- 
tes de  Philofophie  ;  ^ Anaibarfis  il  celui 
des  études  &  des  exercices  de  la  JL-uneflè. 

Les  Modernes  ont  crû  les  pouvoir  imi- 
ter dans  cfXis.  liberté. 

Ainfî  Sepuîveda  a  donné  leTitrc  deGg»- 
/Uer  i  Ibo  TraM  de  la  Gloire,  ft  c«h|l  de 
Dimotrttt  i  ce  qu'il  %  ftit  fur  l'Art  Mi|i* 
taire.  Gefuei  celai  4eit6iMtey,J(foD 
Traita -^  Laqgoes.  Fnoflgc  A.Aoïuié 
■ .-  ■      ,  .  .,-■:.  .-■  '■      -le 


S 


joi  Des  P  r  e'  7  V  Ci 
k  nom  de  N.ffig«r  i  fon  Livre 
tiqae  ;  Loifel  celui  de  Pafifnitr  à  ïîïn 
logue-des  Avocats  de  Paris  ;  Freher  co 
àeSiljihhi  i  fOD Traité  det'£qui(É,&  < 
lui  de  PompeniMf  à  ion  Livre  polli>uineJ 
Médafl las-anciennes.  Janfenius  d'Ypfc  ( 
Iuid'if*^B/î/»àfon  Uvre^la Grâce.  Fi 
fac  celui  de  Varran  à  fon  Traité  des  Livi 
&  des  Ecrivains.  Heinlius  celui  dMri^ 
f ««  à  fès  Obfrrvations  Cnti<)«<s  fur  la  P 
raphrafe  de  Noniim,  Druâut  celui 
Cadmus  à  fon  Traité  des  mots  qui  onr 
fé  d'Orient  en  Occident.  Monlieur 
cha[t  celui  de  Phalrg  à  là  Géographi» 
crée.  Ben.  Arias  RÎontaiio  pareillemC 
celui  de  Phaieg  à  fon  Traité  des  premiél 
Peuplades  du  monde  :  ccini  de  Calti  à  fi 
Livre  du  partage  de  (a  Terre  Sainte;  c<l 
dç  Nf'è/mie  à  ce  qu'il  a  écrit  touc^iaiit 
lîtaaiion  &  le  plan  do  l'ancienne  Ville 
Jerufalem ,  celui  de  N»/,  BtftIM  &  -i* 
à  fon  Ouvrage  des  édifices  iàcrés:  cdof 
■D^iei  à  fon  Traité  des  fiécles  A  Âtf 
Chronologie: celui  dejafrpj^  à TonReci' 
des  mots  caches  &  difficiles  qu'il  expliqi 
celui  de  Jtrtmie  à  fon  Traité  de  l'Aâi 
■ou  Recueil  des  Vcrhcs:  celui  dcTixA 
Cain  à  ce  qu'il  a  fait  des  poids,  nrCliifcS' 
tnonnoycs:  &  celui  SA^rtn  \  fon  Ti 
<ies  iiabits  &  des  otncmens  & 
facrés. 

Je  ne  doute  prefque  pasque  tons  cti  A 
tnrs,  tant   Anciens  que   Moderne», 
■foieni  redevables  de  ccnc  invention, 
plutôt  de  cette  licence  à  Platon ,  qut 
pofct donné d'Mttcs  Titres  à  fcsDial' 


)ES  TlTTlES  TJBSLlVïlfcS.    JOJ 

es  noms  des  perfonnes  qui  y  avoient  n.  f  a»t; 
me  part,  ou  quelque  raporc  quel  qu'il  Ch.  zul, 
kve.    Car  je  crois  que  c'ed  toace  la 
n  qu'il  a  eue  d^appeller  fou  Diatozae 
Religion  ^iEMfbyphrvm  ;  ceint  des  Ac- 

humaines ,  Critm  ;  celui  de  l' Amei 
iùH  ;  celai  4le  la  Sageile  Tbciâps  ;  ce» 
i  la  Difpute,£ir#iftjJr/iif.;  celui  desSo* 
»,  Prûtaz9ras;  celui  du  Menfbnge, 
rW  ;  celui  de  la  véritable  explication 
nocSyCr^/y/^;  celui  de  la  Rhétorique, 
iasj  celui  de  la  Poétique,  lott;  celui 

Volupté,  FbiUhe  ;  celui  de  la  Vertu, 
9»4  ceux  4e  la  Nature  de  THomme  & 
^œux,  les  deux  Akibiades  ;  celui  de 
rudence,  Cbarmide  ;  celui  de  la  force 
^es  ;  celui-  de  T  Amitié  v  L%fis ,-  celui  de 
arice  ou  de  TAmour  du  ;.aiD  ,  Utppar^ 

celui  delà  Lioi , Mtftor  ;  celui  de  la 
ire  ,  Tim/e  ;  celui  de  T Atlantique , 
•à  dire ,  de  l'Origine  &  de  rétablitïe* 
c  des  Peuples  dans  le  monde,  Critias; 

des  idées ,  P-arménide  ;  celui  de  la 
ié^Phadre,  Et  il  y  a  grande .  appareu- 
ue  ce  n'eft  qu'à  caufe  de  cette  aSffeâa- 
,  qu'on  lui  a  attribué  les  Dialogues  de 
lort,  de  laConfuitation,  delà  Oéli- 
tion  &  des  Richelles,  dont  le. premier 
>elle  Axioque^  le  kconà  Démoda. juc^ 
oifiéme  Syfiphe^  &  le  dernier  Erafifïra* 
1  Er'^xias. 

y  a  encore  d'autres  manières  de  fc  re- 
erde  lajufteffe  defon  Titre,  fans  néan- 
lîs  aller  chercher  des  termes  impropres, 
:urs  ou  figurés  comme  ceux  àoxa  xvowi 
ms.  de  pâtlei.    Nou^  e&  av  obbs  d^^  «nkr 


^^V   ^04    Des    Pre'jug 

S^T   emplcs  dans  la  manière  avec  laqi 
^«.XIU.    célèbres  Ecrivains  de  nos  jours  ont 

exprimer  les  Titres  de  quelques-uns  de  loi 

livres. 

■  Quoique  le  premier  ait  daaoé  à  fou  Oi 
Vrage  le  Titre  de  D^monflrstiojt  Eviteeli 
f«f,  il  n'a  poict  fait  difficolré  d'j-  inletf 
des  probabilités  ,  des  conjeâures  &  dd 
convenances;^  bien  que  le  fécond  alidon 
né  au  fien  celui  de  Doutes  fur  ta  Leng» 
—  lVanfBifeprop44s  àMtffiturs  dt  F/ttaJernl 

^^H     H  n'a  point  taiiré  au  jugenwnt  des  Ctïtiqui 
^^B     (i)  d'y  décider  fouvciit  plûtftt  que  de  pro 
^^H     poler.    Âtnlî  tout  le  monde  n'a  point  en 
^^r     ^^^  '0"t  fût  dfmoajtratifdsm  le  premier 
&   que  tout  fût  dauieiix  dans  le  fccon( 
quoique  leurs  Tiires  femblalTcnt  leproine 
tre  ainlî. 

Il  y  a  un  autre  défaut  de  juflcflc  &  i 
vérité  dans  les  Titras  qui  elt  bcaucouppL 
coniîJérable,  h  qui  conllite  à  abandona 
fon  fujet  dès  q  l'on  a  perdu  fon  Titre  i 

Ivûë,     C'efl  ce  que  MonJkur    Godeas 
prétendu  remarquer  dans  le  Livre  de  SyB 
fius   Evéque  de   >  tolemaïde  touchant 
Providence  dt  Dieu  quiell,  d(t'il,plus( 
latoire  que  Chrétien ,  &  qui  rcprefencepli 
eût  l'idée  d'un  bon  &  d'un  mauvais  Prini 
qu'il  ne  traite  du  fu)«  que  fon  iilfcriplti 
promet  aux  Leéieurs  f  i) 
Mais  quoique  nous  puifQons  dire  â 
bidl 
I.  Gill.  Ménage  Chjp,  jo.  du  Ton».  I.  d<  Te*  I 
feiMI.  riu  la  Langue  Fianc    de  It  i.  Edil.  panic 
z.    AM.    Codf^u,    Hîlï.  de  rcglife    ;.    l!<rï 
,  ca  l'aaac«  \i\-  î^v  ^^*^  *i>i  JBâj^ 


s  Titres  des  Livres,   foy 

le  refpeâ  dû   aux  Anciens ,  qu'il  i^paiy. 
Dit  a(Rs   ordinaire  de   s'éearer   de  ch.xui* 
itrcs,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu'ils 

nous  lèrvir  deModéles  en  ce  point| 
lous  puifiions  légitimement  profiter 
e  liberté. 

e  fiécle  td  plus  délicat  &  plus  diffi- 
e  les  leurs  fur  ce  fujet ,   &  qui- 

entreprendroît  aujourd'hui  de  fui- 
te méthode ,  s'expoferoit  à  perdre 
nne  partie  de  fe  réputation.  Car, 
;  dit  un  Auteur  moderne  (3)  quand 
auroit  point  de  malice.  &  quand 
eur  n'auroit  pas  eu  dedein  d'abufer 
;  jouer  de  la  bonne  foi  des  Leâeurs, 
ujours  un  égarement  qui  marque  un 
idrait  &  déréglé. 

»  il  eft  difficile  dViculèr  de  malice 
nauvai(è  foi  ceux  qui  abandonnent 
tre  volontairement  &  pour  toujours, 
ue  ce  n'ed  pas  unechofè  û  oniinai- 
fî  facile  m^me  de  ne  toucher  jamais 
et,  que  de  ne  s'en  éloigner  jamais. 
i  on  a  eu  raifon  de  blâmer  Ëltîenne 
i  de  n'avoir  parlé  que  des  /li^h/s  ou 
■jc(/i»  dans  Ion  Livre ,  dont  le  Ti- 
ies  Evêques^  &  ce  n'eft  pas  fansfu- 

Doni  Nicolas  Antoine  a  trouvé 
s  v^ue  Dom  Jean  Mathieu  grand  V»- 
î  Philippe  IV.  Roi  d'Elpagne  ait 
à  fon  Livre  k  Titre  de  VOrigifte  y 

de 

Grcrion    st. 

3icr  Daiicourfou"  *e  ::vm  de  Cleantc  fur  '?» 

&  d'Ar.llc   îc   d'iiu^cnc  Lcir.    i.  Ton;,  i. 

I.  Y 


^     Des    P  r  ê'  j  u  g  t^% 

Lîaut:  ^  l^  Diffiité  de  la  Maifom  R»yalt^  parce 
i8|.xui  que  nonTcalement  il  ne  dit  pas.ua  mot  de 
ce  que  fon  Titre  femble  nous  ûifimia, 
mais  qu*on  ,ae  peut  pas  même  deviner  |mc 
cette  infcription  que  foa  Livre  ne  traite 
que  de  la  Chaflè  (i). 

Cleanthe  a  formé  des  plaintes  prêtât 
femblables  contre  celui  d'un  Livre  oui  pa^ 
rut  en  1671.  &  qui  portoit  de  la  Déhegt4^ 
fe ,  parce  que  dans  tout  cet  Ouvrage  \\  n*y 
a  pas ,  dit-il ,  une  page  ,  pas  un  xaifonne^ 
ment,  pas  une  ligne  qui  &  rapoite  à  ccTir 
4re  (i)- 

Monfieur  de  Chanterefne ,  qui  (Sût  aa- 
tant  qu'Auteur  du  monde  Fart  de  bien  fai* 
fe  un  Livre,  a  été  trcs-perfuadé  de  rim- 
portance  &  de  la  néceffité  qu'il  y  a  défaite 
en  forte  que  toutes  les  parties  d'un  Lbie 
ayent  du  rapport  avec  fon  Titre  ^  &  ilacrA 
devoir  prévenir  le  Public  fur  la  liberté qa'il 
a  prife.de  joindre  plu (ieurs  Traités  dedlÂ* 
rentes  matières  fous  un  même  Titre  dcrf* 
ducatio»  du  Prsf/ce  j  auquel  il  ne  „  paroif* 
I,  foit  pas  qu'ils  euHent  tous  un  rapport 
„  fort  naturel.  Il  témoigne  (3)  qu'en  et 
.^  fet  la  plupart  de  ces  Traités  avoieot  été 
,,  faits  fans  aucun  rapport  exprès  &  l'info 
„  truélion  d'un  Prince  &  par  des  vues  too- 
,,  tes  difiérisntes  de  celle^^Ii.  Néanmoini 
^,  il  prétend  qu'on  n'a  point  eu  fujet  de  le 
.,,  blâmer  de  les  avoir  raffemblés  fous  ce 
^  même  Titre ,  parce ,  dît-il ,  qu'ils  s'y 

j.  Kicol.  Anton.  Bibl.  HKpan.  Totn.  i.  ptg.  f<5« 
.2.  Cleanth.  Tom.  i.Vifittte  i.  pag.  12.  t|. 
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ipportent  en  quelque  forte.     11  fe  m:t  en  ::  fn^. 
iiite  en  <;ievoîr  de  nous  montrer  ce  rapport,  C».  XUi 
fin  de  conferver  dans  nos  efprits  cette  u* 
lion  qu'il  vouloit  faire  de  ces  dîfFerens 
Traités  avec  celui    de   l'Education  d^un 
^rince.    Mais  il  a  reconnu  dans  la  fuite 
4)  que  ce  rapport  prétendu  ,,  étoit  aflës 
)  éloigné  y  &  que  Tinclination  de  la  plû- 
f  part  du  monde  s'ed  portée  à  regarder  ces 
f  Traités  plutôt  comme  fépar^s  que  com- 
,  me  réunis  fous  un  même  Titre  &  fur  un 
,  même  fujet.    C*eft  pourquoi  il  s'eft  crû 
obligé  de  fatîsfaire  cette  inclination  publique 
^n  retranchant  dans  les  Editions  fuivantes  le 
Titre  courant  de  ^Education  i'un  Prime 
qui  en  étoit  Tunique  lien ,  &  en  remettant 
ces  Traités  fous  celui  des  EJfais  de  Morale. 

Cette  juitedè  de  Titre  eft  fans  doute  ne- 
ceilàire  pour  toute  forte  d'Ouvrages  de 
quelques  fujets  qu'ils  puîflènt  écre,  mafs 
slle  eft  de  la  dernière  conféquence  pour 
ceux  qui  regardent  les  chofes  euèntîelles  de 
la  Religion,  &  qui  traitent  des  principes  de 
notre  foi,  parce  qu'il  eft  toujours  à  craîn» 
ire  que  les  moindres  înconvenîcns  qui  en 
pourroient  naître  n'euflèat  des  fuites  dan* 
gereufes. 

C'eft  ce  qui  a  obligé  on  grand  Préht  de 
ces  derniers  tems  de  modifier  le  titre  de  la 
Verfion  Françoilc  qu'il  avoît  faite  duNoa- 
veau  Tellament  (y),  avant  que  de  la  met- 
tre entre  les  mains  des  Fidèles ,  &^e  Tap- 

pcl- 

de  TEduc.  d'un  Princ.?. 

^hlAvîsnuLeà.  fur  le .-.  .Tnmc  lesHfla'.'ideîilo-v  v 
/.  M.  Codeuii»  Hy,  de  iv-..:--  ^  ■^'  ^,\  j.^  »^    XcC.v.  •.. 
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l  TxxT,  iptiUv  FierfioH  expliquée  ^  £3?^.  pour  feOUt- 
;b,  xm.  •  jre  à  couvert  de  la  cenfure.  U'eft  aufli  ce 
qui  a  fait  refoudre  TÂuteur  auodyme  (i) 
de  la  Traduâion  du  même  Livre  en  notre 
Langue  qui  a  fait  tant  de  bruit  depuis  vingt 
ans,  d'ajouter  à  fon  Titre  qu'elle  avoitété 
faite  fur  la  Vulgate  avec  les  différences  dâ 
texte  Grec ,  croyant  appaîftr  par  ce  moyen 
une  partie  des  plaintes  que  Tou  commen- 
çoit  de  former  contre  cet  Ouvrage. 

On  peut  raporter  encore  à  ce  fojet  les 
fuites  incommodes  &  fâcheufès  qu'ont  les 
Titres  choquans  &  rebutans  qui  font  qu'on 
s'cloigne  quelquefois  de  la  leâure  des  Li* 
vres ,  qui  d'ailleurs  ne  laifTent  pas  d'écre 
fort  utiles.  Il  y  a  bien  des  perfonnes,  pu 
exemple,  que  le  feul  Titre  du  Journal  des 
Savans  détourne  dé  la  leâure  de  cet  Ou- 
vrage, fe  perfuadant  qu'il  faut  âtreikvant 
le  habile  pour  y  comprendre  quelque  cbo* 
fe.  C'eft  ce  qui  a  porté  l'Auteur  i  chan- 
ger ce  Titre,  ou  plutôt  à  y  en  ajouter  un 
fécond  qui  puiûe  fervir  d'explication  an 
premier ,  pour  ne  plus  épouvanter  le  com- 
mun des  curieux,  &  pour  faire  voir  que 
les  ouvriers  même  y  peuvent  trouver  de 
quoi  ie  divertir,  &  de  quoi  s'înftruire  anfli- 
i}len  que  les  plus  iàvans  (2).  On  a  vu  mê- 
ilie  que  cqs  Titres  ont  été  feuls  capables 
jde  faire  quelquefois  de  *lnauvai(ès  affaires 
aux  Auteurs ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de 
choquant  &  de  mauvais  dans  leurs  Livjcs* 
On  n'ignore  pas  que  le  P.  Gilles  Gabridli 

fût 
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fut  obligé  depuis  quelques  années  de  s'aller  H.  "Patit, 
jullitier  à  Rome  fur  le  Titre  qu'il  avoir  ^"'  *^ 
donné  à  fon  Livre  iHEffaïs  de  la  Morale 
Chrétienne  isf  Diaboluftte  ,  &  quoique  foa 
Ouvrage  fîût  jugé  fort  ftfn , il  ne  laifla  poînr 
d'en  changer  le  Titre  dans  une  (èconde  é-- 
dition  qui  fut  approuvée  par  le  Maiftredir 
fàcré  b^alais,  &  qui  parut  à  Rome  l'aa 
1680.  (3). 

Ce  n'a  jamais  été  une  chofe  honteuft  à 
un  Auteur  de  changer  fon  Titre  dans  des 
fécondes-  éditions  pour  tâcher  de  le  rendre 
plus  jufte, non  plus  que  de  changer  ou  cor* 
riger  dans  fon  Livre  les  chofes  qui  ne  prw 
roiflènt  point  avoir  affés  de  rapport  avec  fou 
Titre. 

On  a  vu  pratiquer  ces  changemens  de 
tout  tems  avec  toute  forte  de  liberté ,  & 
particulièrement  dans  ces  derniers  fiécles, 
&  on  a  toujours  confideré  cette  permiflîon 
comme  le  privilège  des  fécondes  penfées. 
Mais  les  perfonnes  qui  ont  intention  xle 
nuire,  abufent  des  u&ges  les  plus  indiffé- 
rens  &  les  plus  înnocens. 

Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette 
licence  en  ces  deqyéres  années  dans  la  pu«- 
blication  de  deux  des  plus  miférables  Lî* 
vres,  que  l'Imprimerie  ait  jamais  enfantés, 
dont  Pun  efl  né  pour  la  corruption  des  ef- 
prits,  &  l'autre  pour  celle  des  cœurs.  On 
ne  s'eft  point  contenté  de  les  clvanger  de  la 
Langue  en  laquelle  ils  avoient  été  compo- 
fés  en  la  nôtre,  pour  en  communiquer  le 

poifon 

2.  Préface  du  Journal  des  Savans  de  Pan  t^S}^ 
i.  Journal- des  Savans  de  l'an  z6n.  pag.  xsr^ 
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f  M  Pfiit^o  ^  ^^^^  noire  Nation  :  mais  on  en 
i.xui!  «  infime  cliangé  les  Tiires  ponr  tâcher  di 
furpreiidif  ceux  qui  éioient  dans  des  pii- 
Cautions  luftifanies  fur  la  coniioUrancc 
■qu'ilt  eu  avoicnt  par  leurs  premiers  Tiifts. 
-AiDJi  c'cft  une  cipéce  de  charité  d'avenir 
CCtti  qoi  ont  qoelqiie  foin  de  confcrvcf  li 
yiatetd  et  l'iiUioceiice  de  l'eCpcit  &  du  cœut 
de  fe  donner  de  garde  d'uti  l.îvre  qui  i 
pour  Titre  Reftejdfns  d'un  tfpril  defiute- 
rtjj^'t  ou  fuivatit  une  autre  édition  du  mê- 
me  Livre,  ha  Citfdn  Husiittiiirc;  àd'un 
•urrc  qui  a  pour  Titre  Emretms  de  TuWie 
iii  à^QQavie^  ou  m^mc  Acatismtdts  Do- 


1,  TMfl.  TA«l«/"-P<('Wtiii,  ^.  TonehHUccTuI- 
^  Cc1«  irois  diffïrcai  liim  qu'on  lui  3  daiucidu» 
1»  iiaduâioii  EiaD{oll«  qui  ta  z  paiu,  yojii  B>jh 
au  mot  Sfimft  1  ifmaïquc  H. 

ii|ïi>  fiile  d'hooneui  de  Dona  Mari»  toeur  dï  JcM 
m.  Roi  de  Pnitogal  ,  11  tft  ccitain  que  le  liïie  mO- 

nurii  a  Vitiirii,  n'ïit  pas  unctiïduâioii  de  l'Elp- 
guol.tnaiiua  0 ti si aal  Latin  Tuppcifé  hMcui£ui>lioiii- 
me  grave  incapable  d'avoir  une  pareille  idie.  0» 
Ait  ï  n'en  {lourcîr  douier  ^u;  cet  Ourn^  divili  o 
fipt  l>laloaues,  dont  Je  Jeiiûu  qui  a  pour  tiue  fif- 
teamiiii,  fair  lui  fïul  1«  rccluiS Tome ,  eft  de  NkolK 
CkoriK  Hiftotien  du  Dauphin^,  Ce  Icpsiime  Dial»- 
foearinr  eré  impiivai  i  Genève,  Choiier  en  coni- 
Ma  de  Ta  niaiii  un  cxenipUrce  qu'on  a  depuitvndiu 
]«  cabinet  de  Mi.  Vvchoa  de  la  Roche  Confciller  n 
Tailpmenr  de  Grenoble  mort  en  170g.  Mr.  du  MiJ 
(Avocal  Général  aa  in&nc  Parlement  Et  ,  dit-OD,lu 
firait  de  la  première  cditioo  qui  coioiiemcnE  palTe 
JflM  Être  de  Grenoble.  Choricc  lui-oiJinc  dansTE- 
^tte  dcdicaroire  de  lès  FoeGei  Lutines  tmpEÎmeejiii 
«.  l'an  Kio.  m  cetre  ville-là,  confient  qn'avani 
■^BC  d'iïoij  tien  lu  i'^'ttft  S'tu.  rJ  avoir  fgir  des 

Ym^VA.Vaua>»%e  ^\i'\)*siï,  Cu^^iQ^'aivLuiaTDic    I 
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_  *»?/,  pirceqae  le  pt^nytr  a'eft  autre  que  le  n-  ï**^ 
^  Livre  de  Spinoft  (O,  *  le  fecopd  celui  C»*»» 
I    de  Louife  Sî^ée  de  ToIeleDame  Ëfpagno- 

fle,  donc  ia  tra<it]étion  latine  eft  attribuée  à 
■   Meuclius  ou  Moérs  (i). 
,         Nous  voyons  encore  une  autre  efpécedfi' 
changemens  arrivés  aux  Titres  des  Livres,- 
mais  Oius  I2  [larticipaiion  des  Auteurs  pour 
~  ie  plus  fouvent.     Ce  font  les  Copilics  qui 
CHit  fait  la  plupart  de  ces  ctiangemens  dans 
ceux  des  Anciens  ,   tint  des  Pères  &  de» 
.  Auteurs  Eccléliattîqucs  que  des  Gentils  & 
Profanes  dont-  nous   avons  affôs  d'exem- 
ples (3), 

Quel- 


dit  gne  c'dtoitconeieït'impudîelid  qu'elle  aroitcccit^  '. 
11  ïiouiE  que  CCS  Vtsi  furent  imprimds  à  Ion  iafa 
au  devant  du  Iitic,  dont  il  ptotcjlc  que  L'infamie  ne 
lui  ctoic  fas  cacolc  coQDUË,<Sf  qu'il  ne  les  faiinilm- 
atimu  dans  lôn  kcUcÏI  >  que  parce  que  les  aysmSiiit 
iBa<ieeinincai,il  le  croit  bita  fiiade  i  ne  lestai  fup- 

{[inei  comme  ctimincts.  Il  cA  aifi  de  toIi  que  ce 
me  U  de  vilni  ddtours  pour  Te  meuie  l  couveit  du 
Ibuwon  d*avaii  compote  un  Ouvtaçc,  auquel  Louife 
Sgee  n'a  nulle  paît  pisur  l'in>eniioji,  m  Meuriiui 
four  la  traduflion.     Les  vêts  de  Choiici  intiiul^s  Jt 

coofifiail  en  £7.  UcKant^lies  mal  conp».  pleioi  do 

■ c  U  quantité,  flt  de  bïibatifmM.dom  Ci 

—  ^-rate.  Il  cft  dit  dios  une  note  ^e 
a  page  11,  du  Polyliiftot  deMotof 
fom.  I.  jiT.  1.  que  le  férilatile  Auiiut  du  lifte  doilt 
U  t'igh  eft  un  cciiain  Jean  \irellteae  Juiifconliilicde 
la  Haie,  &  l'ôa  ne  cite  poui  toute  pieave  de  ce  fait 
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Quelquefois  auffi  lesfaifeurs  d'Abrégé» 
écoieiit  caufe  de  ces  chaugemens,  &  non 
contens  de  nous  avoir  fait  perdre  la  plupart 
des  Originaux  aufquels  ils  ont  touché,  ils 
nous  en  ont  fait  perdre  auffi  les   Titrcs- 
C'eft  ce  qui  paroît  entr'autres-  par  l'Ouvra- 
ge d'Ertienne  de  Bizance,  dont  Hermolaiis 
a  fait  un  Extrait  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  le  Titre  des  Filles  (i).    Mais  ce 
n'cft  pas  le  Titre  de  l'Auteur,  auffi  n'a* 
yojt-ce  pasécd  fa  penfde  ni  fon  intention  de 
ne  nous  donner  que  des  noms  de  Villes  dans 
fon  grand  Lexicon  ,  à  qui  il  avoit  donné  le 
Titre  ai  Ethniques  ou  des  NatioMs  (2i).  Son 
deffein  avoît  été  de  donner  un  Ouvrage  de 
Grammaire  pour  expliquer  les  noms  déri- 
vés des  Peuples,  des  Villes  &  des  Provin- 
ces ,  autant  en  Grammairien  qu'en  Geo* 
graphe  &  en  Hiflorien. 

Enfin  il  eft  arrivé  auffi  quelquefois  aux 
Anciens  de  changer  eux-mêmes  le  Tîtredc 
leurs  Ouvrages,  lorfqu'il  ne  leur  paroîflbît 
pas  aflTés  propre  ou  affés  magnifique  pour 
foutenir  leur  rang ,  comme  Monfieur  de 
Saumaife  l'a  remarqué  de  Jules  Solin,  qui 
dans  fa  première  édition  avoit  donné  à  Ion 
Ouvrage  le  Titre  de  Recueil  de  chofes  mi* 
tnorablesy  mais  qui  dans  la  féconde  le  chan- 
gea en  celui  de  Polyhijlor  par  un  mouve- 
ment de  cette  vanité  &  de  cette  oftentatîon 
que  nous  avons  remarquée  plus  haut  dans 
les  Grecs  (3). 
Un  Titre  ne fauroît  ^trc  jufte  qu'il 

uc 

I.  f.  Voyés  Buy  le  au  mot  Stifhanns. 
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ne  foit  encore  en  mômetemsirmple.r.it-ri:.  . 
&  modefte.  Il  eft  difiScile  que  des  Lecrt-r:  c 
raiTonnables  &  de  bon  goûc  puîilènt  avoir 
bonne  opinion  d'un  Auteur  qui  donne  en 
Titre  fanfaron  à  fon  Livre,  &  ils  croyent 
lui  faire  grâce  de  n'en  point  tirer  un  Préjugé 
d(5favant3geux  pour  fon  Ouvrage.  Ces 
fanfaronades  étoient  prefque  devenues  à  la 
mode  vers  le  commencement  de  notre  fié- 
cle,  &  elles  ont  continué  aflës  avant  iuf- 
qu'à  ce  qu'enfin  nous  les  voyons  prefque 
entièrement  diflîpées  de  nos  jours. 

Si  l'on  n'eût  arrêté  lecounfde  cette  ma- 
nie par  le  mépris  &  les  railleries  qu^on  eit 
a  faites  :  nous  aurions  vu.  la  République  des 
Lettres  toute  remplie  de  P^Aa/j  d*Ho»»eur^ 
de  Palais  d*Elojue»ce^dc  Palais  du  Parnajpr^ 
de  Palais  {C Apollon  iff  de  Pallasjde  Palais, 
des  Mufcs ,  de  Temples  de  V Honneur  AtTem'- 
pies  de  la  Sageffe  ^  de  Temples  de  Mémoire^ 
de  Temples  de  ^Immortalité^  ^c.  de  Théar^ 
ires  d'Honneur^  de  Théâtres  de  la  vie  hu- 
maine ^Aq  Théâtre  des  beaux  Efpr-ts ^d^ Am- 
phithéâtres d* Honneur ^à*  Amphithéâtres  de  la 
Providence^  ^c,  de  Phares-^  de  Lauriers j 
de  Triomphes  ;  de.  Trophées ^^  de  Tableaux , . 
de  Tréfors^  de  Clefs  d^or.  Et  les  Citoyens 
de  cette  République  n'auroîent  plus  été 
Ç{^Ames ,  qii'Efprits ,  que  Génies ,  que  //<f- 
ros^  que  Miracles  y  (\UQ  Prodiges  ^  Çjpf .  ou 
pour  mieux  dire  de.  grands-  riens  fous  de 
pompeufcs  fanfares. 

Le  Titre  de  Science  Héroïque  que  M",  de 

lai 
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Fart.  1^  Golomtuere  a  donné  à  Ion  grand  Livre 
ï.  XiU.  du  Blafon ,  peut  être  mis  auili  an  rang  des 
Titres  fanfarons ,  quoiqu'il  femble  ne  l'a- 
voir pomt  fait  à  deflèin.  Car  on  croit  que 
c'ell  une  bévûë  dans  laquelle  il  eft  tombé 
par  furprifè,  &  que  le  mot  d'/Z/ro/m^  loi 
eft  échapé  pour  celui  à^ Héraldique.  Erreur  ■ 
qui  a  continué  même  dans  la  dernière  Edi- 
tion, &  dont  rimprîmeur  a  témoigné  qu*il 
auroit  fouhaité  fe  corriger ,  s'il  n%n  avoir 
été  srverti  trop  tard  pour.  ppavQîr  la  répa- 
rer (i). 

Après  ce  qn?il  y  a  dé  Divin  noasnecon-  - 
noiffons  rien  de  plus  auguAe,  ni  de  plus 
grand  dans  le  monde  que  ce  qui  eft  AyaL. 
Nos  fanfarons  ont  cru  fans  doute  qu^l  y  - 
sÉuroît  de  Timpicté  d'employer  le  Titre  dé 
Divin  à  des  ufages  communs,  en  quoi  je- 
les  trouve  pins  modciles  que  ce  Etrufiot' 
des  Pays  bas  ,.qui  au  lieu  de  donner  ce 
Titre  à  fes  Livres ,  fe  l'eft  refervé  pour  lui: 
par  une  ufurpadoa  &  une  arrogance  qui' 
n'a  point  encore  eu  d'exemple  (i)* 

Mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  témoigner  * 
le  même  refpeél  pour  le  Titre  de  K»y4l' 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  mettreJk.  toutes  leurs  • 

fàuflcs* 

r.  CtamolCjy  tr's  su  Leftêux  ûtt  là  s.  Edition  de  - 
H  Science  Heroï.^ne  de  la  Colombierr.     f  .  La  Ct^ 
conde  cJicicn  de  U  Science  Héroïque  eft  de  i644.ia* 
fol.  k  Par  s  chez  Cramoify.     L* Auteur  du  livre  s'if- 
pdloit  M4IC  de  Vu!.'oii  S^cnx  de  la  roIombie.cKiH 
guenot,  Coiifeilkt  air  Pailement  de  Gienoble.    ▲- 
ytiit  l*afi  r6i8.  furpri»  fa  femme  en  adultère,   il  Jt- 
tua  elle  ôc  le  galant,,  cnfu  te  de  iiuoi  ciaiit  parti  en 
pofte  pour  la  Cour,  il  obfi:r  fa  grâce.     Depuis  et 
te  ni  s  la  on  menaçoit  à  Grenoble  les  icilun€S>  cornet* 
m  de  la  ynl^^nâdt^ 
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fliu/Ics  pour  en  rehauffer  le  goût ,  c*eft  ce  qui  jj  p^^^, 
a  tant  multiplié  les  Titres  de  Chemin  Royal^  Ca.  iu£ 
de  Manuel Royal^  ai* Exercices  de  fAme  Royci^ 
le ^dk  Année  Ko^alejd^HeftresRoya/esdcfivi^ 
de  cinquante  ûcons ,  de  Diéiionnaire  Royal ^ 
de  Grammaire  Royale ,  de  Philo fophse  Royale  ,  . 
de  Géographie  Koyale^-d^f^enerie  Royale^ 
de  Médecin,  de  Maiftre  d^ Hôtel ^  de  Cuifi^ 
nier ,  de  jardinier  Royaux^  quoique  les 
Auteurs  n'euflènt  pas  plus  envie  d*înftruire 
ceux  de  ces  Profcffions  qui  font  au  ièrvice 
des  Rois  que  les  autres. 

Le  Titre  de  Méthode  Riyaht  qu'un  Mo- 
derne a  donné  à  une  efpéce  dMntroduâion  » 
au  Blafon  a  choqué  fi  fort  le  Père  Menef- 
t'îer  qu*i!   n'a  point  fait  difficulté  de  IV- 
pcller  un  Titre  monftrueux  (3). 

Et  on  a  vu  dans  ces  derniers  tems  un  E- 
cri  vain  fi  paflîonné  pour  tout  ce  qui  avoît- 
Taîr  Royal  ^  que  non  content  de  rechercher 
les  matières  qu'il  jugeoît  regarder  les  Rois* 
&  leurs  familles  pour  les  rendre  l'objet  de 
fès  produâîons  Royales,  il  honojroit enco- 
re les  Abrégés  &  les  Compilations  qu'il 
feifoît  des  Ouvrages  d'aujtruî  de  ce  Titre 
magnifique ,  faas  fe  foucieF  d'examiner  s'il 

y 

a.  5[;  Au  àttktut  Ides  dieuï  VHMo^tM'itUf  Citri  de 
rAiéun,  imprimés  tn-S.  à  Veaife  en  153S.  on  voit 
Ton  pozczait  arec  cette  infcxiption  au^s;  Osvitt  P» 
^retifiMSf  iuerrimm  virtutum  ac  vitiorum  demcnfirator,  ' 
£c  à  la  fin  du  livxe  tu  dcflus  du  même  porrrair  :  £>^ 
»JM  F.  ^retinuSj  fiagellum  Principum,  •  Diulîus  n'étOit  - 
pas  encoxe  au  monde  de  n'y  e£b  venu  que  zz.~aus'> 
aipiès. 

3.  Cl  Franc.  Méneftiîer,  ftef.  deTAWfsi 
thoëif  uc  poQs  ^pKcadKC  le  Biafoiii* 


5id  Des  Pre'juge^s^ 
Faut.  T  ^voit  du  niport  &  de  la  convenance:. 
.  xili.  G'eft  ce  qui  le  tait  cncçre  auiourd^huî  apc* 
1er  par  quelques-uns  le  Plagiaire  Royal  ^ 
comme  s'il  avoit  eu  aurant  de  pafTion  dfe  fe 
faifir  des  Titres  du  Roî  que  des  Ecrits  des 
Auteurs  (i). 

Il  V  a  une  autre  efpéce  de  fanfare  qui 
conflue  plus  dans  la  penf^e  que  dans  les 
mots  du  Titre  d'un  Livre ,  &  qui  eft  enco- 
re plus  préjudiciable  à  la  réputation  des  Au- 
teurs &  des  Livres,  que  celle  dont  on  vient 
de  parler.  C*eft  aînli  que  Bucelin  (2)  vou- 
lant nous  faire  voir  que  toutrÊmpîred'Al» 
lemagne,  &  particulièrement  la  Maifon 
d'Autriche  e(l   ou  toute  Benediâine^  ou 
^t%  Ani-    ^oute  Bénie \  &  qu'en  récompenfe  faînt  Be- 
âcos.         noît  e(l  Archiduc  des  Moines;  &  préten? 
dant  nous  montrer  les  liaifous  étroites  de 
ces  deux  familles,  c'eft-à-dire,  desBenc- 
dîdins    &    des    Impériaux,   comme   ve- 
nant   d'une  même   Touche  ,  a  tftché  de 
f^îre   un  Titre   conforme    à    fon   Livre 
qu'il  a  apellé ,  F  Aigle  BeneMUine  de  PEm^ 
pire   dont  on  dépeint  les  Jervices  immêt^ 
tels  en  faijant  wir  le.  bel  arrangement  Je 
fes  plumes,. 

Nous  n'avons  pas  une  îdSè  pfus  avanta- 
geufe  du  Livre  que  le  Père  Alegre  de  Ca- 
fanate  a  fut  pour  honorer  Ion  Ordre  fous 
le  Titre  de  Paradis  ou  yardi»  de  Pornement 
b*  dès  agrémens  du  Carmel\  ok  Pon  montre 
^Original.  Archetypique  du  grand  Patriar» 

ebe 

T.Catal.  Libiorunr  Phtlipi  Labbe  ab  amîco  collcc^ 

%,  \.  Gabcicl  BHCclin,  BcaMaia  Alomandi 


PEs  Titres  des  Livres.  f\y 

de  Elle  le  Prophète^   ok  l'*o/2  découvre  la  n^pj^i 
faune  ,   &    où    Pon   fait  vor  les  Trophées  Cm  x 
(j^u'on  y  a  drefjés  (3). 

Mais  pour  voir  dîverfes  autres  efpécesr 
de  fanfaronnades ,  il  fuflSt  de  jetter  les  yeux 
fur  la  plupart  des  Titres  qu'un  fameux  Au- 
teur de  ces  derniers  tems, grand  génie  d'ail- 
leurs, a  donné  à  la  plupart  de  les  Livres. 
On  y  trouve  une  Grammaire,  audac'teufe^ 
Mut  Mathématique,  audacieufe^  uneUrame 
crfteifiée^  un.  Protéi^  ce lejie ,  Ats  Adultères 
du  Soleil  fsf  \de  PArtyMïi  Plutarque  Lmiai» 
re  ^  la  Croix  des  génies  fublimes ^  le  Tribu- 
nal de  Dédale^  le  Pandoxe^  les  Trois  Tra-- 
vaux  de  r Hercule  Logicien^  leA^TT^raroç 
ou  le  très'fuitily  les  trois  plumes  de  Car  a-* 
muel ,  le  Dieu  de  Caramuel^  &  d'autres 
qui  nous  fervent  de  Préjugés  pour  connoî- 
ire  le  caraôére  de  fon  efprit. 

Comme  îl  y  a  toujpurs  de  l'excès  & 
de  la  vanité  dans  ces  airs  de  fanfaron  que 
l'on  donne  aux  Tîtrjes  des  Livres,  il  peut 
auffi  fe  trouver  quelquefois  du  défaut  &  de 
rinconvenîent  dans  une  trop  grande  affec- 
tation de  modeftîe,  &  cette  autre  extrémité 
pourroil  n'Stre  pas  moins  nuifîble  aux  Li* 
vres. 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  fé  plaint  de 
ce  aue  Montagne  avoît  voulu  paroître  trop 
modefte  dans  fon  Livre  ;  &  il  dit  que  cet 
Ouvrage  auroît  mérité  un  Titre  plus  ma- 
gnifique &  plus  noble  que  celui  d'.^^y  qu'il 

té- 

}.  f.  LcP.  Labbe  a  dit  decftOa?ragein-fol.  du  Pi 
Marc  Antoine  d'ALégie*  que  c'ctoit  £rf  c6ef«HT0  Cxi* 
kçtttu 

Y? 
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témoigne  n'avoir  pas  aflfés  de  fens  pour' 
exprimer  la  force  de  fon  Livre  (i). 

M.  de  la  Roque  fait  presque  la  môme 
plainte  d'un  Auteur  allés  connu  de  nos 
jours,  „  qui  a  donné  depuis  quelques  an- 
,,  nées  THiltoire  Monallique  d'Orient  fous 
„  un  Titre  dont  la  modelh'e  ne  convient 
„  pas  afTés  à  toute  la  recherche  &  à  l'exac- 
^  tîtude  avec  laquelle  elle  cft  écrite  (2).  Il 
ajoute  que,,  quoiqu'il  ne  lui  ait  donné  que 
„  le  Titre  ^Ejjay^  c'eft  un  Ouvrage  non 
„  feulement  fini ,  mais  fort  accompli  & 
„  qui  n'avoir  encore  été  tenté  par  perfon- 
„  ne  (3).  Dom  Mabillon  s'eft  crû  oblîeé 
auffi  de  détromper  le  Public  au  fujet  au 
même  Auteur,  qui  publia  Tannée  dernière 
fes  deux  premiers  volumes  de  THiftoire  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît,  flrde  nous  aver- 
tir que  cet  Ouvrage  eft  une  Hiftoîre  fort 
accomplie  &  fort  entière ,  quoique  cet  Au- 
teur par  un  femblable  mouvement  de  cette 
modeflîe  ne  lui  ait  donné  que  le  Titre  d'/f- 
hreTé  C4).  ■ 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  agréable  aux 
Leâeurs  de  fe  voir  trompés  de  cette  ma- 
nière que  de  l'autre,  puifque  non  feulement 
ils  en  ont  pjius  d'eilime  &  plus  d'amitié 

pour 

T.  Sczv.  Sammxith.  Elogior.  Lib.  2.  in  elogio  Mr- 

chaëlis  Montani. 

2.  f .  Cet  Eftf/  de  l'Hiftoîrc  Monaftiquc  d'Orient 
•ft  dcLouïsBuJtciu  qui  s*étant  fait  par  humiJitéFrc- 
ic  commis  d.ins  la  Congré^jarion  de  S.  Maur  s'yfou- 
JBit  à  tous  Jes  exercices  d'un  Religieux  fans  en  po:- 
Ui  l'habic    U  mouxuc  le  16.  Aviu  i^^j, 

3-  JOI*!^ 
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pour  un  Auteur  de  ce  caraftcrc;  mais  qu'il  jj^  part 
y  a  toujours  à  gagner  pour  eux  dans  cette  ch.  Ziui 
fourbe  innocente,  qui  faît  que  Ton  y  re- 
çoit plus  que  le  Titre  ne  promet  ;  au  lieu 
qu'on  a  le  déplaifir  d'être  joué  &  d'être 
fruilré  de  fes  efpérances  dans  les  Titres 
trop  pompeux  &  trop  fanfarons^ 

C'eil  U  louaagie  que  Grotiu9  donne  â 
Voffius  pour  les  Livres  de  V Idolâtrie»  „  J'ai 
„  lu,  dit-il,  avec  une  avidité  &  un  plaifir 
„  fingulîer,  ce  que  vous  avés  écrit  fur  l'I- 
,,  dolatrie.  Vous  avés  fait  dans  cet  ouvra« 
„  ge  le  contraire  de  ce  qui  fe  pratique  au- 
„  jourd'huî  par  la  plupart  de  ceux  qui  fe 
,,  mêlent  d'écrire,  qui  font  de  belles  mon- 
„  très  &  de  grandes  promelTes  dans  leurs 
„  Titres  fans  les  exécuter,  au  lieu  que 
„  vous  nous  trompés  par  une  méthode- 
^  toute  oppofée  à  la  leur,  &  que  vous 
„  nous  donnés  plus  que  votre  Titre  ne  pro- 
„  met  Cf)  .        ■ 

Il  n'y  a  rien  de  fî  itifuportable  à  un> 
Leâeur ,  ni  qui  lui  donne  tant  d'indigna* 
lion  que  de  fe  voir  abufé  par  un  Titre  trop 
fpédeux ,  &  on  ne  peut  nier  que  ceux  qui 
-fè  laiflent  charmer  par  ces  attraits  grolGers 
neToient  fort  à  plaindre^. 

La 


3.-  Journal  des  Savons  da  z6.  Jnln  1664, 

4«  joanu.    Miibilloa    ad  calcem    Prolcgomeuor.' 

Aâor.  Ordin.  S.  Benedift.   fzc.  5.  £dit.  i6Sf.    ^ 

Cette  Hiftoire  eft  en  deux  volumes  in-4. 
5..Hug.  Grotiiis  Epift.  ad  Gérard.  Toan.  Voflium, 

dut  a  Lucetix  10.  Mali  ]<$4Z.  &  Epiftolaium  1573. 

item  Franctfc.  Juoius  junioi,  pzsfikt.  ad  Volfiuai  de 

dcÀentiis  JUnhcmatt 


fio    Des    P  r  e*  j  u  g  e'  9 

IL  PAiLT  La  Légende  Dor/e  (i)  de  Jacques  de 
Ch.  xiii.  Voragine  n*a  point  laîffé  de  fédaire  quel- 
ques perfonnes  (impies  du  tems  de  nos  Au» 
cotres  par  la  belle  aparence  de  fon  Tître, 
quoique  l'ouvrage  ne  fût  riea  moins  que 
de  l'or.. 

Les  Epîtres  Dorées  d'Antoine  de  Gufr- 
varre  n'ont  pas  laiiré  d'éblouir,  beaucoup 
de  perfonnes  du  liécle  patlë,  quoiqu'elles 
n'euirent  qu'une  fauffe  lueur,  &  qu'elles 
ne  fuilènt  remplies  que  de  ibtifes  &  d'im- 
pertinences au  jugement  du  Père  Andrc 
Schott  (2) ,   qui  accule  nos  François  d'eu 
avoir  eu  trop  bonne  opinion,  &  de  leur  a- 
voir  accordé  trop  légèrement  le  Titre  de 
Dorées  dans  les  Traduâions  qui  s'en  font 
faites  en  notre  Langue  (3). 
ctnfi9  in      Le  jeune  du  Verdier  ne  pron^toit  rien 
tmnes  ^«-  moins  qu'uue  Grîtique  unîvcrfelle  qui  d^ 
^IZm^^iic  ^°'^   ^^^^  égftlemôïvt  ample  &  judicieufi 
Voyez  le  '  fur  tous  les  Auteurs  anciens  &  modemea 
Tome  fut-  de  toutes   fortes  d'états  &  de  profeffioni 
vam.n.di.  jont  il  fait  le  dénombrement   dans  fou 
grand  Titre.  Néanmoins  on  n'a  point  été 
long-tems  fans  fe  perfuaicr  que  toutes  feî 
prétendues  cenfures  n'étoient  que  quelque! 
remarques  de  très-^petite  importance  qu'il 
avoit  copiées  des  autres  Critiques.    Il  efl 

vrai 

• 

T.  %,  Vives  paffe  371.  daTome  t.  de  (es  Ocuvxci  w 
/•//o  die  parlant  de  cette  Leiend*  qu'il  ne  fait  eux  ê» 
rmm  Mppelitnt  ,  qunm  fcripta  fit  Ah  hêminê  ferrti  trù 
plumhei  cêrdis.  Claude  Deipence  fameux  Doâeur  ch 
Sorbonne  trouvoit  appaiemmeot  ces  paroles  de  Vi' 
yès  à  fon  gié,  mais  ayant  pouffé  une  fois  la- Jibeitc 
jjmfqu'à  traiter  en  chaiie  cette  Le^inde  d9réi  de  l.t$inii 
furréti  û  caiifa  du  fcaadale,  fie  foc  »  dit  Beze,  pag< 
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:.  vrai  que   fes  faufles    promeffes  n'ont  pu  ^^  j^,^^; 

v  tromper  perfonne  hors  ceux  qui  n'auroient  ch*  xiii 

5;  vu  le  Titre  de  fon  Livre  que  dans  les  Ca- 

j^^  talogues,  parce  que  rîmpofture  paroît  affés 

:^  dès  qu'on  aperçoit  le  Livre  même,  n'étant 
pas  poffible  de  comprendre  en  un  fi  petit 

jj  nombre  de  feuilles  ce  que  plufieurs  gros 

jjj  volumes  auroîent  peîne  de  renfermer. 

■•.  Quelques-uns  commencent  à  faire  pres- 

l  que  le  même  jugement  d'un  Livre  qui  a 

j  paru  depuis  un  an  à  Lyon  fous  le  Titre  de 

.  Diéiionaire  général  ^.  curieux  (4) ,  où  l'on 

*  ne  promet  rîèn  moins  que  tout  ce  qu'il  y 
'  a  de  plus  beau  &  de  plus  utile  en  notre 
^  lan^e,  les  définitions ,  divifions  &  étymo- 
\  logies  des  mots  enrichis  d'éloquens.  dîf- 
'?  cours,  d'Hiftoires,  de  pafl&ges  des  Pères 

&  des  Auteurs  les  plc^s  célèbres,  anciens 

^  &  modernes,  des  démonftrations  Catholi- 

*  ques  fur  les  points  de  Controverles.    On 

*  prétend  dans  la  fufte.  de.  ce  beau  Titre  que 
;  cet  Ouvrage  eft  très-néceflaire  à  tous  ceux 

3UÎ  veulent  compofèr,  parler  en  public  & 
îriger  les  âmes;  qu'ils  trouveront  dans  ce 

>'■  feul  volume  une  riche  Bibliothèque ,   &C. 

3^  L'Auteur  paroît  fi  perfuadé  du  grand  dé- 

i  bit  que  ïbn  Livre  aura  fur  la  foi  d'un  Tî- 

f  tre  fi  magnifique,,  qu'il  a  eu  foin  d'y  faire 

i  ajoû- 

)}.  du  tome  r.  de  Ton  Hiftoiie-Ecclëfîaftique,  obligé 
^     de  fe  retracer  publiqucmenr. 

2.  Andr.  Schott.  Peregrin.  Biblioth.  Hifpan.  tom. 
t.  p.  ^il,  in  jlaiTe  Minorit. 

3.  f .  Jeati  de  Guterry  a  traduit  les  deux  premiers 
tomes  de  ces  Lettres ,  Ôc  Antoine  du  Finet  le  troi- 
iieme. 

4.  U.  Far  Maître  Ciht  de  ^chefosc  Do^tvii  4^ 
Droit^^  && 
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fAUT.    ajouter  Première  édition^  pour  nous fidrc 
u.  xui.   voir  que  ce  ne  fera  pas  la  dernière. 

On  pourroit  dire  la  môme  chofe  d'un  Li- 
vre que  la  Hollande  produîlît  au  jour  Tan 
1683.  fous  le  Titre  fplendidè  de  la  Pjij^^ 
favante  (i).  On  ne  pouvoit  rien  imaginer 
de  plus  propre  pour  exciter  la  curiofité  de 
notre  Nation  &  de  nos  voifins,  ni  rien  qui 
fût  plus  capable  d'éblouïr  &  de  leurrer  le 
monde ,  car  ce  Titre  ne  ièmbloit-il  pas 
nous  faire  elpcrer  autre  chofe  qu'une  fim- 
ple  Table  des  Titres  du  Journal  desSavans- 
mife  en  trois  façons  ? 

C'eft  à  ces  fortes  de  mafques  trompeurs 
que  l'on  peut  rapporter  la  penfée  de  ocné- 
que  ;  qui  dit  (2)  que  ces  belles  têtes  &  ces 
pompeufes  apparences  du  dehors  donnent 
matière  de  difcourir  &  de  feindre  ce  que 
Ton  veut ,  &  qu'elles  nous  portent  à  de 
mauvaîfes  efpérances,  Frons  ipja  dat  locuM' 
Fabula^  Çff  ad  malam  fpem  invitât. 

On  peut  mettre  aum  au  rang  des  Titres 
trompeurs  dont  les  promeflès  n'ont  point 
été  accomplies,  la  plupart  de  ces  éditions 
d'Hollande  que  l'on  apelle  de  l^ariormm^ 
parce  qu'il  y  en  a  peu  efteâivement  oàl*on 
ait  fait  un  choix  judicieux  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  les  correâions  &  les  re- 
marques des  Critiques  fur  les  Auteurs. 
G'ert  néanmoins  ce  que  le  Public  attcndoit 
fur  la  foi  de  ce  Titre  f^)- 

II 

r.  La  France  favante  par  Coinèille  de  Bcugheffl 
d*Emerick. 

£.  Senec.  Lib.  de  vira  beata,£c  ez  eo  Eilefac.  Var- 
M  Lib.  2.  feleftot.  cap.  i|.  pag.  jSj, 

3r  Ant. 
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Il  y  a  neuf  ans  qu'on  vit  paroître  au  n.  ta\t: 
jour  une  efpéce  de  Suplément  affés  împar-  Ch.  xai 
fait  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  &  qui 
penfa  nous  féduire  pai  le  beau  Titre  de  Éi" 
bliothéque  curieufe  des  Auteurs  les  plus  ra^ 
tes  ^  les  motus  couuus,  ^c.  Maïs  la  fin- 
cerité  de  fon  Auteur  ne  lui  a  point  permis 
d'abuièr  long-tems  de  la  bonne  foi  du  Pu- 
blic, ni  de  difiimuler  que  c'ëtoit  un  artifi- 
ce dont  il  s'étoit  fervi  pour  fatisfaîre  Tlm- 
prîmeur  fon  frère,  qui  craignoit  de  n'ca 
point  avoir  le  débit,  fi  on  n'ymettoit  un 
Titre  extraordinaire,  ne  croyant  pas  le  mot 
de  Suplément  affés  capable  de  relever  le  goût 
des  curieux  (4). 

C'eft  par  une  femblable  adrefle  que  le  P. 
Tylcovîus  ou  Tylkowski  Jcfuîte  Polonob 
tâcha  de  donner  quelque  cours  à  fes  Huit 
volumes  de  Philolophie  depuis  quatorzeou 
quinze  ans  fous  le  Titre  de  Philofaphie  eu- 
rieufe  ,  quoique  cet  artifice  ne  lui  ait  pas 
entièrement  réuflî ,  &  qu'il  n'ait  pas  fort 
émû  la  curiofité  du  Public  ,  qui  a  jugé 
qu'il  n'y  avoit  prefque  rien  de  curieux  que 
dans  le  Titre. 

On  peut  mettre  au  rang  des  Titres  trom- 
peurs ceux  qui  font  dîreaement  contre  la 
fincerité  &  qui  fembknt  avoir  été  faits 
pour  înfinuer  le  contraire  de  ce  qu'ils  fignî- 
fient. 

Pour  ne  rien  dire  de  THiftoire  véritable 

de 

3 .  Ant.  Borremans  cap.  7.  variar.  Left.  pag.  74.  75* 
Tournai  des  Savans  du  7.  Février  1667. 
Nouv.  de  la  République  des  Lettres  de  Mail  tià. 
1684.  pag.  277.  282.  &  iaiv, 
^  Joua,  HulIeiYord,  Vixht,  Bil?Uoth*  cuû<aC. 


5*24  Des  P  r  e'  j  o  g  e*^  S- 
I;  Part,  de  Lucien ,  &  de  quelques  autres  OoVra^ 
iH.  xm.  gej  ^jes  Andens  ,  c'eft  peut-être  dans  cet 
efprit  que  le  P.  Sirmond  voulant  donner 
au  jour  l'Ouvrage  d'un  Auteur  Anonyme 
du  cinquième  lîécle,  &  que  les  PP.  Ma- 
bîllon  &  Germain  ont  trouvé  dans  leur 
voyage  d'Allemagne  attribué  à  Priinalias 
(i)  y  lui  donna  le  Titre  de  Pr^deftiuaiui 
comme  par  une  efpéce  d'amiphrafe  à  caufe 
que  cet  Aute.ur  compte  les  Prédeftinatiens 
parmi  les  Hérétiques  de  fon  fiécle,  &  qu'il 
femble  n'avoir  fait  fon  Recueil  des  héréfies, 
ou  plutôt  copié  faint  Auguftia  que  pour  y 
faire  cette  addition. 

C'eft  par  un  déeuîfement  encore  plos 
artificieux  qu'un  Auteur  Anonyme  publia 
vers  le  même  tems  un  Livre  fous  le  Titre 
de  Défenfe  de  Monfieur  pincent  de  Paul  Su- 
périeur Général  de  la  Miâion.  Car  après 
l'avoir  lu  &  examiné  férieufement  il  e(t  ai- 
fé  de  voir  que  c'eft  la  défenic  d'une,  autre 
perfoniie  (i),  &  que  c'eft  en  môme  tems 
•  une  efpéce  d'accufation  fine  &  adroite  de 
M.  Vincent,  contre  le  Livre  que  M,  A* 
belly  a  fait  de  fa  vie. 

Le  Livre  du  P.  Bagot  qui  a  pour  Tître 
La  Défenfe  du  Droit  Epifco^al  n'a  para 
rîen  moins  que  ce  qu'il  vouloir  fàîre  paroî- 
ire.  C'eft  ce  qui  obligea  rAflTemblée  du 
Clergé  de  l'an  lôff.  d'en  ordonner  lafup- 
preflîon ,  Ordonnance  qui  a  été  confirmée 
par  la  dernière  Alfemblée.    Et  il  eft  aifé  de 

juger 

I.  f .  Primafius  difciplc  de  S,  Auguftia  vivoit  an 
C.  iiecle. 

z.  %.  De  r^bé  de  s.  Cyraxu 
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\uc  11  le  prétendu  Jaques  de  Vernant  jy  ^^^^ 
pas  écrit  diredemeiit  contre  (bu  pro-  c'h.  Xiii 
itrc  de  La  Dcfenje  de  l^atitorttéde  No* 
P.  le  Pape ,  de  NojTe teneurs  les  Car* 
K  ,  Archevêques ,    lùveques  ,    i^c,   îl 

pas  attiré  fur  lui  la  cenfure  dont  il  a 


5tri. 


lis  il  y  a  un  autre  défaut  de  fîncérîté 
'on  ne  peut  excufer  de  menfonge  & 
lelîté,  foît  que  la  fourbe  foît  concer- 
deflèin  de  nuire  au  Public ,  comme 
:ette  édition  de  Martial  imprimé  chés 
)fau  Tan  I5'5'4.  fous  le  Titre  Martia* 
^us  ab  omni  obfcœnitate  pcrpurgatus  ^ 
le  laiiFe  pas  néanmoins  de  renfer- 
couces  les  libertés  &  les  ordures  de 
)cte  (3),  foit  que  Timpodurene  ten- 
l'à  Tinterét  de  celui  qui  la  commet 
tâcher  d'acquérir  quelque  réputation , 
attraper  ou   confervcr  .quelque  jpen- 

Telle  étoit  celle  de  ce  P.  Paichal 
rîographe  de  France  fous  François  L 
nrill.quî  avoit  coutume  de  forger  des 
s  de  Livres ,  qu'il  fuppofbit  avoir  com- 
,&  être  prêts  à  mettre  fous  laPrefle, 
le  fe  faire  continuer  une  greffe  Pen- 

qu'il  recevoir  pour  travailler  à  l'HU- 
dc  France^  quoiqu'il  fût  reconnu  par 
ibiles  Gens  de  fon  tems  pour  un  grand 
feux  &  pour  un  parfait  ignorant  en  ce 
:.  Et  du  Verdier  raporte  (4J  qu'en- 
Jvers  Programmes  qu'il  faifoit  publier 

de 

Fiancifc  VavaiTor  de  Epigiammate ,  ciip.  za« 

58. 

\nr.    du  7erd/>r ,  Biblioth.  Tranç.  ça^.  lo^^, 
S^c  Voyez  ci-dcîTuSj  p,  444.  Sa*  i» 
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.  f  AftT.  ^^  t^^^  ^"  ^^^^  )  ^^  ^^  ^^  afficher  un  qsi 
fa,  J^uiÙ  portoit  ce  Titre  PePri  Pafchalii  Liber  atuer' 
tus  rerum  h  Francis  geftarmm  ,  quoiqu'il 
n^eût  pas  même  commencé  le  premier  Li* 
vre,  a  qu'à  ia  mort  toutes  fes  produâions 
hiftoriques  ne  montaflèot  pas  jufqu*à  la  va- 
leur de  fîx  feuillets. 

Plufieurs  Auteurs  fâchant  que  le  plus 
grand  malheur  qui  puiife  arriver  i  un  Li- 
vre eft  celui  de  n'être  point  lu,  &fe  défiant 
d'ailleurs  de  la  curiolité  des  Leâeurs  en- 
vers leurs  Ouvrages,  fe  font  avifés  de  cher- 
cher des  Titres  extraordinaires  pour  la  ré- 
veiller &  d'employer  des  termes  furprenans, 
fimplement  pour  donner  envie  de  lire  leurs 
Livres. 

On  ne  croit  pas  qu*îl  y  ait  eu  d'autre  mo- 
tif qui  ait  porté  le  Greffier  de  THÔtel  de 
Ville  de  Paris  à  donner  le  titre  de  C/&ro«/y«^ 
Scandaleufe  (2)  à  fon  Hiftoîre  de  Lom's 
XL  Car  il  n'y  a  rien  de  fort  extraordinai- 
re dans  ce  Journal ,  qui  ait  pu  lui  mériter 
une  infcription  fi  choquante.  On  n'y  dit 
point  grand  mal  de  perfonne,  quoique 

qucl- 

2.  '%.  Gilles  Corrozet  dans  fon  Tréfor  des  Hifloi- 
rcs  de  France  tit.  dernier.  La  Cioix  du  Maine  pag. 
a70.  de  fa  Biblioth.  Naudë  pag.  ap.  de  fon  Addiiion 
à  THiftoiic  de  Louis  XL  &  piufîeurs  autres  difcntouc 
l'Auteur  de  cette  Chronique  s'appelloit  Jean  de 
Troyes,  Quelques-uns  le  nomment  Dcnys  Heflèlin. 
Une  note  marginale  ancienne  d'un  exemplaire  que 
I  ai  de  cette  Clironiquc  imprimée  in-8.  chez  Galliot 
du  Prr  I5J8.  Pattribuc  à  Guiilaumc  Coufînot.  Le 
y.  Garaflc  pag.  3.  de  fa  Rcchciche  des  Recherches  de 
Paquicr  ,  dit  Gu'on  appclla  i'Hfftoiie  de  cet  Amcm 
£uu  uom  qui  diffama  Louis  XL  ,  Jm  Médijan:e.    E- 

qovi 


v]ues-uns  ayciit  penfé  qu'on  l'avoîc  ap-  j|  p^^^^ 
:  l'caiidaleafe ,  à  caufe  de  quelques  éxc-  ch.  xnî, 
JUS  laiiglantes  arr  vées  fous  ce  Roî. 
n'y  trouve  pas  même  toutes  les  vérités 
:e  Prince ,  &  le  Sieur  Sorel  croît  que 
it  été  les  Libraires  plutôt  que  l'Auteur 
ont  donné  ce  Titre  à  cette  Clironîque, 
de  pouvoir  la  mieux  débiter  (3). 
In  Auteur  Flamand  voulant  taire  une 
)n(è  aux  Hérétiques,  &  faire  en  forte 
léme  tems  qu'ellefûc  lûë,  crût  qu'on 
(5gligeroit  comme  plufîeurs  autres  ,  s'il 
;\choit  de  la  dîftinguer  du  commun  des 
es  de  Controverles  ,  par  quelque  Tl- 
nouveau,  &  s'imagîna  qu'il  n*y  avoît 
de  moyen  plus  efficace  pour  la  faire  li- 
lue  de  rappellera  Ql/ARE  Hiréù" 
répondu  ^  réfuté  par  le  QUIA  Ca-- 

)cll  peut-crre  dans  le  même deuein  de 
s  furprendre  &  d'exciter  notre  curiofi- 
,  que  le  Père  Ribadeneïra  célèbre  Ecri- 
i  parmi  les  Jefuites  voulant  écrire  de 
(litut  &  des  fingularltés  de  fonOrdre  don- 
na 

i  il  y  a  double  eneuc,raneqde  l'Auteur  ait  ea  ea 
de  difFairci  Louïs  XI.  ;  l'autie  que  cette  Hiftoi- 
it  été  intitulée  L»  M^d'fMte,  Quant  â  Soiel  qui 
:  32t.de  fa  Biblioth.  Fiaoç.  dit  c|u'elle  a  éténom- 

Scandétieufe  y  faos  au'on  en  puiiTe  dcvioer  le  fu- 

il  n'a  pas  lait  réflexion  que  c'eft  parce  qu'elle 
>orte  divers  faits  fcandaleuz  qui  deshonoioieut 
ieuis  familles. 

char.  Soi.  Biblioth.  Fi.  pag.  3  it.  de  l'Hiftoiie 
rïince. 

Henr.  Lancell.  Augiiftin.apud Valet.  A.l\Àl.'&'<^Q^. 
;ic.    f .  Haià  Luncciot  étoic  u&  Miga^m  lài  'l 
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L  Paît     ^*  ^  ^^^  ^'^'^^  '^  ^^^^^  ^'^  '^'^ O  R  QUl^ 
bu.  21U.   c*eft-  à-dire ,  le  Pourquoi.  Car  il  auroit  pu  IV 

peller  ilmplement ,  une  Répomfe  à  ceux  jni 
étoient  en  peine  de  [avoir  i.  Powramoi  Us 
Jefuifes  ne  thantent  point  dans  le  àhœnr\ 
2.  Pourquoi  ils  ne  font  obligés  qtfà  une  pt* 
nitence  volontaire  \  "^^  Pourquoi  quelques^ 
uns  ayant  demeuré  trente  ans  thés  eux  n^ont 
pas  encore  fait  ProfeJJion'i  4.  Pourquoi  là 
Société  les  peut  chaffer  après  qu^ils  y  ont  été 
fort  long'tems^.  C'eft  la  matière  de  ce  cu- 
rieux Livre  imprimé  à  Alcala  de  Henarei 
en  1 605-.  &  par  conféqucnt  c*cn  devroît  ê- 
tre  le  Titre  (1). 

Et  parce  qu'on  eft  perfuadé  que  nous  ai- 
mons &  que  nous  recherchons  tonjours  h 
Nouveauté j  les  Auteurs,  &  ceux  de  notre 
fiécle  particulièrement ,  n'ont  point  man- 
qué d'en  orner  leurs  Titres  pour  réveiller 
notre  carîofité ,  félon  la  remarque  du  Perc 
Malebranche  (2).    C*eft  ce  qui  nous  t 
produit  tant  de  Nouvelles  Méthodes ,    de 
Nouvelles  Phyfiques  ,  de  Nouveaux  Bl^ 
mens  de  Géométrie  ,  de  Nouveau  Cours  de 
Chymie^  à^  Nouvelles  Infiruâlions ^àt  NoH" 
V  elle  s  Lumières  ,  d^  Ancienne   Nouveauté  ^ 
de  Nouveaux  Secrets^  de  Nouveau  l*héoh' 
gien ,  de  Nouveau  Secrétaire ,  de  Nouveau 
i^ parfait  Notaire^  de  Nouveau  Çff  parfait 
Praticien^  dQ  Nouveau  Maître  d*  Hôtel  y  de 
Nouveau  Maréchal ,  de  Nouveau  ^  par* 
fait  Cuifiaiery  de  Nouvelle  Magie ^Ae  Nom* 
veau  Théâtre  du  Monde  ^  de  Nouveau  Àrmo- 

rialj 

I,  Jo.  îaUfox  ftc  Wcviào'^îL  "^^\^qV  ^A  lonocent. 
X,  rapam,  uum.  \i9.  i»^»  ^U* 
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al ^  u»ivcrfel,  &  tant  de  NouvellesHiAo"  n  fj^i^j 
ques,  Galantes,  Comiques,  Tragiques  Ch.  xiiu 
u'on  avoit  fait  fuccéder  aux  Romans  & 
Dnt  enfin  on  sVd  défait  pour  s'attacher  l 
uelque  cbofe  de  plus  folide. 

Mais  les  Contemplatifs  fur  tous  les  au* 
es  femblent  avoir  eu  un  talent  particulier 
Dur  exciter  notre  dévotion  â  lire  leurs 
livres  par  des  Titres  tout-à-feit  furprc- 
ins.  Les  uns  nous  ont  voulu  divertit 
ir  des  Titres  en  forme  d*Echo  ou  de  ri- 
te, comme  le  Père  Gualterus  Pau1us,qui 
DUS  a  donné  fes  Oeuvres  fous  les  Titres  de 
7ala  ala  aniini\  de  Jejus  efus  uovus  orbis^ 
:c.  Les  autres  ont  pris  la  difiribution  du 
:nis  pour  faire  le  partie  de  leurs  Titres 
Dmme  le  Père  Nadafi  dont  la  plupart  des 
livres  ne  font  que  des  Années^  des  Mbis^ 
es  Semaines ,  des  Jours^  &  des  Heures^ 
Vautres  ont  emprunté  les  parties  du  corps 
jmaîn.  D'autres  fc  font  fervi  d'expreC* 
ons  moins  figurées,  &  qui  nonobdant 
ur  (implicite  ne  frappent  pas  moins  Tima- 
ination  du  Lefteur  telles  que  font  celles 
2  Penfés'y  bicn\  Il  faut  mourir  \  Compelle 
tfrare;  Va  de  niecum, 

£nân  il  sjcn  eil  vu  d'autres  qui  prenant 
:ur  eifor  plus  haut,  n'ont  point  fa  t  diffi- 
ulté  d'employer  les  Noms  adorables  des 
erfonnes  de  la  Sainte  Trinité ,  pour  ho- 
orcr  leurs  imaginations,  &  pour  nous  les 
lire  lire  avec  plus  de  refped.  C'eft  ce 
ui  nous  a  produit  i.  des  Infiruâions  du 

PE- 

1,  Recherche  de  là  Vcritc,  Liv.  2,  a,  çint*  0\%1s 

ry.  2J4. 
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r  Jaiit    PERE  ETERNEL  ÀfaRUe;  i.àa 

Zm,  mù  Lettres  que  JESUS-C HRISTemvaye  à 
rAme  OH  àjon  époufe^  (quoique  toatceqoi 
a  paru  fous  ces  Titres  ne  fbit  pas  toujours 
viiiouaire)  ;  3.  Des  avis  du  Saint  Es- 
prit «/y  Roi  (i) ,  dont  le  plus  éclatant  & 
le  plus  important  eft  fans  doute  celui  qui 
fut  apporté  depuis  quelques  années  par  le 
grand  Prophète  Eliachim  Michaèl.  Il  nous 
avertîilbft  que  dans  très-peu  de  rems  on 
verroit  une  Armée  de  144000.  hommes  de 
troupes  toutes  fraîches  &  toutes  facrées, 
fous  les  ordres  &  le  généralat  du  Roi ,  qni 
auroit  pour  Lieutenans  les  quatre  Princes 
des  Anges.  Il  ajoûtoit  que  notre  Monar- 
que extermineroit  immanquablement  tons 
les  Hérétiques  &  tous  les  Mahométans  par 
le  moyen  de  tant  de  Soldats ,  qui  iêroieat 
autant  de  viâimes,  &  que  les  Cavaliers  de 
l'infailh'bîh'té  du  Papefe  fignaleroient  dans 
cette  belle  Armée  par- deuiis  tous  les  aa- 
très  (2). 

Ceux  qui  ont  entrepris  de  traiter  des  m»" 
tîéres  bafï'es  &  mépriûbles  ,îc  qui  ont  von* 
lu  faire  des  Traités  (inguliers  des  chofesles 
plus  odieufes^fe  font  crd  obligés  avec  plut 
de  raîf(>n  de  chercher  quelques,  termes  ex* 
traordinaires  dans  leurs  Titres  pour  for- 
prendre  &  rehaufler  leur  matière.  Lésons 
U  font  contentés  de  marquer  qu'ils  entre- 

prc- 

T.  %  Par  Jean  Defmarets Sieur  de  Saint  Sorlio. 

2.  Pierre  Nicoic,fous  le  nom  de  Damvîlliecs,Ur« 
«.  des  Viiionii.  pag.  263.  &  fuiv.  &  fuicout  Lctrr.  i. 
paz.  80, 

a.  %  fiaillec  n  roulu  dixe  de  la  Chémuité  ^qwï^^ 
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prenoient  de  louer  ce  que  toute  la  terre  11.  i 
fcmble  méprîfer  &  blâmer ,  croyant  que  Ch. 
cette  iîngularité  exciteroît  affés  la  curîoiîté 
du  Leûcur.  G'eft  aîn(i  qu'Ifocrate  a  fait 
réloge  dt  Bk/trisj  Cardan  deN/rofty  Sy- 
nefius  de  la  Pauvreté  (3)  ,  Paflerat  de 
V Aveuglement ,  Favorîn  de  la  Laideur  & 
de  la  rievre  quarte  ^  Cardan  de  la  Goûte  ^ 
Pnevîdellî  de  la  Pefte^  un  ancien  nommé 
Glaucon  de  Vlnjufiîce  ,  Erafme  de  la  Fo'^ 
liej  Lucien  de  la  G<?/»/rf  r/V  (4) ,  Heînfius 
de  VÂue  par  raport  à  l'âneric,  c'eft-à-dire 
à  la  bétife  &  à  Tignorance;  le  même  a  fait 
l'éloge  de  la  vermir/e^  comme  étant  le  par- 
tage des  Gueux;  Paflèrat  &  le  jeune  du 
Verdîer  ont  fait  celui  du  Rrc»  oudn N/aut* 
Enfin  Sebaflien  Rouîllard  ayant  à  faire  les 
loaanges  d'un  brin  de  paille,  &  ne  trou« 
vant  rien  d'affés  ridicule  dans  ce  mot  pour 
en  faire  un  Titre  furprenant ,  &  propre  à 
donner  envie  de  lire  fon  ouvrap;e,  a  eu  re- 
cours à  Var/jùoulle  pour  liyiî  faire  faire  foa 
ïffèt ,  &  a  donne  à  fon  Livre  le  Titre  de 
la  7nag»fifi:jue  Uoxologie  du  xètu. 

Il  y  a  d  autres  efpcces  de  Titres  rîdiculcj 
de  Livres  qui  font  également  ridicules^ 
Mais  ils  ont  cet  avantage  de  ne  tromper 
perfonnc  ,  n'ayant  rien  que  de  conforme 
lu  rollc  de  rOuvrni^c,  &  comme  ces  Lî- 
irres  ont  ctc  cumpolcs  pour  nous  faire  rire, 

ou 

ce  mot  ne  foît  f  as  ct-ibli ,  non  plus  que  celui  de  r.ï'- 
vitie  qui  s  établira  encore  plis  tard,  piucc  que  ve- 
nant immédiatement  du  Latin,  les  femmes  no  l'cr.- 
Tcndiont  &  ne  le  rcccviont  p::s  Ji  aifemcnt  que  Cl..tH 
%vt  oui  vient  Au  Fi.ir.çois  ^.'..■•vc 

jt,   f.  Il  ûlOit  dU-;  r£.orn''\.-:f^   i:*%tTlll^^' * 

Z   Z 
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.  ^A»T.  on  ne  trouve  point  étrange  que  leurs  Tî- 
HjxiJi.  jj.g5  jjQ^g  difpofent  à  rire  par  avance  faos 
nous  împofer.  Aînfi  quand  on  a  vu  le  Ti- 
tre du  Livre  Multibibus  imprimé  à  Oeno' 
zJthople  (i)  Ibus  les  aufpices  de  Diou^us 
Bacchus ,  on  n'eft  pas  furpris  de  voir  éta- 
ler enfuite  les  beaux  droits  &  les  plaifaDS 
privilèges  des  Ivrognes. 

On  doit  dire  la  même  choie  des  Ouvra- 
ges que  nous  appelions  MaccaronîQues  & 
2e  ceux  qui  font  dans  le  ftile  burleique  & 
bouffon.  Si  Monfieur  Frey  eût  donné  à 
fon  Livre  le  Titre  de  Defcripùon  du  tth 
multe  arrivé  entre  les  l^ignerons  du  village 
de  Ruel  ^  les  Archers  de  Paris ,  nous 
l'aurions  pris  pour  une  pièce  férieufe  fans 
le  voir,  mais  quand  nous  lifons  Recitus 
Teritahilis  fuper  îerribili  efmcuta  Payfam* 
rum  de  Ruellio^  &c.  nous  connoiflons  la 

picce  &  fon  caraétére  fans  en  voir  davan- 
tage (i). 

Mais  on  n'a  point  fujet  de  regarder  fi 
favorablement  ceux  qui  en  matière  de  Re- 
ligion 

T,  ^.  ville  de  vin  8c  de  bière,  deux  boiflbns  qui 
cuivrent. 

2.  Mr.  Naudé  dans  le  Mafcurat,  pag.  277.  témoî' 
gne  que  c*eft  une  des  meilleures  pièces  Maccaxoni* 
qucs  qui  foit  en  notre  Langue.  £lle  vaut  celle  da 
provençal  de  la  Sable  ou  d*Arena,  celles  des  Italiens 
Théoph.  Folen^i,  du  Beolquc  de  Ruzante,  &c.  f» 
Ce Fr*r,  n'en  deplaifc  à  Naudé  mauvais  connoifTeur» 
n'a  point  enicndu  du  tout  le  génie  de  la  Poëfie  Ma- 
carcniqiîe.  Le  François  n'y  doit  pas  entrer  touicrOi 
^ommc  on  le  voit  aans  îcs  mots  rtiitits  pour  rtcitt 
€jnuu  a  \^<K\i  emcNTe ,  il  Jant  favoir  l'allier  plus  fine; 
nient  avec  Je  Latin.  Rémi  Eclleau  par  exemple  <\^ 
a  fî  bien  leufti  d-^ns  Ton  iJt'.LvM^n  metrificum,  auroit 
f  OUI  rCiiXHl  xey»t*hUj  aVLTuiiiun(n'vcTi(4^/7r,  Uf^^ 


on  prennent  des  Titres  impertinens  pour  n.  pAir*ï 

Ouvrages  que  l'on  ne  fauroit  traiter  trop  Ch^XUS^ 

ieufement  &  avec  trop  de  relpefl:,  fur 

it  quand  ils  emploient  deibaflès  &  die 

tes  alluiions,  qui  donnent  lieu  auxLr- 

tîns  de  faire   de  méchantes   railleries* 

sft  ainfi  que  Jean  le  Maffieux  Prêtre  de 

mte,  ayant  fkit  une  explication  Morale 

ces  Antiennes  folennellcs  de  l'A  vent 

commencent  par  0  &querEgli(echan- 

à  Vêpres  devant  &  après  le  Cantique 

ijrnificat  aux  jours  qui  précédent  la  Fé- 

de  Noël,  publia  cet  Ouvrage  fous  le 

tre  impertinent  de  la  douce  Moelle  isf  la 

Hjft  friande  des  Os  favoureux  de  fAvenf^ 

lui  du  Père  d'Alva  apellé,  le  nœud  in^ 

^oluble  de  la  Conception  du  ventre  ^  de 

le  de  la  tête,  ne  fait  guéres  plus  d'hon- 

ir  à  la  Sainte  Vierge;  non  plus  que  ce^- 

du  Père  de  la  Haye  à  TEvangile,  fous 

Titre  de  Triomphe  de  la  Vérité  fur  un 

tr  tiré  par  les  quatre  Evangelijies ,  efcor^ 

Par  P  Armée  des  Saints  Pères  (3) ,  quoi- 

que 

!f«  ,  cax  c'éft  do  moins  comme  cela  qu'il  faloîe 
re,  U  fe  fexoit  fervi  de  baj^srra  qui  n'a  pas  Taix  fi 
içois.  Ce  qu'ajoute  BaiUec  touchant  le  Beolquo 
Cutzante  n'eft  nullement  eûireéè-,puiiqueleBcol- 
&  le  R.uzzame  ne  font  qu*un  feux  &  même  Au« 
,  qui  n'ayant  d'aUlenis  compofé  qu'dn  luftique' 
3uan,  ne  peut  être  mis  dans  un  jufte  paiallélc 
;  un  Ecrivain  Macaronique,  l'une  des  maniétes 
it  bien  différente  de  l'autre. 
%.  Le  titre  de  Jean  Maflîeux  Se  non  pas  U  Maf- 
cSL  dans  laBiblioth*  de  du  Vecdiex>  &  dans  lét 
e  pag.  I6j. 

elui  de  Fieue  d'Âl?a  dans  ceUe  de  Dom  XQlcoU 

DÎne. 

eJuj  au  P.  jujt  ôc  nonpai  di  U  H^yi  <Un&  ccVv 

Alcgmnbe, 
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,  Paut.    que  les  rieurs  n^aycnt  pas  grande  raifonde 

H,  xni,    vouloir  railler  ce  dernîeri 

Nous  avons  mis  parmi  les  qualités  né- 
ccŒiires  à  un  bon  Titre  la  clarté  &  la  net- 
teté de  rexpreffion  fans  équivoque  &  fiuis 
ambiguïté,  parce  que  le  Préjugé  nous  por- 
te ordinairement  à  croire  que  robfcurité 
d'un  Titre  crt  la  marque  &  TefFet  de  l'em- 
barras d'un  efprit.  Je  n'entens  pas  le  Titre 
d'un  Livre,  donc  ce  Titre  ne  vaut  ricnj 
parce  qu'il  eft  cenfé  n'écre  pas  bon  dès  que 
les  plus  iimples  &  les  plus  groflîers  ne  l'en- 
tendent  pas.  Et  je  ne  fuis  point  tenté  d*a« 
cheter  &  de  lire  un  Livre  fous  ce  Titre, 
comme  je  ne  le  fuis  pas  d'acheter  nne  mai^ 
chandife  dont  l'étiquette  &  la  montre  me 
font  inconnues. 

Ainfi  tant  que  j'ignorerai  ce  que  veut 
dire  V Océan  Macro'micro-cofmique  que  le 
Sieur  Pnilippe  Jacques  Sachs  a  publié  de- 
puis près  de  vingt  ans,  je  ne  me  fcntiraî 
peut  ôtrc  pas  preifc  de  le  voir,  &  fi  je  con* 
îultois  un  Grammairien  pour  m'expliquet 
ce  Titre,  il  auroit  raifon  de  me  renvoyer 
à  un  Géographe,  &  celuî-la  à  un  Phyficieo, 
fans  que  les  uns  &  les  autres  s*avifaflènt 
de  m'adreflèr  à  un  Médecin  ;  pour  me  di- 
re que  ce  Titre  fignifie  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  le  mouvement  des  eaux  &  celui  du 
fang. 

Ainfi  je  ne  puis  deviner  ce  que  Léo  Al- 
latius  a  voulu  dire  par  le  Titre  d^AbeilUi 
Urbaines^  qu'il  a  donne  à  un  de  fes  Li- 
vres, à  moins  que  je  ne  fâche  qu'il  y  a 
dans  !e  m.ot  c^AiiUîcs  une  allulîon  auï 
mouches   des  Barberius  ;  que  dans  celui 

d'tV- 
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^Urbaines  qui  ne  marque  autre  chofe  que  r 
la  ville  de  Rome,  il  y  a  un  jeu  fur  le  nom  C 
d'un  Pape  de  la  famille  des  Barberins  ;  & 
qu'aînfi  dans  l'efprit  de  cet  Auteur  ces  /f- 
beilles  Urbaines  ne  font  autres  que  les 
Hommes  lUuftres  qui  fe  trouvèrent  à  Ro- 
me depuis  l'an  1630.  jufqu'en  1632.  înclu* 
fivement,fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 
&  qui  y  publièrent  quelque  produâion  de 
leur  efprit. 

Et  j'avoue  que  j'ai  été  autrefois  trompé 
par  robfcurîté  &  par  l'ambiguïté  du  "ritre 
d'un  Livre  de  Monfieur  l'Evéque  de  Lo- 
dévc.  Sachant  que  ce  Prélat  s'appelloît 
Jean  PUntevit  ou  Plafitavit  delaPnulè» 
jjavoîs  quelque  fujet  de  m'imagîner  que  Ton 
jLivre  intitulé  Planta  Vit-s  étoit  quelque 
Arbre  généalogique  de  fa  Maîfon ,  à  eau- 
ic  de  cette  allufion  à  fon  nom.  Cepen- 
dant ce  n*eft  autre  chofe  qu'un  Recueil 
de  Synonymes  d'Hébreu  Chaldéen ,  & 
d'Hébreu  de  Rabin. 

L'Auteur  du  Parnaflè  Réformé  paroît 
n'avoir  pas  moins  été  choque  de  l'obfcrti- 
té  &  de  raflFeâatîon  ridicule  d'un  Titie 
rétrogradc  qu'un  Auguftîn  a  donnera  un 
Livre  fait  contre  le  Traité  de  l'Equilî- 
bre  des  liqueurs  &  de  la  pcfanteur  de  la 
inaffe  de  l'Air.  Ce  l'itre  cft  la  Veri-^ 
té  du  vu'ide  contre  le  Tuide  de  la  Vérif- 
ié. „  On  ne  doit  pas  fouffrir  ,  ajoate 
„  ce  Cenfeur ,  la  mauvaife  aftedatioii 
„  de  CCS  fortes  de  Gens,  qui  font  con- 
„  fifter  toute  rcxccllcnce  d'un  Livre 
„  dans  le  Titre  ,  &  qui  croyent  beau- 
„  coup    mériter   des    Lettres   quand    ils 

Z  4  out 
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i  Part.    )>  Ont  ttompé  Ic  Public  par  cette  fuper- 

»,  ZllL    jy  chérie  (  ï  ) . 

Enfin  je  ne  pourroîs  m'îmàgîner ,  fans 
être  prévenu ,  que  les  Promenades  de  Ri* 
thelleu  ne  font  autres  quMn  Livre  des  Ver- 
tus Chrétiennes  auquel  il  aplû  auSieurde 
faint  Sorlin  de  donner  ce  beau  Titre;  qw 
les  trots  filles  de  Job  ne  font  autres  que  les 
Vertus  Théologales  du  Père  de  Saint  Jure; 
que  le  Theandre  ne  /ignifie  autre  cho&qoe 
le  Traité  de  la  Semaîne-Saînte  du  Perc 
Cl.  Perry  ;  que  V Amour  inmeent  ou  ri/- 
luftre  Cavalier  ne  veut  dire  autre  chofeque 
Texplication  des  grandeurs  de  la  Ssdnte 
Vierge  par  le  Sieur  de  Someire^que  lefftn 
de  la  Trompette  de  Thomas  Anglus,  avec 
le  Clairon  Portugais  du  Père  Macedo,  que 
les  Tablettes  fujp-agiales  du  même  Anglus, 
la  reddition  des  comptes  de  JaFernteyfoû 
enchantement  de  Mommouth ^   Cx  Balance^ 
fon  Eventail  pour  cha(fer  les  mouches  ne 
font  autre  chofe  que  des  Traités  Théolo- 
giques de  la  Grâce,  du  Purgatoire,  &far 
l'affaire  de  Monfieur  de  Chalcédoîne. 

Mais  ce  feroit  une  chofe  infinie  de  faire 
une  recherche  de  tous  les  Titres  de  Livres 
qui  ont  une  obfcurité  afTeflée.  Il  me  reftâ 
avant  que  de  finir  cette  efpéce  de  Préjugéi 
de  dire  encore  un  mot  des  Titres  imités 
que  Texemple  des  autres  &  la  mode  ont 
fait  naître ,  &  de  cenx  qui  ne  fe  font  fait 
Auteurs  que  par  imitation.  Quel- 

I.  %.  Gucret  pag.  103.  J04.  du  Fatndfle  Refonné 
«^c  la  I.  édic.  &  pag.  90.  de  la  2.  L'Auteur  du  livif 
intitulé  >  ^4  vérité  a»  vuide  contre  &c,  eft  le  P.  Chac* 

le» 
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iabile  que  puiiTeécre  unEcnVain  a.  varT 
m  autre,   il  a  toutes  les  pdnes  <*«.  ïllî< 
es  de  fe  faire  meure  fur  les  rangs 
irs  du  premier  ordre.  Son  Ouvra- 
t  aller  au-delà  de  foTi  Original,, 
lujours  (jue  pour  une  copie.  C'eft 
Xux  de  ce  genre  qui  ont  été  plus 
'acquérir  de  1^  réputation  que 
,  &  paraculicrcment  les  Pîagiai- 
1  grand  foiia  de  fupprimer  autant 
1  été  pc'ffibletoutLS  les  traces  de 
inauï  qui  auroient  pu  les  trahir, 
l'il  n'y  avoir  pas  de  moyens  plus 
î  courts  pour  arriver  à  leur  gloi- 
tant  de  leurs  dépouilles. 
,  a  confidéré  dans  la  République" 
s  comme  des  perfonnes  groffié- 
peu  d'addrelïè,  ceux  d'entre  les- 
lui  ont  imité  oq  copié  jufqu'auT- 
Autcurs. 

r  i/oniwf  de  Faret ayant  éténfTéS'- 
dans  le  monde,  quoii;u'il  n"eûf 
op  eïtraofdiuaïre ,  &  qu'il  fur 
ne  imitarion  im  une  efpéce  de 
X  qui  avoir  été  dit  avant  lui  (ur 
Vmt  Tontrarlc  Comte  Baltha- 
iftillon;  Cet  HoMÙe-Hammey.. 
fi  /écond  qu'il  prodorfit  mille 
tttn/f  dans  la  République  der- 
qa^FdoQna-l'orighie  i  gniDtttéi 
.ities. 


lÔMfll 


rn>f  deiQTMt  de  tlÊiM'ibiifi. 
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Dc-là  cft  venue  Y Honête-Femmi  du  P 

du  Boic,  ctipie  qui  quoique  médiocre,  w 
dcgcncroit  point  encore  trop  de  rorigioal. 
en  Ciîmparaifon  de  V Honite-Garfon  (k| 
Grenaille  qui  n'a  rien  qui  ne  foît  au-def 
fous  du  genre  médiocre, non  plus  quefQc| 
Honcte-ttlle  ,  &  fon  Honête-Mariagt,  F. 
faut  dire  la  mfime  chofe  de  VHoniu^^m 
de  M.  J.  (0  &  de  VHonêtt  Mastreffi  St 
Anonyme  qui  font  les  fruits  d'un  capric 
femblablc  (2).  On  peut  auffi  rapporter  à 
cette  émulation  les  deux  Livres  de  Mou' 
fieur  Chorier  dont  Tun  a  poxir  Titre  k 
Sentirnem  de  V Honê te -Homme  ^  ClVauttcli 
Phiinfophie  de  l*Honête- Homme. 

11  faut  avouer  néanmoins  que  les  Crid' 
ques  fe  donnent  un  peu  trop  de  licence 
dans  Topinion  quMls  ont  que  la  plupart  de! 
Livres  qui  portent  quelque  chofèdefeiff 
blable  dans  leur  Titre  font  imités  les  utf 
des  autres ,  &  viennent  d'une  même  foor* 
ce.  Comme  fi  ceux  qui  ont  écrit  fur  te 
Femmes^  fur  les  Courtifans^  fur  lesilfr 
gtflrats^  fur  les  Miniftres^  fur  les  C^' 
naux^  &c.  n'avoient  pu  rien  dire  de  noa" 
veau  après  les  premiers  ,  qui  en  avoient 
traité  (3). 

On  a  vu  dans  notre  fiécle  un  ccrttifl 
tems  auquel  un  Livre  ne  pouvoît  avoir 
m  de  nouveauté ,  un  débit  plufque  Toi 

Daiic 

î.  %.  BaîIIct  qui  donne  ici  ï* Honnête  F#«viinni 
7.  pouvoit  obfèivci  que  Gucrct  dans  rendioit  ciw 
donne  à  Grenaille. 
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naire,  ou  quelque  fingularîté  particulière  II.  î art. 
qui  frappât  rimaginatibn,  fans  être  con-  ^^  *^ 
trefait  aufli-tôt.  Les  Âuteurs~&  les  Librai- 
res s'étoient  mis  dans  lafantaifie  que  s'ils 
imitoient  ces  Titres  &  ces  Méthodes  qui 
étoient  en  vogue,  ils  donneroient  le  mê- 
me cours  à  leurs  Livres.  Et  ces  Efclaves 
croyoient  mériter  beaucoup  du  Public, 
quand  ils  avoient  fait  une  méchante  copie 
de  quelque  excellent  Original  (4). 

,,  Combien  la  Rome  ridicule  de  Saint 
„  Amant  a-t-elle  produit  de  villes  ridicules 
„  qu'on  ne  fauroit  foufFrir  ?  Combien  ft 
„  Solitude  en  a-t-elle  feît  d'autres  qu'on  ne 
„  lit  pas  ?  Que  de  miférables  M/tamorpho* 
„  fes  ont  fuccedé  à  celle  J^j  Teux  dePh/lir 
yy  en  Aftres  ?  Que  de  Temples  ont  été  bâ- 
„  tîs  fur  le  Temple  de  la  Mort  ?  Et  n'eft- 
„  ce  pas  de  la  Pompe  funèbre  de  toiture 
„  que  viennent  ces  ennuyeufes  Pompes  fu'- 
^  nébres  de  Scarron  &  de  la  Calprenéde  ? 

Combien  avons-nous  vu  d'£ro/(?j ,  com- 
bien de  Cabinets^  combien  de  Conférences^ 
&  ai  Entretiens  ,  combien  de  Récréations  ^ 
Combien  ài^  Secrets  en  Titres  de  Livres  ve- 
nus les  uns  des  autres  ? 

Le  Mercure  François  n'a-t-îl  point  mis 
au  monde  près  d'une  trentaine  d'autres 
Mercure  s  faits  à  fa  reffemblance  ?  Le  /7o- 
fus  des  Romains  n'en  a-t-il  point  produit 
beaucoup  d'autres  dans  l'Europe?  Et 

De  la  coanoiflitnce  des  bons  Livres >  Traité  i.  de 
Soccl,  chap.  I.  pag.  4. 

i.  Soxel  ibid.  pag.  6.  «c  fui?,  de  TEdit.  d'Hoir 
Jinde. 

4.  Cueict,  Cucxsc  des  Aut'euis ,  (a^«  x\2^ 
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faxt.  Et  n^e(l-ce  pas  VHtpparque  de  Platon 
H.  xm  touchant  ramouc  du  g-aîn.  &  du  trafic ,  qui 
a  fourni  le  Titre  à  VHspparque  du  prftcn* 
du  René  de  la  Vallée, c'eft-a-dîre, du  Père 
Théophile  Raynaud  pour  fon  Livre  du  Re- 
ligieux Marchand  (i),  au  fujet  d'une Bulr 
le  de  Rome  qui  défend  aux  Réguliers  d'e:- 
xercer  aucun  trafic  &c.  ? 

L'Echelle  de  Saint  Jean.  Climaque  a  fait 
Élire  fans  doute  beaucoup  d'autres  Ecbellet 
1  fon  imitation  ;.  mais  quelle  dififSrence  & 
quelle  dîfproportion  ne  trouve-t-on  pas  en- 
tre tant  de  foibles  copies  &  cet  excellent 
JVlodelle  ?  On  a  vu  plus  d'une  Imitation 
de  la  Vierge^  formée  fur  V Imitation  de 
Jefus'Chripy  mais  avec  quelque  différen- 
ce (i). 

Les  Hérétiques  qui  ont  eu  de  tout  tems 
recours  à  la  ru(è&  àrimpofture,pours'in- 
iînuer  dans  l'Eglife^ne  fe  font  pas  conten- 
té de  fuppofer  leurs  Ouvrages  aux  anciens 
Auteurs  Orthodoxes,  mais  ils  ont  même 
tâché  d'imiter  leurs  manières  d'écrire,  jus- 
qu'aux Titres  de  leurs  Ouvrages. 

On  leur  a  vu  fouvcnt  dreffêr  leurs  Pro» 
felfions  de  Foi  &  diverfes  Infiraâions  fous 
des  infcriptions  trompeufes,.  &  femblables 
à  celles  des  Catholiques. 

Dans  le  fiécle  paffé  Guillaume  d'Eîn- 
fèîngreîn  avoit  fait  le  Catalogue  des  T/moitts 
de  la  Vérité^  c'ett-à-dire,  des  Auteurs  Ec- 
«léfîaftiqucs  Orthodoxes,  qui  pou  voient 

don« 

I*  V-  Ce  livre  du  Fcre  Thsofhilt  H^ynéiuà  parut  en 
1^42.  dcdic  au  Pape  Vxbaiû  YIU.  ôcappioufedc  deux. 

3.  Al; 


Dïs  Titres  des  Livres.  5^42 

ner  tcmoignage  contre  les  Nouvelles  ii.  part; 
:c(îes.  Le  deilèin  en  étolt  très- louable  Ch.  xiii« 
rès-utile  pour  les  Catholiques.  Un  Lu-» 
rien  qui  en  étoit  afTés  perfuadé  entreprit 
!e  traverfer,  &  fit  pour  cet  eflfet  un  gros 
re  fous  le  même  Titre  àù  Catalogue  des- 
noins  de  la  Vérité^  où  il  raporte  prcfque 
mêmes  Auteurs  qu'Eifeingrein,  mais, ra- 
cles aplications-  Luthériennes  contre 
;lifè  Catholique,  afin  que  les  Fidèles  le 
fondiflènt  plas  aîfément  avec  celui 
ifeingrein,  il  n'y  fit pointparoître  fon 
n,  ne  voulant  pas  qu'on  lot  quecMtoit 
thias  Efclavon  ou  Flaccius  Illyrîcus 
f  des  Luthériens  rigides  y  &  le  premier 
Centuriateurs  (3). 

l  s'eft  trouvé  au  contraire  des  Ecrivains- 
s  l'Egliie  Catholique  qui  ont  crû-  ne 
voir  empêcher  plus  efficacement  les  ef-- 
de  THéréfie,  qu'en  contrefkîfiint  leurs^ 
orages ,  c'eft-à-dîre,  en  fe  fèrvant  des. 
nés  Titres  &  quelquefois  aufli  de  lamé- 
méthode,  quoique  dans  des  deflèins 
:  oppofés,  &  il  fe  peut  faire  que  Mon- 
rAbelly,  &  Bufenîbaum.ayent  fongéà 
s  faire  tomber  des  mains  la  MoélleThéo^ 
jue  de  Scultet  Calvinifte  Alleman  de 
(ie  eu  nous  donnant  les  leurs, 
«es  Savans  conviennent  que  les  Philip'^ 
es  de  Démofthene  ont  mis  en  tête  à 
;ron  de  donner  le  même  Titre  à  fesO- 
)ns  ou  Inveâtives  contre  Marc  Antoi- 


ne; 


AlphbnC  de  Andxada,  Francifc.  Arns  ér  mn* 

AUifcripftre  de  Imitât i^ne  B,  Murim  Vir%inis\ 

Ancoa,  f  oflcyiiv  Apparat,  facx,  Xonu  1^  ti^  9^ 

a  7 
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L  Paît-  ne  ;  &  que  les  Philippiques  de  Théopom- 
2h.  zul  pe  ont  fait  naître  la  même  envie  à  Trogoe- 
Pompée  pour  le  Titre  de  fon  Hiftoire.  Il 
e(l  viiîble  que  c'eil  un  effet  de  pnre  imagi- 
nation dans  l'un  &  dans  l'antre.  Mais  s  il 
ed  permis  de  juger  lequel  des  deux  femble 
avoir  mieux  rencontré ,  on  fè  perfuaden 
aifément  que  Trogue-Pompée  a  eu  beau- 
coup plus  de  raifon  dans  cette  imitarioa 
que  Cîceron  (z),  parce  qu'effeâivement  la 
plupart  des  Livres  de  Ion  Hîfloire  trai- 
toient  de  TEmpire  des  Macédoniens  i  que 
l'on  apelloit  afTés  ordinairement  le  régne 
Philippique  à  caufe  de  Phiiippes  le  Grand 
Père  d^Âlexandre  (3}  à  qui  cet  Empire  de- 
voit  les  commencemens  de  fk  grandeur, & 
que  fon  fujet  revenoit  afTésàcelniderHif" 
toire  de  Théopompe.    Mais  n*eft-ce  point 

par 

2.  Voir,  de  Hiftozic.  Latin.  Lib.  7.cap.p9.iATxXH 
ge  Pompeio. 

3.  f .  Baillct  a  traduit  un  peu  trop  lit^ralemeiit 
l'endroit  où  Voflîus  dit  qœ  Trêpu  4  Ittff  vix.  9^ 
4^  ZLi.  traitât  de  regnê  Macedênicê^  emjms  dégnitMS  friaci' 
pinm  fiêum  Jeket  Pbilippo  Magnê%  p«fi  ^Uatétnirt,  Le 
fhi'lippo  Jidéijfitoy  patri  ^^lexdndri»  ne  peut  faire  d'équi- 
voque en  Latin ,  mais  Pbilipp*  U  Grsnd  Pin  ^ul/#- 
xdndre  en  fait  une  très-granoe  en  François»  \  canfê 
de  Grand  pért  qui  fignifiant  dUul  donne  liea  de  croire 
que  Bailler  a  pris  Philippe  non  pas  pour  le  père»  mais. 
poux  le  gtand-péie  d'Alexandre. 

I.  ^.  Cet  Ecrivain,  prétendu  plus  récent,  n'cft 
autre  que  Jean  Baptijït  Morin  qui  dès  l'an  rtf54.  €*€&- 
\-  dire  1 6.  ans  avant  que  le  livre  de  Kortholt  paiût  pu- 
blia k  fien  fous  le  titre  de  trihut  imp'doribui  coaxtt 
Gaflendi ,  Bcrnier  &  Neuré.  Morin  d'ailleurs  étant 
mort  le  6.  Novembre  1656.  ne  peut  être  regardé  com- 
me un  Ecrivain  plus  récent  que  Chrétien  KorthoU 
mort  le  31.  Mars  169^,  Ménage  qui  page  26t.  du 
7omc  1,  de  foa  Anci-  Baillct  chap.  72*  a  xdevé  cet 
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par  un  tour  de  fantaîfie  un  peu  bixarre  que  ^^  p^,, 
Ciceron  a  affeâé  d'imiter  le  Titre  de  Dé-  Ch,  XI 
mofthéne  ,  quoique  le  fujet  &  les  perfoa* 
nés  n'en  fuflent  nulleoient  lèmblables  î 

N'ed-ce  point  aufll  à  une  grande  bizar- 
rerie d'efprit  quMl  faut  attribuer  rimagina- 
tion  qu'a  eue  un  Ecrivain  de  la  Baffe  Alle- 
magne ,  de  vouloir  réveiller  en  nous  le 
fouveoir  du  déteftablc  Livre  des  trois.  Itn» 
fofteuis ,  en  donnant  ce  Titre  à  un  Livre 
qu'il  ât  impriftier  à  Kiel  l'an  1680.  ayant 
choili  pour  fes  trois  Impofteurs  Edouard 
Herbert ,  Thomas  Hobbes  ,  &  Benoît  de 
rEfpinofii?  Et  peut-on  s'empêcher  de  i)ren- 
dre  pour  un  Vifionaire  un  autre  Ecrivain 
plus  récent  (i)  qui  a  pris  le  même  Titre 
des  trois  ImfofleHrs  ^  pour  écrire  contre 
trois  Auteurs  Catholiques  de  la  première 
réputation  ?  On 

anachronifme  ponvoit  reprendre  encore  Baillet  d'à- 
voir  parlé  des  îrois  ^Auteurs  Catktliques  cox^^relefquels 
Morin  éuivit,  comme  de  trois  hommes  d'an  mérite 
égai.     Gailèndif^  je  l'avoue ,  écoit  un  homme  dt  la 
prtmiirê  réptaétion, msï^  Texprefllon  me  paroitunpeii 
trop  forte  pour  Beraier»  &  quant  à  Neuté,  je  lou- 
tiens  ,  quoique  ce  fût  ua  homme  d'erpiit,  qu'elle  ne 
lui  convient  nullement.    Je  ne  penfe  pas  qu'on  voie 
autre  chofe  de  lui  que  trois  Lettres  Latines  à  la  fin  de 
celles  de  Ton  ami  GalTendi,  8c  une  très- rare  de  6r« 
pages  in-4.  qui  a  pour  titre  :  ^jurtU  dâ  GdJJhidmn  de 
pârwn  ChrijUànis  ProvmctéUitim  fifrum  ritibm  »  mini' 
mtonqu*  finis  frmndgm  moribm  ,  tx  êccujinne  inditrorum 
^lid  lAijuis  Sextiis  in  foUrfnitate  Corpêris  Chriili  ridicule 
eelthrdntHr.  La  Lettre  eft  datée  d'Aiz  le  20.  Février4 
L'Auteur  n'y  a  pas  mis  Ton  nom,  mais  elle  efi  indu- 
bitablement de  Neuré.    Bien  loin  d'avoir  été  un 
homme  dt  Id  première  réptUdtivn ,  il  ne  craignoit  rien 
tant  qae  d'être  connu.    Auffi  l'a- 1- il  été  fon  peu» 
Je  renvoie  ceux  qui  en  voudront  (àyoÎL  kàui&!^^>^iQ^ 
«1  tome  du  CfnvTMiinâ  pag,  %$^ 
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.  Tart.  On  ne  peut  pas  dire  que  cette  ft vérité  & 
H.  XUL.  cette  délîcacefle  qui  nous  porte  i  condam* 
ner  toutes  ces  imitations  ridicules  dans  les 
Titres,  &  qui  nous  les  fait  confidérer 
comme  des  baflèllës  &  des  attachemens 
ferviles,  foit  particulière  à  notre  (iécle.  Il 
y  a  long-tems  que  Ton  a  cenfuré  ces  Imi- 
tateurs &  ces  Erclaves,qui  après  avoir  em- 
prunté le  Titre  de  leurs  Livres,  d'an  au- 
tre Auteur  qui  les  a  devancés ,  fe  donnent- 
la  gène  &  la  torture  pour  cKS^cher  de  quoi 
le  remplir,  &  qui  voulant  nous  fisdre  un 
myftére  de  leur  Titre  comme  fi  c'étoît  une 
chofe  facrée  &  inviolable ,  aiment  mieux 
chercher  à  droit  &  à  gauche  des  chofes  é- 
trangéres  qui  ne  lui  conviennent  pas  plu- 
tôt que  de  changer  &  de  réformer  le  Titre 
pour  le  rendre  conforme  à  la  matière  qu'ilSP 
traitent  On  lait  combien  Trebellius  Pol- 
lion  fè  rendît  ridicule  au  Hécle  de  Diocle- 
tien  pour  avoir  afteâé  de  donner  à  fon  Li- 
tre le  Titre  Des  trois  Tyrans  de  TEmpire 
Romain  du  tems  de  Gallien,  à  caulè  des 
trente  T}rans  qui  avoient  paruà  Athènes 
après  la  prife  de  cette  Ville  par  Lyfandre. 
PoUîon  ayant  choîfi  d'abord  fon  Titre ,  con- 
tre les  régies  de  l'Art,  qui  veulent  que  le 
Titre  ne  ibit  compofé  qu'après  que  l'Ou- 
vrage eft  achevé,  &  qu'il  en  foit  comme 
Tabregé  &  reifence,    étoit  engagé  pour 

s'ac- 

1.  SalmaC  Prolcg.  In  Hîft.  AuguftJ 

Item  WofL  de  Uiilor.  Latin.  Lib.  2.  cap.  d.  p«g«- 

2.  <V.  Les  T(/t^:. ndmenti  de  l'A r^ tin  fout  diviiêVcft' 

iteupaitic^,  €Ùacun«  Àci()2M;U!C%«QatiCAi  iigis  Dialo 
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^'acquitter  de  fa  promeiTe  de  trouver  trente  n.  Pait; 
Tyrans  fous  Gallien.   Il  n'en  pût  ramaflèr  CB.Xin, 
qne  vingt-neuf,  &  il  fut  obligé  pour  trou* 
ver  fou  compte  d'aller  chercher  ValeMs  qui 
s'étoit  révolté  du  tems  de  Decius.  C'étoit 
faire,  ce  qu'on  apelledans  l'Ârchiteâure, 
plier  le  Niveau  fur  le  bâtiment,  plutôt  que 
de  régler  le  bâtiment  fiiF  le  niveau.  On  île 
manqua  point  de  le  relever  fur  cette  liber- 
té, &  de  lui  faire  connoître  qu'il  étoit  aifé, 
fuivant  cet  expédient,  de  paflèr  le  nombre 
des  Tyxans  qu'il  s'étoît  prefcrît.    Il  trou- 
va  encore  plus  de  Cenfeurs  pour  Tindif- 
crétlon  qu'il  av^it  eue  démettre  deux  Fem- 
mes au  nombre  de  fes  trente  Tyrans ,  &r 
voir  Zenobie  &  Viftoire.  PoUion  eut  plus 
d'égard  à  ce  dernier  reproche  qu'à  celui  de 
devant ,  &  dans  une  féconde  édition  il  re* 
trancha  les  deux  Femmes  de  fon  Catalo- 
^e,  &  pour  faire  le  nombre  de  fes  trente 
Tyrans ,.  il  mît  à  leur  place  Tîte  &  Cenfo- 
rin  qui  prirent  la  Pourpre  l'un  fous  Maxi-^ 
min  ,&  l'autre  fous  Claude  II.  Âinfi  il  trouva 
trente  Tyrans  à  Quelque  pri\  que  ce  fût^ 
quoiqu'il  n'y  en  eût  que  vingt-fept  qui  ftil* 
fent  de  fon  deifeia  &  qui  euuènt  rapport  \ 
fon  Titre  (i)* 

Gafpar  Barthîus  tout  honnête  homme* 
qu'il  étoit ,  traduilit  en  Latin  &  fit  difiri- 
buer  par  le  monde  le  Pornodidafcale  (z)  de 

l'A* 

gués.  Celui  qu'a  traduit  Barthîus ,  8e  qu'il  a  inti- 
tule PornêdidafcAlus  parce  que  Ja  vie  des  Courtifansy 
cft  décrite,  eft  le  troidéme  Dialogue  de  la  premie're 
partie.  La  plus  ancienne  Traduâion  qu'on  en  ait  vuë« 
dl  d'ua  Efpagnol  nommé  FeidiaandSLuai^»  c^vf^^x. 
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.Part.  l'Aretiii.  Ce  Titre  lui  parut  beau, •&  ponf 
fu.  xiû.  fraper  rimagination  des  autres  ,  il  voulut 
rimiter,  non  feulement  dans  fa  Traduc- 
tion de  la  Diane  de  Gil-Folo,  qui  eftla 
fuite  de  celle  de  Montemajor ,  en  lui  don- 
nant le  Titre  à^Erotod'tdafcale  ;  mais  enco- 
re dans  celle  qu^'l  ât  de  la  Celeftine  Efpf 
gnole,  qu^il  appella  Pornobofco^^dafcaie. 
tttus.  Un  autre  Allemand  nous  a  diverti  de* 

puis  quelques  années  par  un  jeu  de  fantaifie 

Îui  a  paru  encore  plus  capricieux.  Cet 
LUteur  a  lu  fans  doute  qu'un  de  nos  ]\i« 
rifconfultes  avoit  fait  un  Livre  de  Politi- 
que  mêlé  d'Hiûoire  &  de  Droit,  fous  te 
Titre  de  Franeo-Gallia  ,  &  il  a  crû  que  ce 


C'eft  ainfi  que  par  une  imitation  frivole 
on  multiplie  de  jour  en  jour  les  Titres  é* 
quîvoques  des  Livres, &  que  par  ce  moyen 
on  rend  prelque  inutiles  les  Catalogues  Jes 
Bibliothèques  &  les  autres  Recueils  de  lit- 
vres  qui  ne  confiftent  que  dans  l'énondt- 
tîon  des  Titres,  &  qui  feroient  d*un  ufige 
merveilleux,  fi  l'on  nemettoît  aux  Livres 
que  des  Titres  qui  fullènt  juftes,  fimples, 
univoques ,  fincéres  ;  &  qui  renfeniiaÎQèDt 
tout  le  fujet  &  l'efprit  d'un  Livre, 


C  H  A- 


voulu  rendre  hojincte  l'original  l»a  gâté.  C»eft  néan- 
moins d*après  cette  Verfîon  Efpagnole  qu*un  François 
anonyme  fit  la  fîenne,  imprimée  au  commencement 
du  iîecle  demietlbus  \t  ûut  imoeaineat  des  ^m§itrs 

de 
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II  Parts 

CHAPITRE    XIV.  Ch.  XIV 

Pïéjugés  des  circonftances  iff  des  accident 
qui  arrivent  aux  Livres, 

I .  Du  prix  Çjf  de  la  rareté  des  Livres. 

fc.  De  leur  débit  ^  des  éditions  fréquentes  l^ 

des  Libraires. 

3.  D9S  récompenfes  ^  des  MJjpracts  du 

Idivns. 

$.    I. 

LE  Pre*jug£'  ane  Ton  a  du  prix  &  7xîxdci 
de  la  rareté  des  Livres  n'a  point  plus  ^^^^h 
^ue  les  autres  le  caraâére  de  rinfailIibili-> 
té  ;  &  nous  femmes  accoutumés  à  ne  plus 
confondre  les  plus  excellens  avec  les  plu5 
chers  &  les  plas  rares. 

Si  les  perfonnes  judicieufes  &  intelligen- 
tes témoignent  quelquefois  autant  d'avidité 
que  les  autres  pour  les  Livres  qui  font  de 
îifficileacquifition,  cette  avidité  eft  fouvent 
moins  une  marque  de  leur  eftime  que  d'une 
curioiité  déréglée ,  dont  ils  ne  font  pas  plus 
eicmts  que  les  autres. 

Avanû'ufage  de  l'Imprimerie  dans  l'Eu- 
rope, c'étoit  fouvent  un  Préjugé  de  bonté 
pour  un  Livre  que  de  coûter  cher,  parce 
que  les  Copides  prenoient  ordinairement 

plus 

dt  Là$t  érdâ  Lamit.  Et  c'eft  enfin  à  cette  m£me  Vec- 
ilon  Efpagnole  que  Bacchius  homme  fans  goût  s*eft 
attaché ,  n'ayant ,  au  lieu  de  rAlétin»  tiaduit  qucjXUA**. 
lès  coixupteur  de  rAcétla. 
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L  Part,  plus  de  foîii  de  ceux  qu'ils  iîivoient  ftrtf 
Ch.  XIV.  elîimés,  Se  qu'outre  les  accompagnemens 
qu'ils  y  mettoicnt  pour  en  rehaufler  le  prix, 
ils  ne  manquoient  point  de  foire  &  dé  ven- 
dre la  réputation  des  Auteurs  par-defliis 
leurs  peines. 

Il  femble  même  que  les  plus  habiles  con- 
noiflêurs  de  l'Antiquité  ayent  voulu  nous 
faire  connoître  reflime  particulière  qu'ilf 
faifoient  des  meilleurs  Livres  par  Je  prix  de 
l'argent  qu'ils  en  ont  donnée.  C'eft  ain- 
fi  que  Platon  qui  n'étoit  ni  qualifié  de 
naiffance,  ni  fort  bien  fondé  en  finances, 
ne  laifla  point  de  payer  trois  Traités  de 
Philolaiîsrhilofophe  Pythagoricien  lafom- 
ftfl^  li?,  me  de  plus  de  quatre  mille  livres  de  notce 
^S  mo- 

1.  Vofllus  de  Philofopli.  Seuls  cap.  xx.  Lib.  2.  f> 
X  Fftg.  66, 

Joan.  Lomejex.  de  Bibliothecis ,  cap.  ; .  pa^.  ip 
Chiiftian.  Liberius  de  fcxîb.  6c  legend.  Libxistpaf» 

ixp.  120. 
Et  Diog.  Laëiciiis,  in  Flatone,  n.  r.  8c  in  Fhilo- 

lao  il.  85— -A.  G  cil.   Noft.  Att.  Lib.  s.  cap.  $, 

2.  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  Lib.  3>  cap.  17.  Lomcjeft 
de  Bibl.  pag,  $$.  %  Auki- Celle  dit  qu'Aiifioten'enc 
pour  cette  tomme  qu'une  très  petite  partie  des  Oeo- 
▼res  de  Sfitujippff  mais  Diogéne  Laëice  dit  en  géoé^ 
xal  TA  fiifihia, 

Liberius  ut  fupra  pag.  X19. 
.  j.  Id.  Ibid.  Libeiius,  &c.  pag.  120. 

NB.  II  eft  dit  que  Ftolomée  Philadelphe  payant 
Athéniens  quinze  talens  d'argent  pour  les  Tragédies 
d'Elchyle ,  de  Sophocle  &  d'Euiipidè.  Galien  U  le 
Giraldi  après  lui,  racontent  la  chofè  un  peu  autre- 
ment. Ils  ne  jparlent  que  de  Sophocle  &  <r£uxipide. 
Ils  difent  que  les  Athéniens  ayant  refufé  à  Ftolomee 
les  Exemplaires  correds  de  ces  Poètes  qu'il  avoit  de- 
mandés, pour  mettre  en  fa  Bibliothèque, il  dcfecdit 
qu'on  leur  laiilat  emporter  du  bled  d'Aleicandrie- 
mais  que  la  ncccÇTué  àc  v\nw  oVnU^çi  les  Athéniens 
de  lui  fiiiic  ce  çuîci\x>  ^oui^Qi\3NQvs.^s;W^\ia.Uc«li 


Ji:^ 


)îe  (i).    Ariftote  donna  trois  talens  n.  paut: 
es,   c'eft-à-dire,  près  de  fept  mille  Ch.  xw, 
de  quelques  Ecrits  de  Speulippe  ne-  6940.  Uyv 
Platon  ,  qui  ne  faifoient  qu'un  vo-  H-  f- 
(les  petit  (2).    Demetrius  Phalereus 
ster  à  Pti>loniée  Phîladelphe  les  O-  riix  des 
X  des  Tragédies  de  Sophocle,  d'Eu-  ^^^"*" 
Scd'Efchylc,  dont  il  paya  quinze  ta-  «4703  U^ 
'argent  aux  Athéniens,  c'eft-à-dire,  *^'  ^ 
)  trente-quatre  mille  livres  félon  no- 
niére  de  compter  (3).    Pline  iè  faî- 
rt  de  vendre  quand  il  lui  plairoit  lès 
s  à  Laërtius  Licinius  quarante  mille 

Et 

:e  Prince  par  reconnoiflUnce  ,  ne  fe  contenta 
eut  accoiilei  la  liberté  d'acheter  le  bled, mais 

leur  envoya  gratukemenf.  %.  fiaillet  dans 
^lons  fur  \ts  quatre  premiers  volumes ,  en  vou- 
>ucher  cet  endroit,  l*a  empire'.  Aufli  n*étoic 
es  modernes,  c'étoit  immédiatement  Galiea 

2.  in  Epidem.  3.  qu'il  devoit  confiilter.  Il 
u  qu'il  n  y  eft  parlé  ni  de  Demetrim  PhAUrens^ 
olomée  PhiIaeUiptje,m2is  (împicnient  de  Fcolo- 
:rgéte,  qui  donna  engage  quinze  talens  aux 
ns  pour  la  fureté  des  exemplaires  qu'il  leur 
où  des  Tragédies  d'Efchylc,  de  Sophocle, 8c 
.de  defquelles  il  fouhaittoit,  difoit  il,  avoir 
les  :  ce  qu'ayant  obtenu ,  il  garda  les  anciena 
lires  ,  renvovant  les  copies  très  bien  écrites 

avoit  fait  faire,  &  laiflant  les  quinze  talens 
lénicns  en  reconnoliïance  du  plaifîr  qu'ils  lui 

fait.  J'ignore  pour  moi  fur  quoi  Gyraldus 
tre  fondé  pour  uipprimer  le  nom  d'Éfchyle, 
>ftituer  PhiladeJphe  à  Evergéte  ,  &  pour  me- 
(  fa  narration  la  prétendue  diiette  de  blé  des 
ns ,  rien  de  tout  cela  ne  (è  trouvant  dans  l'u- 
icien  Auteur  qui  a  rapporté  le  £ait  dont  il  s'a- 
/eus  dire  dans  Galien. 

Au  rapport  de  Pline  fon  neveu.  Lettre  s- 
I .  ea  CCI  cexmes  ;  T^tnirêi  if  fi  %  il  pazie  de  fon 

oucIc 
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Et  poar  defcendre  jufqu'aa  tems  que 
commença  rimprimerie ,  on  fiut  que  le 
BeccatelH,  dit  bologna,  de  Palerme  fot 
obligé  de  vendre  une  terre  qa*il  avoît,poar 
pouvoir  acheter  un  Tite-llive  écrit  de  la 
main  de  Poge  Florentin  qui  employa  ce 
prix  de  fon  Livre  à  acheter  une  autre  terre 
près  de  Florence  vers  l'an  I4j'5'.  (i).  Le 
Cardinal  de  Pavie  fe  trouva  encore  obligé 
depuis  ce  tems -là  de  payer  quatre-vingts 
écus  d'or  d'un  Plutarque  ,  &  vingt- cia) 
des  Epîtres  de  Seneque  (2). 

Depuis  que  l'ImprefCon  a  multiplié  & 
rendu  les  Livres  (i  communs, la  cherté  n'a 
point  laillë  de  continuer  pour  les  MannS'^ 
crits  comme  auparavant^  mai«  on  peut  di- 
re que  s'il  a  fal  lu  Juger  de  l'excellence  de  ces 
Manufcrits  par  la  grandeur  de  leur  prix, ce 
Préjugé  femble  regarder  moins  les  Auteurs 
des  Livres  que  les  Copiftes  de  ces  Manuf- 
crits dont  on  recherche  particulièrement 

l'c- 

oncle  fpêtuijfe  fit  fjititm  pncuraret  in  Hiffétnié^  vemUrt 
bts  commentarits  Létriio  Lict'nio  ^Méutri/tgenti*  miUAm 
nummum,  Flufîeuxs  éditions  pour  L*rtio  ont  Lâitgiêt 
nuHe  n'a  LàUrtity  car  Làirtius  n'a  jamais  éré  nnnom 
Romain,  ^juadrii^entis  mtUihut  nMmmumt  font  plft* 
tôt,  comme  le  leconnoit  Mr.  da  Saci  40C00.  JlTzet 
de  notre  mon  noie  que  40000.  écus. 

T.  Gallois,  Traite  des  BibliothéqDCS  pag.  154.  f. 
Baillet  cite  ici  Gallois,  Traité érr.  Il  falloir  dire  /« 
CAti0ii  OU  plCitôc  au  lieu  d'un  Moderne  peu  eiaâ:  il 
falloir  comme  Naudé  page  8 S.  de  fon  Addition  I 
l'Hiftoire  de  Louis  XI.  citer  la  Lettre  même  du  f  a- 
Icrmitain  oii  il  prie  Alfonfc  Roi  deNaples  de  vooloîi 
bien  lui  dire  qui  avoir  le  mieux  fait,  ou  de  Poge  qui 
avoit  vendu  le  Tite-Live  écrit  de  fa  main  pour  ache* 
ter  une  métairie  ;  ou  de  lui  qui  fe  difpofoit  à  vendis 
la  rienre,afin  d'acheter  cemëmeTite  Liveexpoiécn 
vente  à  rioxence  poux  lepxix  de  fis  viogts  ,écus  d'ox 
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de  &  rintellîgencc,  aufli-bîea  que  ïï'jj^tjy 
luquel  ils  ont  vécu ,  qui  font  des       '       ' 
nces  indépendantes ,  &  tout-à-fait  ''«x  ^^ 
es  des  bonnes  &  des  mauvailès  ^*^*^' 
les  Auteurs, 
ari  des  Livres  imprimés,  on  peut 

le  fujet  le  plus  ordinaire  de  leur 
:  de  leur  rareté  eft  leurfuppreflion, 
e  rien  ne  donne  tant  d'envie  d'à* 
Livre  que  la  difficulté  de  le  tron- 
que c'eft  bien  (buvent  par  cette 

que  des  Livres  qui  ne  valent  rien 
u  une  grande  réputation  (3).  On 
;  que  cette  fuppreflion  ne  fe  fait 
s  des  raifons  importantes,  &  Ton    ' 
uger  de  l'importance  du  Livre  par 

CCS  raifons  y  principalement  lors- 
font  inconnues,  &  qu'on  les  prend 

myltéres  d'£tat  ou  de  Religion. 

épargne  rien  pour  entrer  dans  la 

:ion  de  ces  myiléres,  &  on  tâche 

de 

:s  citations  de  Baillet  dans  la  table  qu'il 
:e  à  la  fin  du  piemier  volume  de  L'edit.ia- 
ort  brouillées ,  je  penfe  que  c*efi  au  chiffie 
(1)  qu'il  falloit  citée  Lîbtrius  paj^e  izo.  6c 
Oéi'i'iSf  Auce  ics  de  néant  l'un  fie  l'autiCt 
t  néanmoins  allègue  avec  une  entière  fêcu- 
a  voie  coiiiulté  les  Lettres  du  Cardinal  de 
lucoit  trouvé  ((ue  dans  la  107.  celui- ci, fut 
inato  Acciaïoli  lui  mandoit  qu'on  vouloir 
c  traduâion  Latine  des  Vies  de  PtutartjMt 
). urnes  ,  80.  écus  d'or  au  deinier  mot ,  fie 
tojt  au  moins  des  Epitres  de  Sénêtfne^  lut 
)ur  lepunfe,  qu'il  examine  fi  les  livres  font 
itionnes.fie  qu'il  tiche  de  les  avoir  àmeil- 
lié. 
V.  de  la  Hép,  dc9  Lcttxes  du  mois  de  Juin 


>.î 
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.  Jakt.  de  racheter  à  quelque  prix  que  ce  foît  U 
H.ziv.  liberté  de  refprît  de  rhotnme,  &  celle  des 
[ix  des  Lettres  que  Ton  croit  interefTées  dans  te 
îYxes,  fi^)prefrion  &  la  condamnation  d*un  LivrCi 
qui  trouve  fouvent  de  la  proteâion  &  quel- 
quefois de  l'avantage  au  milieu  de  fa  dif- 
grâce.  Cinq  cens  francs  &  cinq  cens  écus 
même  ont  paru  peu  de  chofe  pour  un  exem- 
plaire à  ceux  qui  ont  témoigné  tant  de  pif* 
fion  pour  conlërver  les  débris  de  réditioa 
de  la  Vulgate  de  Sixte  V.  que  Clément 
VIII.  avoit  tâché  de  fupprimer.  Et  ceux 
qui  dans  Paris  ont  bien  voulu  payer  vii^- 
cinq  piftoles  pour  un  Livre  in  •quarte  de 
Volkeliijs  de  U  Véritable  Relhton  (i),  a- 
près  qu'on  eut  condamné  au  reu  une  édi- 
tion entière  à  Amderdam  par  Tautorité  du 
Magidrat,  ont  fait  voir  jufqu'à  quel  excès 
la  mauvaife  curiofité  &  la  faufle  compaf- 
iion  d'un  Livre  difgracié  peuvent  nons 
porter. 

Ç.    IL 

5ebit  des   T  E  D  e'bit  des  Livrcseft  encore  moÎDS 
LivKs,       JL/une  marque  infaillible  de  leur  excel- 
lence que  leur  prix  &  leur  rareté.  Il  eftfou* 
vent  un  pur  effet  du  caprice  &  de  Tînclina- 
tiou  du  Vulgaire,  à  qui  il  appartient  par- 

tica- 

'  I.  Chrîftoph.  Sand.  Biblioth.  Antitrinatior.  pag. 
95.  f .  Voici  fes  termes  :  T(cUtmm  mibi  €/i\à  fidid^ 
nis  virtst  in  GaliiiSf  pro  uno  exempiétri  bormm  Ubnnm 
ùbpenHriam  iornm  perfolutos  fniffe  25,  nammos  HuniêriM 

£t  Nouvelles  dcUlkt^.  desLaticsdumoisdeJoîA 
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:uliérement  de  mettre  les  méchanç  Li-  ^^  ^^^^, 
es  en  vogue,  &  d'établir  la  mode  dans  ^,1.  xiv* 

Librairie  (  2).  j^^^^^  ^^ 

Il  femble  même  que  le  grand  Débit  fkfTe  lWcm. 
jelque  tort  aux  plus  excellens  Livres, 
^rmis  à  ceux  qui  font  d'un  ufage  conti* 
ael  &  indifpenfable  à  tout  le  monde,  en 
s  qu'il  les  rend  moins  rares  &  moins  pré- 
[eux.  Mais  ce  tort  ne  confifte  que  dani 
:  mépris ,  où  Ton  voit  infenfiblement 
>mber  ce  qui  devient  trop  commun.  Car 
'ailleurs  les  bonnes  choies  ne  fauroient 
tre  trop  conmiunes ,  tant  que  Ton  en 
lit  edimer  le  prix ,  &  en  faire  un  bon 
rage. 

Il  e(l  donc  inutile  de  chercher  dans  le 
Débit  des  Livres,  des  régies  &  des  mefu* 
es  pour  le  jugement  que  nous  en  devons 
aire.  Car  ii  d'une  part  nous  voyons  de 
ons  Livres  qui  le  font  heureulèmentmul- 
ipliés  dans  le  monde,  comme  la  Verfîon 
le  Louvain  qui  a  été  imprimée  plus  de 
leux  cens  fois  dans  Tefpace  d'unfiécle(3), 
romme  le  Divin  Livre  de  l'Imitation  de 
[efus-Chrift  qui  a  palK  par  plus  d'imprei^ 
ions  qu'il  n'y  a  de  mois  qu'il  a  été  corn* 
>ofé ,  comme  celui  des  Confeilions  de 
>aint  Auguflin  &  tous  ceux  qu'on  appelle 
l'ufages  Ëccléiiaftiques  &  Civils ,   fans 

par- 

^(4.  p.  39t. 

Joan.  Fileftc.  Seleftor.  Lib.  2.  cap.  12.  pag.  37!, 
z.  l^iUpu  àntriùri  à"  infirmUri  fétvt$»    £x  Tito  Ll- 

io  Lib.  42.  n.  tfj. 
3.  Arnauld,  Défcnfc  de   la  Tiad^  4tt  N^  T^^ 

t9iitie  Malice,  pa|^  m,  Tom.  4. 

3iw,  Z  A4 


S'avoir  r^^û  des  afplauâÙ 
harangues, d'avoir  fû  plaire 
ll'avoir  fait  des  pièces  de  1 
4es  tout  le  Peuple  cooroit  t 
4e  une  prefle  toute  eitna 
voir  fû  charmer  même  le  < 
chelleu  &  prefque  toute  la 
XlII.  fans  néanmoins  être 
la  gloire  de  bien  écrire  (i) 
ont  prefque  toujours  M  \' 
&  de  l'horreur  des  pcrfont 
quoiqu'ils  ayent  tonjouts  tl 

DeïJ\SarcbMitUfowrUsv. 
fùur  ies  tire, 

Efcobar  avoir  déjà  iié 
neuf  fois  dès  Tan  16^6.  i 
Montalte  turent  caufe-qu'o 
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bors  de  cette  Ville ,  &  loin  du  teins  où  ji,  ] 
nous  vivons  y  nos  yeux  peuvent  nousren*  c'h. 
dre  un  témoignage  aiTuré  de  ce  qui  (è  paflè  x)eb 
aâuellement  dans  la  Librairie  à  la  honfe  Liv^ 
des  Lettres  de  notre  fiécle ,  où  Ton  voit 
des  Livres  de  la  médiocre  &  de  la  dernière 
trempe  infulter ,  pour  le  dire  ainfi ,  à  ceux 

3 ai  font  les  plus  excellens  ;  &  fe  répandre 
ans  le  monde  jufqu'au  regorgement:  tan- 
dis que  ceux-ci  fe  trouvent  reflèrrés  chés 
le  Marchand,  ou  dans  quelques  Bibliotbé^ 
qnes,  &  quelques  Cabinets  choifis  d'un 
petit  nombre  de  perfonnes  intelligentes. 

Ce  défordre  nous  oblige  de  diftinguer 
avec  le  Vulgaire  deux  fortes  de  bontés  dans 
les  Livres.  La  première  regarde  unique* 
ment  les  Savans  &  les  efprits  de  bonjour, 
oui  font  la  plus  petite  mais  la  plus  prccieu- 
le  portion  de  la  République  des  Lettres; 
&  c'cft  cette  bonté  qui  rend  les  L livres  ^/vrx 
a  la  vente,  La  féconde  regarde  les  Peu- 
ples, en  qui  l'exemple,  laperfuafion,  & 
la  préoccupation  font  ordinairement  le  dé- 
bit des  Livres. 

Les  Libraires  qui  font  accoutumes  i 
ficrifier  toutes  choies  à  leurs  propres  inté- 
rêts ,  ne  veulent  plus  entendre  parler  de 
cette  première  forte  de  bonté ,  à  moins 

Ïa'elle  ne  le  trouve  jointe  à  la  féconde. 
t  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  trouver 
à  Paris  des  Imprimeurs  pour  tout  ce  qui 
(ent  l'érudition  un  peu  rare,  fur  tout  lors- 
que les  Ouvrages  ne  font  point  écrits  en 
notre  Langue.  On 

2.  £cms  des  Ciucs  de  Fazls'>  de  amiCS  II^:c5* 

A^  2 
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it  9AKf.       On  ne  peut  point  nier  d*aillears  que  les 
Cb.  ziv.   Libraires  ne  contribuent  ciuelqacfoii  n 
Dfibit  des   crédit  &  à  la  fortune  des  Livres  qu'ils  îm- 
l^viet«      priment  &  qu'ils  débitent  »  parce  que  l'o- 
pinion que  l'on  a  de  leur  expérience  &  de 
leur  réputation  fert  Couvent  de  Préjugé 
dans  ridée  qu'on  fe  forme  de  la  bonté  w 
t^ivres. 

Ceil  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur  du  Maf- 
curât  (i)  que  tout  ce  qui  fortoit  des  Pref- 
iès  &  des  Boutiques  de  la  veuve  Gnille- 
niot,  de  Robert  Sara, de  Cardia  Befogne, 
de  la  veuve  d'Antoine  Coulon,  &c.  avoit 
tnauvaife  odeur  dans  le  mondeàcauleda 
peu  de  capacité  &  de  la  trop  grande  fàcili- 
té  de  ces  gens-là  :  &  qu'au  contraire  oa 
avoit  bonne  opinion  de  ce  qui  veuoit  des 
Imprimeries  des  Sieurs  Cramoify ,  Vittéf 
Martin,  Rocolet,  Petit,  de  la  veuve da 
Sieur  Du  Puis ,  parce  qu'ils  avoient  la  ré- 
putation de  ne  fe  point  charger  de  mauvais 
fes  Copies.  Et  quoiqu'on  ne  puiflè  point 
convenir  que  tout  ce  qui  a  été  imprimé  pir 
ces  Libraires  foit  univerfellement  bon  :  il 
eft  vrai  néanmoins  que  le  Préluffé  eft  i 
fort ,  que  les  plus  judicieux  &  les  jplos 
éclairés  ne  laiiTcnt  pas  encore  auiourdrhu 
de  s'arrêter  à  ces  circonflances ,  pr)ndpt- 
lement  lorsau'on  eft  perfuadé  de  la  fidéli- 
té, de  rexaâitude,  &  de  l'intelligence  des 
Imprimeurs. 

U 

ï.  Maroiiat  on  Jugement  des  Eczîts  contxe  Uo^. 
|!Îfl>  pag.  20 j.  204.  1 

2.  Bief,  des  Mémoiies  &  Aft.  du  Clergé»  ÔC6 

i*£.diti  Uk-lU  lilH 
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La  recherche  &  le  choix  que  l'on  fait  n.  ] 
des  éditions  des  Manuces,  des  Eftîennes,  ch. 
des  Frobens,  des  Elzeviers,  de  Plancin&  Déb 
de  Vitré ,  eft  un  témoignage  public  de  la  l-ibi 
vogue  &  de  la  réputation  que  les  bons  Ini-* 
primeurs  donnent  aux  Livres. 

C'efl  le  motif  qui  a  porté  Meflîeurs  du 
Clergé  à  préférer  Vitré  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'habiles  Imprimeurs  dans  Paris  pas 
une  dîflînâîon  qui  lui  étoit  tout- à-fait glo-> 
rîeufe  (2).  C'eft  le  même  motif  qui  a  fait 
choillr  Camufat  par  Mefficurs  de  l'Acadé- 
mie Françoile  pour  être  leur  Imprimeur, 
parce  qu'il  étoit  homme  de  bon  fens,  fort 
entendu  dans  fa  ProfeiTion ,  qu'il  n'impri- 
moit  guéres  de  mauvais  Ouvrages ,  &  que 
ièloiiM.  PeliiTon  c'ccoit  prcfque  une  mar- 
que infaillible  de  bonté  pour  un  Livre  d'ê- 
tre de  fon  impreffion  (3). 

On  a  vu  depuis  trente  ou  quarante 
ans  un  petit  Relieur  fous  les  Tours  de 
Notre-Dame  s'ériger  en  Libraire  &  ea 
Imprimeur, &  donner  de  la  réputation  aux 
Livres  après  en  avoir  reçu  lui-même  de 
leurs  Auteurs,  &  on  recherchera  toujours 
les  Livres  marques  aux  trois  Vertus  avec 
-autant  de  paflion  que  ceux  qui  font  à  VAn* 
cre ,  à  VOUvier  &  au  Compas  (4). 

L'opinion  que  Ton  a  eue  de  la  pieté 
particulière  des  Imprimeurs  de  Cologne  & 
de  leur  attachement  inviolable  à  la  Foi 

Ca- 

4.  %.  Cela  veut  dire  que  les  livres  imprimés  chés 
Chaînes  S:wccux  l'cronc  autant  recherches  que  ceux. 
qu'Aide  Manuce  ,  Robe/r  Eûicanc  ,  dc  ChxiftogVte 
Plaotii}  om  impiimcs. 


|t  Vait. 
Ch.  XIV. 

X}<Sbît  dei 
Livfêé; 


rsnfe  des 
il 
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Catholique^  a  formé  parmi  nous  un  Pré^pi^ 
gé  favorable  à  tous  les  Livres  imprima 
en  cette  Ville  depuis  la  naifiance  des  nou- 
velles Héréfîes.  Les  Proteftans  s^enfont 
apperçûs,&  ils  fe  font  imaginés  qa'un  des 
meilleurs  moyens  de  nous  Atet  Taverfioa 
que  nous  témoignons  avoir  de  leurs  Livres 
de  Religion ,  étoit  d*6ter  les  noms  de  Ge^ 
&éve,  (TAmilerdam,  &c.  &  d^fabflîruct 
celui  de  Ccriogne  à  leur  place. 

§.  III. 

SI  LES  Récompenfes  &  les  gratifica- 
tions dont  on  ^  honoré  les  Ecrits  &  les 
travaux  des  gens  de  Lettres  s'étoient  ton* 
jours  diftribuées  avec  jugement  &  avec 
équité,  nous  pourrions  plus  IBrement  ré- 
gler.'nos  Préjujgés  fur  leur  mefure,  &  aug- 
menter ou  diminuer  les  degrés  de  notre 
eftime  fur  la  grandeur  ou  la  petitelK  de  cd 
Récompenfes. 

Mais  il  n'efi  pas  aifé  de  couver  un  Qrand 
nombre  d'exemples  de  cette  libéralité  judi< 
cieufe  hors  du  Regned'Augufie&deLoaîi 
le  Grand. 

La  plus  grande  partie  de  ces  fortes  de  Ré- 
com- 

1.  %.  M.  Dacicr  n*eftinM  le  StéUtr  d'or  que  Teprli' 
▼îcs  de  notre  monnoie. 

2.  ""T^"'—  ■   idtm'Kex  i/le,  PêCma 
Smi  tdm  tiài.HlHtn  tsm  ca^-e  prodigut  émit, 

Edtêi»  vetm't  rt  ejui:  fe,  prêter  ^f-teliem^ 

Pim^ereT,  aut  sUta  l.yfiffe  àuctret  igrA 

Fertii  ^lexendri  VHltmmJtmuUntté^     Sl^J^ 

Judicimm  /ubtrie  vUeni  î  ertilms  iiimd 

^d  Uiref.  &  aihac  M/tfirum  d$m^  vecUFeSp 

B09 
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>enfes  paroiflent  avoir  été  les  effets  fx,  -paH^ 
i  inclination  aveugle  &  d'une  bien-  ch.  xiVw 
uice  intereflée.  Choerilus  fit  un  Poe-  Récom^ 
e  la  viâoire  des  Grées  fiir  Xeriès,  &  penie  da 
lelali^  Roi  deMacédqinç  lot  donna  un  x.ivi«H 
r  d'or  (i),  c'eft-à-dirç,  la  valeur  de 
de  deux  de  nos  Louis  d'or  pour 
je  Vers.    Ce^ndant  fi  on.  en  croit 
ce  &  M.  le  F^vre  de  Saumur  après^ 
2)  f  cVtoienc  des    Vers  affîs  mal 


îtus  AlêXémdr»  Ri|f  Magno  fmt  ilk  Horar.  e 

«rikit  f  mcuitif  qui  verfikus  cp*  mak  natif      t^^  }j^^ 
tMt  AcufM^n^  numi/ma,  Pbiiiffûs, 

i  bien  que  l'on  accufe  Horace  d'avoir 
)iidu  deux  Poètes  de  ce  nom ,  dont 
îmîer  étoît  fi  bon  Poète  qu'on  lui  don- 
fécond  rang  d'après  Homère,  &  qui 
d'ÂTchclaiis  laRécompenfe  que  ron 
de  marquer  pour  Ton  Poëmede  lavic^ 
des  Grecs:  &  le  fécond  qui  vivoit 
écle  après  fous  Alexandre  le  Grand , 
un  très-mauvais  Poète  qu'Alexandre 
lorà  jamais  dé  fon  eftime  ni  de  A 

bien- 

têtmm  $9  craffo  jnrârts  âifi  namm, 
t  rnqtu  didiftémt  titddifi  rudictA^  dtaui 
mierd  ,  f  »4  multd  déuitis  eum  Uudê  tmltrunt 
ili^  tibi  Virg^ilius  ,  VérimfijMê  PêgtM, 

at.  Epiftol.  I.  a  3  7.  &  feqq.  Lib.  IL 
&  Hefychitu  MiJeGus,  èc  Suidu. 
neeuy  le  Fevre ,  des  Poètes  Grecf  ptg.  to.  %t^ 
it  l'abregc  de  la  Vie  de  Chenle  :  c'dà-Vi  a>My 
^  du  Stétir  d*oi  il  Peftimt  une  piftole, 

Aa  A- 
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u  taut.  bienveillance.  Mais  il  faffit  qa*HoTace  (f) 
\H.  XIV.  ait  crA  que  ç*a  été  le  méchant  Poëte  Ché- 
.écom-  rî^c ,  &  fon  mauvais  Ouvrage  qui  a  été  ré- 
cnfc  des  CDmpenfé  fi  libéralement,  pour  faire  voir 
''^y^^  le  peu  de  fondement  que  Ton  doit  ùàit  ftr 
ces  fortes  de  Feconnoiflànces. 

(z)  Cette  erreur  Ta  jette  dans  une  autre 
en  lui  faifant  croire  qu'Alexandre ,  qui  avdt 
le  goût  fi  fin  pour  la  Peinture  &  les  autres 
Arts,  n'éroît  qu'un  ftupide  &  un  Béotien 
dans  les  jugemens  des  Livres  &  des  Vers. 
Maïs  il  ajoute  qu'il  n'en  étoît  pas  de  mê- 
me d' Augufte ,  que  les  faveurs  oc  les  graii* 
fications  extraordiiiaires  dont  il  avoit  com- 
blé Virgile  &  Varius,  ne  feroient  jamais 
de  deshonneur  au  jugement  fovorabte  une 
ce  Prince  faifoit  de  ces  deux  Poètes.  En 
quoi  Augufie  étoit  généreufèment  fuivi  de 
Mécénas  qui  lut  avoit  coipmuniqué  une 

pir- 

1.  Voir  de  Hift.  Giaec  Lib.  4.  pag.  4t.  Zdem  4b 
lo'ét'n  Grxcis. 

LU.  Gieeor.  Gyxald.  Dialog.  de  Poët.  Gtse. 
G.  Matth.  Konieij  Biblioth.  Vet.de  Nov.ptB.ilf* 

2.  %,  Baillet  fereioit  mieux  tzpliqaéi'ilaTOitdî» 
Chtt  trrtur  l^djttsé  àims  mt  dutn  »  m  imiféufimt  tnin 

Îw'^Uxâmirt  fui  lui  fâfUfiit  éVQÎf  tu  It  f^fifn^ 
U  Peintnrt  &c. 

9.  Andr.  Dacier  »  Remaïqnei  iUz  l'Ode  is.  do  4^ 
Livre  d*Hoiacc,  pag.  299. 

4.  f .  Sczotnéne  dans  la  Pfé^ce  de  fonllîftoiie  a 
xemaïqué  le  piemier  qne  les  vers  d^Ofpiem  à  crafe  de 
la  libef alité  que  l'Empcieut  Jui  «voit  fait«,  avoieiic 
ctc  depuis  appelles  de»  Vers  éUris.  Il  eft  vrai  qu'il 
dit  que  c'etoit  de  Sévère  TEmpeieur  &  non  pascTA- 
lézandie  fils  de  Sévère  qn'Oppien  avoit  reçu  cette U- 
fccralitc.  ^      rr  ir 

.    5*  JuL.  Cxfu  Scall^ec  de  Axte  Poitic.  in  ciitic. 
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rtie  de  ce  bon  goût  pour  les  Lettres,  de  lî.  part; 
rte  qu'au  fentfment  de  M.  Dacier,  Vîr-  Ch.  xiv, 
le  avoit  reçu  pour  lai  feul  tant  de  la  li-  Kécom- 
ralîté  d' Augufte  que  de  celle  de  fes  amis  P«»^«  ^ 
es  de  deux  cens  cinquante  mille  écus  ^^*^» 
>ur  fes  Vers  (3). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Récompen* 
>  judicieufes  celle  que  l'Empereur  Cara«^ 
lia  donna  à  Oppien  pour  Ton  Poème  de- 
Pêche  qu*il  trouva  fi  fort  à  fon  gré^ 
'il  lui  fit  payer  un  Stater  d'or  pour  cha* 
e  Vers  (4) ,  comme  Archelaiis  avoir 
t  à  Chœrilus ,  ce  qui  fut  caulë  qu'on  ap-* 
lia  dans  la  fuite  les  Vers  d'Oppien  acif 
rrs  dorés  Cj'). 

Charles  V.  Roi  de  France  donna  mier 
harge  de  Maître  des  Requêtes  pour  une 
raduâion  de  la  Cité  de  Dieu  (6).  {a) 
1  quoi  ce  fage  Prince  avoit  plus  d'égard 

l 

Ant.  Godeaa  Hift.  de  l'Sglife ,  fo  dn  r.  fi^cley^ 
g.  711.  Tom.  I. 

S.  Journal  de  Sav.  du  15»  Mars  iS6tf.  %,  C*  TrA* 
leur  dt  la  Cité  d*  Dit»  s*appelloit  fiLaoul  de  PicÛe« 
Tiadnftion ,  comme  l*a  curieufement  remaiqa# 
Vetdier,  a  M  imprimée  à  Abbeville  ^z  Jean  d«^ 
t ,  U  Pierre  Gérard  en  i^t6.  la  fecoade  a  Paris  l'ai» 
ai  par  GaUiot  du  Pré. 

1^  (m)  Budée,  dans  Tes  Commentaires  de  la  Langue 
:ecque  ,  dit  qu'il  fut  fait  MaStie  des  Requêtes  ^ 
ufe  de  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  Langue 
ecque.  Voici  l'endroit:  Ptrmultit  dnmis^  ûtut^uûm 
miénns  4  ^r?«  !ftrdre  capi  (il  parle  de  la  Charge  de 
aicre  des  Requêtes)  ufinf^ut  iffe  linguM  cêmnÊtni*" 
ne  Aicîtus  tum  in  yAulam  ;  cum  dnimus  meus  ûlimijp" 
M  ejfit  éikbc€  inliitmtp }  4/>m<  Prtnc'pem  têmen  yttimcor^ 
fis ,  tum  ûnimi  dotihus  >.  /(ei'td^iu  Hêjtiititii  bêntfiÂ'' 
ntis  &  decprihuSy  cr  Htuurit  à"  divinituT  tt«  dunAiwiny 
ampiior0  é^nu^  fine  piaculêri  inÇûUnùti  nulliiivratS» 
't9f/0,/%/tf,     (Ctrtt  qHt'dem  /i^eiiio  é"  facHnài*  «n»^ 
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tAur.  à  Tutilité  publique ,  &  à  la  bonne  volonté 
[.  xivl  du  Traduâeur  qu'au  mérite  patdculier  de 
fa  Traduâion;  ayant  témoigné  encore  eu» 
d'autres  occafions  le  défir  qu'il  avoit  de 
faire  fleurir  tes  Sciences  dans  fonRoyaume, 
d'exciter  une  louable  émulation  parmi  les 
bons  efprits ,  &  de  reconnoître  par  fes  li- 
béralités les  études  &  les  travaux  de  ceux, 
qui  auroient  tâché  de  rendre  quelque  fèrvi- 
ce  i  l'Eglife  ou  aux  Lettres. 

La  République  de  Venife  (bmble  avoir 
voulu  patièr  en  magnificence  Ârchelaiis  & 
Caracalla  dans  la  gratification  qu^elle  fit  i 
Sannazar  pour  une  Epigramme  qu'il  com« 
pofa  à  l'honneur  de  cette  Ville.  Car  elle 
lui  donna  un  grand  nombre  d'écus  d'or 
pour  chaque  Vers.    Mais  cette  libéralité 

noDS 

fVM»,  iis  qMt  n9H  norimtt.  incrtdihiîi)  mirt  vabist  Littrê^ 
rttm  Gracarum  fitUii  éuimirdtio  :  ^nilms  ipjis  bêt  mttm 
êmavuntum  m^is  ^uam  Latinis  LiterU  ncaptmm  vtudi». 
(Anti  Baillet  Tom.  a.pag.  4».)  Voyci  cî-iprès  page 
S6s.  \  la  fin  de  la  Citation  N.B.  li  jim^tt^  Bec. 

I.  Deifélus  Epigraram.  Lib.  7.  pag.  363. 

I3r  («)  Laucclot  d^ns  fon  DeUShu  EfigntmmMmmi% 
xrpiis  cstte  Epigramme  de  Sannazaiyà  canfe  qaPeUe 
cit  fabulcufe.  Ce  que  je  fouhaiteroia  qa*ij  n'en  ^ 
fait ,  ces  fortes  d'Epigiammcs  étant  aa  contiaiie 
très  belles  U  tiès-agréablea.  Et  fon  opinion  a  M 
très -bien  lefiitée  par  le  F.  VaTa0ciif  dans  Ton  Xâne- 
dc  l'Epigramme,  chap.  9.  Si^mt  imrm  r^s  »  && 

J'ajoute  à  la  remarque  du  Père  VaTafienc  qne  Ici. 
p^us  belles  Epigrammes  font  fabulenles  :  témom  l'fi- 
pf gramme  de  Niobé,  de  vivante  fiiice  piexie  pax  les 
Dioiz ,  6c  de  pierre  faite  vivante  par  Pi azitele  :  té- 
moin l'Epigramme  de  Venus  armée:  témoin  l'Epi- 
Samme  d'Amaltée,  Perfpinf  in  vitro  ftU-wis  f«»  éiifi' 
t  bêras.  U  plufleuis  antres  fêmblablea,  donc  l*cni- 
mération  feroit  ennuyeulè^  ( A  n  t  r  s.  Tom.  s.  p.  50^) 
fL  l4$  It  Vavt&ut  t)(  Hti&s^i^  ^x&  01  xailmj'appd- 
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nous  donne  une  plus  grande  idée  de  la  gé-  jj  ^^^^ 
nérolîté  &  de  la  reconnoillànce  de  cette  ch.  xîvl 
République,  que  de  Texcellence  du  Poe-  jj^^com- 
te,  puîfque  fon  Epigramme  e(l  défeâueu-  pcflfedt 
fe,  étant  du  nombre  des  fabuleufes ,  &  LivxMà- 
qu'on  ne  Ta  payé  que  pour  fon  encens 

(I).  (a). 

Quelx]ues.uns  difent  qu'AmîoreutrAb- 
baye  de  fiello/àoe  après  la  mort  de  Vata- 
ble  pour  une  Traduâfon  aflés  mauvaifë^ 
qu'il  fit  du  Roman  d'Helîodore ,  &  qu'il» 
ne  racommoda  qu'après  foa  Voyage  aa« 
Goncile  de  Trente  (2). 

Philippe  Apien  Allemand  eut  deux  mille-- 
cinq  cens  Piftôles  du  Duc  Albert   pour 
une  fimple  defcrîption  de  la  Bavière  (3)  ; . 
mais  c'ed  encore  peu  de  chof&eacompa- 

lef  mauvais  coniioiffturs  ctar  qui  n'àpproarenr  pai * 
l'Èpigrammc  de  SannazAr  paicc  qu'dlc  dà  fabuleufè.- 
Baillée  à  tout  hazaid  s'en  eft  fié  au  Colledeur  dn  Dilec 
tut  ^pitr4kmMéumm ,  ^ui  n'èft  pas  Dom  L  ancelot, comme- 
l'a  cni  Ménage ,  mais  le  c^lébie  Pieire  Nicole.  I^*£pi« 
eramme  de  SdnnAzjiri  foit  par  lerensyfoitpaxla  ver- 
uhcatiou  eft  aflùtément  txès-belle.Oe  qu'on  dit  da  • 
Méfent  dont  l'honora  la  Képnblic^ue  de  Vefii(e,rem« 
Die  i.*êrte  fondé  qoe  fur  la  tradition.    Je  n*êa  trou- 
ve nulle  preuve  authentique  dans  la  Vi«  dn  Toëte»  . 
3uoiqu'écrite  allés  au  long  par  Jean  Baptifie  Crifpo  ^ 
e  Gdiltpoli.    Tout  le  témoignage  qu'il  en  rend  eft' 
A3nçu  en  ces  teimcs:  Mi  dlfumn  il  Aifnêrê  ^Ido  Mu"- 
nucct  (c'eft  Aide  le  jeune  fiis  de  Paul)  ch9U  T^epmlfUeé 
di  (^V/ic.fVt  diedt  ctntQ  feudi  al  StnnMzjirrptr  a'éfetm  vtrf9 
dili'  Epiframmd:  Viderat  Hadriacis  &e, 

a.  If  Bullart.  Acitd  des  Arts  &  Sciences  ^   êcc.  fi 
Vaylc,  Dîâ.  Crit.  aniclc  d^Jjfmyof, 

3,  Gti.  Vofl.  de  Scient.  Mathem.^  p.  2f3;  fî  Vol-- 
ci  les  paroles  de  v^oflîus  :  /5-  il  enteudle  DucdeBa- 
Viéte  Albeit  Vi ,  frt  êferû  ha€  remtimiréttm  tum  bli  mUU  ■ 
4r  ^ttinitntij  ^mtmj,  il  mt  iiembU  xyo»  9»  Amcîi  ^  Q2fi9^> 
.AgtfpA  nummij f  on  entend  Ump\ci|^C¥^«%1H  A'<if  \*  - 

Aa.6.. 
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lAiir.  raifon  de  ce  que  Cambdea  a  reça  pour  Ion 
^*v-  bel  Ouvrage  de  la  defcription  d'Anglct»- 
te  (i). 

Guillaume  Xylander  pour  la  Traduôîou 
de  l'Arithmétique  de  Diophante, reçut  cin- 
quante thaleres  (2)  du  Duc  de  Wîrtcmberg 
(3).  Jérôme  Wplfius  n*a  prefque  point 
fait  d'Ouvrages  dont  il  nVit  été  trèslîbera- 
tement  recompenfé  par  les  Princes  &  les 

Ré- 

T.  %.  Aiiffi'n*y  a>t*il  pas  de  companifMientxeces. 
deux  Ouvrages ,  celui  de  CAmhdem  méstant  pins  de 
piftoles  que  Tautie  de  teftons. 

z.  f .  Une  libéralité  de  150.  livres  de  notre  mon' 
noie  ne  méritoit  pas  d'être  alléguée. 

3.  Melchior  Adam  de  Vit.  Philoibph.  Gennan. 
page  290.  in  Vita  Xylandri. 

4.  Id.  Ibid.  p.  707.  Vit,  Piiilof.  Gennan.  in  Hi^ 
xonymi  Wolfîi  Vita. 

5.  %,  Papirius  Maflb  in  elogio  Cboppinù  Ména- 
ge ,  &emarc|ues  fui  la  Vie  de  P.  Ayiaalt ,  &  chap^ 
3:1.  de  l'Anti-Baillet. 

6.  MaUbn  dit,  mitU  autfs, 
{h)  Il  eft  vrai  que  Delportes.  avoit  dix  mille  écn» 

4e  rente  ,  comme  nous  raprenonsdu  Satyrique  Re- 
gniet,  ion  neveu» 

Or,  %Afin ,.  ^MâHt  àr  mêrt.  jt  m*Ui  feint  tant  tPgfintm 
Je  véU  le  grand  chemin  ^pu  men  êmeh  m*éftit  : 
Laijfant  là  ces  DeClemn  f  «r  /cj  JdMfes  imftrmèfem 
£m  des  arts  tout  motevêdwe  »   tt  ^ii»  fiât  9  CMMM  iii 

difenty 
Defes  f Mites  un  Lime  aesffi  gfês  ^m  hjfèm  » 
Telles  je  tes  trairai ^  muand  Us  astrenf  dm  kign^ 
£t  ^ne  Uur  belle  Màfe^  à  merdre  fi  tuifantê. 
Leur  den^ray  cemme  à,  luit  dix  mil  kmê  die  rmtfk 

Hais  ces  dix  mille  ëcus  de  rente  ne  confiftoient  M 
^n**"?  Abbayic.  Defpoites  avoit  trois  AbbayiOr 
celle  de  Tizon,  celle  de  Bonport ,  6c  celle  de  ]qIE» 
phat.  £t  avec  ces  trois  Abbayies,  il  avoit  unePr^ 
.beadedcUf«imcCbA|MdU&^P«û,  (AxixiB.Tai 
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Républiques  d'Xllemagne,  &  fouvent  mê-  it.  i 
me  plus  d'une  fois  (4).  ^"• 

Rcne  Choppîn  eut  des  Lettres  de  No-  Rcci 
bleflfe  (f)  pour  (on  Livre  du  Domame,  &  ^^^ 
mille  piftoles  (6)  pour  la  première  partie 
des  Coutumes  d* Anjou,    (h)  Philippe  des 
Portes  Abbé  deThîron  gagna  trente  mille  une 
livres  de  rente  à  faire  des  Vers  ,  dont  îl^*^' 
H*auroit  pas  pu  tirer  trente  écus  s'il  avoît 
vécu  de  nos  jours  (7).  L'Au* 

M  B.  11  fcmble  que  j'aye  voqIu  inficuer  par  nue 
Note  marginale  que  les  trente  mille  livres  de  rente , 
que  Defpoites  gasna  à  faire  des  Vers ,  coofîftoient 
en  Abayes,  il  eft  Don  néanmoins  de  favoir  que  les 
gratifications  diverfes  qu'on  lui  fit  à  la  Cour  y  con- 
tribuèrent quelque  chofe.  Car  fans  parler  des  fom- 
mes  qu'il  refut  de  l'Amiral  de  Joyeule  en  différentes 
fois  ,  en  l'une  defquelles  il  eut.  dix  mille  ècuss  lea 
Rois,  de  France  Charles  IX.  Henri  III.  Se  Henri  IV. 
le  comblèrent  de  divers  pré(èns ,  &  Claude  Gsrniex 
aflate  dans  fa  Mufe  infortunée  qu'il  (avoir  de  lui- 
même  que  Henri  III.  lui  fit  donner  comptam  dix 
mille  écus  qui  faifoient  alors  une  fomme  plus  con- 
fidérable  qu'aujourd'hui  :  auflî  bien  que  les  quatre 
mille  livres  d'or  que  le  Roi  Charles  V.  faifoit  payet 
ii^  Raoul  de  Prcfles  jufqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  la  Tra- 
diiftion  Françoife  de  la  Cité  de  Dieu  ,  avant  que  de 
lui  donner  une  Charge  de  Maître  des  KequëteSii 
Voyés  ci  deffêtJ,  page  $61.  U  Note  («)  Budée,  &c. 

7.  Balzac ,  Remarques  fur  les  Sonnets  de  Job  &  d'U- 
lanie  chap.  8.  ^.  Balzac  dans  l'endroit  cité  ne  dit 
jien  de  pofitif  fur  la  fortune  que  Deipottes  avoitfiiî- 
te  par  les  vers.  C'eft  dans  Tes  Difiertations  Chré- 
tiennes &  morales  page  400.  du  Tome  2.  de  fesOeu- 
Tres  tri' fol  i9  qu'il  iLdif.La  peine  que  prit  Defperles  Àfiu'ri 
des  vers  liéi  acquit  un  leifir  de  dix  mille  écus  de  rente.  En 
quoi  il  a  embelli  cette  expreffion  de  Régnier  dans  fa 
neuvième  Satyre,  où  il  parle  des  envieux  de  fon  on- 
de  Defportes: 

— ■«  Et  s* ils  font  comme  ils  difint ,  &C. 
ACairet  dans  fa  Lettre  au  Ducd'Oflbne  a  ditqneDef- 
portes  aToic  lui  fcoi  xccueilli  les  lécompcaTesdetoui 

Aa  7 
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Mais  il  femble  qu*îl  ne  fe  foît  encore  troit' 
H.' vîx.    vé  perfonne  qui  fe  foît  plu  davantage  à 
écom-      répandre   fes  libéralités  fur  toutes  fortes 
nie  des    d'Ecrivains,  &  particulièrement  fiir  les  fai- 
ivtu.       feurs  de  Vers  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  dont  la  conduite  a  confirmé  le  Pu- 
blic dans  la  penfée  où  il  eft  que  les  meil- 
leurs Ecrivains  ne  font  pas  toujours  les 
plus  favorifés  ni  les  mieux  recompenfês. 

Ce  n'ed  point  blefTer  le  refpeâf  dû  â  la 
mémoire  de  ce  grand  homme,de  dire  qu'il 
fuivoit  plutôt  les  inclinations  dans  la  dîf- 
tribution  de  fes  grâces ,  qu'il  n'avoit  égard 
au  mérite  de  ceux  qu'il  vouloît  gratifier. 

(i)  Il  donna  au  Sieur  Colletet  outre  la 
penfion  ordinaire  qu'il  lui  iïifoit  comme 
aux  autres  Poètes  ^  fix  cens  francs  pour  fix 
Vers.  Colletet  fe  trouva  fi  bien  payé,  qu'il 
eût  fouhaicé  lui  vendre  tous  les  Vers  au 
même  prix  comme  il  le  témoigne  lui-m&> 
ane  par  ce  dfftique: 

Armand^  quifoêêrfix  Virsm^asdûtmipM  «mr 
tivnSf 

Qfe 
T.  GuiU.  Colletet  dans  fonAiStPoStîqiie  i.  Txait^» 

2.  £eIiiroii,ILelat. hiftorique  de  l*ActdéinicFrtnfk 
p>gc  115.  116. 

3.  %  Le  Cardinal  Maurin  n*a  jamais  rien  dé* 
bouifé  pour  cette  Préf*€i  des  Eoëfies  de  Maynardi  la- 
quelle d*aillettis  n'efi  pas  de  Chapelain  .  mais  de 
Gombeiville.  Cette  double  erreai  cft  de  Nandé 
F^gc  237-  de  Ton  Mafcurar.  Baillet  qui  l'a  ropiéed't- 

i>rès  lui ,  Ta  depuis  reconnue  ingénument.  Vojél 
a  Note  fuivante  N  B.  J'ai  réppêrtâ  Uc, 
4.  NB.  ]*ai    raporté    fui    la    foi    de    Monficni 
Kaudé  aue  Moniteur  Chapelain  reçut  mille  frana 
du   Cardinal    Mazarin   pour    ja  f'reftce   des  Po2- 
fies  de  Maynard.    J'avois  fu/et  de  croire  que  Naudé 

it9u  témoin  oculaixc  4u  f^it^  a/aju  M  SiMiotfaé- 

caiif 
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„  travaillé  pour  l'immortalité  de  fon  nom  n.  îa»t 
„  à  la  vérité,  mais  qu'il  a  mieux  aimé  que  Ch.  xim 
,,  fes  Ouvrages  le  fiflènt  vivre,  quedefai-  aécoa- 
„  re  vivre  fes  Ouvrages  ».  &  qu'il  a  cru  g»^«  * 
„  qu'un  homme  fage  devoit  préférer  les  ^^"*i 
„  Piftoles  de  fon  fiecle  y  aux  vains  hon- 
,,  neurs^de  la  Pofterité  (i). 

L'Amiral  de  Joyeufe  donna  une  Abaye 
pour  un  feul  Sonnet,  au  raport  deMon- 
iieur  de  Balzac  (2),  &  Monfieur  Ménage 
ajoute  que  le  même  Amiral  ne  fit  point  de 
difficulté  de  donner  dix  nufle  écus  pour  u- 
ne  pièce  impertinente  qui  lui  avoit  plu  (3). 

Jacques  rhilippe  Tomafîni  fut  recom- 
penfé  d'un  Evéché  en  Italie  pour  avoir 
donné  (es-  éloges,  qui  (ont  aués  peu  de 
chofe  ;  &  ce  qu'il  v  a  de  fiogulier,  c'eft 
qu'il  avoit  volé  ces  élogts  à  Rnodius  pour 
les  publier  fous  Ibn  nom  ,  comme  noui 
&rons  obligés  de  le  dke  au  Recueil  desPla« 
giaires  (4).  Maîa 

r«  fiyle^U ,  m  il  n^évît  fés  oatiU  It  X0nù  de  U  vtrtn^  U 
fêlflice  de  ^ honneur  ^  ér  C^fsfê  di  idghirt^  nêmflmi^0é 
it  T(9i  des  mtrveiitest  &  U  merveille  desK^ity  entré  Iff*- 
Ui  lespajfions  &  toutes  les  puijpuices  de  Çtn  amê. 

Conférés  ces  deux  faits  prétendus  de  l'Amiialde 
Joveufe,  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Defpoitesp 
Aboé  de  Thiron  en  la  page  5<5>  9*  Cette  note  de 
Baillet  n'eft  bonne  t{\yk  (âpprimec  de  mime  qne 
celle  qui  eft  en  marge  de  la  pa^e  $6$.  oh  il  fiippoiê 
que  le  revenu  dont  jouîflbit  De^rtes  coaûC» 
toit  en  une  feule  Abbavie  qui  lui  icndoit  par  aç 
loooo.  écus.  II  a  vouui  inutilement  lacommoder 
cela  pai  le  NB.  //  fembUt  8cc.  de  cette  même  page 
565. 

4.  Colomiés,  Recueil  de  particaIarîtéi,nmn.ro^# 
4.  Jean  Albert,  nommé  alors  en  Latin,  FMbtr^  ao- 
}ouid*hui  fëhieimi  dans  fa  Centuiie  des  ?UfJki\ic%iu 
il. pstile de çcTtmétfini  un pco  pi»  auteD^cfiaifeC^ 
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Mais  il  femble  qu'il  ncfcfoitencoî.  _„ 
1.  vix.    vé  perfonne  qui   fe  foit  plu  davantage  » 
■corn,      tépindtc  ,  fes  libéralités  fur  tomes   foms 
Dte  dcï    d'Ecrivains ,  &  particulièrement  fur  les  faî- 
vcu.       feurs  de  Vers  que  îc  Cardinal  de  Riche- 
lieu, dont  la  conduite  a  confirmé  le  Pu- 
blic dans  la  penfée  où  il  e(i  que  les  meil- 
leurs Ecrivains  ne  font  pas  toujonis  Ici 
plus^vorifés  ni  les  mieux  recompentïs. 

Ce  n'eft  point  blefler  le  refpefl  dû  à  la 
mémoire  de  ccgrand  homme, dedîrequ'i'l 
^^m  fuivoit  plQiôt  les  inclinations  daiK  la  diC- 
^^K  (ribution  de  Tes  grâces ,  qu'il  n'avoit  £gatii 
^^V  su  mérite  de  ceux  qu'il  vouloit  graii&er. 
^^M  (t)  H  donna  au  Sieur  ColleteiouUe 
'  penfion  ordinaire  qu'il  lui  fàifoit  commi 

anx  autres  l^oeies,  lix  cens  francs  pODt  & 
Vers.  Colleter  fe  trouva  fi  bien  pay^,  qu'ï 
eût  foQhait^  lui  vendre  tous  fes  Vers  ai 
m^me  prix  comme  il  le  témoigne  luî-m& 
me  par  ce  diftiquc; 
Armand ,  qui  faur  f'x  Vers  m'as  denni  fix  tn 
ih/r*t, 

g. 

T.  Guill.  Collent  d»as  foa  Ait  Tociique  i.  Tl>ill 

1.  ÊcIiJToD.ILelai.  hiftoiique  d«  l'AcadémicfiWf 
fi$e  m.  lit.  j 

j.  %  Lr  Cacdinal  Maiatin  n*a  ÎJinali  heu  oe 
l(iuir«  pouf  cette P>r/#»  dcâ  Enëfici  dcMajaiidJl 

SieJIe  d'ajllctiis  n'cQ  pu  de  Chapelain  ,  mail  4 
ombeiville.  Celle  double  ciitai  rS  de  tSnani 
"S'  >)?■  de  lOD  Malcuiai.  Baillet  qui  l'a  ropiced'i 


u 


Noie  (uivame  N  B.  }'éi  rfptni  S 

N  B.  J'ai    tapons    tut    U    foi    de    Hoafical 

ide  aue  Moalîcui  Chipelalii  irfut  mille  ftur' 

Citdmsil    Maidiin  (oui    U  fiefice  des  ro) 

et  Majnsid-     l'avo's  î»!*»  ^^  omw  qj«  Niud 

l  *«t  lémoiu owl»i«  tatot  »i»t.%w^ 
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iî  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  jj  j^ 
le  mérite  négligé  &  fouvent  maltraité,  tan*  cb.  : 
dis  que  les  Elprits  préfomptaeox  &  les  mé-  ^^^^ 
chans  Ecrivains  font  dans  la  faveur.  Je  n'en-  penfe 
t reprendrai  pas  d'en  raportet  des  exemples,  Li^n 
de  peur  de  m^?ngager  à  flure  an  gros  Volu* 
inc  à  commencer  depais  Homère  que  Ton 
doit  confîdécer  comme  le  père  &  le  chef 
des  mifêrables  &  infortunés  Ecrivains  Juf^ 
qu'au  Taflè  qui  n'en  ièra  pas  le  dernier. 

J'aime  mieux  renvoyer  le  Leâenr  aoz 
Recueils  qaoîqu'imparfàits  que  Pierios  y 
Tollius ,  Spiielius  ont  faits  des  miferes  & 
des  malheurs  arrivés  aux  Gens  de  Lettres^ 

S[ae  de  m'étendre  fur  une  matière  fi  odieo^ 
e  aux  perfonnes  qui  veulent  fiiire  fiDrtan^. 
ft  fi  capable  de  dég^ter  de  l'étude  les  £1^ 
prits  intereilës.  qui  recherchent  dans  les 
Sciences  ,  autre  choie  que  ce  que  17oii  y 
4oit  chercher. 

Enfin  fi  nous  vonlions  examiner  tons 
les  Préjugés  qui  préviennent  on  qui  alte* 
vent  la  liberté  que  notre  efprit  devroit  a* 
voir  pour  bien  juger  des  Livres ,  la  rechcr-* 
che  en  lèroit  peut-être  trop  ennuyeufe  & 
presqu'infinie.  Car  on  peut  dire  qu'ils  fe  mul- 
tiplient en  nousà  prçportion  qne  la  fbiblei& 
de  notre  efprit  eft  grande  ^  &  que  la  force 
de  nos  pallions  e(l  violente.  L'ignorance 
dans  laquelle  nous  ibmmes  nés  j  jointe  au 
peu  d'amour  que  nous  avons  pour  la  véri- 
té contribue  encore  beaucoup^  à  les  aug* 
menter.  C'cft 

fol    f.  Ce  jiVft  p;is  Balzac  qu*il  Molt  ckei  ,  c'cSt 
Jfendioic  d'où  il  i  tiré  cet  exemple  ,  ftiou.VOjLii* 
ioa  de  Cicéron  pout  Je  Poëre  Azdûav 
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.j^art;       C'eft  ce  qui  doit  fans  doute  diminuer 
H.  XIV.    beaucoup  l'autorité   des  jugemens  dont 
écotA'     j'entreprens  de  donner  un   Kecueil.   Et 
taCc  dcB    quoique  je  donne  le  nom  de  Savaffszni  Gri* 
lyic».       tiques  qui  les  ont  portés ,  je  les  confidcrc 
néanmoins  pour  la  plupart  comme  des 
hommes  plus  ou  moins  environnés  de  tene* 
bres,  de  foibleilës ,  &  de  paffions,  dont  les 
jugemens  font  par  conféquentfajets  à  Ter» 
reur,  &  dont  les  lèntences  fur  diVerfès 
produâions  de  Tefprît  de  leurs  ItmUables 
peuvent  rarement  pdicr  pour  de»  Arrit( 
irrévocables.    Mais  j'efpere  au  moins  que 
ce  Recueil  pourra  contribuer  à  faire  voir 
comme  dans  un  miroir  ou  dans  un  tableau 
une  image  aâfés  naturelle  de  Teiprit  de 
Thommc  dépeint  avec  une  bonne  partie  de 
fes  défauts ,  autant  en  la  perfonne  de  cear 
qui  y  jugent  les  autres,  qu'en  celles  de 
ceux  qui  y  font  juges  ;  &  qu'il  pourrafaire 
prendre  plus  de  précautions  à  ceux  qui  le 
•liront  pour  ne  point  fe  laiffer  déterminer 
dans  leurs  jugemens  par  lefèul  vrai-fem* 
blable,  &  pour  ne  point  (è  laiflèr  aller  aux 
apparences,  fans  y  aporter  le  difcernement 
neceflaire  pour  diflinguer  rincertitudcrÂ  U* 
fauflèté  d'avec  Taflurance  &  la  vérité. 
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ABREGE 

DE   LA   VIE 

D    E 

M-^  BAILLE  T. 

Onsieur  BAILLET 

^naquît  le  treizième  jour  de 

f  Juin   de  Tan  lÔAp.  Prcfquç 

oute  TEurope  et  oit  alors  dans  le  trou- 

le.  Ses  parens  étoient  de  Picardie, 

'une  fortune  très-médiocre,  au  voiiî- 

lafie  de  la  guerre  tant  au.  dedans  qu'au 

rhors.     Son  grand  père  s*appelloic 

ean  ,  8c  fon  père  Adrien.    Celui-ci 

ipou&  en  premières  noces  une  fille  de 

on  voifînage  qui  lui  donna  une  fille 

ÎC  un  garçon.  Ces  deux  en&ns  eurent 

lans  leur  mariage,  la  fille  deux  g^r-* 

^ons  Se  deux  filles ,  le  fils  un  garçon 

se  trois  filles.  Quoique  cette  fiimille 

t&'ait  rien  eu  de  diftingué  dans  le  moa- 

de^  jj  fûoit  Aire  cette  remarquât  ipowt 

^ûm.I,  ILPart.  A        tca- 


r. 
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i  Abrège'  de  la 
■rendre  compte  d'un  des 
Teflamcnc  de  Mr.  Bailler. 

11  écoic  l'ainé  du  fécond  lit,  & 
premier  des  fept  enfans  tjui  en  fon 
rentj  quatre  garçons  Se  trois  fill< 
Celles-ci  ont  vécu  dans  la  condition 
leur  père,  fie  font  mortes  comme  '. 
au  mdieu  des  occupations  Se  des  et 
barras  de  l'agriculture,  8:  d'une  v 
toute  champêtre  i  mais  les  garçons 
font  élevés  au  deflus  de  la  vocation  p 
ternelle. 

Le  fécond  des  quatre  s'appelloit 
tienne-,  i!  étoit  ne  avec  un  amour  v 
lent  pour  la  foUtude  Religieufe. 
conduite  dans  toute  ion  enfance  en 
loit  une  preuve  continuelle.  Son  p( 
&  fa  mère  qui  avoient  une  pieté  ft 
de  y  loin  de  le  détourner  ,  l'aidoil 
dans  les  pieufes  démarches.  L'anK 
«Je  la  retraite  criît  avec  l'a^e  de  n 
forte  ,  qu'après  avoir  examiné  loi 
Cems  le  lieu  où  il  pourroit  fàtis^îrei 
vantage  fa  paflion,  il  n'en  trom'a  ; 
de  plus  propre  que  la  Maifon  de 
Trappe.  Il  s'écoir  retiré  avec  fon  f 
re  aine  dans  un  village  dont  il  et 
Vicaire.  Ils  y  vivoicnt  comme  desB 
Jigieux  tics-retirés ,    dans  de  gnnt 
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iharmé  des  merveilles  qu*on  publioit 
les  Religieux  de  la  Trappe ,  quitta 
bn  cher  frère  pour  y  aller  folliciter 
inc  place.  On  l'accorda  à  fes  inftan- 
jcsj  mais  le  Père  Abbé  à  la  vue  de  la 
fbiblcflè  de  fa  compléxion^  ne  put  lui 
accorder  au  bout  du  Noviciat  renga- 
gement qu'il  avoit  mérité  d'ailleurs 
par  (à  ferveur  à  obferver  la  Régie. 
Etienne  mortifié  de  ce  refus  ,  fans  per- 
are  e(bérance,  pria  la  Communauté 
de  le  loufFrir  au  moins  en  qualité  de 
Frère- Donné,  tant  il  avoit  d'envie  de 
vivre  &  de  mourir  dans  cette  faintc 
Retraite.  Il  y  eft  depuis  28.  ans  dans 
fes  divers  emplois  aufquels  on  l'ap- 
plique. 

Le  troificme  qui  s^'appelloît  Pierre 
avoit  une  inclination  merveilleulepour 
la  Chirurgie.  Ses  fréquentes  &  lon- 
gues courics  de  jour  8c  de  nuit  pour 
le  Public  l'ont  enlevé  tout  jeune. 

Le  dernier  des  quatre  étoit  Antoine 
oui  fit  (es  études  àBeauvais  dans  le  pe- 
tit Séminaire  comme  fon  aine,  vint  à 
Paris  avec  lui ,  y  reprit  l'étude  de  la 
Philo(bphie.  Il  avoit  un  goût  fingu- 
lîcr  pour  la  Phyfîqufe  particulière  qui 
iu  forma  celui  de  la  Médecine.  Pour 
^  réuffir  j] Joignît  k  pratique  à  la  théo* 

^  z  île 
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rie.  Mr.  de  Lamoignon  inéôrroé  J( 
fa  connoiflancc  &  de  Ton  amour  pou] 
les  Livres  en  général  &  pour  la  M& 
decîne  en  particulier,  le  nomma  SoU' 
Bibliothécaire  au  Collège  Mazarin 
Après  y  avoir  travaillé  quelques  aO 
nées,  Mr  l'Intendant  de  Flandres  Id 
offiii  le  foin  de  l'Hôpital  militaire  d 
Dinant.    Il  l'accepta,  &  remplit  o 

Îiofte  où  il  mourut  après  avoir  mérit 
es  éloges  de  celui  qui  le  lui  avoitdoi 
né,&  de  tous  ceux  à  qui  il  acuaffitir 
L'aine  de  tous  dont  on  donne 
Vie,  fut  nomme  Adrien  fur  les  foi 
de  Batème  félon  la  coutume  du  pa 
qui  donne  prefque  toujours  aux  ail 
le  nom  du  pcrc.  Son  paraîn  6c  ûc 
raine  étoient  les  voifins  du  père,  à  p 
près  de  même  condition. 

Le  père  fàifoit  valoir  par  Ton 
dullrie  un  petit  fonds  de  terre  qu'il 
voit  reçu  de  la  fucceffion  de  fcs  an 
très.  Les  malheurs  de  la  guerre 
tombèrent  d'abotd  fur  la  Picardieo 
me  frontiéie,  l'obligèrent  à  en  cr^ 
ger  une  partie,  Se  à  le  réduire  à  c 
tiver  les  terres  d'autrui  pour  fubGft 
&  entretenir  dans  une  honnête  méi 
crité  fa  nombreufe  famille.  Il  fat  n 
me  obligé  dans  h  iuite  de  Ibnir 
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■pjmmt  un  Novice,  il  revenoîrï 
_i  !a  maifon  paternelle.  Il  étoic  fi  con* 
jenc  qu'en  un  an  ièulement  il  devtQt 
aflcs  fort  dans  h  piété  £c  dans  l'étude 
du  Latin  pour  être  préleraé  à  fonE- 
véque  5c  hû  demander  place  dam  foa 
petit  Séminaire,  il  eut  lacon(ôlui<4 
Ile  l'obtenii-  Se  d'y  être  rcçuavecbeao 
.coup  de  diftinélîon. 

Baillct  étant  donc  entré  m  pM& 
Séminaire, y  commença  fes  étud«s  pal 
U  Sixième.  Il  fut  toujours  des  çre 
miers  dans  toutes  fes  ClaiTes.  Mais  j 
feut  avouer  qu'il  n'y  briiloit  pas  &  il 
s'y  diilinguoit  pas  autrement  que  k 
douze  plus  forts  d'une  centaine  d'Ea 
liersi  ce  fiit  dès  la  Cinquième  &  à  ! 
fin  de  lâ  Quatrième  que  l'amour  poi 
les  Livres  fîc  pour  l'Etude  fc  déclai 
fortement  même  avec  pafiîon,  iufqu! 
prendre  quelque  argent  à  fonperepoi 
acheter  des  Livres. 

On  fe  (ërvoit  avec  iruic  au  Colley 
des  Méthodes  Françoiiès  de  Po 
Royal  pour  le  Lilin  Si  le  Grec.  L 
foibles  fc  contcntoicnt  de>  Abrégé 
mais  tes  courageux  avoicnt  les  grand 
Méthodes.  Baillct  avoit  appris  IcGtl 
dans  la  Grecque.  U  apprît  U  Poéli 
1.JUÙ1C  &  Françoife  ditns  la  LatirM 
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Il  y  trouva  toutes  les  efpéces  de  vers- 
dans  r.une  &  l'autre  Langue  avec  tou- 
tes leurs  beautés  &  leur  fineflè)  St 
auoiqu*on  fe  contentât  dans  fà  Qaf- 
ic  d'ébaucher  la  compofition  des  s^xw 
Latins  (êulement  9  il  y  acquit  par  kii^ 
même  fur  la  Icâure  des  reeles  &  des^ 
meilleurs  modèles  propofés  aanslamc<« 
ibode  une  celle  facilite  que  Toa  a  su  de- 
lui  &  de  iês  bons  amis,  compagnons^ 
&  témoini'de  iès  études  récrettes,qu*U- 
tournoit  déjà  toiit'es  fès  Leçoos  envers^ 
Latins  &  François.  Il  habilMt  tous- 
ks  fujets  qui  le  fraf^oient  tantôt  à  1». 
Latine,  tantôt  à  là  Franfoife^  tou^ 
jours  en  vers.  C'étoit  félon  lui  &  Far«- 
ce  comique,  fès  Gilles  rimailleurs,  (es 
Arlequins  Poètes.  Il  n'avoit  garde  de- 
)cs  communiquer  à  (es  Maîtres  trop  fé-»^ 
lieux  pour  les  fouffrin  11  s'ven  diver- 
tifibit  en  Ton  particulier-^ou  avec  trois 
ou  quatre  jeunes  gens^  choifis  à  peii' 
près  de  fon  humeur,,  avec  lelquels.il 
avoir  formé  des  liaifons  d'amitié  &  d'é- 
tudes les  plus  innocentes  Se  les  plus^ 
.fermes.  Cette  manie  de  verfîfier  le  tint 
jufqu'à  la  Bn  de  fa  Philoibphîe,&s  mê- 
me au  de-Ià  jufqu'à  (on  entrée  dans 
le  grand  Séminaire  pour  y  recevoir  les>- 
Ordres,  Il  lut  tous  les  Poëlc^  ludxv» 
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(ju'il  ;)ut  trouver  paiTn»  C 
CCS-,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Juvc- 
nal,  Seneque,  &c.  S'il  étoît  circons* 
pcft  pour  la  leôurc  des  Poètes  La* 
tins,  il  rétoit  encore  plus  pour  celle 
des  Poètes  François.  Il  fe  contCDtt 
de  ceux  que  la  Methodede Porc-Roy^ 
propofc.  Comme  cette  leéture  lui  coa* 
loic  peu  d'application  ,  6c  qu'elle  le 
divertifToit,  il  y  pafToit  prefque  tout 
fon  tems  dont  il  ne  fe  réicrvoit  que  ce 
qu'il  lui  en  falloit  pour  faire  fes  exctain 
ce  mettre  en  vers  ce  qu'il  entcndoit  11' 
re  d'Hiltoire  fainte  ou  prophaneton 
les  jours. 

Il  donna  à  fes  extraits  le  titre  de^ 
veniiia  qui  grofîtrent  entre  (es  nuia 
pour  en  faire  deux  bons  volumes.  I 
ctoit  à  fa  dLX-feptiéme  année  qiuodî 
les  fit  pour  recueillir  ce  qu'il  trouvoi 
digne  de  remarque  6c  de  fouvenir  dKl 
les  Poètes  fur  la  Théologie  Païemtf; 
les  fjuflcs  Divinités,  les  Sâcrîfîcnj 
les  Temples,  les  Jeux  publics,  &  lou 
le  refte  qui  y  a  rappori.  Ces  JuveniUi 
font  rertés  parmi  les  manufcrits  aprf 
avoir  fervi  de  modèle  à  Mr.  de  L* 
moignon  dans  fes  études.  Il  monta  i 
Rhctoriqueo'    ■      -    • 
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&  l'ordre  de  laClafle  plutôt  pour  trou- 
ver &  appliquer  dans  les  leâures  parti- 
culières ruûge  des  préceptes  qu'on 
y  enfeiçnoit.  Content  de  parcourir  la 
Rhétorique  de  Mt.  Lenskt  qui  étoit 
très-claire  &  très-méthodique,  &  Tes 
plus  belles  Oraifons  de  Ciceron  &  de 
Quintilien ,  il  donna  tout  le  refte  de 
ion  tems  à  i'Hiftoire  Se  à  la  Géogra* 
phie. 

Il  avoit  déjà  lu  beaucoup  d'biftoi« 
res,  il  en  avoit  fait  des  extraits  ^  mais 
c^étoit  d'une  manière  alTés  vague,  Se 
plutôt  pour  fàtis&ire  (â  curiofité  natu« 
relie  que  pour  établir  un  fyftème  ré- 
gie. Ce  fut  en  Rhétorique  mi'il  Com- 
mença à  donner  à  fbn  travail  quelque 
ordre  proportionné  au  deflcin  qu'il  y 
conçût  d'embraflcr  toute  l'Hiftoire. 
Ce  ilit  dans  ce  tems  qu'il  commença 
Ton  plan  de  Chronologie:  &  celle  qu'il 
a  donnée  à  la  fin  de  Tes  Vies  des  Saints 
n'eft  qu'un  petit  extrait  de  celle  qut 
regarde  les  deux  Teftamens.  A  mefure 
qu'il  plaçoit  dans'  l'ordre  des  tems  les 
-&its  hiftoriques  qui  lui  paroifToient  de 
quelque  confîdération,  il  recberchoit 
avec  foin  le  Ueu  où  les  choies  s'étoienc 
paffiesj  rdui  de  la  naiffance^  àaNa^ 
vie  ôc  de  h  mon  des  pcrfoQBic&  op  àcr 
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voient  avoir  place  dans  (on  abrégé 
hiilorique.  Il  ne  fe  contcncok  pas  de 
la  Géographie  ancienne  9  il  y  joignoic 
la  moderne  qui  donne  Tétat  où  fe  trou- 
vent ces  mêmes  lieux  :  c'écoit  faire 
ihfenfîblement  Thiftoire  de  la  fortune 
de  toutes  les  parties  du  inondé  depuis- 
Adam  ju(qu'à  notre  tems.  MaiV  com- 
me il  $*appliquoit  plus  à  THiftoireEc- 
cléfiaûique  qu'à  l'autre,  ilVecnbTafla 
entièrement,  &  la  Topographie  Ec- 
clèfîaftique  qu'il  a  donnée  enfuite  des 
Vies  des  Saints  eft  un  fruit  de  (b  pre* 
miers  travaux  fur  la  Géographie. 

Pour  comprendre  toute  l'étendue 
&  l'économie  de  (es  études  fur  la  Cbro* 
nologie  &  la  Géographie  par  rapport 
à  fà  vocation  Excléfîaflique,  iluif&t 
de  parcourir  ion  deflein  tel  qu'il  le  don-^ 
Ba  en  1 69^,  pour  mettre  à  profit  tout 
ce  qu'il  feroic  obligé  de  lire  pour  fbn 
exécution.  Sa  Philofbphie  le  paflà  fans 

Scande  attention  ,  ne  s'occupant  que 
e  fa  curiofîté  Hiftorique,  cependant 
il  fourinc  un  Aâe  où  il  répondit  eo 
Maître  devant  toute  la  Ville  de  Beau*- 
vais. 

Lt  Giccèi  dt.  ^  Théfê  ne  lui  eoAi 

cas  \Ç    CCCMX .      \*^  ^^'^TiX^^s^Q^KS^^ 
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plus  humble  ,  plus  retiré  &  pljQS'mor- 
tifié.     Ce  qui  amollit  les  autres,  ne 
fervic  qu'à  redoubler  ion  jppjicacion.  - 
£n  1670.  ôc  1^71.  il  paflaau  grand 
Séminaire,. où  il  étudia  la  l^béologie^T 
c'eft- à-dire  ,.  la  Science  de  l'Ëcriture* 
Sainte  , ,  des  Conciles  &  des  Beres^  la^ 
vérité  des  Dogmes ,  la  pureté  de  k^ 
Morale ,  la  fainteté  de  la  diidpyoe  de^ 
rEglifè  ^  c'étoit  tout  ce  quicompo« 
fûit  les  cahiers^  de  Mr.  Haflé. ,  &  1» 
inftruâûons  de  Mr.  de  BaupuitST-  (but^ 
lefquels  il  Tétudioit  avec  beaucoup  de 
progrès.    Ces  études  faites  pendant: 
deux  ans  &  demi  ^  avec  tant  jde  cfaoîx^ 
fous  de  û  (à vans  Maîtres,  les  jours  âc 
les  nuits  fans  autre  interruption  que  les  < 
cinq  heures  du  lit,  jettérent  de  pro* 
fondes  racines  dans  TeTprit  &  k  cœur  * 
de  Mr.  Baillet ,  Tun  oc  Tautre  étojt.. 
bien  préparé.    L*ai»our  de  la  Véritfe: 
étoit  le  (eul  motif  deibn  travail.  Enne- 
xBt  de  l'inutilité,  de  k  curio{]té,&  de 
k  vaine  gloire^  il  n'étudiok  que  pou? 
s*^âifiér.     Il  fe  croyoit  par  un  fond 
dliumilité  (i  peu  propre  a  autre  choie 
^'à  la  retraite  àC  x  Pétude ,  qu-il  con— 
^t  dâs*lors  k  déiir  de  fe  retirer  pou^^^^<;s^ 
viypt  ikm  embarras  ,.  fans  à\&\2&\otii  «»*« 
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Collège»  rcmneuiiotî  tou|o«»  de  bt 
projet  db?  iblitiifc.  Ce  .fut  jhi»  m 
MMi  oimtoii  Milles  deux  «m  Ar 

■       ^    "^4^     fii  iiiâigfCiiia    II        il  fiifrlinrt 

miQÇittKy  le  loRniefent' iHi^ïrai 
fiienfe  râblutkms.  Adriear  étdt  ia 
fi  ppint  d*écre  nppdlé  dp  Cdl^  lo 
mnd  Sémioaire  pour  ^>icicerDir  lo 
OïdM-fiicrésyil  redoutoïc  iêet  cmmp' 
aierik  pKicInio.  FîMir  Vf  fiMiIbse  ft 
n^Btrc  ^(Wt  d'aOkHm  à  la  c^^ge  de 
iflÉli<  pciie^  tl  ceodertcHt  déja^iec  fta 
Aère  des  mafOÊ  àc&  œdnr  j^Tnp- 
^y^uand  fooJSvéqfD»^£cibM|KS  Ai- 
lleurs lui  commandéiieiic  dbfmft^ 
fokCîoquiémeauCk^llég^  Oetooa- 
UMAdement  auquel  fl  ne:  s'atteodoir 
guère  le  furprtt.  H  eut  beau  all^j^er 
qirïl  n'avoit  janiàis  étucfié'pour  itun- 

Ïlir  cet  emploi  9  qa*il  n'en  avoir  pomt 
a  talens,  il  fàUuc  céder  à  Tordrei  & 
comsiencer  à  biSaintReim  L*ouvenih 
te  des  CkiTes.    Que  vfit  Mr.  Baillée 


*abâidi 


Ibod  tout  ce  qi^il  devoit  enfeumedMci 
'éccdiers)  la  Religion  iâifim  Pau 
liâmes  fes  in&mcûom%'  U^gagnoi 
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il  la  couvroit  de  fa  charité  par  une  é- 
galité  qui  retenoit  dans  les  ix>mes  du 
devoir  contre  la  légèreté  ordinaire  à  la 
jeunefle.  On  étoit  fort  contcint  des  éco- 
liers de  Mr.  Baillet  pour  la-  modeftic  ^ 
Tapplication ,  &  les  progrès  dans  Tétu- 
de,  il  s*y  donnoit  fans  réfcrvc. 

Après  avoir  pafTé  deux  ans  en  Cin- 
quième les  Supérieurs  voulurent  le  Bd" 
re  monter  en  Rhétorique, affurésqu^il 
rempliroit  avec  fuffi(ànce  cette  place, 
&  que  le  Public  ne  perdroit  rien  à  la 
more  de  Mr.  Lenglet,  fi  Mr.  Baillée 
racceptoit^  mais  on  ne  put  Ty  réfou- 
dre,  toit  qu'il  ie  défiât  de  &s  forces  en 
les  coiAparant  à  celles  du  défimtRhé- 
toricien ,  foit  plutôt  qu*il  voulût  avoir 
plus  de  loifîr  pour  continuer  le  eenre 
ci'études  qu'il  avoit  commencé  depuis 
plufieurs  années,  6c  auquel  la  Rhéto- 
rique auroit  fans  éoute  rait  une  grande 
diverfion.  Il  éluda  donc  pour  cette  ' 
fois  les  intentions  de  fcs  Maîtres  en 
leur  proposant  un  fujec  dont  ils  (èroient 
tout  autrement  fâtisfiiits.  C'étoit  fbo 
confi-ére  &  fbn  voifin.  Ixs  Supérieurs 
ne  le  preflerent  donc  plus  que  pour 
monter  en  Quatrième  y  remplir  cette 
phce. 

Ce  châDgetocnt  tfcï\  aç^x\%Y^^- 
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que  pobc  m  à  la  manière 
m  à  la  conduite  paitiodiése.  u'pm 
ipeM  préi  W  iiiéoi».objçcr*il*étiiè» 
gpariadaOe  te^fememe  méthode.  H 
ne  fie  donc  qw  coaoniier  loKleustn' 
nfo  fiiHFantct  ce  qu'il  zrck  6k  t» 
deux  précédentes»  B  ne  fidÂ|k^d^aDt 
titt  mouvement  qoe  de  {oorGtiBet  i; 
UGkfie»&de  laClaife  ii«G^i(KC. 
Va  gfrcf^  qui  fiûfiûc  lès  cmnaMimii^ 
ftt  iwait  le  dîTpcoibitde  fiircîit  Ào* 
diiMv  9.  au  Cwfir ,  il.  ▼ejroiiiMi  ki^ 
jettti  fo  Suféiicon  &:  ie»  rnrfBrfai>j 
ne  bûvoit  ^  de  vin^  travydllotc  jcpr 

|ICi  nuit  ^,  h(  fiufiûrtoQtr'ks^  j«ur^ 

ueaFeUer  découvertea  iplns  cotifismus^ 
è*6tt  iDcboatipfi'qufxl  n'mtMC  f^  juP 

S-i  la  trotfiéme  aunée  de  &Aéf^socc.^ 
n  emfdoi  lui  pn>cùrak  envinmdoov 
Uvft$  par  an.  il  étoit  noœri^  Cou* 
lent  de  très-peu^  ûmc  dèpénSbit  ri»^ 
de  £ine  qu'apnès  avoir  fiippléé  ads^be^ 
firini;  prd&ns  de  la  âmîik,  il  cmpIcM 
]NM  le  finie  de  fàjMofeffion  à<ik  âoo^ 
«ec  des  Livrc9.  11  en  avoit  finie  une- 
afiea  bkmneprovifKUidetiiieiHeanrpour 
60  projets  puis  qu'à  eft  oeiçam  qn'eih 
ftrtstnt  du  Colley  %cFOft  de  toute  leur 
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i:  pour  en  compofer  deux  volumes.    Ses  - 
[  DifTertacions  en  Latin  &:  en  François^ 
;;  fur  leurs  déguilèmens^.iubfîftent  encore 
I  très- amples,  fit  très-corre&es  ,.  telles 
;  quUl  les  avoic  rangées  au  Collège.     Il 
n'en  a  doAné  dans  la  fuite  que  la  Pré* 
face  en  un  volume  fous  le  titre  d'Au- 
teurs déguifés.  Mais  le  corps  de  POu* 
vrage  dont  il  avoit  obtenu  Privilège^, 
eft  refté  parmi  fes  manufcrits.  Son  £• 
.  vêque  le  tira  du  Collège  à  la  Saint  Ré- 
mi de   i67f.  pour  le  faire  venir  aa 
grand  Séminaire ,  Se  lut  conférer  les-, 
degrés  de  TOrdre  Eccléfiaftique. 

Li'obéifTance  parut-  toujours  à  Mr... 
Baillet  le  parti  le  plus  (ur  quand  il  s'a-*- 
gitde  fuivre  Isa  voix  du  Pafieur  légiti^ 
me.  Il  avoitjufques- là  pratique  les  ré- 

S  les  qu'il  publia  depuis  de  cette  vertu, 
ans  un  Livre  qui  a  pour  titre  la  Con^^ 
duif0  des  Ames^  c'eu-àrdire  y.  lea  de- 
voirs d'im  Direâeur  ,  &  k  (bumifnon< 
qui  lui  eft  due  \  il  entra  au.Sémînaire 
où  les  trois  premiers  mois  lui  fèrvirentr 
de  préparation  à  Tétat  (àint  du  Mini(^ 
tére  en  général ,  Se  en  particulier  à  la.^ 
réception  de  la  Tonftire  &  des  quatre 
Mineursv    II  les  reçut  au  moisde  Jan-  u^^ 
vier  de  Vannée  fuivante  ^  Sic  àe  txoMb* 
mois  en  uois  mois  le  Souà^coDdX^  ^&. 
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Diaconat  &  la  Prêtrife.  Ces  intcrfti- 
ces  ne  lui  paroiiToient  pas  fuffi&os. 
Mais  il  fillut  s'en  tenir  encore  à  la  vo- 
lonté de  lès  Supérieurs.  L*Evêque, 
Mr.  Haflé  &^  Mr.  Hermant  fes  grands 
Vicaires,  Mr.  Triftan,  Mr.  le  Maire 
Chantre  de  la  Cathédrale,  tout  habi- 
les qu'ils  fufTent ,  ne  pouvoient  dans 
leurs  examens  trouver  en  lui  les  bornes 
de  la  Science  néceffaire  à  unEccléfiaf- 
tique.  Ils  lui  en  trouvoient  bien  au- 
delà  du  commun  ,  Se  certainement  ils 
ne  Taoroient  pas  admis  aux  Ordres, 
s'ils  ne  lui  avoient  trouve  encore  plus 
d'humilité  qui  fût  capable  de  le  garan- 
tir de  l'enflure  du  cœur  trop  or^naire 
aux  Sitvans.  11  ne  bornoit  pourtant 
pas  fes  études  à  la  Théologie.  Un  de 
Tes  Confrères  nous  a  appris  en  i6pf. 
que  la  Vie  de  Mr.  de  Peircfc  fàiibit  fo» 
amufement  ',  qu'il  avoit  fait  de  &van- 
tes  remarques  furies  nouveaux  Conciles 
de  la  dernière  impreflion,  lefquelles  il 
communiquoit  à  fès  amis  auxheuresde 
récréation, 

L'Evêque ,  éxaâ  obfervateur  des 
Canons  de  l'Eglife,  s'étoit  impofécet- 
te  loi ,  de  n'oroonner  Prêtre  aucun  Se- 
culier  ,  qu'V\  rfeut  ut\^  Egjlifb  &  une 


DE  Baille  T.  17 
pour  un  tems  feulement ,  dans  le  dcf- 
fein  de  juger  de  l'ouvrier  à  roeuvre, 
c'eft  pourquoi  il  l'envoya  dans  une 
ParoifTe  aux  extrémités  du  Diocèlè^ 
pour  y  être  Vicaire  en  Chef.  Ce  lieu 
qui  s'appelle  Lardiéres  entre  Meru  £c 
Beaumont,  étoit  déjà  û  pauvre  alors, 
que  les  Habitans  ne  pouvoient  abfblu* 
ment  fe  cottifer  pour  rétablir  le  Pres- 
bytère. Les  pauvres  trouypient  en  lui 
des  iècours  qu'ils  n'avoient  pas  reflenti 
jufqu'alors.  Tous  le  benifibient  :  mais 
quel  exemple  pour  les  Prêtres  9  s'ils 
font  attention  que  Mr.  Baillet  n'avoit 
point  de  patrimoine  9  tr£s-peu  d'épar- 
me  de  fa  Régence,  chargé  de  fe  nourrir. 
Ion  frère,  &  un  petit  valet,  que  tout 
le  produit  de  fon  Vicariat  ne  paflbic 
pas  300.  livres  3  qu'après  avoir  fait 
tout  ce  que  nous  venons  de  marquer, 
il  trouvoit  encore  en  réferve  de  quoi 
venir  à  Paris  tous  les  ans  acheter^  des 
Livres.  On  ceflêra  d'en  étrefufpris 
dès  que  l'on  fàura  ce  que  le  frtre  Ë- 
tienne  a  déclaré  depuis  fàmort,  que 
chés  fbn  frère  on  ne  bûvoit  que  de 
l'eau ,  on  ne  mangeoit  que  de  gros 
pain,  jamais  de  viande  de  boucherie, 
prefque  point  de  lard, des  légumes (èu« 
kment  tirées  du  jardin  ^  cu\tt^^\!c»3^ 


le  au  ki,  lritochie»4iun  peu  de 
i peu  prèrcomme  à  la  Trappe,  oùiiî 
^unimr  toujours  envie  de  (e  rendre, 
MK.'Maoutuai£s  aux  aullérités  qu'il) 
aMpatil  apprù  qui  s'y  pratiquoienc.  Un 
jpat.M  DuMOcfae  le  [son  frère  Ecien 
IMIWH  riîiill  fliii  (l'aflàifonaer  la  ptli 
iRfwrtîoo  ilô  peu  plus  granêmeaigu'à 
KordJQaJK.  Le  Vicaire  ibnoj't  pour 
•Ucr  dire  b  MeSe  quand  l'odeur  de  la 
SkoSs  Itû  vint  au  nés.  11  étoit  naturel- 
lement vif  &:  prompt,  la  Nation  &le 
■  fcempcrajnent  concouroicot  à  celle  vi» 
lacité.  Son  pranio'  mouvement  le 
■MfaàfeDveficr  ce  qui  le  frappoil,  i 
Idre  une  févérc  réprirDaade  à  ce  cuili* 
lier,  qui  depuis  le  fervit  i  l'ordinaire. 
Une  vie  fi  pénitente,  &  retirée  D'asti» 
foic  ponit.  cbés  lut  cette  de  fès  «oifid» 
l|ui  vivoient  prtis  i  l'aife.  Le  petit 
Onnbtre  des  autres  étoit  allés  rotré. 
€<e  qui  laiiToit  au  Vicaire  de  Lardiérc»^ 
pndque  tout  le  tems  de  travailler,  fl 
M  av«it  encoie  plus  qu'à  Beauvais)de 
fiute  que  vcwant  Ta  Paroiflc  affés  bien 
lanouvelléc  Jiepuis  près  d'un  an  qu'il  y 
émit,  il  crut  qu'il  lui  émit  permis  de 
venir  à  Paris  y  faire  emplette  de  Li- 
TKe»  Cdop  fes  "çeûtes  fecultés.     A  foa 

...  "^f^ 
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pier  dans  l'Eglife  de  Beaumont.     Le 
Curé  de  cette  petite  Ville  étoit  (avant 
&  fourni  à*\xn  grand  nombre  de  bons 
Livres.    Le  Vicaire  de  Lardiéres  ne 
fbrtoic  que  pour  le  voir.  Se  en  profi» 
ter.    Ce  Curé  lui  fit  tant  d'amitié,, 
■qu'il  lui  demanda  en  plaiiàntant  la  der- 
fiiére  place  de  .ion  Eglifè,  à  condition^ 
pourtant  de  ne  conteflèr  ni  prêcher. 
Le  Curé  reçut  ia  demande  férieule- 
ment ,  6c  la  lui  accorda  fiir  le  champ 
pour  le  lier  &m  retour.    Il  (ê  donna 
pour  Vicaire  &  Succeflfeur  futur  Mr. 
Gavois  Tun  des  quatre  bons  amis  du 
Vicaire.    Ce  fîit  pour  lui  uo  double 
engagement  qu'il  r^arda  avec  Tàvisde 
ion  Confefleur  Mr.  Hermant  )   &  la 
permiffion  de  (on  Evéquc;^  comme  la 
voix  de  Dieu  qui  l'y  conduifoit  pour 
(es  deflcins.    Il  (è  diij)o(bit  à  venir 
quand  il  (ut  que  le  Cure  cédoit  (à  pla- 
ce à  Mr.  Gavois.  Ce  changement  di- 
minua fa  joie^  car  il  eftimoitl'un  Se 
l'autre:  il  fe  flatoit  de  profiter  de  leur 
compagnie.     Il  ne  changea  rien  néan- 
moins a  la  r-éfolution  pri(e.     Il  vint  à 
.Beaumont  vers  le  milieu  de  Mai  avec 
fon  peu  de  meuble,  &  tous  (es  Livres 
en  ^and  nombre,  muni  de  la  permifiîoa 
dcrEvêquc^  apellé  par  \cs  àt\»C\xr 
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rés  ancien  &  nouveau.  Il  croyoît  qa'il 
ne  s'agiflbit  plus  que  d'endoflèr  la 
Chappe  pour  prendre  poflèflion  de  ce 
petit  polte,  Lorfqu'on-  le  vit  anivcr , 
il  fe  leva  un  tumulte  de  toute  la  Ville  • 
contre  lui.  Un  Prêtre  enfant  de  la 
Ville  briguoit  fous  main  le  même  em- 
ploi ,  pour  vivre  agréablement  dans 
ion  Pays,  au  milieu  de  (à  famille, par- 
mi (b  amis  &  Ces  compatriotes.  U  é- 
toit  grand  ,  bien- fait ,  d'un  cztÊrîeQr 
fort  revenant.  Tous  vouloient  abfb- 
.  lument  de  lui ,  &  s'oppofbient  à  k  ic- 
ception  de  Mr.  Bailler.  Cette  tempê- 
te dura  quinze  jours  ^  Mr.  Bailletauffi 
tranquile  à  ranger  Tes  Livres  au  milieo 
de  tant  de  vacarme,  vivoit  comme  fi 
elle  n'eût  point  été  pour  lui, fans  s'iih 
Guiecer,  lans  fe  remuer,  même  fan 
fe  plaindre^  il  laiflbit  aux  autres  le roin 
de  ce  dénouement,  Sc  à  Dieu  celui  de 
terminer  la  difficulté  comme  il  plairoît 
à  fà  Providence.  Cependant  on  en  c- 
crivit  à  Madame  la  Maréchale  de  la 
Mothe ,  Dame  temporelle  de  la  Ville. 
Informée  du  mérite  du  fiijet,  elle  fit 
favoir  aux  Habitans  fcs  intentions  cniâ 
faveur.  Ces  gens  prévenus  &  aheur- 
tés  à  leurs  fens,  ne  vouloient  pas  fcren- 
drci  cnîîn  cWe  Ç\3l\,  cfo\\^é^  d'en  écrire 
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li  fon  Baillif.     Par  malice  les  Habitans 
^(Avoient     avancé    que    Mr.     Baillée 
«^e  (âvoit  pas  chanter.     C'écoit  une 
3i|ide  leurs  calomnies  ^  car  on  fut  furpris 
^e  Tcntendre  chanter  avec  force,  &  u- 
,{£  ne  connoiflànce  aufll  parfaite  du  Plein- 
ii  chant  que  s'il  en  avoit  fait  fbn  étude 
Il  capitale.     Malgré  ces  difficultés  il  fut 
jj  reçu ,  &  enfin  il  Ce  vit  pailîble  de  tou- 
^  tes  parts.    Alors  il  partagea  fbn  tems  : 
^  il  en  donna  la  première  portion  aux 
j  fondions  de    fon  emploi,  chantant 
j  rOffice,  faifanc    le  Catéchifme,  ré- 
,   pondant  à  c.eux  qui  le  confiilt oient  j 
i   tout  le  refte  écoit  pour  fon  cabinet  ÔC 
'   (es  Livres. 

Au  milieu  d'un  fi  grand  calme  dont  Moit 
.  il  ne  jouïflbit  que  depuis  deux  mois,  q^u^^i 
la  nouvelle  de  la  mort  de  fbn  Evêque  Jui^^^' 
vint  le  frapper  fi  vivement  qu'elle  tira  ^^^^' 
de  fes  veux  un  torrent  de  larmes ,  & 
perça  (on  cœur  d'une  douleur  aufli  vio- 
lente que  l'eft:  celle  d'un  bon  enfant  à 
la  vue  de  la  perte  d'un  père  tel  au'étoit 
cetEvéque  pour  lès  Diocé(àins,  oC  d^une 
manière  plus  particulière  pour  les  enfkns 
de  fon  petit  Séminaire.    La  défblation 
publique  du  Diocéfê,  la  conftemation 
du  Clergé, faifoit  un  fpeâacle  quifotv- 

doit  les  cccur$  les  plus  dun«    Q^i^  t^ 


I 
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reflèntoit  donc  pas  un 
nourri  du  pain  dccePaftcurdepuistâiC 
d'années  ,  fi  reconnoiflânt  de  tant  de 
grâces  qu'il  en  avoit  reçûPApiésavoir 
donné  quclque-tems  à  l'excès  de  (on 
affliétion  ,  l'efprit  revenu  de  fon  trou- 
ble, pour  fe  confolcr,  il  s'amuû  i- 
mettre  en  ordre  la  Vie  de  ce  faint  Pté- 
Jat,  Un  autre  accident  caufâ  encore- 
quelque  diftraétion  à  fon  travail.  La 
mort  de  Mr.  de  Lamoignon  prctntCT 
Préfîdent  du  Parlement  touchoit  fcnfi- 
blement  Mr.  Hermant.  C'en  ctoit 
afles  pour  intéreflër  Mr.  Baillet  qu? 
regardoit  les  biens  ÔC  les  maux  de  foni 
Dircéteur  comme  les  fîens  propres ,  otf 
plutôt  qui  n'ayant  prefquc  point  dc 
fenfibilité  pour  tout  ce  qui  lui  arrivoit 
pcrfonnellement  de  bien  ou  de  mal  du 
côté  de  la  fortune  ,  la  refervoit  toWi 
entière  pour  ies  patrons  &  fes  ami!. 
Cette  mort ,  il  eft  vrai ,  lui  procurt 
l'avantage  de  le  voir  comme  il  paflbil 
par  Beaumont  pour  aller  à  Paris  fe 
confoler  de  cette  perte  avec  Mr.  fod 
£ls  l'Avocat  Général. 

Mr.  Hermant  tenoil  depuis  long- 
tcms  à  toute  cette  illuftrc  femillc  qof 
i'cftimoit,  raimoit,  &  l'attiroit  qtjeï- 
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rite  de  Ibn  pcre  non  feulement  fa  belle 
J&c  nombreufe  Bibliothèque ,  mais  bien 
-plus  (on  amour  pour  les  Lettres  &  les 
vrais  Savans ,  reçut  Mr.  Hermanc  avec 
ait  nouvelles  démonftrations  d'eftimc 
pour  le  dédommager  autant  qu'il  pour* 
roitde  la  perte  qu*ilvenoit  pleurer  avec 
lui.  Ce  fage  Ma^iftrat  accoutumé  par 
Jes  leçons  de  Mr.  fon  père  à  faire  ua 
jufte  difcemement  des  peribnnes  paiv 
mi  le  grand  nombre  de  Savans  qu'iUu- 
Toit  pu  confulter,  crut  ne  pouvoir  s'a^ 
drefler  plus  furement  à  crautre  qu^i 
Mr.Hermantpourlui  trouver  unhom* 
me  qui  pût  tout  à  la  fois  avoir  foin  de 
ià  Bibliothèque  &  l'aider  efficacement 
dans  les  befbias  continuels  de  fà  Char- 
ge fur  tous  les  fujets  qu'il  y  faut  traî* 
ter,  &  pour  la  difcuflion  defquels  il 
falloit  tirer  des  éclaircîflemens  des  Li* 
vres  de  U  Bibliothèque.     A  cette  de- 
mande Mr.  Hermant  n'héfîta  pas  d'un 
moment.    J'ai  votre  honmcpour  le 
fonds,  dit-il,  à  Mr.  de  Lamoignon^ 
fl  vous  ne  vous  rebuttés  pas  d'un  exté- 
rieur peu  poli.  Nous  avons  beibin  de 
fond,  la  forme  ne  m'embarafle  points 
l'air  de  ce  pays,  6c  un  grain  de  lel  dif- 
cret  fera  le  refte  :  il  en  trouvera  ici«  IL 

n'en  Mut  pâ$  davantage  ]^wx  ^tSSe>^ 
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Mr.  Baillet  de  venir  à  Paris  prcfenter 
fcs  fcrviccs  à  Mr.  l'Avocat  Général.  Il 
faut  avouer  qu'il  aimoic  Paris  depuis 

Ïu'il  y  écoit  venu  faire  proviCon  de 
«ivres.  La  courcoifie  des  Libraires  de 
ce  tems-là  lui  paroiflbit  une  faveur  fm- 

Î;uliére,&  un  attrait  puiflànt ^our  lui 
1  fut  même  fi  furpris  de  la  proDofi- 
tion  que  lui  fit  Mr.  Hermanc  ae  h 

}>art  de  Mr.  Lamoignon  ,  qu'il  croyofc 
érieufement  qu'il  vouloit  l'éprouver, 
ou  au  moins  qu'il  pourroit  bien  y  avoir 

Quelque  malentendu  entre  eux. Quand 
reconnut  que  la  choie  écoit  féricuib) 
ce  fut  de  nouvelle  difficultés,  des  pré- 
textes d'incapacité  pour  cet  emploi, 
de  ion  extérieur  rebutant,  de  ià  grof- 
fiéreré ,  les  affronts  qu'il  alloit  faire  à 
celui  qui  le  produifbit,  &  à  ceux  qui 
l'attendoient  ^  les  fîens  il  les  comptoit 

Sour  rien.  Mr.  Hermant  ie  chargea 
e  tout,  le  priant  iculement  de  nefe 
donner  d'autre  contrainte  dans  toute  & 
conduire  que  pour  les  manières  de  b 
Ville,  &  quelque  réièrvc  pour  ceux 
qu'il  vcrroit  chés  Mr.  de  Lamoignoo. 
Mr.  Baillet  prit  quelque-tems  pour 
fè  difpofer  à  venir  à  Paris  avec  une  idée 
ftèuèv^V^  d^  xoxîlX.  c^  qji'il  pouvoir  avoir 
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rfon  où  il  devoit  entrer  avoir  été  ,  ôc 
deroit  fans  doute  encore  ouverte  à  tous 
:àcs  Savansj  qu'il  feroit  obligé  de  leur 
lïrépondre  en  qualité  de  Bibliothécaire; 
«qu'on  éxigcoit  ordinairement  dans  cet 
iBCmploi  une  connoiflànce  éxaéte  des  Li- 
èvres de  toute  efpéce,  une  fuperfiçiellc 
au  moins  de  ce  qu'ils  contiennent  pour 
fe  trouver  au  &it  des  matières  qui  (ê 
-préfentent  dans  les  converiàtions,  ou 
•^ue  d'autres  occafions  obligent  de 
traiter. 

Jl  alla  donc  à  Paris  au  mois  d'Avril  ***•• 
4iprès  les  Fêtes  de  Pâques;  comme  il 
p'y  avoit  pas  d'autre  affaire  ,  il  vint 
prouver  Mr.  Hermant  chés  Mr.  de 
^Lamoignon.  Ces  Meflieurs  ravis  de 
Je  voir,  ne  le  retinrent  qu'autant  de 
tcms  qu'il  leur  en  fallut  pour  s'afTurer 
^e  (â  parole  \  qu'il  retoumeroit  dans  le 
moment  à  Beaumont  pour  en  revenir 
avec  fès  Livres  fans  perdre  de  tems. 
JVlr.  Baillet  fe  prefïa  pour  avoir  le  loi- 
ûr  de  faire  part  à  Ton  ami  de  fà  bonne 
fortune.  Il  lui  dit  des  chofes  raviflàn- 
tes  du  contentement  qu'il  avoit  reçu 
4le  Mr.  de  Lamoignon.  Il  ne  pou* 
voit  revenir  defà  furprifc  fur  ladiftinc* 
tion  avec  laquelle  il  en  avoit  été  rci^vx 
t^prc/Té  de  retourner.  Dcp\ûs^  Ycft\- 
!rm.  /  JPar/.  II.  2  dur 


} 
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me  &  l'acnitié  ont  toujours  été  enaug 
mentant  dans  le  Magiftrat  pour  fo 
Bibliothécaire  qu'il  traitoît  comme  fa 
frère  8c  fon  meilleur  ami.  La  rtcoi 
noifîance  la  plus  vive,&l'3ttacheroe 
le  plus  parftit  ont  fait  depuis  cç  ico 
là  le  caradcrc  de  Mr.  Baillet  atvt 
fon  illuftre  patron.  La  fuite  en  û 
une  preuve  continuelle. 

Dès  le  ij.  Mai  Mr.  Baîllct  ct< 
chés  Mr.  de  Lamoignon  où  il  coi 
mençoit  à  fe  reconnoîire.  Un  de  '■■ 
premiers  foins ,  comme  il  l'écrit  à  i 
ami,  eft  de  lui  mart^uer  avec  qud 
bonté  il  a  été  reçu  }  que  depuis  il 
trouvé  dans  fon  patron  plus  eow 
qu'il  n'en  avoir  dit.  Sâ  prcoiié 
vifîte  avoit  été  chcs  Mr.  Halle  I! 
Supérieur  ,  &  (bn  Maître  au  gra 
Séminaire.  Mr.  Hermant  croit  cm 
rc  à  Paris,  &  mcnoit  Ic  nouveau  I 
bliolhécaire  chés  lès  amis.  Mdb  il 
voit  la  (àiisfaôion ,  fans  (brtir  de  iâ  1 
bliothéque,  d'y  voiraborderlcs  plus' 
vans  &  les  plus  diftîngués  dan»  l'Eg 
fe,  dans  l'Etat,  dans  la  Robc,(" 
République  des  Lettres.  Ces  pi 
res  entrevues  ne  furent  pu  ftérilo 
Mr.  Baillet.  Il  voyoît,  il  écouwi 
il  propofoic,  il  prenoit  toates  la 
niéies  du  noode  jâvauc 


DE    Baille  T.       zj 

Jl  ne  fit  jamais  tant  de  vifites  de- 
.is  :  car  il  ne  fortoit  réguliéremenc 
^e  les  Lundis,  encore  durant  lesqua- 
;  premières  années  il  (brtôit  beaucoup 
|is  rarement.  Il  les  feifoit  d*abord 
^ur  former  (on  goût,  fes  expreifions, 
^t  (bo  extérieur  (ûr  les  plus  parfàior 
Ddéles  de  laLitératurcËccléuaftiquc 
Profane. 

Il  paroît  y  avoir  donné  le  refte  de 
/aï,  tout  Juin  &  la  meilleure  partie 
Juillet.    Depuis  ce  tems^là  il  s*oc« 
'pa  tout  entier  &  fans  relâche  à  dé» 
,*nager,  à  rebâtir  &  difpofèr  denou* 
yoL  les  Livres  de  la  Bibliothèque  qu'il 
k>it  manier  tous  plus  d'une  fois. 
Le  plaifir  de  fè  voir  fi  bien  établi 
'jSs  unMagidrat  fi  fage^dans  uneBi- 
^xbéque  ii  exquifè ,  au  milieu  de 
'ji  de  fècours  pour  la  continuation 
""fon  projet ,  fut  troublé  par  la  mort 
^Mr.Hafléqui  arriva  lehuitDécem- 
j  de  cette  même  année. 
Après  avoir  rendu  à  ce  bon  Maître 
^derniers  devoirs  de  fà  reconnoifIan« 
<hirant  fà  maladie  fie  après  fa  mort , 
2raça  en  peu  de  mots  Textrait  de  (k 
Z  pour  en  confërver  la  mémoire,  fit 

Sropofèr  l'exemple  à  la  Pofténtfc* 
un  des  petits  morceaux  (\ui^  A  % 


\ 
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pris  plaifîr  de  donner  de  Ibiv^fie 
plufieurs  amis  qui  aitnoient  beaucfl 
mieux  ces  portraits  faits  de  fa  ni 
que  ceux  gravés  fur  le  cuivre. 

Il  pafla  toute  l'année  fuivanteà< 
tinucr  le  Catalogue  de  la  Biblioihi 
malgré  fon  mal  de  jambes  ordinaire 
ft  reveilla  avec  plus  de  violence . 
plufieurs  autres  diflraflions  qui  lui 
venoicnt ,  dont  il  lé  plaignolt  à  (a 
mis.  Mille  vifites  indifférentes  1' 
portunoient  à  toute  heure  ,  quel 
foin  qu'il  piit  de  fc  tenir  cache  1 
fon  grenier.  Cependant  il  acheva 
le  mois  d'Aoiît  r68i.  le  Catalo 
des  matières,  qui  lans  faire  une 
tre  afîës  vaine ,  s'eft  augmenté  di 
mains  jusqu'au  nombre  de  jf. 
mes  in-fûho.  Tous  les  Savans  a 
les  vont  voir  dans  la  Biblioth^ 
plufieurs  Prélats  &  MagiftraTsdo 
micr  ordre  en  ont  voulu  avoir  de 
pies  entières,  d'autres  un  précis  il 
On  y  trouve  par  ordre  cks  ma 
tout  ce  qui  elt  contenu  dam  Ici 
vres  qui  compofent  la  Bibliotbâ 
&  des  renvois  aux  Livres  qui  en 
tent.  Rien  n'ctoitnlus  commode 
Mr.  l'Avocat  Gênerai  qui  ayant '" 


:il 
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amp  cous  les  fujets  qui  l'occupoient 
les  Auteurs  qui  en  avoient  écrit. 
n  avantage  étoit  d'autant  plus  grand 
c  fa  Bibliothèque  aToit  cela  de  fîn- 
licr, qu'il  n'y  manquoit  prefquc  rien 
*  les  tnatiéi-es  du  Droit  ancien  fie 
uveau  ,  ôc  fur  tout  des  Arrêts  des 
MiFs  Souveraines.  Mr.  Baillet  s'é- 
<  ^it  un  devoir  &  un  plaiGr  parti- 
lier  de  les  développer  ce  les  ranger 
se  plus  d'ordre,  de  foin  &  de  clarté. 
^ïtc  panic  du  Catalogue  qui  le  rend 
ts  eltimable  Se  plus  utile,  valok 
7oa  Auteur  de  fréquens  éloges  de  la 
rc  de  fon  patron  £c  de  iês  amis  qui 
loienc  le  feui!le[cr.  L'ordre  qu'il  a 
Dné  aux  matières  Ecclélîaftiques  ne 
i^it  pas  moins  tous  ceux  qui  le' 
nnotlTent.  Phiiîeurs  iâvans  Dooeurs 
ont  dit  tant  de  bien, que  lesLibrai- 
:  en  ont  follicicé  fouvent  la  commu- 
:ation  pour  l'imprimer.  Après  avoir 
jt  rangé,  il  acheva  les  quatre  volu-  u^ 
a  des  Jugemcns  des  Sarans,  &  les 
nna  au  Libraire  avec  tant  de  délîn- 
■eflèmcnt  ôc  de  défiance  de  leur  dé- 
: ,  qu'il  (c  contenta  pour  toute  cho- 
de  quelques  Exemplaires  qu'il  deffî- 
it  à  ceux  de  fes  amis  qui  voudroient 
rdument  ies  avoir  de  lui. 


I  Abrège'  db  i.a 
Le  LU)rairc  n'en  avott 
d*c(limei  il  en  prcfTa  l'édition,  en 
lircr  un  grand  nombre  qu'il  débita  ci 
ucrcment  en  û  peu  de  lems,  qu'il  i 
donnoic  pas  le  loiûr  à  l'Auteur  de 
rcconnottre  pour  les  cinq  volumes  i{ 
devoieni  fuivre. 

L'Auteur  avoit  fait  en  détail 

le  plan  de  l'Ouvrage,  tel  qu'il  le  do 

na  dix  ans  après  à  un  de  (es  amis  qui 

plaignoii   au  nom  du  Public  ce 

qu'ayant  donné  en  deux  ans  neuf  vo 

meS)  il  fembloit  par  Ton  ùitenupii 

devoir  le  priver  de  la  fuite. 

vojii  rt       Ce  Plan  n*ctoit  qu'une  brochuie 

^j'^jj^P^'*' quelques  feuilles  qui  contcnoiï  Ic 

F>B.  «J-  '    tail  fie  les  fou-divifions  éxaâcs  de  I 

tes  les  parties  de  Ion  Ouvrage.  Se 

*mis  le  preflbient  de  le  mettre  à  la 
des  premiers  volumes  i  mais  il  craig 
ù  fort  que  ces  conîmencemcns  tili 
mal  reçus,  qu'il  ne  pût  le  rcfoûdl 
le  leur  accoidcr.  On  ne  put  pas 
lors  l'arracher  de  fcs  mains  -,  &  les 
trc  premiers  volumes  parurcm  feitll 
168 J-.  fous  le  titre  de  yu^sment4ti\ 
vatts  fur  les  principaux  Onvr^ti 
jiuteurs.  Le  tenis  depuis  l'édition! 
toit  palTé  à  écouter  le  bruit ,    à 

àponà:c  aux  ^\ûiv^cs  ^  à  reoçyflâi 
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qui  en  parti,  ca:.  vcuitru:  prcnurt  pari: 
a  querelit.  &:  i'initrreCr-  pou*  un.-\i.-- 
XLir  ij'pj}  t.  L'Aai'jiï-  to!".:i!ju..  c.  c 
moins  at  iix  iuol  x  vulit  wî--  lu    lui-wi 
m  ctlic:  àt  iJi:  psrui..    c.  l-    '.';jîv 

âc  au'j.  fkirt  l:i;:  u:ùc.  voiUîi-c  jl: 
les  Pjt'.tL.  1-1  L.:'j:k.:rt  Ui^  -.lua^'j.- 
(on  cotoîn*  au:.  î?ir::ar!.     »*.  v'^Ii./ 

b  b:;nté  dt  -  'jw  -i^*,.  i  î;Krii#-.  r: 
cris  ds  ib  tnivir:.;.  wu  -  ^i:^u:::i^^^r:i: 
en  rravi!.I;:ir*:  i^  i  :u;?it 

renvoi  1  L  J'  un:-  ii-.iK,  vi:  l-iî  -//t: 

cela  "ji'a:  strrrs/e  vwc  &^  JWP'.^^gpr^t.  v^ 
i/f  wV»  #;r^  s^rv  'tn^^^m^na.  #r>i-  j^*- 
fÎK:ir::é  K:n    '-.  'z^i:^  ,    'r  ^yor^t^tiA^  -^ 

Mr.  le  Pr'HiCiîr;:  ^yjAe,  r  '^î-'*: 


y.  **" 


Its  premiers.  Il  n'y  c 
njge  de  fi  fuite  qui  fû 
douleur  à  h  vue  de  ■ 
.  rcnr  à  la  réte  des  cir 
prcmicrc  pièce  eft  ur 
que  l'Auteur  préfentc 
conduite  qu'il  avoic  t 
blicalion  des  premiers 
pond  en  peu  de  mors  à 
tes  que  quelques  chag 
tes  cJe  fa  Critique  en  gé 
ticulîer. 

Mr.  Baillée  devoit 
donner  la  fuite  de  fcs  Ji 
vans,  8c  il  l'auroit  fài 
ne  l'eût  foUicité  de  lui 
leurs  déguifés  ÔC  déma 
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'cur  rang,  il  avoit  fait  plufieurs  remar* 
|U€s  fur  Je  changement  des  noms,  fur 
es  difFérens  motiô  qui  a  voient  porté 
C5  Auteurs  à  ce  changement ,  mr  les- 
lifïerentes  manières  dont  les  Auteurs- 
»nt  ufé  dans  ce  changement,   enfitti 
iir  les  inconvéniens  que  ces  changc- 
nens  ont  eaufés  dans-  le  Monde,  dans^ 
'Ëglifè,  iiir  tout  dans  la  République 
es  Lettres.  On  doit  cette  jultice  auac 
elles  études-  de  Mr.  de  Lamoignoa> 
5  fils  aîné  de  Mr.  T Avocat  Général  y. 
u'il  eut  beaucoup  de*  part  à  ce  tra- 
ail  de  fon-  Maître  qui  Vamufoit  à  1» 
éeouverte  des  Auteurs  déguifés.    Ce 
îune  Seigneur  fc  diverriflbit  à  recon» 
oître  fous  le  mafque  les  vrais  Auteurs- 
ui  s'en  étoient  couvertsi    Le  Maître 
entent  du  fuccés  de  fbn-  Di&iple  en* 
3Fe  (î  jeune,  en  prit  occafion  pour 
;inimer  à  continuer  de  lui  propolor 
jelques-  éxemrples  de  jeunes  gens  qui 
i-defibus  de  vingt  ans  avoient  donné^ 
i  Public  des  preuves  de  leurs  ctiides* 
s-  firent  une  fi  fbrte  impreflion  fur 
•n  efprit  &  fur  (on  cœur,  qu'il  for*- 
a.  fur  le  champ  le  deflèin  d'en  ramaG»- 
r  lui-même  le  plus  grand  aombrc 
l'il  pourroiE.  ïl  s'y  occupa  ^cctoxft;^ 
i£pliaition  y  qu'en  peu^  de  uœ&  ^'^ 


I 
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en  trouv»  de  quoi  l^ire  an  val 
Mr.  Baillée  fouffroii  avec  peine  de 
voir  la  plupart  des  gens  de  qmlitéJirî 
cette  faulTe  prévention  que  les  étude» 
nuifent  à  la  fantc  &  à  l'efprit  des  en- 
fans,  lien  connoiflbit  pkifiturs  de  l'â- 
ge &  de  la  condition  de  ion  Ëléve 
qu'on  laiflbit  cioîirc  dans  une  lâche 
ctCvetc  dans  la  crainte  d'intcreflcileia 
lânté. 

Il  les  publia  en  forme  de  Letlfl 
qu'il  adreObit  au  jeune  Compiliitcill 
pour  fervir  de  préiude  à  ta  publicaiioi 
qu'il  alloit  fajie  de  leur  découvcncdo 
Auteurs  déguifés.  Ils  ajoutèrent  aiQ 
exemples  des  ieuncs  gens  qui  étoieni 
devenus  célèbres  par  leurs  étude»  W 
par  leurs  écrits,  quelques-uns  de  ceu] 
qui  ayant  vieilli  tans  étude,  s'étoieol 
svifé  bien-tard  de  s'y  appliquer,  i 
qui  y  avoicnt  rcuffi. 

il  en  pmpoTa  des  ur»  Sc  des  autnS 
^e  tout  tcms,  &  afin  qu'on  ne  pût  pa 
dire  que  l'erprit  eyt  changé  avec  II 
lems,  il  ne  manqua  pas  d'en  rapporta 
ij'illuftrcs  du  nôtre  même. 

Ce  Recueil  fût  bien  reçu.  Les  Pr» 
fcflêu's  de  l'Univerfité  exhortoicnl 
icurs  Ecoliers  à  l'avoir.  Ils  en  fâifoiert 
fat  ta  cm^râ^  <^^E^u.  y 
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■•^i  plus  propres  à  picquer  rémulation ,  ils 

f  en  dïllribuoient  pour  prix.  Les  peres> 

lii  le  mirent  entre  les  mains  de  leurs  en* 

g.  £ins.     De  forte  que  Téditioo  en  fut 

J  bientôt  épuifée  &  produifit  de^  fruits^ 

^  merveilleux.     Ce  fut  alors  que  la  pro- 

'  phérie  de  Mr.  Ba^le  commença^  à  fè 

I  vérifier  en  la  perionnc  du  jeune  Mr. 
L  de  Lamoignon,  que  cet  enfant  fbu8> 

lin  fi  excellent  Maître  -  feroit  des  pro- 
erès  extraordinaires  qui  foutiendroient 
;  iignement  la  gloire  de  fon  père  &  de^ 
t  fon  grand- père.  Telle  fut  la  fortune 
\  de  ce  Traité  que  Mr.  Baillet  appel- 
loit  le  petit  Livret.  Quand  TAnii- 
\  Baillet  parut ,  les  deux  premiers  mots* 
''    du  Livre  ks  furprirent ,  celui  à^yinti 

II  parut  nouveau  à  Mr.  de  Lamoignon^ 
le  celui  de  Baillet  qui  y  étoit  lié  lui 
A)nna  l'idée  d*un  j^nti-Perfonnel  qui 
attaquoit  la  peribnne ,  plutôt  qu^un 
jlnti'Réel  qui  n'en  veut  qu'aux  Ou^ 
vragei.  La  vivacité  du  jeune  Granv- 
mairien  l'emporta  iur  le  âegme  d|i: 
Maître  qur  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne 
liii  eût  donné  cette  double  idée  àTAn^ 
:ti  Perfonneh  &  Réels ,  &  ouvert  a  fo» 
aâivité  un  nouveau  champ  fiir  le»  re^ 
cherche»  de  tous  le»  Ecrivain»  qui  sk 
iroicQC  £ut  porter  à  leurs  Oima£e»Jer 


^6       Abrège'  de  il.a.  V 
^n^me  titre  d'^«//,  à  corametu 
[puis  le  premier,  qui  eft  V jlnti-Cattn 
■cCcfar,jufqu'au  dernier  quiell  VAn^ 
i-Saillet.   Le  Recueil  en  fut  bientôt 
feit  ôc  groffi ,   de  manière  à  forma 
deux  jultes  volumes  in-iz.  Le  Com- 
pilateur prit  une  route  nouvelle  pour 
les  ranger  en  ordre  ôC  les  donner  m 
ItPublic.     Il  appelle  ces  Ouvrages  qui 
portent  le  titre  d'Antî ,    de  véritabl» 
Satires,     11  en  diftingue  de  deux  lôr- 
'  tes,  les  Perfonnelles  8c  les  Rçellcsî  la 
premières  attachent  le  nom  de  U  per- 
Ibnne  attaquée,  les  autres  celui  de  la 
matière  à  laquelle  elle  déclare  la  guci- 
xe.  Quoique  l'Auteur  ait  donné  a  foO- 
Recueil  le  titre  de  Satires  Perfonnel- 
les i    cependant  il  ne  laifle  pas  de  tmr- 
qucr  à  la  fin  un  bon  nombre  de  Satires 
léclles  q-.ii  portent  aufli  le  titre  d'Atilû 
Tout  cet  aflemblage  ell  partagé 
quatre  Entretiens ,  où  l'Auteur  Iu|>> 
pofe  qiiarre  ou  cinq  Savans  aOcroblcS 
f  poui  tp:iitcr  ce  fujtt. 

11  f-àMt  favoir  qu'après  avoir  achc»c 
V  Ibn  Traité  des  Auteurs  déguifcs  &  dc- 
Lmafqués,  &  frais  fur  eeite  matière» 
t  il  ne  put  s'empêcher  de  fe  cjcherpoitf 
^cettc  fois  fous  un  nom  changé. 
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Verton ,  de  Brillât ,  de  Rintail ,  &c. 
C-eit  une  même  peifonne  qui  joue 
difFécens  rôles  (bus  autant  de  noms 
^u*il  a  trouvés  dans  la  combinai(bn  di» 
verfb  de»  lettres  de  celui  qu'il  porte.  ^ 
11  n'y  a  que  le  jeune  de  Saint  Yon  qu^ 
étoic  ion  Difciple ,  Mr.  de  Lamoi* 
gnon  rhexitier  de  la  Seigneurie  deBâ*- 
ville,  laquelle  y  dans  différentes  Pa^ 
roiflès  qui  la  compofent,  comprend 
celle  de  S.  Yon  fur  le  chemin  d'Or- 
léansj  il  prend  autant  de  noms,  au-» 
tant  d'Ouvrages  diiféiens,  eu  ache^» 
▼es  ,  ou  bien  avancés ,  pav  le  Livre 
des  Satires  perfonnelles.  On  peut  voir 
leur  idée  dans  ce  même  Recueil  au  com^ 
mencement  du  troifiéme  Entretien.Ën*» 
fin  fon  Livre  parut  avec  Approbation 
&  Privilège  au  mois  de  Juin  de  Tan*^ 
fiée  i68p. 

•    Ënfuite  Mr.  Baillet  (è  remit  promp-  Aneetu» 
Mnenc  è  revoir  fcs  Auteurs  déiniilés  dég^ft* 

21U  il  avoit  promis*  au  commencement 
u  Traité  hiftorique  de  Tes  EnfànsCér 
lébres,  tout  le  monde  Tattendoit  com* 
aie  une  chofè  afTurée.  Ceux  qui  con- 
Bcûflcûent  Mr.  BaiUet  ne  diflinguoienc 
point: en  lui,  promettre  &  tenir ^  tant 
il  étbic  fincére  &  éxai&  à  Ca.^c\<&«  ^X^ 
"  tiat  p98  à  ion  ttav^\^  çuifojiA^ 

£  7  ^^^ 
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voit  achevé  cet  CXtvnge»  &  fine 
même  tout  complet  en  Fftmçoii  fta 
iiiciiL  II  ne  tînt  pw  nonpiwiBfe 
k  Chancdier  cmi  hu  ea  wo«t  dooifck 
Privilège.  Le'Libnire  &^IiDfffHÉai 
comptoient  fi  fort  là-deflw^  41^^ 
voient  tout  préparé.  UniknM 
le  faû  avoit  déjà  demandé^lr  era^NI 
imprimé.  Voici  <â  répooCb  veo  k  Gl- 
'nie  de  cette  aiuiéc.    .  -^ 

^$Êtr  €9  Mî  r^arJê-ma  MMMfai) # 
fmmÊu£r9^u'^iln^0primifm^ 
vms  a  fâ  Jiri  df  fimfê!ê0m  k  iÈk 
jÊtÊÈnurs  iiffùfës.  Je  vm^  ëêi^tt 
mUnfm  fuifavùis  mttmémfmédÊ'km 
ètmv  ks  jJHonymSy.  ^munw^^é 
mis  Pfiudonymi  yUntJi  vrai  f^UsJki 
m  éiâi  iittt  imprimés  y  &  fmfmê 
mime  le  PrivUéÊe^  fcOM^  <m$ir^  9 
n^firé  M  Syndicat  de  Im  CmammÊtA 

éeîJJbrêirtsv  fw  ^  Likràirw  (^TSê^ 
primmr  omtfaii  ums  Us  préparât^  wê^ 
€e04âres^  (S  pfikmepirfiaÈiêm^imi^ 
ffemiepeur  leur  ^tnêommp  4M  Cefk 
peur  la  publier,  fievois^  ékJKmé  0  ht^ 
êede  cet  Ouvragf  uue^^pient  JDéeUater^ 
9e%  mms  elle  s'e/l  gnsffh mfèmfiiàmutr 
fims  ma  maiui  fiUèm  mfelkfiiitmfe/^ 
air  Iroîtl  fKr  )e  f m^aftwlAifmmt  jifii 
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m^ empêchera  dt  le  mettre  au  jour  avant 
mon  retour.  Je  vous  e»  dirai  des  no»- 
•velies  alors.  Dès  le  mois  d'Août  delà 
même  année  avant  fonlong  vof^ccdcs- 
vacances  l'Ouvrage  «oit  imprime.  No- 
tre Auteur  l'envoya  à  fon  ami  avec  ce 
cooipliment.  Tani  que  Je  ferai  deifo- 
hesy  il  faudra  qus  vous  en  ayés  votre 
fart.  J'en  viens  d'en  faire  une  toute 
nouvelle^  iSjenefaipas  encore  ce  qui 
m'en  coûtera.  Le  volume  apour  titre 
Auteurs  déguifés  j  s'ilfert  k  vous  diver- 
Jiir,  comptés  que  âefi  moi  qui  va  me  di- 
vertir avec  vous.  'Jt  vais  à  la  campa- 
ffu  au  commencement  de  Septembre.  On> 
ne  fera  pas  fîché  de  trouver  ici  queU 
ques  circonftances  qui  le  regardent,  âc 
^ui  inltruiront  de  fa  nature,  &  du  Or 
nâére  de  Ion  Aurcur. 

Mr.  Lipftorpius  Vivant  Médecia 
d'Allemacne,  étant  venu  à  Pari»  quel> 
ques  annMS  uiparavant  pour  y  voir  les. 
Savans ,  ne  manqua  pu  de  conooîcre- 
Mr.  Baillet,  &  de  l'entrerenir  noà 
feulement  fur  ce  qu'il  Jvoit  déjà  publiés, 
mais  fur  toutes  les  parties  qui  lui  ref- 
Soient  à  donner,  &  qu'il  avoit  promî- 
mes. Au  flijet  des. Auteurs  d^uifes,  il 
le  jwia  de  lui  feire  voir  ce  ofi'A  ctv  v> 
rotf  xunaflë  pourjwex  &  ukl  àidlSù^ 
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tvoit  rapport  à  celui  que  Ton 
^i'Iaccius  avoic  conçu  de  traiter  lamé- 
^ijac  inaliére.    M.  Baillcc  nous  apprend 
lui-même  qu'il  avoîc  compofé  en  1* 
tin  depuis  environ  douze  ans  un  Olp 
vrage  qui  avoît  pour  tiire  Eienchus  J^ 
y^calypticus  Smpîorum  Cryptonymorum, 
\^c.  c'eft-à-dire  Recueil  d'Auteurs  qui 
font  cachés,  &  que  l'on  découvre. 
Ir.  Placcius  infomaé  du  projet  de  foa 
f  Auteur,  lui  écrit  en  1688.  une  longue 
^Lettre   Latine  pour  le  remercier  de 
Vouverture  obligeante  qu'on  lui  en  a- 
voic  faite  de  fa  parc ,  il  lui  offre  de 
lui  ftire  part  de  fes  découvertes    Gir 
cefujct.  Scie  prie  de  donner  le  tout 
en-  Latin  &  au  plutôt  pour  te  rendre 
st^le  à  cous  les  Savans  répandus  dsot 
l'Europe.      Sans  doute    Mr.    BaîIIct 
comp[oit  dès  lors  de  ne  le  donner  qu'en 
François,     yattrois  maintenant^  nota 
diiril  dans  l'Avis  de  fa  Pré&ce  ,  f Wf/»* 
Jioa  de  le  reconnaître  ^ je  pritemranéath 
tir  tant  pour  fes  imperfeSliens  ^  que  p^' 
te  que  je  Pat  écrit  en  une  Langue  fw 
femble  devenir  de  plus  en  plut  éirangért 
en  France.     II  en  fit  donc  un  en  Fran- 
çois» mais  plus  éxaét  £c  mieux  ran^ 
que  le  premier;  &  c'ert  de  cet  Oo* 
vrage  dont  celm-ci  eft  le  Tiai<«  pré- 
Jimioaiie.  iàx- 
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Mr.  Baillet  étoit  déterminé  à  laiflcr  vie  de 
en  repos  fës  Auteurs  déguifés ,  auffi-  f//jf^ 
bien  que  la  fuite  de  (es  Jugeniens  des 
Savans,  en  attendant  que  la  Providen- 
ce lui  préièfitât  Toccafion  indifpênfii- 
ble  d'en  continuer  la  publication  >  lors- 
que Mr.  l'Abbé  le  Grand  l'engagea  a- 
vcc  quelques  autres  interefTés  a  ranger 
par  ordre  les  mémoires  qu'il  avoit  re- 
cueillis fur  la  Vie  &  la  Philofophie  du 
célèbre  Philofophc  de  nos  jours  Mr. 
Defeartes.    En  bien  moins  d'un  an  el- 
le fut  mi(è  fous  la  Prefle,  dès  le  ip. 
Février  de  1 6p  i .  le  Libraire  Horte- 
mck  chargé  de  ce  Livre  trouva  fortfon 
compte  avec  les  Etrangers,  &  en  trois 
mois  de  tems  il  leur  envoya  plus  de  la 
moitié  de  l'édition.    Si  la  mort  ne  Ta- 
voit  enlevé,  il  fe  tlattoit  d'en  donner 
une  fcconde.    Cependant  comme  on 
étoit  bien  aife  d'avoir  en  France  une 
Vie  de  Defcartes  qui  fut  courte  &  à 
bon  marché,  &  qu'on  menaçoit  de 
réduire  en  abrégé  celle  qui  y  paroiflbit 
dans  une  jufte  étendue ,   Mr.  Baillet 
docile  aux  remontrances  de  fès  amis^ 
fe  mit  à  renfermer  en  un  petit  irt-iu 
les  deux  /V4.  de  la  Vie  de  fbn  Philo- 
[bphe.     Plulîeurs  de  fcs  amis  lui  pro- 
poferent  d'écrire  pour  fa  fatisfaÔivon  ^ 
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la  leur  particulière,  la  Vie  de  Richer 
Cins  dclTcin  de  la  publier.   Ceft  à  quoi 
il  occupa  (es  vacances  deBâvile. 
ntre       Je  fuis  ici  j  écrit-il  à  un  ami,  ioi 
cVei.  wufolitudi  âffis  grande  Ç^fort  agriék- 
Je  m'y  amufe  à  compofer  la  Fie  dufam» 
Ricber  auftijet  duquel  votre  Sorhmè 
tant  été  troublée.     Mais  ce  m  fera  fa 
à  Privilège  dans  le  Royaume.  Cdk  ^ 
Delcartes  avoit  fait  trop  de  bruit.  Ceir 
k  de  Richer  lui  paroiubit  d*une  nata- 
le à  en  faire  encore  plus^  &  êD  Fnoce 
Se  en  Italie, 
iie         Cette  année  il  en  produilîc  autant  & 
"î^    plus  encore  que  les  précédentes.    Dû 
que  Mr.  Baillet  eût  achevé  la  Vie  de 
Richer  il  reprit  fes  Jugcmens  des  Sa- 
vansdans  lemêmedeffbin  de  les  rang?» 
ans  publication  ,  pour    s'occuper  & 
contenter  fes  amis.     Deux   occafioffl 
l'empêchèrent  d'y  travailler.     La  pre- 
mière, on  deffroit  de  lui  une  Hiftoirc 
éxaéle  d'Hollande  qui  pût  fervir  de 
continuation  à  celle  de    Grotius,  & 
portât  le  même  caraôére  de  fîncérité 
&  de  défîntcreflement.    L'^s  deux  ter- 
mes de  cette  Hilloire  lui  étoient  mar- 
ques î   la  Trêve  conclue  entre  les  fcpt 
Provinces  &   TElpagne  en   i5op.  & 
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^o.  ans  devoir  paroître  bt^ 
long  à  un  Auteur  é\a£t  qui  voit  dans 
les  moindres  ciiconltanccs  les  reflbrts 
des  pins .  grands  cvenemens.  Malgré 
les  difficultés  qui  fe  prefentoient ,  il 
l'accepta  fans  délibérer  long-tems, 
puifque  dés  le  troiGcme  Février  il  ob- 
tint Privilège  de  fon  Hiftoirc ,  6c  qu'el- 
le fut  imprimée  le  quinze  Avril  (ui> 
Tant.  Elle  feifoi:  quatre  tomes  in-dou- 
ze d'un  caraétére  afles  fin  >  Se  d'une 
raifonnablc  grofleur.  L'Auteur  s'y 
cacha  fous  le  nom  rcnverfé  de  Sieur 
Bakbazar  d'Hezenail  de  la  Neuville. 
Pcrfonne,  excepté  quelques  intimes, 
ne  reconnut  dans  ce  nom  celui  d''A- 
drien  Bailler,  natif  de  la  Neuville  en 
Hez.  Le  flyle  de  l'Hirtoirc  paroilToit 
au  Public  allés  pur,  aflcs  châtié  pour 
fonir  de  la  plume  d'un  Mr.  delaNeu- 
ville  qui  avoir  déjà  donné  quelque 
^^iiftoire  donc  on  avoir  été  fatisfait. 
HpLa  féconde  ccc;ilîon  qui  fufpenditli 
HpBOtinuation  dcsjugemens  des  Savans 
^fct  aufli  imprévue  que  la  première. 
Ce  fut  au  fujcr  d'un  Sermon  du  Perc 
Bourdalouë  ,  fur  U  conception  de  la 
Sainte  Vierge  en  Décembre  iflpt.  où 
il  fc  laîfla  mener  par  Madame  de  La- 
-  ,mo)gnon  gui  lui  demanda  fon  av"\s. 
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mats  il  ne  répondit  rien,  SCt 
ponfe  il  compofa  fon  Traite  uc  Uj 
votion  à  la  Sainte  Vieige,  6c  du  ^ 
qui  lui  e{t  dû.     11  le  dcdia  à  Madi 
de  Lainoignon ,  comme  à  celle  i 
l'avoit  demande  Sc  qui  l'attendoit  avec 
impatience. 

11  pouvoit  faire  un  petit  volonfic  «>• 
douze,  &  inlhuirc  tous  les  Chiétîens. 
Dans  cette  vue  il  demanda  un  Privilè- 
ge fur  les  Approbations  de  quatre  Doc- 
teurs de  Soibonne,  Robert  Péniten- 
cier de  Paris ,  Hideux  Curé  d«  SS- 
Inuocens ,  Manfcl  5c  Valois.  Elles 
ctoient  û  fevorables  Si  fî  précifes  que 
Mr.  le  Chancelier  accorda  volontiers 
ce  qu'on  demandoit,  &  que  T Auteur 
fe  nomma  fans  rien  craindre  pour  un 
Ouvrage  de  cette  nature ,  &  revêtu 
de  toutes  les  formalités  les  plus  exac- 
tes. II  y  eut  pKifieurs  éditions  ,  qui 
caulcreiu beaucoup  de  difputes,âc mê- 
me le  Livre  a  été  rais  à  YJttdex  Qms 
qualification  néanmoins  avec  ccicc for- 
mule donet:  corrigatur.  II  a  fubi  pIu* 
fieurs  examens ,  enfin  il  s'dl  trouve 
quel^ques  défcnfeurs  aulS  bien  que  do 
Critiques. 

I^  joie  que  Mr.  Baillet  avoit  de  fc 

Lyoîi  eacoïc  une  ïo\%  uasv^îlle  fut^bicn 
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tempérée  par  les  triftes  nouvelles  qu'il 
reçut  de  la  mort  de  deux  peribnnes 
qui  lui  étoienc  fort  chères.  La  pre- 
mière écoit  un  de  fes  bons  amis.  La 
féconde  étoit  Ton  frércle Médecin  qui 
depuis  un  an  étoit  établi  à  Dinan  aux 

gages  du  Roi  &:  y  fàifoit  fà  profeflion 
ans  l'Hôpital  Royal  avec  beaucoup 
de  zèle  Se  de  fuccès. 

Ses  amis  voulant  tout  à  la  fois  profi- 
ter du  calme  dont  il  jouifToit  après  la 
tempête ,  &  faire  diverfion  à  la  dou- 
leur ,  le  prefToient  de  donner  la  fuite 
de  fes  Jugemens  des  Savans.     Il  s'y  è- 
toit  remis  après  l'Hiftoire  d'Hollande; 
mais  les  eltorts  de  fes  Adverfaircs  le 
rendoient  plus  réfervé.    Tout  ce  qu'il 
crut  pouvoir  accorder  aux  inftances 
d'un  ae  fes  meilleurs  amis ,  fut  un  dé- 
tail du  Plan  qu'il  en  avoit  donné  au  i6fA 
commencement    de    l'Avertiflèment 
qu'il  avoit  mis  à  la  tête  du  premier 
Tome  de  fes  Jugemens  de  Savans.    Il 
Tavoit  réduit  en  une  page.    Il  donna 
à  celui-ci  toute  fon  étendue.     Il  en 
contient  foixante-feize  qui  font  une 
petite  brochure  dont  il  ne  ^fit  tirer 
qu'autant  d'exemplaires  ou'il  en  défî- 
roit  pour  les  diftribuer  à  urs  bons  ^vcv\^« 
Oeil  pour  cela  qu'il  ne  maxc^^  ^ov«e 

9^ 


ie  nom  de  J'im^  .  "=  «-a  Vi» 

5"<^  l'on  aun>K??"'  *"■  **«  ^«w 
'«ment ,  puifqu.^.  "f  V^Potuncr ion 

^   ^'•- BaiJlet  ch.r«,  '  _. 

J^P«  montré ,  réColù.l"^P^''^^i- 

Pfobation   de  ffr  ^'''?«  «^«  f Ap. 
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le  nom  de  rimprimcur  ni  du  Libniit 
que  Ton  auroic  été  importuner  iouti* 
lemenc ,  puifqu*il  ne  lui  en  avoit  iailB 
aucun. 

Mr.  Baillet  charmé  d*avoir  donné  £ 
tranquillemcnc  (onHiftoirepouroes'c- 
tre  pas  montré  ,  réfbluc  d^en  uiêrdemé- 
me  en  publiant  (on  Ouvrage  de  hcoo' 
duice  des  Ames  qu*i]  venoit  de  ONDpo* 
fer  avec  fa  diligence  ordinaire. 

Le  Livre  td  qu'il  paroîc  avccYÀp- 
probation   de  Mr.  Gcrbais  conticDC 
vingt-fept  Chapitres  fans  Préface,  k 
Privilège  en  eft  accordé  à  Claude  Vcr^ 
(bris;  T Auteur  y  eft  nommé  Darttdc 
la  Villeneuve  5  ce  font  deux  mafquo 
à  la  faveur  defqucls  il  a  été  reçu  fans 
contradiâion  &   fubfifle  encore  au- 
jourd'hui ,  comme  tant   d'autres  qui 
n'ont  excité  aucune  tempête  ,  parce 
qu'on  en  ignore  les  vrais  Auteurs.  Ses 
amis  même  n'auroient  peut- être  jamais 
fil  gue  ce  Traité  fût  de  lui ,  s'il  n'en 
avoit  fait  confidence  à  quelques-uns 
d'eux. 

L'Auteur  nous  a  marqué  lui-même 
,,  l'époque  de  (on  cntreprife  de  la  Vie 
des  Saints  dans  une  Lettre  qu'il  écrit 
à  utv  graittfiS^TNvtcns  ds  Dicu^du  Ven- 
dredi ÇÇXàttt'kiW^  v^^^ . 
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ifl  Je  VOUS  écris  du  jour  que  je  commence 

^  compofer  une  nouvelle  Fie  des  Saints^ 

^^i/oit  éxuUe  &  édifiante  ^  n*ayant  pu 

éfifter  aux  freffantes  follicitations  de 

ynix  qui  me  Font  demandée.     Oefi  un 

^lavrage  de  longue  baleine^  &  qui  avec 

ïJîes  autres  occupations  pourra  bien  durer 

quatre  ou  cinq  ans. 

"J   Un  an  après  TOuvrage  commença 
A  paroître,  &  bien- tôt  l'on  reconnut 
^u*il  auroit  été  de  la  prudence  de  le 
|f  donner  tout  à  la  fois  9  par  les  cris  que 
^différentes  paffions  élevèrent  contre 
'lui  &  fop  Auteur.     Il  l'envoya  à  cette 
^perfonne  avec  une  Lettre  datée  du 
';  treize  Avril  1701. 
^'      Foilà  enfin ,  dit  T Auteur  ,   Téxem^- 
*  plaire  de  la  Vie  des  Saints  en  douze  vo* 
^  lûmes  que  je  vous  prie  de  préfenter  àvo* 
^  tre  Communauté.    Ces  douze  volumes 
'  contenoient  les  Vies  des  Saints  des 
'   douze  mois  de  Tannée,  fuivantleCa* 
'    lendrier  Romain.    Après  les  avoir  a» 
chevés ,  il  continua  Tautre  partie  qu*il 
avoit  promife,  fi  le  Public  paroiflbit 
content  de  la  première.    Le  grand  2c 
prompt  débit  foutenu  des  innances  de 
ceux  qui  Tavoient ,  rengagèrent  à  te- 
nir parole.  Il  s'agiflbit  encore  de  àsxr 
ner  VHiâoire  des  Fêtes  <tt(A»ks<»\^ 
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Vies  des  Saints  de  l'ancien  Teftamcnt 
qui  ioni  en  vénération  dans  l'Eglife. 
êc  la  double  Table  qui  marquât  la 
lieux  &  les  tcms  où  les  Saints,  lioat 
il  a  voit  donné  les.  Vies,  avoicnt  pani 
avec  quelque  diltinârlon.  Tout  ccU 
devoit  faire  encore  cinq  volumes  *«■ 
ecîavo. 

L'année  i6ffj.  ne  fut  pas  pour  Mr 
BaiUet  plus  tranquille.  Ses  amis  qui 
le  i'avoienc  occupe  à  la  Vie  des  Saints, 
le  publioient  par  tout.  Comme  là  criii- 
qae  paflbit  pour  judjcieure,6cdes  pltU 
lures, grand  nomore  d'Eglifes  dcFraïf 
ce  penférent  à  leconfulter  fur  la  rcfop 
me  qu'elles  médiroient  de  fàiredelt 
Bréviaires. 

Les  Vies  des  Saints  parurenc  dont 
enfin  au  commencement  de   Mai  < 
trois  Volumes  in-foUo  ,  ou  en  doui 
in-o£iavo,  on  leur  donna  ces  deux  fiw- 
mes,  la  première,  comme  plus  con- 
venable aux  Savans  qui  conicrvenl  ces 
fortes  d'Ouvrages  dans  leurs  cabinets, 
l'autre  pour  ceux  d'entre  les  Fidcla 
É  qui  portent  avec  eux  ces  Livres  capt- 
r^cs  de  nourrir  leur  piété,  &  fe  (ont 
un  mérite  de  les  prêter  à  d'autres  pour 
ja  même  fin. 
L'eut  d'uDcÇimïÛc  Wi'BibtcufcdcC^ 
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Ice  de  la  mort  de  fon  frère  en  1 702,,  le  dé- 
tourna pour  quelque  tems  de  ion  travail. 
L'année  1 704.  fcmbloit  devoir  laif» 
fer  notre  Auteur  en  repos:  il  ne  lui 
refloit  plus ,  félon  fes  engagemens  pris 
avec  le  Public ,  que  de  dreuèr  une  ta* 
ble  d'exemples  tirés  des  Vies  des  Saints. 
Ce  deflèin  étoit  fîmple  dans  fon  origi- 
ne, facile  à  exécuter  à  un  homme  qui 
préparoit  déjà  la  troifiéme  Edition  de 
lès  Vies  des  Saints.  Mais  fur  les  re- 
montrances d*un  de  (es  amis  à  qui  rien 
o'ctoit  caché ,  il  conçût  à  Toccafion 
'Se  ce  premier ,  celui  de  faire  un  fyftc- 
me  complet  des  points  de  Foi,  de 
^orale  oC  de  Difcipline  prouvés  par 

'Ecriture  Sainte,  oc  le  confcntcment 
ie  fes  Interprètes,  par  les  Conciles  fie 
J.CS  monumens  authentiques  de  THif- 
';oîrc  Ecclefiaftique,  par  les  Pères  de  VEr 
^ilife,  enfin  par  les  exemples  des  Saints, 
^udcvoit  donner  à  ce  projet  letitrc&  la 
forme  deDictionnaireuniverfel  Ecclé- 
'laftique ,  où  les  Etudians  en  Théologie, 
■fe  Doéteurs  mêmes ,  &  le  fîmple  Fidèle 
^'mflcnt  aifément  trouver  dansVcrdrcal- 
^abétiguc  tout  ce  gui  concerne  ces  trois 
jj3icft.  Dogme,  Morale  &  Difcipline. 
■'  Il  rappeïloit  déjà  fon  grand  Se  àct- 
jkr  Ouvrage^  il  fc  rapproprioit  ÎoVl 

yi^.  I.  Part.  II.  C  ^«- 
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parce  que  (à  difpoGtion  lui  en  pan 
foit  nouvelle,  foit  parce  qu'il  feflai 
de  Tachever  ea  trois  ans,  fi  Dieu 
lui  donnoit  avec  fa  fanté  ordioai 
compunt  dès  lors  d'en  faire  trois 
lûmes  in-folio ,  (lir  tout  ce  qu'il  %\ 
fait  d'avance  en  ce  genre  depuis 
Rhétorique. 

A  Ton  dernier  voyage  de  fiavi//e 
Religieux  reformés  de  rOrdicâeSa 
Eitienne  de  Grandmont  voifins  de  c 
te  Tenre ,  prièrent  Mr.  le  Prcfii 
<le  Lamoignon  d'engager  fbo  W^ 
thécaire  à  traduire  du  Latin  en  En 

ois  les  Maximes  &c  les  enfêignaoB 
ic  leur  Patriarche.  Ce  Magiltnttî 
aimoit  fês  voifins,  flaté  par  les  clo0 
qu'ils  donnoient  au  Légendaire,  tei 
mit  entre  les  mains,  perfiiadé  qu*ii l* 
Iktisferoit  encore  fur  ce  point,  t0 
qu'il  avoit  feit  fur  la  Vie  deleurlrf 
tuteur ,  dont  ils  ctoient  trcs-contctfj 
combla  efFcétivcment  leur  attente  jj 
promptcmcnt  qu'il  n'avoite(pérc.  0 
la  pourra  fè  faire ,  dit-il  à  fbn  ait 
ces  joui's-ci,ou  au  plus  tard  à  la  CM 
deleur,  ce  n'efl  qu'un  petit  Liyff* 
douze  de  plus  de  f  oo.  pages,  quic^ 
tient  une  excelleme  Préface,  fa* 
(àu&mcsaâs  des  MajdmesdeSif 
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M  de  GrandmaDt ,  (a  Senten* 

1  Lstui ,  une  Tsble  éteadoc  &. 
née  de  fcs  Maximes  fu  oidre  al» 
itique.  L'Aotcur  n'avcdc  ^ardc 
ictnefoonoDi.  AinfilepcàtiJ^ 
tflâ  ù.Tts  'bruit  :  c'eft  Je  -dcxnier  ^ 
m  de  liri. 

:ft  ici  qu'il  &ut  parler  de  fcs  ul- 
,  de  {a  maladie  &  enfin  de  là 
Ses  Amis  lui  demandèrent  dos 
dles  de  ù  Otnté ,  void  ce  qu'il 
épond. 

us  vouHs  dimcm^ohligtr  à  votufar-  ^_  j^^jt 
cors  de  riélat  cîi  me  mettent  mesin-  troi. 
0dit/s.    Il  fata  i^y  réfiudre.    Ce 
ntrroit  empêcher  ma  ffiérifoHyeJi  ia  . 
ieation  des  deux  maux  o^efés  jui 
•tiennent.     Mon  mal  dhyver,  jt 
dire  mes  ulcères  ,  va  affis  hien  pen~ 
'es  chaleurs  de  F  été, parce  que  lefrùd 
Z  contraire.     Mais  mm  mal  ^4t{^ 
i-dire^  le  double  Erefypeîle,  jVrrp- 

pîus  en  plus  par  ces  mimes  cbs- 
,  (^  s'aecrott  de  telle  forte  qu'il  oe» 
iéja  plus  de  la  moitié  du  corps  j  (f 
enace  de  faire  fan  ravage  par  tiM 
U  y  fans  qu'on  piaffe  s'y  oppofir. 

fefphre  suffi  un  accroiffement  de 
tcepar  Ufecours  de  vos  prifres. 
adjupe  delxamoigQoo  «luî  levo- 
C  ï  "jctA 


yoit  avec  pône  iMifler  de 

s*inteitflbit  fi  fort  à  & 

<fx^t3Ît  Ptvok  enfia  fiin 

cotre  les  teains  de  IV 

Gtf  ii:dRiae»-là-  Mr.  Baili 

ca  crincre   Médecin  ^ 

L^Eréfypdle  lui  coovroi 

bors  ks  pardea.  qui  écc^ 

Tair  &  i  la  vue  de  tx 

L*Abb6  Aignan:  kii  f 

'indnendrcs  qu*il  ccoyo 

d^^ficr  la  malignité  di 

purifier.    Mais  œ  ren 

mal  au  lieu  de  le  diœinu 

amis  qui  comioiflcMC  mi 

ramène  de  Mr.  fiaillet^ 

de  ne  plus  l'employer  ^ 

£àiCok  que  Techau^r  , 

idlement  avoit  une  c! 

lente. 

Madame  de  Lamcû 
qu*il  périflbit  à  chaque  i 
bla  fa  chambre  trés-ma 
Tavertic  de  ibngct  féri< 
mort  i  ce  qu^ii  reçut  tré 
priant  la  compagnie  di 
pour  lui  pardonner. .  . 

On  le  laiflà  ddhc  liai: 
de  (a  robe  de^cfaambreda 
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^nfèlTeuF  de  Sabit  Paul  C»  Paroifle, 
,n  l'attendant  ii  étoh  fifAein  des  pen- 
«s  du  lâlut  f  qiy'il  ne  regardoit  £c  nfr 
arloic  à  perTonne,  Le  Conftflèur 
int }  &  avertit  en  fortant,  que  Mr. 
:  Curé  lui  apportcroic  les-  Sacremens 
ir  les  Gx.  heures.  Dans-  cet  intervalr 
:  quel()ue»-uns  de  fes  ami»  avertis  du 
anger  où  il  étok  le  vinrent  vx»r,  le 
retirent  de  confier  le  dépôt  de  fea 
danufcrits  à  la  perionne  qui  étoit  au- 
■ris  de  lui  depuis >uit  jours,  .Se  qu'il 
bat^eoit,  de  fes-  demiere»  &&  fecrétes 
iipo&ioos.  Leurs  inftaiices  lui  fài- 
int  craindre  que  n'ayant  rierr  ordonné 
ansfooTeftamcnt  aufùjet  deS'Manuf' 
riti ,  la  perfônne  de  confiance  ne  le» 
rît,  ou  pour  tes  garder  ou  pour  le» 
tur  remettre  à  Icurdifcrétion;  il  lut 
it  promettre  de  les  remettre  tous  fan» 
xception  auHî-tôt  après  fa  mort  à  Mr, 
:  Préndenr  de  Lamoignon.  Ils  font 
.  lui  y  ajouta- 1- il  >  lî  vous  en  avîés  be- 
bin,  ils  feront  entre  Tes  mains  mieux 
lu'entre  le»  vôtres  ^  quoiqu'il  n'y  aie 
len  d'achevé  èc  même  qui  vaille-.  Il 
ni  dit:  youi  trouvères  mon  Teftament 
lofrapbe  tel  que  mus  Pavons  rnnuté 
ttfenàle  il  y  a  Jeux  ans.  Soyés-en 
€jidék  Exécuteur  fous  Ut  yeux  (^  les 
C  j;  (K«* 
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avis  de  Mr.  le  Préjtdent.  Q5I  _  _ 
rai  reçu  les  Sacremens,  retirés-vous 
6c  rcvcnés  demain  du  matin  (un  giP 
çon  reftera  la  nuit  auprès  de  moi 
Vous  me  lires  à  haute  voix  l'Office  d 
l'Eglife  que  nous  reciterons  enfcmbl 
iufqu'au  moment  qu'il  plaira  à  Die 
me  letirer  de  cette  vie.  Dès  que  j'ail 
rai  les  yeux  fermés,  ôtés  de  lavûeiW 
habits  &  mon  linge  pour  le  donner 
de  pauvres  Ecoliers.  Cette  perfonnel'a 
fura  qu'il  lui  ftroit  fidèle  en  tout.  L 
malade  ne  penfa  plus  depuis  qu'àDin 
il  fe  mit  lui-même  dans  l'état  conW 
nable  pour  recevoir  les  faiiites  On< 
lions,  ne  voulant  pas  permettre  qu'i 
ne  bonne  femme  qu*on  avoir  appeUi 
rour  aider  Je  garçon,  mit  ta  mmaî 
lui  pour  quelques  fecours  que  ccfî 
On  ne  peut  imaginer  une  délicatd 
plus  fcrupulcufe. 

Dès  que  Mr.  le  Curé  de  (âint  fti 
fat  entré  avec  les  Sacremens ,  le  M 
lade  fe  mit  à  genoux,  fit  les  prici 

•  avec  l'Eglife  &  ks  Affiilans.  II 
remit  dans  le  fauteuil  pour  rcccri 
les  Onétions,  il  répondit  éjwactBO 
à  tout  ce  qu'on  lui  demanda. 
Après  la  réception  des  Saci 
^k        il  detaeuia  ua.wc^u\\k  ^urqù'à  mfmiii 
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^u'un  tranfport  de  cerveau  de  quelques 
icures  Je  fit  aller  &  venir  de  (a  cham- 
,>re  dans  fôn  Cabinet,  parlant  en  Pf^é- 
(icateur  des  chofes  du  (àlut  avec  plus 
^c  force  que  jamais  :  après  quoi  u  fe 
jCTnit  paifîbletnent  dans  fon  lâutcuil) 
lù  le  trouva  fur  les  iiv  heures  du  ma- 
in la  perTonne  de  confiance  qui  com- 
jtieoca  auprès  de  lui  l'Office  du  jour 
MT  les  Matines.  Le  Malade  récitmc 
llremativement  par  coeur  les  verict» 
les  Pfeaumffs  aStcs  diiliinâetncnt  ju& 
^à  dix  heures  que  tes  paroles  cotn- 
[Rcncércnt  à  s'afiôiblir  Se  à  être  cntre- 
eoupccs. 

Il  étoit  à  tout  moment  dîArait  par  sa  moi 
des  perfonncs  de  toute  condition  qui  "J^ 
wnoient  le  voir.    On  voulut  le  des-  ' 
hobiller  8c  le  mettre  au  lit  fur  les  on- 
ze heures  à  la  vûë  de  quelques  mouve- 
ncns  convullîâ.     Mais  il  s'y  oppolà, 
&  il  fallut  le  lainèr  dans  fa  fîtuation 
ordinaire.     On  continua  de  reciter  les 
Heures  de  TEglife  par  ordrcj  il  ne  ré- 
pondoit    plus  qu'en   bégayant.     Son 
Confclîèur  qui  revenoit  de  porter  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  la  nou- 
velle de  fon  état,  lui  dit  qu'il  lui  ap- 
portait la  béncdiâion  de  fon  Archevê- 
que,   ij   voulut  le  mettic  à  g^noxxK. 
C  4  îotts 
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pour  la  recevoir  ,  mais  les  forces 
in:inquoient.  Il  po(à  fa  tête  fur  les' 
de  la  pcrTonnc  de  confiance  qui 
voit  les  Compiles.  On  remarquai 
tendant  TOraifon  J^ifita  y  quéefim\ 
Domine^  habit ationem  iftam^  ilfe 
veilla ,  fit  un  nouvel  efibrt  pour  lai 
citer ,  &  recommander  à  wa  Svxn 
la  Maifon  qu'il  montroit  vcc  des  û^ 

g  nés  de  démon  ftrations  derccomKnT- 
nce.  On  Tentendit  actoret  eniit 
les  dents  rOraifbn.  Il  fut  encore  a* 
vîron  un  quart  d*heure  à  répéter  ce 
verfet,  Erravijlcui  ovis  quéeperiit^f^ 
fervum  iuum  \  fie  il  expira  fi  à^ 
ment  avec  Tes  paroles  ,  qu'à  peine  i^ 
apperçut-on. 

Ainfi  finit  Çà  vie  Adrien  Bailkt 
fimple  Prêtre  du  Diocèfë  deBeauvtf 
ce  lavant  Critique,  d'une  vafte  ixà 
tion^  d'une  mémoire  fî  heureufe,.^ 
jugement  fî  folide ,  ce  Pénitent  fi  w 
tcre  &  fî  caché, Bibliothécaire  de  M 
de  L^moignon  depuis  vingt-fix  ans. 
Des  qu'il  eut  les  yeux  fermés, 
Confèflcur  Se  la  peripnne  de  confia 
ce  furent  mandes  par  Mr.  le  Pré 
dent  pour  favoir  tout  ce  qui  s'ct( 
paflc.     Le  çremicr  crut  tour  dire 
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avoit  vécu  &  écoit  mort  comme  urâ 
làinc  dans  l'iniiocencc  &c  dans  la  péni- 
tence. L'autre  lui  marqua  (;i  dernière 
volonté  au  fiijet  des  Manufcrits ,  & 
que  le  Tcihment  diroit  le  reftc.  On 
l'alla  chercher  dans  le  moment,  on  ea 
fit  la  leâurc  devant  ce  Magiftrat,  fa 
Famille  &  fes  Amis.  Tous  fondoient 
en  larmes,  quand  pénétré  de  douleur 
de  la  perte  qu'il  fàifoit,  il  les  fit  tous 
retirer ,  à  k  refcrve  de  l'Exécuteur 
pour  le  pleurer  avec  lui  dans  le  fecrcr 
plus  librement,  Êc  enfin  régler  avant' 
ion  départ  pour  Bâville  ce  qu'il  ju- 
geoii  convenir  à  fa  propre  recoanoil^ 
unce  &  à  la  mémoire  du  Défiint, 
Dès  le  lendemain  matin  on  ramafli- 
lout  ce  qu'on  put  trouver  de  Manus- 
crits. On  fe  contenta  de  prendre  des» 
copies  de  fon  Tellament. 

Il  y  déclare  d'abord  ,  aa  nom  du*°" 
Bem,  &  du  Fils,  &  du  Saint  Efpiit,)  """ 
que  pour  ulcr  de  fa  liberté ,  marquer 
M  dernière  volonté,  la  foumcttre  en 
loue  à  celle  de  Dieu,  &  difpoferdu. 
peu  qu'il  biffera  en  mourant,  il  e5  £c 
fera  toujours  fidélcmeni  attaché  à  1% 
Foi  de  Jefus-Chrifl;  notre  Rédempteur 
dans  le  ftîn  de  l'EgUlèq^j'il  a  formée. 


*  tout  «t*JS^d*<^ÉSÎi 
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de,  afin  de  foUiciter  Eoujours  fà  divi* 
ne  mifericorde  pour  lui  oc  pour  toute 
fon  illuftre  Famille^  dont  les  intérêts 
fpirituels  &:  temporels  ne  me  font 
point  indifFérens.  11  ordonne  enfin  de 
donner  à  chacun  de  la  Mai(bn  trois 
Livres^  un  Nouveau  Teftament,  une 
Imitation  &  des  Prières ,  à  un  Ami 
tout  le  Tillemont,  à  un  Valet  de 
chambre  cent  francs.  Mr.  le  Préfîdent 
Youlut  qu'il  fut  enterré  fous  les  Char* 
niers  de  Saint  Paul  avec  les  Prêtres^ 
&  pria  le  Commiflàire  Labbé  de 
fkire  po(èr  avec  k  consentement  de 
Mn  le  Curé  cette  Epîtapfac. 

Hicjacet  AoRiAf9frt^Ait,t.Kr  Saeer^ 
dêsBethvaeenJts^fuipçfi  expreffam  ma* 
vihuil^  feriptis^  Fitam SanSfyrum^y  obiit 
Parijtis  anno  Jàlutii  ijo6.  àtfatis  f6^ 
apud  HJuftriffimum  SeMtûs  Ptétfidem 
i9^  LamoignâH^  ctym  Biiliofhecam  è 
z6.  émnis  car  abat. 

De  catero  Scripta  emjuk.  Po/kit 
Tifiamenti  Curator  A.Frbon  Profèffbr 
MarM^mus  ,  annuentibus  hujui  Paror^ 
Pauperiln^  herediimfcriptis. 


^  Son  ext^-ieur  étoit  phss  tiè^i^ 
^  pcùptci  car  i\  étcnt;  tCR)^<Mar%  &. 

C  « 
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"■occupé  OU  à  fcs  études   ou  par  te 
irequcates  vifitcs  qu'il  recevoir,  qu'il 
^le  fe  donnoit  pas  le  tems  ni  le  loin 
ide  rangçr  fcs  habits ,  fon  mcuWe, 
mi   fcs  Livres  ;.  fe  contentant  d'ôtH 
■de   la  vue  tout  ce  qui  aiuoit  pu  11 
'bleflèr:  le  refte  alloit  comme  il  pou- 
voit.     Il   ctoit  d'une  taille  médiocre 
'iqui  fe  reflcmoit  d'un  fond  d'indifpo- 
.fition  héréditaire ,    toujours  fort  é- 
chaufiié ,    quoique    d'un    teint    p^v 
des  yeux  enfoncés,  un  large- tronf 
des  cheveux  noirs  prcvcnoient  en  ft- 
■ycur  de  fbn  efpiiL,  de  la  mémoiïe,  & 
de  la  confiance  de  fon  travail,   il  ne 
fê  chauffoit  jamais  qu'en  compagnie. 
Dès  qu'il  ctoit  feul ,  il  étcignoii  foa 
feu  ,  tanc  par  mortiiicatioo  que  pout 
être  moins  diftrait  dans  fon  étude- 
on  trouva  caché  de  tous  côtés  data 
les  réduits  de  fon  appartement  plui 
de  deux  voyes  de  bois  fcié  qu'il  r** 
■  commanda  avant  (a  mon  de  rcnaettr» 
ïccrcttemcnt  dans  le  Bûcher  communi 
pour    tenir  caché  le   retranchemBit 
qu'il  avoit  fait  de  fon  néceflàire. 

Quoique  fon  mal  de  jambes  ncl'cilt 
^mais  quitté,  cependant  il  avoit  jouït 
d'une-  Ginté  ailes  égule  pendant  ks  i*'- 
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Erefypelle  deux  ans  avant  fa  mort», 
pour  ne  faire  aucuns  remèdes.  Il  vour 
toit  que.  Teaui  ou  froide  ou^  chaude:- 
bien  employée,  fût  le  remède  de  pref- 
que  tous  les  mayx  du-  corps^    Il  s'en 
trouva^.  toujours  bien  à. la  moindre  at- 
teinte qu'il  reflëntoit  \   2c  quand  le 
mal  écoit  violent,  une  doiè  de  Vinai- 
gre achevoit  ce  que  Teaa- n'avok' pU4 
difliper.  Il  traitoit  durement fon corps, 
comme  un  ennemi  infolent  qu'il  mut 
toujours  tenir*  afTujeti.  Tous  les  ^jours 
il  é'étudioirà'lui  retrancher  de  fon  or- 
dinaires iLTavoit  enfin  accoutumé  à^ 
De  donnir  que  cinq  heures^  encore  le 
plus  (bltivont  habille,  à  ne  faire  qu*un^ 
repas,  à  ne  pas  boire  de  vin ,  àièpaf^ 
fer  de  feu ,  à  ne  (brtir  qu'une  fois  \z^ 
femaine  en  ViHe  y.,  à*  garder  le  cabi'^ 
net. 

Dans  un  corps  réduit  à  rextréme* 
néceffaire  Tefprit  ne  pouvoit  manquer 
d'être  libre  &  le  maure  de  Tun  Se  de 
l'autre  s.  (ans  diffipation  il  étoit  tou- 
jours appliqué:  fans  foin,  janoais  di& 
trait  :  vxas  defîr ,  fans  vmion ,  l'étu* 
de,  la  prière,  la  charité  du  prochain ^, 
Se  la  patience  des  vifites- l-occupoienr 
tout  entier.  De  là  ces  études  &  corn- 
ix/éf^  CES  découvertes  ûv^^>  ^ 

G  7 
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Extraits,  ces  Diflèitaciom  auilttjdifij 
à  Tinfim ,  unt  de  MémoÎKS,  tmt 
d'Ouvrages  écrit»  de  ft  main  ÇaàCf 
ÛM  fecoun  étranger,  cescomâkns 
ftites  par  lai-méme  ,  h  moitié  det 
nuits  pafTecs  du»  les  veilles,  quarante 
trois  ans  entiers  écoutés  dans  cetteuni- 
Ibnnité  inviolable,  ont  produit  tant 
de  fi  bons  firaits. 


FmAîêFiedt  Mr.  BaiUeK 


UOUVRAGE 

QUI  A  POUR  TITRE: 

JUGEMENS  DES  SAVANS 

fur  les  prindpaïui:  Ouvrages  dc$ 

Auteurs,  (i) 

A  Mr.  DE  FONTFROIDE. 
JvioNSIEUJi, 


Je  vous  envoie  te  Pfati  ,  pour  vous  t» 
Ttndrf  tant  à  la  fais  (^  te  jsige  tj*  /*  maî- 
tre, l'H  ejt  vrai  ifH^il  foit  aujfi  nicijfaire 
fue  vous  U  petif/i  pour  ceuje  ijui  nt  peuvent 
pas  juger  de  toule  PJiendui  que  doit  avoir 
tt  Rcfueii  des  Jugemesis  des  Savatti  par  /s 
^vifuiH  générale  que  j'en  ai  donnée  à  la  titr 
dm 

(.  Dtill<i  *Toit  fiit  impiinn  ce  Pin  «n  \««v 
ia-ii.  pp.   ré.  dont  il  n*!  «li  «*n«  (lu'un  fo"  yai\ 
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du  premier  volume  (i).  Le  droit  que  VHtr 
avis  ûçquis  fur  tout  ce  qui  me  regarde  ejf 
trof  amciem  pour  pouvoir  vous  4'tre  couteftéy 
frmcijmlement  en  une  oecafiom  oA  il  s^émt 
autant  de  vous  demander  des  lumières  jwr 
mon  dejfein^  (rue  de  vous  donner  de  nouvel' 
les   marques  ae  ma  déférence.  Je  vous  en 
laiffe  donc  la  décsfion  comme  i  un  Juge  fort 
éclairé^   (ff  la  difpojition  comme  à  un  Mai» 
tre,  dont  je  fuis  le  très-^bumble  £«f  le  tris* 
obéïjfantfervsteur. 

I.  C'êft  rAVertiflement  qui  flitc,  dans  cette  Sdî^ 
tion ,  la  Pxéfaoe  ëcl' Autcui  des  Notes,  Xom.  L  f  vuL- 
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PRELIMINAIRES 

D    £ 

L'OUVRAGE. 

Pes  Jôgemens  for  les  LiVrer  en  général  :. 

&  des  qualités  louables  &  vlaeufes  de 

ceux  qui.jugent.^ 
Des  Préjugés  ordinaires  oà  Ton  eft  à  Té* 
'  gard  dîes  Auteurs  &  des  Livres. 

PREMIERE  PARTIE. 

•         .         ■      '  •     .  ■ 

LES  IMPRIMEURS  qui  fe 
font  fignalés  par  leur  fàvoir,,  leur 
induftrie^  leur  éxaâitude  Se  leur  fidé* 
lité. 

LES  CRITIQyESir*4/?-a^/W; 

ceux  qui  donnent  la  connoidânce 
des  Auteurs ,  des  Livres  ,  dés  affai- 
res de  la  Licérature ,  Se  générale* 
nient  de  tout  ce  qui  s'appelle  Répu- 
blique des  Lettres, 

Les  Critiques  unîverftls  qui  ont  parlé  in- 
différemment de  toutes  fortes  d'Auteurs, 
ou  d'Ouvrages. 

Les  Critiques  ou  Bibliothécaires  di  K^ti^vyis 
Ecclélmdiqaes.  Vàt-v 
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Let  Cdtiqnu  oa  Bibliodi^c^tes  d*  Aatot 
XccMfMdMiots  Résoltert,  os  è?Qrin 

hm  Cntiqtiet&  Bibliothécaires  d'Aatnn 
oa   d'Hommes    itluûtcs   recueillis  pi 
Provinces  ou  par  Villes,  félon  la  '" 
lencedn  Pays. 
Lcf    CrttIV)«s   cm   BthHoihftiairn  d^)l^  I 
trdri,  wtoa  bi  protcffion,  des  Aat&i 
des  Sciences.  | 

^s  Ciiti^ues  OQ  Wihliot^éC'aites de  Livm 
;  par  fioi^'lcs  Oaialo^ues,    laiencûits  de 
Biblîoihéqacfi,   de   Ubrairics,  àeCsÏR- 
■  neu,  de  BoiKiqnes. 
Ceux  doM  la  Critique  fc  trooïerfpi»^ 
dans  divers  Ouvrages ,  faits  fiu  d'aaW 
fui.âs. 
Ceux  qui  |Ont  traité  des  Gens  d'étade,  S 
.'âcla  DBuidç  (f itnriicf . - 
Ceux  qt)i  ont  drelIZ  des  rftUtXM  d'Am* 
-  de  ^eoco  pour  ftrrfr'die  flta  tas  àt 


hv  C.itiTtQjiB&  .Gramiii8irin>i 
'MAvflMttf,  les  Pbtlologaesy&Geii 
-  de  Bdks  Letun. 

Cou  qw  ont  tn^yatUé  fiir  les  uckn*  A» 
.  MOTS  poar  les  éirimïaer ,    le]  cortiip 

les  expliquer  &  les  mcttr;;  aa  jour. 
Ceux  qui  ont  fait  des  Recœils  de  L^çdD 
_  dîveilès .d'Obfètvadous ide  L^'eux coo 
''  matis,  de  Scholtes,  de  Cptnmentiiret 
'"  ftife  Mélanges  d'érudition,  Adecetti 
c(^c&àK^vLèiv.\i^«i\uLs*aDpeIIoit6nin 


r>ES  JUGEVTEHS  DES  SaTANS  ^7 

•  dernes  ont  qualifiée  Phihlcgie,  Rangés 
non  par  cladès ,  mais  feulement  félon 
Tordre  des  tems. 

Les  Grammairiens  Artiftes 
ou  Techniques,  c*efi-à'direy  ceux 
qui  ont  traité  des  lettres,  des  inotS> 
k  des  régies  de  la  Grammaire- 

Ceux  qui  ont  traité  de  la  Parole ,  &  de  la 
dffférence  des  Langues. 

Ceux  qui  ont  traité  de  TOrthogr^phe,  des 
Notes,  des  Monogrammes,  des  Chif- 
fres ,  des  Abbrf viwûds  &  de  la  St^a- 
nc^raphle. 

Les  Grammairiens  de  la  Lattre  Latine, 
I.  qui  ont  fait  les  Diâionnaires  ou  fim- 
pies  recueils  de  mots,  2.  qui  ont  écrit 
des  régies  de  Tart» 

Les  Grammairiens  de  la  Laiigue  Grec^ 
que  y  I.  qui  ont  fidt  les  Lexiques  ou 
I>iâîonnaires ,  x.  qui  ont  donné  àfsk  r4« 
gles  de  Vart  de  la  Gramm^Ve  Grecque., 

Les  Grammairiens  Hébreux  ,  Arabes  & 
ceux  de  quelques  autres  Langues  Orien- 
tales ,  dîfpofés  félon  ki  double  méthode 
obfervée  ci-defFus. 

Les  Grammairiens  de  la  Langue  Françoi- 
fe,  I.  ceux  qui  ont  traité  de  TOrtho* 
graphe  de  notre  Langue ,  2.  qui  ont 
traité  de  fcs  principes,  3.  qui  l'ont  ré- 
duite et^  méthode,  4.  qui  y  ont  ait  des 
Remarques  &  des  Obfervations,  f.  qui 
en  ont  donné  des  Diâionnaires. 

l^s  Grammairiens  de  la  Langue  ItaUea- 
ne^  &  ccuidelaLangucEfçaiftuoV^-il^c. 


6S        Plan  î>e  l'Outragjc 

Les  Traductruks,  qui  ont 
tourné  des  Originaux  de  quelque 
Langue  que  ce  (bit,  en  Latin  ou 
en  Langues  vulgaires. 

Les  Tradoâeurs  Latins,  depuis  le  qua- 
trième liécle  de  TEglife,  jufqu'â  notre 
tcms. 

Les  Traduâeurs  François  y  depuis  le  qua- 
toniéme  fiécle ,  ou  le  rœqe  de  Char- 
les V. 

Les  Ttadnâeurs  Italiens,  Efpagnote, 
Alemans,  dont  le^  verfions  en  Du^es 
▼ulg^res  font  téXyîvLS  eAimées^  ou  les 
plus  connues  parmi  nous. 


SECONDE  PjfRTIE. 

Les  Poètes,  &  tous  ceux  qui  oot 
enïployé  la  Fiâdon  dans  leurs  Ott- 
.   vrages. 

Les  Auteurs  quF  ont  traîW  dé  TArt  Poé- 
tique ;  &  de  la  verlificacion  en  toutes 
fortes  de  Langues. 

Les  Poètes  Grecs  depuis  Homère  jufqn'au 
tems  de  la  réduâion  de  la  Grèce  foui 
rËmpire  Romain, 

Les  Poètes  Latins  depuis  les  Guerres  Pu- 
niques jufqu\iux  tems  de  la  plus  bafle 
Latinité. 

tx.  c^viT.  ^^s  Gxçç.^  <\uî  ont  paru  fous 


UES  JOGEMEBS  DES  SAVAHS.lSp 

Les  Poètes  modernes  depuis  la  renaifi^a- 
ce  des  L/cctres  ou  le  commencement  ds 
14.  liécle  jurqu'ànotte  tems:  foit  dans 
les  Langues  mortes  ou  levantes  ;  foit 
Jans  le»  Langues  vivantes  ou  vulgaires; 
fans  diûinâioii  de  pays,  ni  de  langue, 
ni  de  profeâion,  ni  de  genre  de  Poëfic; 
&  fans  autre  méthode  que  celle^c  l'or- 
dre des  tems. 

f^tiU,  Mon/Ufir^  ee  ^u'il  y  a  tfi/Hpritit/ 
Juffii'ieû  DepMis.quf  fai  imUrrempK  lapu- 
ilicatiam  de  l'Ouvrage ,  fai  eu  occafitn  d'à- 
maffer  dejuoi  faire  des  Additions  trèi  ton/i- 
dérailes  j- foit  pour  augmenter  les  articles 
des  Auteurs  dont  j'avais  parU,  foit  pour 
it0rer  de  nouveaux  Auteurs  dont  je  n'avois 
peint  fait  metiiion.  Ces  Additians  font  raU' 
^éts  dans  le  mime  ordre  qu'e/i  celui  que 
vous  voyés  dans  les  volumes  imprimés,  j'en 
ai  fait  aujft  an  traité  préliminaire  Àt  tOu' 
^'^"^'1  /*"■  '"«'  ^  1"  Ptftie  qui  eontient  les 
Préjugés  concernaut  les  Auteurs  ou  les  Li' 
•ères,  j'ai  cru  devoir  groffir  celui  qui  regar- 
de les  Anciens  ty  les  Modernes  de  ce  qui 
l'e/i  fait  de  plus  remarquable  à  ce  fujet  dv 
fuis  la  querelle  émue  dans  l'Académie  Fran- 
çoife ,  i£f  répandue  enfuite  par  le  monde  au 
fujet  ttun  petit  Poème  intitulé  \k  Siècle  de 
Louïs  le  Grand-  t^oiei  laeontinuatiou  du 
Plan  de  PUuvrare  félon  la  méthode  que  je 
me  fuis  Propofé  â^obferver  dans  Pim^reffion^ 
quand  il  plaira  à  Dieu  Je  fairt  naître  l'oe- 
et^o»  de  publier  le  refit. 


SUl- 


njff  fit* 


Mo        Plam  de  l'Ouvra 

SUITE    DE    LA  SECOIffft 
PARTIE. 

LEs  Poètes  Profaïqucs ,  ou  les 
Auteui-s  de  Romans  &  de  Fidion» 
en  profc. 

Traité  préliminaire  de  la  nature  desRo* 
mans,  de  ce  tju'on  peut  blâmer,  eicu- 
(ct,  ou  louer  dans  ce  genre  d' écrire. 
[  Romaus  ou  Fiâions  des  Orieutaiii. 
I   Romans  des  Grecs  anciens. 

Romans  des  Occidentaux  en  général. 

Romans  Spirituels  &  Moraux. 

Romans  Politiques;  Romans  Philofophi- 
ques;  Romans  Phyfiques- 

Komans  Héroïques;  Romans  Coirùqatti 
Romans  Héroï- comiques. 

Romans  Satiriques;  Romans  Sadri-conn* 
<jucs. 

Romans  de  Ciievalerie on  Militaires. 

Romans  de  Bergerie  ou  Pacifiques. 

Nouvelles  Hilloriques  ou  petits  Romans. 
A  C^gard  des  Romani  ^Hrtment  Enti- 

£  Ht!   j'ai  eru  dtvair  me  difptnfer  4*en  fw 
r.  Si  feu  reprefente  quel^ti'ti»  par  mam^ 
tf  ^/leetnple  ,    ce  ne  ftru  ^Kt  pour  fvn 
Wiemx  juger  de  ce  qu'an  deh  penfer  des  iw 
fret,   &  faire  approuver  plus  uif/memt  ifi 
riifoMS  qu'on  a  de  les  Uiffer  dam  fomiJi. 
Les   Auteurs  de  Fixions  ingéaieores  <n 
profe,  diflinguées  des  Romans,  &  cOD- 
fondues  afles  fouvem  avec  I«  Pièce» 
fatiriques. 

La 


DES  JUGEMENS   DES   SaVANS.?^ 

Les  Auteurs  des  Satires  en  profe,  &  de 
quelques  autres  en  vers,  dont  on  n*a 

¥»int  parl^  parmi  les  Poëtçs  ;  avec,  un 
raité  préliminaire  fur  la  Sadre. 
Oft  ne  doit  pas  rapporter  à  cette  claffè  le 

Livre  des  S \TIKE s  PERSONNELLES 

q^is  portent  le  titre  d*A  N  T  i ,  (<f  ^ne  je  fis 
imprimer  en  deux  volumes  fan  1689.  c*^^ 
un  Ouvrage  purement  Hiftoriqste  ^  Criti' 
que;  Ç^  quoiqu^on  y  faÛe  fouvent  le  juge- 
ntçnt  des  Auteurs  (^  des  Ouvrages  qipon 
y  reprefente^  c'eft  un  dejfein  néanmoins  ^en» 
tiérement  détaché  de  celui  i^xJUGEMi^NS 
DES  Savans,  £ff  cqmpofé  dans  urne  ce- 
conomie  toute  différente. 

Les  Auteurs  de  Facéties,  de  Contes,  de 
Pièces  burlefques,  tant  en  proie  qu'en 
vers. 
Les  Dialogiftes  ou  Auteurs  de  Dialogues. 
.  y* ai  cru  pouvoir  ranger  ici  ces  Ecrivainj^ 
parce  que  pour  P ordinaire  leur  genre  £écri^ 
re  confifte  dans  la  fiiiion ,  êff  qu^il  ffifoUi* 
ventfatirique.  Sans  cela  j'^aurots  cm  devoir 
leur  donner  place  entre  les  Oratettrs  ^  les 
Epiftolaires. 

Les  Auteurs  d'Apolo^es  ou  de  Fables 
morales  ;  &  ceux  qui  ont  voulu  donner 
des  infiruâions  pour  la  conduite  de  la 
vie  fous  des  imites  &  dès  fignes. 
Les  Auteurs  Hier^lypbtques  &  Symboli- 
ques, c^ejhà^direy  ceox  qui  &  font  Ot- 
pliqoéspar  HierogWphes,  &  qui  ont  en- 
velqppé  la  vérité  lous  des  fymboles  :  & 
ceux  aaffi  qui  ont  fiiit  des  Recueils  de 
Hiéroglyphes  &  de  Symbolu^^  iunx'ii 
/sMJra  remettre  wéMm%mi  i#  fins  ^stNiN^ 


de  Dcîîlî? 


'  7»  Plan  de  lDuvraI 
tie  partie  parmi  les  Amtiqma. 
Les  Auteurs  d'Emblèmes  ,  de  Dcîî 
d'Enigmes,  de  Logogryphes,  &  d'i 
très  manières  de  reprilcnter  U  vétill 
fous  des  âgutcs,  des  tîâîons  &det£l 
blés. 

Quoiiju'on  p&t  rapporter  iti  h  BUztn 
j'ai  cru  en .  devoir  remettre  Us    Ouvrait 
après  tes  H'tflvriem  £5"  Us  AMiauairis. 
Les  Auteurs  de  Farabolcs  &  d'AlIegotieJ. 
du  genre  d'écrire  par  fimiliiudes  &  coœ^ 
paiaifons  pour  renfermer  un  fens  moral 
ou  myftique  dans  des  [rccits  hiiloriquet 
de  faits  utiagiix!^. 
Les  Auteurs  o'Apophihegtnes ,  d'Adagtt* 
de  Proverbes ,  de  Gnomes  ,  de  Psr* 
mies,  &c. 

Il  fera  peut-être  pins  à  propos  deremettri 

eette  efpéce  d'Ecrivains  parmi  Us  Aaiturt 

Àe  MoraU  humaine  dans  la  cinqui/me  pi" 

tie  de  cet  Ouvrage. 

Les  Auteurs  de  Mythologie  ou  de  cc^rf 

s'appelle  les  Fables  des  anciens,  a^'cc 

un  Traité  préliminaire  de  l'efprit  &de 

l'utilité  de  ces  Fables. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  Généalogieoa 
l'Hilioire  des  Divinités  de  l'Antiquiti 
Pstenne ,  qui  ont  trait*!  de  la  Théologie 
ou  Idolâtrie  des  Gentils. 
Mais  il  y  a  hie»  des  /eriti  tuneernut 
j|f«ry  Temples^  leurs  Sacrifices  ^  UurtfM' 
ferJîitiùKs  (fue  j'ai  cm  devoir  remettre  par- 
i  les  Anciqiiit/s  prapkanes,  dont  je  parlf 
li  après  les  Hijloriens  dans  la  Irvifie'mtpar- 
?  de  cet  Ouvrage. 
Les  -Auteurs  qui  ont  traité  des  Oiadcs  da 
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J'y  ai  joint  suffi  quelques-uns  de  ceux 

qui  ont  écrit  des  fonges,  des  açMriâoat 

d'ef{»its  ou  de  rpeârcs,  des  vuioiu,  de 

des  opérations  magiques. 

M^s  four  les  Ouvrages  de  cette  natmre 

ni  ne  regardent  pas  le  P^anifme  ^  foi  erû 

'.evotr  les  remettre  avec  ceux  qui  regardeM 

t  Religion  £^   la  Superftition  en  génial 

'ans  la  dernière  f  ortie  de  cet  Ouvrée. 

'Cs  Auteurs  modernes   qui  ont  ^it  des 

dcfcriptions  de  Pompes,  de  Tnoipphei« 

de  Fêtes  publiques  mais  féculiéres,  de 

cérémonies,  de  décorations  d'entrées, 

de  réceptions,  de  joulles,  de  tournois, 

de  carroufels,  debalets,  defpcâacles, 

de  jeux  publics ,   &  autres  re^élèuta- 

tions  où  la  Fable  cd  employée  pour  le 

divertiflèment  plus  que  pour  ritUtioc- 

tion. 

J'y  ai  ajouté  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  écrit  des  jeux  à  caufe  de  la  proxi- 
mité du  fujet.  Mais  pour  ee  ^ni  regarde 
(e  qni  était  en  ufage  ebés  les  anciens  fnr 
tontes  ces  cbofii ,  on  le  trouvera  parmi 
les  Antiquaires  après  les  Hijioriens,  Et 
peur  les  autres  jeux  fervant  à  la  récrio' 
ùon  ^  à  fexereice  du  corps ,  voyés-let  à 
la  fin  des  Médecins. 

fis  Rhetettrs  ou  Rhbtori- 
ciBNS,  c'efi-à-dire y  ceux  qui  ont 
traité  de  l'Arc  Oratoire  8c  de  l'Ë- 
loquencc. 

Parmi  les  anciens  Grecs  &  Lsdns. 
?S»./  Part.n.  D  1.ÎM- 


•M 
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Les  Epistolaires  ou  Auteurs 
de  Lettres. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  Tart  &  du  earaâére 
.   EpHlolaire. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  maaiére,  des  fot^ 
mules  &  du  ftyle  des  Lettres ,  des  in(^ 
criptions  ,'  des  foufcriptions ,  des  adref- 
les ,  tant  pour  les  affaires  eccléiiaftiques 
&  les  civiles ,  que  pour  celles  oui  regar- 
dent les  habituaes  réciproques  des  Parti* 
culiers. 
Lettres  des  anciens  Latins. 

À  P égard  de  celles  des  Pères  de  PE^lsfe 
fff  sutres  Auteurs  EccUJiafti(jues  ^  fat  crâ 
Revoir  feulement  faire  le  ebotx  d^un  itetit 
mombre  de  ceux  ok  le  caraSire ,  le  jiyle  f*f 
te  genre  épifiolalre  paroît  davantage* 
Lmres  des  Modernes ,  tant  en  Latin  qu'en 
Langues  vulgaires ,  fur  toutes  fortes  de 
fujets. 

Néanmoins  lorfyu^un  Auteur  n*a  écrit  ' 
^$te  d^ une  feule  matière  fans  mélange  y  corn* 
me  ont  fait  quelques  Philofophes  ,  Hifia^ 
^ens  y  Politiques ,  T'héologtens  ;  je  réferve 
i  parler  de  leurs  Lettres  parmi  tes  Ouvrit 
res  de  Philofophiey  d^Hiftoire^  de  PçUti» 
fue^  de  Théologie  y  ^c. 


D  a         ar&oi- 
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TROISIE'ME  PARTIE. 

Les  Historiens,  &  générate 
ment  ceux  qui  ont  dccritTes  liais 
les  temsjôcles  aâions  desHommi 

Lks  Geogkapbesou  HiQonei 
des  Ucus. 

Les  Géographes  anciens,  tant  Grecs  q 
'  Latins. 

Le  Géographes  modernes,  principalemi 

depuis  la  découverte  du  nouveau  M( 

de,  jufqu'à  notre  tems. 

Les  dcfcriplions  particulières  de  pafs&l 

lieux  ,  que  l'on  appelle  Chorographi* 

&  Topographies. 

L>es  Itinéraires  &  Livres  de  Voyages. 

Les  plans ,  profils  &  dcfcriplions  des  \1 

les.  Places,  &c. 

Il  y  a  a/anmoiits  ieaueoHp  ^Auttwfl 

£.elations  b'iftoriques  des    Provimeti ,  ^ 

/«lEs*  ^^«trei  lieux  partie  niier s  ^itjfi 

point  fuit  difficulté dt  remetlre  parmi  Ut  H 

toriens  des  mêmes  lieux  ,    ^«oi  f  nW/  f(^ 

hlent  être  confideréi  comme  Geogr^hts, 

I^es  Ouvrages  d'Hydrographie  ou  de&n 

lions  des  Mers,  des  Rivières  &  des 

très  eaux  de  la  terre. 

Mais  pour  ce  oui  ejldes  éerits  tomcerM 

€e  que  Pon  appelle  la  Marine  ou  PArt  ^ 

Navigation,  le  Commerce^  Ut  droits  tf  ' 

Ut  de  la  Mer ,  fai  tru  devoir  Ut 

•ûtikhri. 
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ChronoLtOGistes  ouHis- 

ens  des  tems. 

|ui  ont  écrit  de  la  doârîne  des  tem$,* 

apport  aux  caraâéres  céleftes ,  & 

i  la  didribution  civile  des  diflTérens 

les  de  la  terre. 

iteurs  de  Caleiidriers ,  &  ceux  qu'on. 

le  Computiftes. 

r^  comprem  point  les  Martyrologes 

es  Calendriers  ^parce  que  je  tes  aire^ 

)our  le  Recueil  des  Htjloriens  EccU'^ 

?/• 

Iteurs  de  Chroniques  &  de  Fades, 

>  Chronographes ,  c^eft^à-dire  ^cexiX 

3nt  range  les  événemçns  hucnains 

.  la  fuite  des  tems  en  les  attachante 

Lpoques ,  à  des  Cycles  &  à  des  Pé- 

s. 

[isTORiENS  proprement  dits,^ 
liftoricnsdesPçrfonnes.  £//>r^- 
ementy 

Iteurs  qui  ont  traité  de  TArt  Hîffô- 
;  de  la  manière  d'écr|re&  délire  ^ 
toire  ;  de  Tutilité  qu'on  en  doit  tirer  ^. 
créance  qu'on  y  peut  avoir, 
boires  générales  ou  uhiverfélles  de- 
la  première  mémoire   d'honune, 
'au  tems  de  THiftorien. 
uro'tt  pu  rapporter  k  cette ejpéce  la 
des  Chroniques  que  nous  avons  ranr 
levant  parmi  les  Ouvrages  de  Ciro" 

}oIres  uniVcrfèlIes  de  q\ie\c\!its  î\è- 
D  3  c\« 
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AK  DE   t'OuTR  ACE 
'  '  des  OD  âges  Jïparés.  Hiftorietis  qui  oni 
éerU  celles  de  leucs  cems,  uns  le  its- 

traindre  à  aucun  pays  parliculîcr. 
Les  mélanges Hiftodques  oa  lesFraemeiB 
de  toutes  fortesd'HiftoitesprifcsoétoBS 
teins,  de  tous  pays,  &  de  toutes  fortes 
de  perfonnes. 
Les  Drdionnaires  Hiftorîqoes  &  Rccneill 
alphabddi^ues  de  l'Hilioite  g^ntfralc  des 
perfonnes  &  des  pays ,  détachéï  de  l'or- 
dre des  tcms. 
LesHitloircs  Généalogiques  qoî  pAroiJiênt 
ïiniverrelles ,  au  moins  (clon  les  il""" 
tiens  de  leurs  Auteurs. 
Pour  les  Hi/ioiref  G^n/aJagifuet  tfmfmt 
purùeitH/i-es ,  nùus  ew  remecsonr  ume  fértu 
far»ti   les  Hijîosres   Particulières  dt!  pft 
i^  des  perfannas  t}ii' elles  regardtwt ,  y  f  *• 
ire  parmi  Us  Ouvrages  ditBlsz.on. 

liES  Histoires  fpécialcs qui  pw 
vent  être  regardées  comme  généra- 
les pour  de  certains  Peuples  ou  dq 
certains  Pays  par  rapport  aux  HU^ 
Coires  particulières  des  lieux  6c  àa 
personnes.     Et  premiérmmt^ 

Les  HiHoires  &  Annales  fâcrées  :  &K>arCf 

qui  regarde  d'une  manière  générale  !">&• 

loire  des  anciens  Hébreux  &  des  JuiJi,jiii' 

qu'au  fac  de  JeniCijem  fous  Vefp«fi«i- 

Aotenrs  d'Ouvrages  mêlés  &  de  Traïrél 

iîngTiliers  concernant  l' H  ii  loire  de rAO' 

cien  Tciîament. 

Auteurs  d'Ouvrages  meiis  &  de  Frag" 

mcot< 


Il 
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lens  fingnliers  concernant  l'Hiftoire 

1  Nouvean  Tdlamenc. 

Hiftoires  gtfnéniles  de  TEglife^  &  les 

inales  Eccléfîafiiqaes,  depuis  la  naif- 

ice  du  Chriftianiune ,  julqu'au  tems 

»  Hîdoriens  qui  les  ont  écrftes. 

Hidoires  particulières  de  TEglife  prf* 

tive  ou  des  anciens  Chrétiens* 

(loire  générale  de  l'Eglilè  écrite  par  les 

odernes ,  aulquels  on  a  joint  auÉ  ceux   ^ 

i  ont  traité  THiftoire  lacrée  conjointe* 

:nt  avec  rEccléfiaftique. 

Hiftoires  particulières  deTEglife,  é* 

tes  par  les  Modernes. 

Martyrologes  &  Ménologes;  lesRe* 

eils  de  Vies  des  Saints ,  d'Âéles  des 

artyrs,  &c.  lesFafies  Eccléiiaftiques, 

»  Légendes. 

Hiftoires  des  Conciles  en  général  & 

particulier:  aufquelles  on  a  joint cel* 

de  quelques  Aflèmblées  EccléfiafH- 
es  les  plus  célèbres. 
Hidoires  des  Papes  en  général  &  en 
rticulier  :  celles  des  Schifmes  qui  ont 
'ifif  le  Saint  Siège  ;  &  celles  oui  re- 
rdent  plus  fpécialement  TEgliie  Rô^ 
line. 
Hifloires  des  Cardinaux  en  général  & 

particulier  ,  avec  les  Traites  Hiflori- 
es  concernant  la  dignité  du  Cardîna- 

,  &  ceux  qui  regardent  l'Etat  de  la 
)ur  de  Rome  hiftoriquement. 
liiftoires  Monaftiques  d'Ordres  Reli« 
:ux.  Et  premièrement  ^ 
les  des  Percs  des  deferts,  des  Solitai- 
1%  Orientaux ,  des  Moines  Qiecs  ^w- 

D  4  C\^\2k& 


to       Plan  be  i.*Ouvilagb       I 
ciens  &  modernes. 
Celles  des  Religieux  d'Occident. 
Hiftoîtes  de  TOrdre  de  Saint  Benoît, i 

des  autres  Maifons  Monachales  qui  g 

font   venues  ,  tant  d*honunes  qoe  i 

filles. 
Hiiloîres  de  l'Ordre  de  Cîteaux  en  génén 

&  en  particulier. 
Hîftoîres  de  l'Ordre  de  Prémontré,  de  a 

lui  des  Chanoines   Réguliers  de  6aii 

AuguiHn,  &c. 
Hinoircs  des  Ordres  particaliers- des  Chai 

treux.  des  Camaldules,  de  Fontevraui 

des  Maturîns ,  de  la  Merci ,  des  Jéroni 

mîtes,  &c. 
Hiftdires  des  Ordres  Mendîans.    i.  D< 

Carmes.  2.  des  Auguflfns.  3.  des  Do 

minicains.  4.  des   Kelfgieux  de  Sais 

François  divififs  en  plu/ieurs  branches. 
■  Poxr  ce  qui  eft  des  prsviUj^es^  exmf 
tions  y  (sf  autres  droits  des  Réguliers ^  Jà 
remis  les  Ouvrages  qui  en  traitent  parmi  k 
Auteurs  du  Droit  Canon. 

Pour  ce  qui  eft  des  Ouvrages  concemm 
la  Difiipline  Monaftique^  les  Régies  Ij  k 
Statuts  des  Réguliers  ^je  les  ai  remis  part» 
les  Théologiens  j  entre  les  Afcétiques  \à  U 
Msftiques. 

Hîîtoires  de  la  Compagnie  des  Jéfuites  ci 
général  &  en  particulier,  avec  les  plu 
împortans  d'entre  les  Ouvrages  qui  fefon 
faits  pour  en  attaquer  &endéfendrerin 
ftitut,  la.conduîte,  ladoéèrîne,  &c. 

Hîftoîres  des  autres  Maifons  Religieuft: 
0\3L  Cov\%^:éç;3Ltîons  de  Clercs  Réguliers 
t)^T  exemple  ^  T\\t'îS\'ûî^  ^  \ÎASSxahîtesi 
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Prêtres  de  l'Oratoire,  Prêtres  de  laMiA 
fion,  &c. 
Hiftoires  de  Monaftéres  &  Communautés 
de  Filles  qui  ne  dépendent  d'aucun  des 
Ordres  Religieux  de  cî-deffiis. 
Hifloires  des  Keligieux  Militaires  en  gé.^ 
néral.  ^       ^ 

Pour  les  Hiftoires  particulières  des  Ordres 
Militaires  j  je  les  aifouvent  jointes  à  celles 
du  pays  oà  ilsfe  trouvent  établis  ,  au  rang 
des  Hiftoriens  civils  Ç^f  profanes. 
Hifloires  des  Confréries  &  Sociétés  de  dé« 
votion  qui  font  en  quelque  coniîdéra- 
tion  dans  TEglife. 
Hidoires  des  Héréfîes  en  général  &  en  par- 
ticulier: Savoir, les  Recueils  &  Catalo- 
gues univerfels  des  Hérétiques  de  tous 
les  lîécles  de  l'Eglife* 
Hifloire  des  Hérétiques  des  trois  premiers 

fiécles» 
Hifloriens  des  Ârriens  &  de  leurs  branches 
-ou  defcendans,  jufques  aux  Sociniens» 
Hifloires  desDonatifks  &  des  Manichéens^ 

&  de  leurs  defcendans. 
Hifloires  des  Pélagiens ,  Demî-Pélagîens  ; 
&  de  toutes  les  dîfputes  élevées  dans 
rE^lifefur  les  matières  de  laPrédeflina-. 
tion&  delà  Grâce,  jufqu'à  nos  jours» 
Hifloires  des  Euty chiens ,  des  Neflorîens,, 
&  des  defcendans  des  uns  &  des  autres^ 
jufqu'en  ces  derniers  tems. 

Hifloires  des  Monothélites,  des  Iconoclas- 
tes ,  &  des  Schifmatiques  Grecs« 
Hifloires  des  Vaudoîs,  Albigeois,  &  de 
,  leurs  defcendans:  celles  des  Wicléâtes^ 
des  Huffites ,  &c. 
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Uilloires  des  Luthériens  &  des  bnuKki| 

diverfes  du  l  uthéranifine. 
Hiftoircs    des   Sacrainentaires ,   &c.  ia\ 
ZoiugUens  &  des  CalviQiûes,&  delw 
bmaches.  ' 

Jjt$  Mélanges  hiftoriqoes  ou  matières  Sp\ 
verfcs  &  détachées  ,   concernant  rHis-' 
toire  Eccléiiaitîque ,  ikns  ordre  des  iàits,! 
des  tems  ou  des  lieux. 
Hiftoires  des  Etats  de  rEglifë,  des  Offices 
&  Dignités  Ecclélîaftiqnes.   Notices  & 
Géographies  Eccléiiaftiqocs  qni  font  gé- 
nérales. 
Hiftoire  de  la  Difcipline  de  l'f^lUe,  en  oe 
qui  lie  r^arde  pas  précifément  le  Droit 
Canon. 
Hiftoires  profanes  &  civiles  ;  profanes  par 
rapport  à  THiftoire  iàcrée;  dvilesptf 
rapport  â  rHiftoire  Ecclcfiaftique. 
Cette  dip'tnâlioH  n^a  lieu  que  pour  Us  tti' 
tM-es  des  Peuples  qui  i^étoient  m  Jt^s  n 
Cir/tsens.     Depuis   que   les  Etats  y  I^^ 
Princes  qui  les  ont  gouverna  ont  emiraffi 
le  Chri/itanifme  ,  Uutf  jfe  trouve  mêlé  faut 
le  Civile  pour  PEccUfi^sque  dans  lesB> 
$ùires.    Et  quoi  qu*iljè  trouve  bien  desHu' 
foires  particulières  de  pays  qui  font  purement 
EccUfiafiiques ,  je  ne  laifferai  pas  de  les  râ^ 

Îorter  avec  les  civiles  des  mêmes  pi^s» 
Jiftoîrcs  prophanes  des  Orientaux, 
€*eft'à  dire ,  des  Chai  Jéens ,  des  Egyp* 
tiens ,  des  Indiens ,  des  Chinois,  des 
Perfes ,  depuis  leurs  or^ines ,  juîqu'att 
tems  des  Grecs. 

tour  ce  qui  ejl  des  Hiftoires  poflèriewres 
iÂi  mirnei  Notions  ^  wm%»  W  ^^sfi^^^xws 


laprt:  :-:  ,t.  --;     .-■-•."         .         _- 
le  de:  r^TZ^v  r.  rr.  r..-.       r    r.r    ■■    -•■.-' 
.tes  dm  urne^eaM  ^jimat 
iHîftoîrcs  de  ^  G  fr  f  r»  ^.  y  t  rî  •••^i  fr. 

puis  3«  rcrî  riîr^:':':;:jr.  w.  fîacjc:::     j. 
depuis  }z  goej:£  rsTm^t  .-rm»  sir  rz. 
anc'e:2$  ATitcnr?  'jcrîrr. 
Hîftofres  f c  ii  Grfrt  anrrîirrr?^  ver  •*.  nv- 
tcors  M^rcnitt 

Je  OE  rtrrîpTîrr/^r  v:^.    ::  "  ïnai*-    *  :* 
fie  iKnîTS^ .  iî  >^!t .  '*Lî:^ 


ce  qui  îî'a  poni!  ot  •îcn/'.fr  aDî.'?!.  «v^. 
l'HiftoîTC  ce  rhur^'iit  -at  '^^11:001^- 
nople. 

Hîftoircs  RoMAiFE*fcrn«  wr  ht:  «^ 
cîens  Antcnr^  •  depuR  a  for  --«tKfr  m» 
Rome ,  fcîs  airre  orort  '^'IK  «ic  ot 
teirs  aoçne!  oir  *t'-i  c  '.uK^tr  jd- 
qa'à  la  fin  at  l'Lrrip'it  h'/a^m.  «.  V.- 
ciccnt. 

Hîftoîref  Rotnairitt  fc'ntr.  t-ar  i*r.  fcS  v/«i- 

Pour  ce  qui  th  «■  c<'i;^  v^*.*  ^  TftMi. 
^ui  regardent  ies  ancien:  ujéiy^^'  i^i^miiur^: 
rit  s  des  Grecs  ^s  *<''  Acr/jitfii*'  -^^g:  «/*-  ^t- 
^fi7/r  /rj  remettre  ayr^î  le:  l^ie:  «e;  H^ummA., 
illttftres  à  la  /;»  ^  teitt  îft'tj\<mt  puifli*  6* 
r  Ouvrage  J'jMS  le  Tttve  d'Antiuuti*.  ijvi',- 
ques  {ff  Kcmaines. 

riîftoîrc  Brz  amtikf.  ot2  ôc  ^hstp^it  '> 
ConftiUitînoplc,  non  oepuib  Ooniiauti: 
ma*'-  depuis  Juflïnien  00  finir  Si  {«u  (^r*.. 

i*£0)pîre  Aomuxi  en  OcciùiR. 
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Par  les  Grecs, jufqu^à  la  réduôion 

tiérc  de  TEmpire  foas  les  Turcs. 

Par  les  Francs  ou  Latins,  &  lésant 

Eaivains  Occidentaux  de  ces  d 

nier  s  tems. 

Hiftoires  d'I  t  a  l  i  e  indépendemment 

de  TEmpire  Romaia. 

Hiftoires  de  Tancienne  Its^ie  ,  ^eJl-irJin\ 

des  Peuples  dîiFérens  du  paySf&deleiirsl 

origines  ;  les  Defcriptions  tS&onques  oal 

Qiorographies  anciennes  &modcm€sda 

pays. 

Hiiloires  Eccléfîafliques  de  ritdkciv  ^ivii- 

rai. 
Hiaoire  Civile  de  Tltalie  depuis  les  Lom- 
bards, jufqu'au  tems  de  (Jharlemagne. 

Pour  ce  qui  e/l  de  PHiJloire  des  Gots  ^ 
axtres  Etrangers  en  Italte  auifint  venus  t^ 
vant  les  Lombards^  elle  ejt  comprije  ci-dif 
fus  avec  celle  de  P Empire  Romatn, 
liiftoîres  de  l'Italie  depuis  TEmpire  àJ 
François  &  des  Alemans ,  jufqu'à  la  (5- 
vîfion  du  pays  en  dîverfcs  Principautés. 
HiÛoires  de  T  Italie  depuis  le  ff^cle  de  Dan- 
te &  Pétrarque ,  qu'on  s'eft  m\%  à  écrirccn 
langue  vulgaire. 
Hîftoires  particulières  des  Provinces,  Vil- 
les, &  autres  lieux  de  Tltalie. 
de  Rome  moderne,  &  de  l'Etat  Ecclé- 

fiaflfque. 
de  Florence  &  de  la  Tojfcane. 
de  Gènes  &  de  la  Lîgurie, 
de  Naples  &  de  Sicile  en  général  &  en 
particulier. 

de  Venife  &  des  autres  Villes  de  la  Sei- 
gneurie»   ; 

(  -  .  •  ^ 
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da  Milanez,  &  autres  pays  de  Lombar*!*, 

dîç. 
de  la  Savoie  &  du  Piémont, 
des  autres  Principautés  &  Républiques 
dcritaUe. 
Hîftoires  de  diverfes  Ifles  adjacentes  )  VU 
talie ,  auiauelles  j'ai  joint  celles  des  Ifles 
.  de  Malte  &  Rhode  moderne,  celles mè-^ 
.  nie  de  Chypre  moderne;  celles  de  Ra* 
jpife,  celles  de  Dalmatîe,  &c..  à  caofe 
.  voue  leurs  liaifonsavec  Tltalie  moderne 
lemblent  plus  grandes  que  celles  qui 
.  pourrbient  les  unir  avec  les  Septentrhv^ 


Hiftoires  Généalogiques  de  l'Italie  en  g|é* 
'    nénl. 

.  ;.  P/Mfr  ie  qui  efi  des  G/néalogies  dis  Jlfti- 

fim  farticuUéres  J^Italie_ .  voyés  *  Us  par» 

«f  Us  JHSJlaires  ou  Vies  J? Hommes  illâ^ref; 

ûmpmrmi  celles  des  Villes  ^^Seignenrtes  du 


iliC 


Hiftoires  d^EsPAGNE. 

ïfiftèires  Chorographiques  &  Topographi- 
lues  de  rEfpagne. 

toires  des  Origines  &des  Antiquités  Els« 
pagnoles ,  ou  plutôt  rHifloire  fabuleu- 
se d'Eipagne. 

Hftoîres  générales  du  pays  félon  Tordre 
des  tems ,  aufquels  ont  écrit  les  Hifio- 
riens. 

Hiftoires  Eccléfiaftiques  du  pays. 

Hiftoires  particulières  des  Royaumes, Pro- 
vinces, Villes  &  autres  lieux  d'Efpagne; 
far  exemple^  de  Caftille,  d'Aragon,  de 
Catalogne,  &c. 

Hiftoires  Généalogiques  de  TEipsgne^  * 


MâM^  Hiltoriques  concemans  les  ht 

MnioUfles  Gots,    les  Vandales  ,  laf 

Aiores  qoi  fe  font  établis  dans  le  pays.  L 
BMoiia  de  Portugal  générales  &  pùtia-l 

liénl  dus  le  m£me  ordre  q-ueceUctf 

d-ÊIMBe.  ^  ' 

ÏBftoires  de  Fkamcz. 
EftIobcGhorograptihjtte  rant  anciennegnc 

awdcnie  ûa  pms  ;  Oefcriptiot»  grfnm- 
'     la-daHnix,  ac. 
IBAofce  de>  anciens    Gaulois,  foàcpea- 

^einineiil  de  l'Hîlto'îre  Roniiinc. 
HMottt  des  Origines  &  des  AmiqQit6si« 

Fnna,,  avec  l'Hiftoire  abuleoC;  de  U 

France. 
ISlfcrfKt  généralec  de  la  France ,  iHjuci 

rorigiiudela  Monarchie  joi^a'nu  Ccmi 

de  oeoi  qui  les  ont  écrîres. 
Ififttdre»  ft  Annales  EccIéiîafHqueS  de  El 

France.     Notices  d  Evéchés,  &  amM 

matières  hiltotiques  de  l'EeJilc  Gallicf 

ne  en  général. 
ZSftoiret  de  la  prcmléTe  race  (fe  ao>  R(^ 

écrites ,  tant  par  Ici  Ancîeiw  que  pff  hi 

Modernes. 
Traité!  fingnliert  q£  regardent  cette 
même  Race  jm  les  I-ffitoiter  défr 
chées. 
Hïftoires  de  la  Ifcconde  Race  en  gtfnénlA; 

CD  particulier ,  fnirant  la  mÏDie  m£* 

thode. 
Hlitoires  de  la  trolfiétâe  R«ce  ^aasle  mé-' 

me  ordre  pour  \e^n€tA6i  Icptcàctt' 

Ktr,  jafqn*!  la  brandie  der  VaTbfs. 
Hlfltrires  des  Croifades  on  dtt  etptfditknt 
AtFittçoitciiOifa»,  fbtecmeittA- 
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me  Race,  pendant  plus  de  deux  (iécles. 
Hiiloires  de  la  branche  des  Valois  en  gé- 
^   néral  &  en  particulier ,  jufqu'à  celle  des 
Bourbons. 
Traités  fînguliers  d*Hiâoîres  on  défaits 
arrivés  durant  cet  efpace.  Mémoires 
hidoriques,  &c. 
HiHoires  de  la  Ligue,  des  Guerres  civiles 
&  autres  troubles  arrivés  fous  les  der* 
niers  Rois  de  cette  branche  au  fujet  de 
la  Religion. 
Hiftoires  de  la  branche  des  Bourbons  en 
général  &  en  particulier. 
Traités  fînguliers  ,  Mémoires  ,  Rela- 
tions» Recueils  hiftoriques,  concer- 
nant la  France  fous  le  règne  de  nos 
trois  derniers  Rois. 
Hiftoires  des  Provinces ,  des  Villes  ,  .& 
des  lieux  particuliers  du  Royaume  de 
France  rangées  lelon  Tordre  civil  des 
Gouvernemens.    Ordre  auquel  j'ai  ré- 
duit même  les  Hiftoires  Eccléfiaftiques 
de  lieux  particuliers  ,  pour  la  commodi- 
té des  Leôeurs-    Aînfi  Ton  trouvera 
raffemblés  fous  le  titre  d'une  Province, 
d'une  Ville  ou  de  quelque  autre  lieu  que 
ce  foit  tous  les  Traités  concernant  THis» 
toire  Civile  ,  Eccléliaftique ,  Généalo- 
gique, Topc^raphique  &  Naturelle  de- 
chaque  lieu  ou  pays  en  queftion. 
Hiftoires  des  Provinces ,  Villes  &  Heur 
joints  à  laFrance  dansles  derniers  ttms^ 
ou  qui  font  de  fon  voifînage;  f>ar  éxent' 
fle^  de  la  Lorraine  &  de  rAlface;de  la 
Savoie  &  de  Genève  ;  du  Rouffillon  & 
de  to  Navarre ,  doot  les  Hiitoireà  ft 

troa- 
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trouvent  aoili  en  partie  parmi  cell 
rAllcmagae ,  de  Tltalie  &  de  Y 

gne. 
Huloires  Généalogiques  de  laFram 

général ,  &  celles  de  la  Maifon  R 

en  particulier* 

Pour  ce  qui  eji  de  celle  des  autres  M 
(ff  Familles  dm  Royaume  ,  elles  fi  trout 
oa  parmi  celles  des  Provinces  ci'devem 
Ion  F  ordre  Géographique  \ou  parmi  les 
foires  ^  les  Fies  df Hommes  iUa/lres . 
près  félon  Pordre  Alphabétique, 
Hilloires  de  TEtat  de  la  France,  des ( 

ces  de  la  Couronne ,  des  Digmtés  i 

Charges  du  Royaume. 
Traités   Hifloriques    concernant 
Etats  du  Royaume,  &  leorsa 
blées  ;  les  Parlemens ,  &  ce  qi 

farde  le  Gouvernement  &  la  f 
e  la  France. 
Mélanges  d'Ouvrages,  ou  Traités  < 

de  matières  qui  regardent  l'Hiftoi 

France. 
Recueils  hiftorîques  d'Hommes   illi 

de  la  France, 
dont  on  pourra  remettre   une  bonne  f 
parmi  les  Vies  d* Hommes  illuftres  en^ 
rai,  entre  les  Hijioriens  de  VAmériqui 
les  Antiquaires. 

Hîftoires  des  P  a  y  s-b  a.  S. 
Hîftoîres  Topographiques  &  Choroçr 

ques  des  dixfept  Provinces  ;  leur  H 

re  naturelle,  les  Itinéraires  &  Livn 

voyages,  qui  en   contiennent  div 

defcriptîons. 

Hifloire^  de  Tancieiane  Belgique. ou  d 
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qui  s'appelloit  autrefois  le  Belgium  &  la 
Germanie  inférieure. 

Hîftoires  générales  des  dîx-fept  Provinces, 
jufqu'au  tems  de  ceux  qui  les  ont  écri- 
tes. 

Hîftoires  particulières  des  Provinces  &  des 
Villes  avant  les  Guerres.  Aufquelles 
j'ai  crû  pouvoir  joindre  les  Hîftoires  de 
la  Ville  &  du  Pays  de  Liège. 

Hîftoires  de  Bourgogne  &  d'Autriche  dans 
les  Pays-bas,  cefi-à-direy  l'Hiftoiredes 
Pays  -  bas  fous  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Bourgogne  &  d'Autriche. 

Hîftoires  des  troubles  &  des  Guerres  civi- 
les des  Pays-bas,  tant  en  général  qu'en 
particulier ,  écrites  du  côté  des  Efpa- 
gnols  ou  Catholiques  ;  puis  celles  qui 
ont  été  écrites  du  côté  des  Hollandois 
ou  Proteftans. 

Hîftoires  générales  de  Hollande,  c^efi-k^ 
dire  ,  des  Provinces  unies  ,  &  gouver- 
nées par  les  Etats  Généraux  « 

Hîftoires  particulières  de  ces. Provinces  & 
de  leurs  Villes ,  fiic  tout  de  celles  de 
Hollande,  Gueldrc,  Friïè,  Çs?r. 

Hîftoires  générales  des  Pays-bas  Catholi- 
ques depuis  la  fépararion  des  autres. 

Hîftoires  particulières  des  Provinces  Catho- 
liques &  de  leurs  Villes  ou  autres  lieux. 

Relations  &  autres  Traités  hiftoriquescon-  . 
cernant  les  guerres  &  les  conquêtes  des 
François  dans  les  Pays-bas. 

Hîftoires  Généalogiques  des  Pays-bas  &  de 
leur  Nobleflè.  Voyés-en  la  plus  gran- 
de partie  parmi  les  Hîftoires  particulières 
des  Comtes  de  Flandres. 

Mé- 
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IMétin^es  d'Ecrits  hiftoriques  concerMlit 

les  affaires  Civiles  ou  Polititjoes,  MiU- 

taires  &  Ecclétialliques  des  Pays  bas. 

Hilioires  (I'Alema  g  ne. 

Hîftoîre  Chorographique  de  l'Alein^ecn 
général  ;  &  l'Hiftoire  naturelle  du  pays. 

Hiftoires  générales  de  l'AlL-magne,  com- 
mençant dès  l'tmpire  Romain  ou  mi- 
me dès  le  Déluge  &  la  Création  du 
Monde.  Les  Recueils  divers  ou  Col- 
leâions  d'Auteurs  de  Chroniques  d'Hiî- 
loires  ou  d* Annales  Germaniques  &  A- 
lemanniques. 
Pour  ce  qui  tfi  dei  Hiflaires  d'/ilemugm 

depuis  Charles  Martel  ijf  Pepiu  ,  >«/^*".J 

la  tranflatios  de  l'Empire    Ofcideiital  itt 

Franfois  aux  AUntans  ,je  les  a!  prtp}Mt9M- 

tes  eomprifes  parmi  Us  Hifioirei  de  France 

foui  lafecoade  Race  de  nos  Rois. 

Hilioires  d'Alemagne  depuis  la  tranOatioa 
de  l'Empire  aux  Rois  de  Germanie  feloa 
l'ordre  de  la  Chronologie,  autant  que 
cela  fe  peut  commodément,  jufqu'i  no- 
tre tems. 

Hiftoires  des  Provinces  particulières  de 
l'Alemagne ,  des  Républiques,  Prfnci' 
pautés  &  dotres  Etats  du  Corps  Gerrm- 
niqucj  de?  Villes  &  autres  lieux  p«rî* 
culiers  d'Alemagne, 

Hiftoires  Généalogiques  de  l'Alemagne  fH 
général.  PourcellcsdcsMaitbns  ou  Fa- 
milles particulières,  elles  ïè  troureroat 
jointes  avec  les  autres  Hiftoires  de  e« 
Maifons  parmi  celles  des  Provinces  on 
des  Principautés  du  pays. 

Hilioires  de  l'Etat  de  l'Empire,  des  El«- 
leitrt 
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:    reurs  &  des  éleôions  ;  des  Offices  & 

1    Dignités  de  l'Empire  d'Alemagnc. 

Mélanges  de  divers  Ouvrages  hiuoriqaes^ 

i    codcemant  les  afTaires  de  rAlemagne. 

Hiftoires  des  Suiilës ,  des  Grifons ,  oc  de» 
Peuples  voilins  qui  ont  relation  aux 
Cantons  des  uns ,  ou  aux  Ligues  des 
autres. 

Hîftoires  du  Royaume  de  Bohême ,  ^c. 
voyés-ks  parmi  celles  des  Provincespar* 
ticuliéres  d*AIemagne. 

Hiftoires  de  Hongrie  avec  celle  de  Tan- 
cienne  Ulyrie ,  celles  de  rEfclavonie, 
de  la  Traniilvanie,  tsfc.  On  amro{$  pu 
remettre  ici  celles  de  Dalmatie  Çjf  RkgU' 
fe  ffflfi  trouvent  ci-devam  à  la  fuite  de 
ceÙes  de  P Italie  moderne, 

Hifioires  de  Pologne,  de  Prude ,  de  Lî- 
thuanie  ,  de  Ruffie ,  de  Mofcovie ,  de 
Tartarie ,  &  généralement  de  tous  les 
Peuples  qu'on  comprenoft  autrefois  (bus 
le  nom  de  Sarmates ,  de  Daces ,  de  Gé- 
tes ,  de  Gots  &  de  Scythes.  Le  tout  fé- 
lon l'ordre  des  tems  9  des  lieux  &  desper- 
fonnes  tel  que  j'ai  tâché  de  l'obfêrver 
^ans  les  Hiftoires  précédentes. 

Hiftoires  des  deux  Koyaumes  du  Septen- 
trion compris  fous  le  nom  deScandina» 
vie,  c^eft'à'direy  de  la  Suéde  &  du  Dan* 
nemark;  anciennes  &  modernes,  félon 
le  même  ordre  que  ci'deOiùs. 

1.  celles  qui  font  communes  aux  deux 
Nations. 

2.  celles  qui  font  particulières  à  la 
Suéde. 

5.  celjesqui  font  patticu\\étcs«aTiMi- 
netnark.  WVùlov 
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jplloîres  des  liles  Britanniques 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Grand-I 
■  u  tagne  ou  d'Angleterre. 
Kiftoires  Chorographiques  &   Naturelles 
n   de  ces  Ifles,  contenant  les  defctiptions 
K,  des  lieux,  du  climat  fit  des  Peuples  qui 
I  les  ont  habitéesen  toutes  fortes  detems. 
jîiftoîres  des  anciens  f  euples ,  &  des  aiui- 
_    .quite's  de  ces  Ifles. 
ES^'iioircs  générales  de  ces  lÛes  depuis  les 
premiers  commencemens  joTia'au  tems 
des  Hilioriens  qui  les  ont  écrites. 
Hilïoires  des  Eglifes  Britanniques  par  Us 
Anciens  &  les  Modernes  jufqu'au  tems 
de  ta  Réformatîoii  fous  Henri  VIII. 

BL^iltoires  particulières  de  l'Angleterre.,  tant 
I     Eccléliaftiques    que    Civiles ,    (bit   du 
1^"  Royaume  en  général,  foit  de  fes  Pro- 
vinces &  de  fcs  Villes  féparément. 
Hilloîres  particulières  du  Royaume  d'E* 
coHê  Jufqu'i  ia  réuniou  à  la  Couroatie 
d'Angleterre. 
•     Hirtoires  particulières  de  l'HIbcrnie  ou  Ir- 
lande jufqu'à  fa  réunion  à  !a  Couronne 
d'Angleterre. 
HiftoiresEcclélîaftiques  &  Civiles  ■del'^- 

Kgletcrre   depuis   le   Schifme   de  Henri 
ylll.  jufqu'à  notre  tems. 
illoires  particulières  des  troubles  arrirâ 
fous  Charles  premier  &  Cromwcl  i  & 
de  ceux  qui  fc  font  élevés  fous^aaioB 
II.  &  le  Prince  d'Orange  (on  geadie. 
ftoires  Généalogiques   d'AnglctciTe  & 
de  la  NoWeflè  du  pays. 
Hiftoires  de  l'Etat,  des  Offices  ,  de<  Di- 
gnités &  Charges  du  Royaume:  Hiûoîrc 


elàf 
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^à  Police  d'Angleterre,  i^e. 
Mtïiangcs  d'Ecrits  hiftoriques,  concernant 

les  aiîaires  de  l'Angleterre.  • 

HISTOIRES  générales del'AsiEjns-'. 

qu'à  notre  tems ,  indépendemment   ' 

Grecs  &  Romains. 
Hiftoires  dutievant,  depuis  que  les  Maho- 

métans,  c'eJi-à-Uire,  les  Sarraiins  &lcs 

Turcs, ont  détruit  l'Empire  deConllan- 

tinople. 
Hiftoires  modernes  de  la  Terre-Snînte ,  ou 


des  I 


de  la  Paleftine,  outre  t 


rap- 


fort/'  Àes  CroifaJes  parmi  Us  Hiftoires  de 
ia  féconda  Race  des  Rois  de  France  ;  Çj' 
des  Itiu/rarrcs  ou  Livres  de  l^oyage  s  par- 
mi les  Géographes. 
Hiftoires  générales  &  particulières  des  A- 
rabes  &  des  Sirrazins  depuis  I'Hét;irede 
Mahomtt.    Ecrites   i.  par  des  Maho- 
metans.  i.  par  des  Chrétiens. 
Hiftoires   générales    &    particulières  des 
Turcs,  avant  &  depuis  la  prilê  de  Conf- 
tantinople  ,    félon  l'ordre  Chronologi- 
que. 
Hiftoires  particulières  de  divers  pays,  qui 
compétent    maintenant    l'Empire   des 
Turcs,  tant  en   Europe,  &  en  Afie, 
qu'en  Afrique. 
Mélanges  de  Traités,  de  Relations,  &  de 
Difcours     concernant    l'Hiftoire    des 
Turcs. 
Hiftoires  Eccléfîaftiques  des  Grecs  moder- 
nes fous  les  Turcs;  de  l'Etat  de  lents 
Eglifcs,  ^c. 

Pour  ce  auj  efi  det  Hiftnirti  parficaliif- 
retdtAbodeti^deMaUeydeNjU  i^du 


^^^^iwaume  dt  Chypre,  <vity/f-U/  «/""otH^V 
dePltalit.   VoyésMjJiUs  HiJioiretdtiHf- 
dres  Militaires  dn  Levant  eomm*  dn  Tem- 
pliers,de  Saint  Jean  deJéntfaltmfiH  avtt 
(es  mêmes  Hijioires  de  Rhodes  i^ÀeS/UUt. 
ftit  À  la  fin  des  Hiftoires  MonafiipKt  iff 
Régulières  de  fEglife. 
K^uoices  particulières  de  l*AnnéDie,&  cel' 
,  les  des  pays  voiTids,  comme  de  laCoI- 
.   chide,  delà  Mingrelîe,  i^c 
EJiHoires  particulières  de  lu  Perle  modemc 
[  &  dei  Sophis,    Pour  ce  qui  cft  de  l'Hîs- 
>  toirc  ancienne  des  Perfes,  des  Partbtti 
I  voyés-la  ci-dellus  avant  l'HiAoïta  de 
i  l'ancienne  GrÉce, 

iifloires  de  la  Tartane  &  des  peupicj  W 
.  pays  volfins. 
JFIloites  de  l'Inde  Méditerranée  ou  de 
^  ,  l'Empire  du  Mogol. 
r  Hifloires  des  Indes  Orientales  :  &  çénâl> 
lement  de  tout  ce  qui  regarde  les  dicoB- 
vertes ,  les  expéditions  &  le  commerce 
L  des  Portugais,  des  CaftiHans,  des  Hol- 
I  landois ,  des   Anglois ,   Wc  dam  les 
l  deux  prefqu'lDes,  &  dans  les  Ifles. 
Ëidoites  de  la  Chine.   Hilloires  du  Japon. 
.  Hiftoires  des  Ifles  voilines  de  la  Cbioe* 
tdu  Japon. 

fcfloires  Eccléfiaftiques,  &  Relations  de* 
tAliUions  fartes  par  les  Chrétiens  lU&S 
F  l'Orient ,  c'efl'a-dire  ,  au  Levant ,  CB 
k^Perre,  dans  les  Indes,  djuis  la  Chîae, 
Isa  Japon  &  dans  les  Ifles. 
alSTOIRES  générales  de  l'Ap»!- 
■  QUE.  Les  Defcriprions  GéographiqtWïi 
les  Hilloiies  nâtuielks  du  pays,  i^f. 
Hilioi- 
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Tiiftoires  particulières  de  l'Egypte,  de  la 
Barbarie,  de  la  Mauritanie ,  de  Maroc, 
&  autres  Royaumes  voiiins. 
HiAoires  des  Illes  Canaries,  de  celles  du 
Cap-verd,  des  Âçores,  de  Madagafcar, 
•    &  de  toutes  les  autres  qui  font  adjacen- 
tes à  TAfrioue. 
^HiAoires  de  TEthiopte,  de  rAbyffiniefdes 
autres  Royaumes ,  Pays  &  Côtes  de  T A- 
frique  Méridionale. 
HISTOIRES  des  Indes  Occidentales 
ou  de  r  Amérique  en  général ,  c^eft^ 
À' dire  j  de   Tautre   Continent  avec  les 
lues ,  &  de  tout  ce  qu'on  a  découvert  de 
terres  inconnues  vers  Tun  &  l'autre 
•Pôle. 
Hiftoires  particulières  du  Mexique ,  ou  de 
la  nouvelle  Efpagne.    Celle  de  la  Flo- 
ride, tsff. 
Hiftoires  particulières  du  Canada.    Rela- 
tions des  Miflionaires  de  la  nouvelle 
France.   HiAoires  ou  Relations  des  ter- 
res que  les  Anglois,  les  Hollandois,  & 
les  autres  Peuples  du  Nord  de  l'Europe 
ont  découvertes  dans  TAméri^ue  Sep- 
tentrionale. 
Hiftoires  particulières  du  Pérou,  du  Bré- 
fil ,  &  des  autres  contrées  de  T Amérique 
Méridionale. 

Histoires  ou  Vies  des  Hom- 
mes illuflres  de  Pun  &  de  Pautre 
féxe,  dans  toutes  fortes  d'Etats  Se 
de  Profeffions. 

DiifoMdoii  prélimifuire  de  Umaniéredy- 

cnte 
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crirc  la  Vie  des  PanicuUers. 

Recueils  de  Vies  &  d'Eloges  hiftoriqw 
d'hommes  illuftres  faits  pele-tnêle  ;  o 
diliinguéî  par  pays,  par  profeffioiis.pj 
focîctés,ou  par  tels  autres  rapportsquî 
a  plu  à  leurs  Anteurs. 

Vies  des  particuliers  détachées  &  rangéq 
félon  l'ordre  alphabétiquede  leurs noim 
fans  dillmâion  de  Sexe,  de  Religion, 
de  Pays ,  de  Profeffion ,  ts'r . 

Où  fe  trouvent  auffi  les  Traités  Stigulîm 

?ui  regardent  l'Hiftoire  perfonnelle  des 
articulieis  hormis  les   Oraifons  tan6 
bres  que  j'ai  cru  devoir  adjuger  aux  0- 
ratcuts  plutôt  qu'aux  Hitloriens. 
Pour  cefiti  eji  dss  f^ies  des  perfomes  fi 
ont  gouverné  les  Eittts  en  cbef^  comme  n 
Pa^es  à   Cégard  de   PEglife    tmherftUi 
d'Empereurs  î^  de   Rois  à  l'égard  dt  leun 
Empiret  i^  de  leurs  Royaumes  ,  tUts  fi 
trouverojti  avec  les  H'ftoires  des  Etatiijttit 
eut  gouvernés  ^  parce  qi^elles  en  font  parti 
d'une  manière  ejfentielle  £3"  infeparable. 

Les  ANTiQjfAiREs  fie  ceux  qd 
ont  traité  des  Usages  divers  àà 
Genre  humain  dans  toutes  (bites  de 
tetns  5c  de  lieux  d'une  manière  Phi- 
lologique, c'eft-à-dire,mè\éz  d'His- 
toire,de  belles  Lettres  &  de  Gram- 
maire, pour  expliquer  U  Religion  _ 
les  rits,  les  coutumes,  tes  exerci- 
ces, £c  les  fiiçons  de  faire  des  Peu- 
ples de  la  Terre. 
Mélanges  d'Antiquités  facrfe»  &  proptann 
*-■'  uns 
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.  IDS  diliiiiâion  &  fans  ordre. 
Antiquités  Sacrées  &  Ecciéliaflîques  ,con- 
•     cernant  les  ufages  des  Hébreux  &   ' 

Chrétiens  en  général. 
Antiquités  Sacrées  en  explication  des  cho- 
ies fînguiiéres   de  l'ancien    Teftament 
concernant  J'hîlloirc  ou  le  fens  literal, 
rangéts.fèlonlc  canon  ou  l'ordre  des  Li- 
vres de  la  Bible. 
Antiquités  Sacrées  concernant  les  lîngula- 
rités  hîHon'ques  naturelles  &  iiterales  du 
Nouveau  Teilament. 
Autiquités  Ecclélîailiques  concernant  les 
ufages  &  autres  particularités  des  Chré- 
tiens de  l'ancienne  Eglife. 
Allaités  Profanes   &    Civiles ,  e'cfi-à- 
Jire ,  qui  regardent  en  général  la  Vie 
commune   des  Peuples  de  la  terre,  & 
principalement  celles  des  Gentils,  ^- 
mi  les  anciens  Grecs  &  les  anciens  Ko- 
m^ns. 
Antiquités   de    choies    particulières    aux 
Grecs.    Antiqaitifs  de  chofes  particu- 
lières aux  Romains. 
^Antiquités  de  chofes  communes  aus  uns 
&  aux  autres. 
I,  de  leur  Religion  &  de  tout  ce  qui 
i^arde  leurs   fuperllîtions  ,  ïVyî-«- 
Jirc  ,  leurs  Dieux,  leurs  Temples, 
leurs  FStes  &  leurs  Sacrifices,  outre 
ce  qui  a  été  rapporté  ci-devant  de  la 
Mythologie. 
4.  de  leur  Gouvernement,  de  leur  E* 
tat,  &de  leur  Police;dc  leursChi 
,  de  leurs  Familles,  de  leurs* 
i  civiles. 


m 
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a,  de  leurs  Mariages,  de  leurs Socic 
téî ,  de  leurs  manières  d«  procÉM 
en  Jurtice  ;  de  leurs  Domelliquet 
de  leurs  Commerces,  &  de  leurtSf 
puUures. 

4.  de  leurs  habits ,  de  leurs  meubltl 
de  tous  les  autres  omemeQï ,  &  dl 
foins  qui  cegardoieut  ie  corps, 
j.  de  leurs  manières  de  vivre  en  toi 
ce  qui  concernoit  le  boire  &  le  mal 
ger,  hors  ce  qui  appactîeoi  i  liPli] 
lique  ou  à  la  Médecine  ,  dont  il 
parlé  ailleurs. 
6,  de  le\irs  exercices  &  de  leurs  divd 
tiflèmenspubllcsouparticuliers.  Ot 
tre  ce  qui  a  étéiHja  rapptrÛ  l'i-M^ 
des  pompes  y  des  jeKx  publics,  àd 
la  féconde  partit  dt  ("Ouvrage. 

irj.  de  leurs  manières  de  bâlir,  de  cull 

,  ver  les  terres  &  les  jardins,  des  01 

tils  ou  inilrumcns   dont   ils  fc  fi 

voient  dans  leurs  travaux;  de  leu 

voitures,  \3c. 

8.  de  leurs  Ar:s  méchanîqucs  &  lib 
raui ,  de  leurs  manières  de  faire 
guerre  par  terre  &  par  mer,  de  ko 
armes&machineside  leurs  raiûbi 
Éa'c.  Outre  ce  qmi  fers  rrmit  iau 
quatrième  Partie  de  cet  Otrvntge  Jî 
ces  maliifres. 

9.  de  leurs  infcriptions  fut  tontei  fûi 
tes  de  monumens ,  de  leurs  prcrrt 
gravées  ,  de  leurs  fceaux  &  delw 
cachets; de  leurs  Statues  de  astrcii 
gures  de  toute  eipéce. 

10-  de  leurs  mouuoicg ,  de 
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&  de  leurs  mefures. 
1 1.  de  leurs  Médailles  &  de  tout  ce  qui 

y  a  rapport.  *       . 

Mats  cwntnefd  cru  devoir  joindre  à  as 
Antiquités  ce  qui  fcmvoit  regarder  les  upiges 
foftérieurs  des  Peufle^fiur  les  mimes  ehêjes^ 
foi  fait  prefque  toupurs  fidvre  U  Moderne 
après  P  Antique ,  non  feulement  eu  mati/re  de 
Moumies  ;  mais  aujfi  four  Us  injcrifti^us  ^ 
les  manières  de  vivre  j  de  \S*bééiilerj  de  Je 
divertir^  (sfc* 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Biaioa  des 
Armoiries ,  &  de  tout  ce  qui  s'appelle 
Art  Héraldique.  Mais  foi  rapporté  par* 
mi  les  Hiftoriens  les  Livres  deJBlazouqui 
font  faits  Jimplement  pour  PUiJioire  Gé* 
néahgique  des  Familles  j  Çsf  noit  pour  fer- 
vir  de  préceptes  ou  d? exemples  à  cet  Art, 


^ATRIBME  PARtlE. 

Les  Philosophes  aufqucls  j'ai 
joint  les  Naturalistes  ,  les 
Médecins,   &  les  Maths*- 

MATICIENS. 

LES  PHILOSOPHES  quîonttrw- 
té  de  la  Philofophie  en  général,  &  de 
l'Art  de  philofopher  ,  c^efl^à-dire ,  de  la 
manière  de  former  le  jugement ,  de  pen- 
fer ,  de  raifonner.  Les  Dialeâiciens 
anciens  &  modernes. 

-Les  Philofophes  anciens  ou  Bacbatcs  ^w\- 
qn'mx  tems  des  Greos , avec  les  fwoi«oi^ 
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Modernes  qui  ont  écrit  pour  faire  a»- 
nottre  leur  Philofophie  ;  pour  en  cof 
ferver  les  reftes  ou  la  mémoire. 

Les  Philofopbes  de  la  Grèce  jufqa'i  Pb* 
ton ,  principalement  les  Fjrdi^oricieQi 
&  les  5oaatiques  avec  ceux  qui  dans  k$ 
tems  poftérieurs  fe  Ibat  attachés  iïf 
thagorc  &  i  Socrate« 

Platon  &  fes  ScholiaOes.    Les  Phflofo- 

Sbes  Platoniciens,  6c  les  ^csdé/n/cieos 
epuis  ies  premiers  Difdplcsjo/qu'à  no- 
tre tems,  fans  diftioâdou  de  leors  das- 
fes  ou  de  leurs  branches  diverfes^&taDS 
autre  différence  que  celle  de  Vordre  des 
tems. 

Les  Philofopiies  Epicuriens  anciens  &  mo- 
dernes :  Et  ccrux  qui  ont  ûAt  revivre  en 
ces  derniers  tems  les  dogmes  de  Démo* 
crite ,  d'Epicure ,  fims  s'en  rendre  to 
Seâateurs. 

Les  PhîloXbphes  Cyniques  anciens  &  nio- 
dernes. 

Les  Philofophes  Stoïciens  anciens  &  mo- 
dernes :  &  par  occafion  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  du  Deflin  &  de  la  Providence 
en  Philofophes. 

Les  Philofophes  Pyrrhoniens;  &  les  Scep- 
tiques des  derniers  tems. 

Ariftote  &  fes  Scholiaftes  ou  Interprètes 

Les  Philofophes  Péripatetîcîens  depuis  ftf 
premiers  Dîfcîples  jufqu'au  tems  de  II 
Scholaftique. 

Les  Philofophes  Arabes  ou  Mahomerins- 

Les  Philofophes  Scholaftiques  ^  la  plupart 
St&axea\%  ^K\\^^vt.    Les  principaux 
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"Les  nouveaux  Philofophes ,   c^e[i- a-dire^ 

^*  ceux  d'entre  les  Modernes ,  c|ui  fans  s*ar- 

Ç  rêter  à  tout  ce  qui  avoît  été  dît  par  ceux 

0  qui  les  avoient  précédés ,  fe  font  Br ay£ 
'^  des  routes  nouvelles  pour  rechercher  la» 
i  vérité,  2c  qu'on  peut  divifer  en  trois 
^  clafïls. 

it         I.  Les  Philofophes  Acéphales ,  c*eji' 
a'dtrcy  qui  n'ont  pas  d'autres  chefs 
;  qu'eux-mêmes,  &  qui  auffi  nepaC- 

f  lent  pas  pour  chefs  des  autres. 

t.  Les  kamiftcs  que  l'on  pourro't  re- 
mettre plutôt  parnû  les  Logiciens , 
comme  les  Lulliftes. 
;  3,  Les  Philofophes Cartéfîens  qui  com- 

.  mencent  à  former  diverfes   bran- 
ç  ches. 

j  Sous  le  nom  des  PhilofipheSydontjevicHS 
H  de  démêler  les  SeSes^je  compreus  tous  ceux 
•j:  f  «/  ont  traité  généralement  de  tout  ce  qui 
.regarde  la  nature  des  chofes^  Çff  enparticu'^ 
jjl  tier  de  la  conduite  de  la  vie  de  Phomme^  £s^ 
4tt  règlement  des  mœuri  ^par  la  voie  du  rai^ 
j    finnement^ 

j         Mm  s  pour  ee  qui  eft  de  ceux  qui  ont  trai" 

,;     té  fépariment  de  ces  matières^  nous  les  rc" 

mettons  les  uns  parmi  les   Naturaliftes  ou 

j     Phyficiens  ci- après  :  les  autres  parmi  les  Po» 

litijues  ^  les  Moralijles  dans  la  cinquième 

partie  de  cet  Ouvrage, 

;    LES  NATURALISTES  boPhilo- 

1  fophes-Hidoriens  des  choies  naturelles. 

1.  Ceux  qui  ont  traité  de  la  Phyfiquer 
particuh'ére  &  détachée  de  (es  prin*- 
cipes  généraux. 

2.  Ceux  qui  ont  traité  des  cho&^  tv\* 

E  3  vac. 


turdles  inanimées  dans  rUnÎTa^ 
par  gcarcsouparefpéces,^«-  (/xtm- 

pu. 

Des  Cieui ,  de  la  Lumière  ,  des  CoQ- 
leurs ,  des  Eliïmcns  ,  des  Mixtes, 
des  Météores  ,  des  Venis  ,  dei 
Eaux,  des  Foiïiies ,  Pierres,  Mé- 
taux ,  Minéraux ,  de  l'Aiman  ,  & 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Turtace 
&  le  dedans  de  la  Terre. 

3.  Ceux  qui  en  particulier  ont  traita 
des  Fiantes,  &  qu'on  qualifiecom- 
munément  Butanilles.  Aufquelt 
j'ai  joint  les  Auteuts  qui  traiccDl  dc. 
l'Agriculture  ât  du  Jardinage. 

4.  Ceui  qui  ont  traité  des  Anîmiiax, 
tant  de  l'Air  &  des  Eauï,  que  delà 
Terre  Aufquels  j'ai  joint  les  Au* 
teurs  qui  ont  tr:iiié  de  la  Chaflë  3t 
de  la  P^hCgàcauTede  laproiijnicé 
du  fujet. 

f.  Ceux  qui  ont  traité  de  la  nature  dl 
l'Homme  en  général  ;  de  l'état  d> 
fon  amc  ou  de  fon  efptiî  fans  rela- 
tion à  la  vie  rurnanuelle,  ou  à  It 
Tliéologie  révélée;  de  l'état  de  fon 
corps  fans  relation  expreûè  i  UM'* 
decine. 
LES  MEDECINS. 

I.  L<es  Auteurs  de  Lexiques ,  Diâitut* 
naires,  &  autres  Recueils  alphabé- 
tiques de  termes  &  de  choies  qui 
regardent  la  Médecine  en  généra!» 
&  chacune  de  fts  parties  en  partini' 
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&  de  la  nature  de  la  Médecine  en 
général  ;  de  Ton  ufage  ,  de  l!abus 
qu'on  en  a  fait  ;  de  fes  progrès  ;  de 
la  manière  de  rapprendre  &  de  l'e- 
xercer. 

3.  Les  Médecins  anciens  qui  ont  tratté 
de  la  Médecine  en  général:  Et 
premièrement  des  Grecs  anciens; 
d'Hippocrate  &  fes  Difciples  ;  de 
Galien  &  des  Grecs  poftérieurs.  Ce 
qui  nous  refte  de  ia  Seâe  des  Dog- 
matiques ,  des  Empiriques  &  des  Mé« 
thodides. 

4.  Les  Médedns  Latins  ,  depuis  le 

tems  d'Augufte  ou  de  Tibère,  juf- 

Îu'à  la  fin  de  TEmpire  Romain  en 
)ccident. 
5*.  Les  Médecins  Arabes,  &  ceux  qui 
ont  écrit  pour  ou  contre  leur  manié** 
re- d'exercer  la  Médecine.    Et  par. 
occafîon ,  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Médecine  des  Egyptiens ,  des  E* 
thiopiens,  des  Indiens ,  des  Chinois, 
&  des  Américains. 
&  Les  Médecins  Occidentaux  depuis 
le  quatorzième  fiécle  jufqn'â  notre 
(ems.  Les  Conmientateurs  moder- 
nes d'Hippocrate  &  de  Galien.  Au- 
teurs modernes  d'Inftitutions  de  la 
Médecioe.  Auteurs  d'Obfervattons 
diverfes ,  de  Quefttons ,  ^c. 
Les  Anatomiftes  ou  ceux  qui  ont  traité  du 
corps  humain ,  ou  de  quelques-unes  de 
fes    parties,  ceux  qui  ont  publié  des 
nouvelles   expériences  fur   cela.     Les 
principaux  Ouvrages  de  Ch\suc%\t\ 

£  4  \*» 
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Pian  de  l'Ouvra 
AS  Auteurs  de  Pathologî     . 
ceux  qui   ont  écrit  des  mali 
tous  les   autres    maux   qui  affligent  le 

corps  humain. 

[Les  Auteurs  de  Pharmaceutique,  f^ejî-'i- 
^rey  qui  out  traité  des  remèdes  &  de  I» 

^       manière  de  les  compofer. 

L  lies  Chymiiles  dont  l'Art  &  la  Science 
font  partie  de  la  Pharmaceutique.  Om»' 
roit  fâ  rapporter  ici  pareillemeHt  Ut  B»- 
ta«ifles ,  a  (aafe  de  TMjagt  tUi  herbes  ^ 
dej  fmples  dans  la  cotnpofitiox  det  remi' 
dts  :  îs'  ceux  mêmes  qui  ont  /(rît  des 
hiùns  ts*  des  eaux  ,  des  mîntramXy  tf 
des  autres  thofit  natnrtllti  qui  entrtnt 
dans  la  compo/itio»  des  remèdes  Mm  « 
Us  trouvera  çi-delTus  parmi  Us  Kaiut^' 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Thén* 
pcotiquc,  t'eji-à-dire ,  de  la  manière  <ie 
penlèr  les  mauï ,  &  de  traiter  les  msU* 
des  ;  où  Ton  rapporte  auiïï  ceui  des 
Ouvrages  de  Chirurgie  qui' ne  regardent 
yxi  précîfément  l'Anaioinie.  Les  ?" 
ticiens  &  les  Méthodilles  moderoes. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  du  Régime  iJe 
vivre  en  laj«é A<n  maJadîe  :  E)e  la  Dié* 
te,  des  Alimens,  des  Viandes  &  àtt 
Boiflhns  ;  &  par  occafion  de  la  Coiliiiî 
&  de  la  Sommellerie,  ou  de  l*att  d'ap* 
prCier  à  manger;  de  ce  qui  peut  abrc- 
ger  ou  prolonger  la  vie,  en  un  mol 
ce  tout  ce  qu'on  croit  capable  de  con* 
ftrver  ou  d'altérer  la  iànté.  Maispoor 
ce  qui  elî  des  exercices  dtt  corps  "fti' 
contribuent  ou  qui  nuifcnt  à  U  ûl'^V 
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des  récréations  &  des  jeux  établis  dans- 
la  même  vue,  voyés  après  les  Art^  à 
lu  fin  de  la  quatrième  partie  de  cet  Ou-  ' 
vrage. 
Traités  de  la^  Médecine  des  Animaux,  & 
particulièrement  de  celle  des  Chevaux  ». 
Mulets ,   Jument  &  autres  Bétes-  de 
fervicé,  que  les  Latins  appellent /^^* 
rinaria^  ,Hipp'tatruay  Mulomedicina^  de 
celle  des  Chiens,  iffc 

Les  MATITENrATICIENS- 

Auteurs  qui  ont  recueilli  les  illuftres  Ma* 
thématiciens  par  genres  &  efpéces. 

Auteurs  qur  ont  traité  de  la  nature ,  de 
Texcellence  ,  de  l'utilité,  des  progrès- 
dé  la  Mathématique*;  qui  en  ont  fair 
des  Diâionnaires. 

Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Madiématr* 
que  en  général ,  qui  en  ont  donné  les* 
Elémens  ;  qui  en  ont  fait  des  Syfi^mes  ^ 
des  Abrégés  &  des  Cours  entier^r 

Auteurs  qui  ont  traité  des  Mathémati- 
ques par  parties  détachées  ::  &.  premier 
rcment  : 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  rArithnWti^ 
que ,  &  de  tout  ce  qui<regarde  la  Sdence^ 
des  Nombres  &  leur  u&ge.. 

A^Jteurs^  qui  ont  traité  de  l*Airaly(è  des 
Anciens ,  de  l'Algèbre  ou  LogiftiquCy, 
des  Proportions  &  Logarithmes. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Géomé- 
trie en  général,,  quk  en  ont  donné  les 
Elémens. 
Ceux  qui  ont  donné  des  Traités  fîn- 
guliers    fus   quelque  pattk  à^  W 
wométik  ^  far  ix4mfk\  ^^s\v 

E  %  V^^ 
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rnes,  des  plans  &  furfaces^  des 
Lulidcs,  des  coniques,  i^c. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Géométrie 
pratique  en  particolter. 
Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  laMufîqne, 
&  de  tout  ce  <}ui  r^arde  les  fons  & 
rhtrmonte  parnu  les  anciens  &  les  mo- 
dernes. 

Ceux  qui  ont  tnûté  des  elpéces  de 
cette  Science  en  particulier. 
Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  lX)ptîqae 
ou  de  la  Perfpeâive  parmi  les  sndeus 
&  les  modernes. 
Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Perfjpe^ve 

pratique  en  particulier. 
Goix  qui  ont  écrit  de  la  Dioptrique 
&  de  la  Catoptrique. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Géodéfîe 
ou  de  l'Arpentage ,  c\ft'à-dire^  de  la 
Science  de  merarer  les  longueurs,  les 
hauteurs  &  les  profondeurs  des  terres. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l^Aftronomie 
en  général  parmi  les  anciens  &  les  mo* 
dernes. 
Ceux  qui  ont  donné  des  Syftèmes  & 
des  Hypotfaèiès,  ou  qui  ont  atta- 
qué ou  défendn  les  Syftèmes  &  Id 
Hypothèfès  des  autres. 
Ceux  qui  ont  traité  du  mouvement 
des  Cieuz,  des  Corps  cékftes,  des 
Etoiles,  des  Planètes ,  des  Comè- 
tes &  des  Phénomènes  quf  ne  re- 
gardent pas  prédflfknent  les  Nata- 
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Ceux  quî  ont  fait  des  Tables  Aftro- 
nomiques  &  des  Ephémérides  ce" 
lefies» 

Ceux  qui  ont  fat  diVerfes  Obferva* 
ti'oas  AftroaomiquesiaQS  s'attacher 
à  un  fujet  particalîer. 

C&ix  qui  ont  écrit  en  particulier  fur 
tout  ce  qui  regarde  le  Soleil  &  U 
Lune^  des  £cjip(ès,  (^c. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Sphère  en 
particulier ,  des  Globes  célefte  & 
terrefire,  de  TAfirolabe,  de  TAn- 
neatt ,  &  des  autres  XAdroActis 
Aftronomiques. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  TAfirologie  ju* 
diciaire.  Donf  la  flûpart  pourront 
néanmoins  être  remis  dans  la  ilemii^ 
fi  f  ortie  de  cet  Ouvrage  parmi  Uf 
Auteurs  de  Smperjiitiont  ou  defaujfc 
Religion. 

Pour  ce  qiiî  eft  des  Auteurs  de  la  Cofîno* 
grafrfiie  &  de  la  Chronologie,   deux 
Sciences  qui  participent  beaucoup   de 
fAftrononûe  ^  on  les  trouvera  dans  1» 
troîfiéme  Partie  de  cet  Ouvrage  à  la  tête 
des  Hiftoriens  y  les  uns  pamiK  les  Géo^ 
graphes,  les  autres  parmi  les  Chronolo» 
giftes. 
Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Mécha-^ 
nique  en  génial  parmi  les  anciens  & 
ks  modernes. 
Ceux   qui  ont  traité  fingulîéirement 
des  Macbines  &  des  Infirumêns  de 
Mathématique.  Mais  j*at  remis  ce 
4ui  r^arde  les  Machines  icvaW^vc^*^ 
forzzu  ceux  qui  ont  tssêi^À^^^^^ 

£6 
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Blilitaice  ci-après. 
Ceoi  qui  ont  traité  des  reflbrts,  d» 
automates ,  &  de  ce  que  les  An- 
cfens  appelloient  Pneumatique. 
Ceux  qui  ont  traita  de  la  Gnamoni- 
que ,  c'eft-à-dire  des  Horloges,  de* 
Cadrans  &  Pendules,  de  la  SouUb' 
le,  £7e. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  particulier  i^i 

Pompes  &  des  Moulins,   de  l'art 

de  décoavrir ,  d'élever,  de  condoî- 

re  &  de  gouverner  les  eauï. 

Peur    et  qm  regarde  la  M»iae  y  \e> 

Vniffienx   par  rapport    à  ta  M/rbam^iUr 

Ivoyés  hs  Ouvrages  tCHydrografhit  aprts 
fe  Géographei  ct-dejfsts^  is  (eux  f«  ""p- 
WàrtitvnMt  à-  I^ArS  de  la  Navigafton^  if 
I  Ceux  quî  ont  €crît  de  la  Statîquer 
[  c'efi-à-dire  de  la  Science  du  poids, 

r  de  la  pefanteurA  de  l'équiîlbredrt 

i  Ghofes  en  général. 

t  Ceux  qui  ont  écrit  en  particulier  de 
[(  l'art  de  trouver  le  centre  de  gn*i" 

f  té,  ou  desCentrobariques. 

*  Ceux  qui  ont  écrit  des  diverfcserpf- 
p  ces  de  la  Statique  par  parties  ISpï' 

r.  r-ecs ,  principalement  de  l'Hydroll»- 

\  tique  &  de  r Acroiiatiqne ,  e'rjl-i- 

dire,   du  poids  de  l'eau  &  dcl'aif- 
yai  crn  devoir  rapporter  ailhitri  leia 

Si  e»ifait  des  trattU  HiJi^rtqHts  \J  Pir- 
ogi^ti  des  poids  ^  dti  mtjmrts. 
Cem  quf  ont  écrit  des  BarométrH> 

(des  ThetinomélrÇï,  d«5  HygK>ai^ 
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BS  Auteurs  qui  ont  traité  des 
Arts  libéraux  en  général. 

Ceux  qui  ont  écril  de  Tinvention ,  de 
la  p«itey  de  la  réparation,  des  pro- 
grès des  Arts  &  des  moyens  de  les 
perfèâionner. 
Ceux  oui  ont  traité  de  l'Ecriture ,, 
c'eft-à-dire,  de  l'art  de  lire,  df écri- 
re, de  connoitre  ou  d'expliquer  les^ 
penfifes.  par  le  minidére  des  jeux,, 
de  déchiffrer  toutes  chofes  ,  &c*. 
fmtre  ce  qur  a  été  rapporté  parmi 
les  Grammairiens  touchant  les  let- 
tres,   l'orthographe,  les  ehifireSy 
la  StéganograDhie  dans  la  premié* 
ter  partie  de  l'Ouvrage.. 
Ceux  qui  ont  traité  de  TArt  de  Tlm-* 
primerie ,  de  fon  origine ,  de  fis 
progrès  &  de  fes  avantages ,  outre 
ce  qui  a  été  dit  des  principaux  Im- 
primeurs, à  la  tête  de  cet  Ouvrage.. 
La  Gravure  fgmble  faire  partie  de 
t Imprimerie  :  fai    cru  néanmoins^ 
devoir  plutôt  la  joindre  à  la  PeintU'- 
re  avec  laquelle  elle  ifapaà^  moins  de 
rapports 
Ceux  qui  ont  écrit  en  général  des 
Arts  de  la  Peinture,  de  la  Sculp- 
ture &  de  TArchiteâure,  &  de  ce 
qui  efl  de  leur,  dépendance  ;  qui- 
ont  donné  des  recueils  hiftoriques^ 
des  Peintnes ,  des  Sculpteurs  &  des. 
Architeâes. 
Crai  Quî  ont  écrit  en  ^taxtVcsXva  di^X^ 


P-LAM  BE  l'Ouvrage 
"Peinture  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes ,  de  la  Gravure,  de  U 
Sculpture;  qui  ont  traita  des  Ta- 
bieaux,  des  Portraits ,  &  desEftam- 
pes,  des  Statues,  &c.  oatte  ce  qui 
en  a  été  dit  parmi  les  Antiquaires. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  particulier  de 
l'Atchiteciure  parmi  les  Anciens  & 
les  Modernes- 

Ceux  qui  ont  traité  finguliérement  d« 
quelques  plans  ,  de  quelques  deP 
feins ,  &  de  quelques  édifices  fcpi- 
lément, 

Ceuï  qui  ont  ir^té  de  l'ArchîteÛDre 
militaire.  l^o\/f  dans  l'article  fui- 
vant  ceux  quf  ont  écrit  des  Fortiû- 
cxiîons. 

Ceut  qui  ont  traita  de  l'Art  militaire 
CD  général ,  &  de  tout  ce  que  kt 
Anciens  comprcnoieni  fous  lenon 
de  Tadiqucs. 

Ceui  qui  car  écrit  plus  particulière* 
tnent  de  ta  manière  de  taire  la  guêt- 
re chés  les  Grecs  &  les  Romaint; 
de  leurs  armes,  de  leurs  tnachtnet, 
Ac.  Outre  ce  qui  tu  a  dija  fté  r^- 
fort ^ parmi  Us  Antiquairei. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  manière  de 
£)îre  la  guerre  chés  les  Modernes , 
priacipalemcDt  depuis  l'iaventiOD 
de  la  poudre. 

Ceux  qui  ont  écrit  iingnliéreincnt  de 
l'Artillerie  &  de  tour  ce  qui  lare- 
garde:  du  port  &  du  nunimeat  de» 
armes. 

Ceux  qoi  euu  toîc  ca  particulier  de 
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la  manière  de  camper,  d'afliéger^ 
de  ranger  en  bataille,  d'attaquer^ 
de  défendre. 

Ceux  qui  ont  écrit  en  partîcuUer  det 
Officiers  des  années  oc  de  leurs  de- 
voirs ;  des  Soldats  &  de  leurs  de* 
voirs;  de  la  Cavalerie^  de  HnfaiW 
tcrie,  &c. 

Ceux  qui  ont  traité  des  Fortifications 
en  général  &  en  partici>l{er» 

Ceux  qui  ont  traité  de  l'Art  de  la  na* 
vigation ,  de  la  manière  de  faire  les 

auipages  chés  les  Anciens  &  les 
odernes  ;  &  tout  ce  qui  regarde 
ta  conduite  des  hommes  fur  mer» 
Ce  qui  concerne  suffi  les  côtes  |» 
les  ports  &  les  havres»  Outn  €i  qui 
a  été  dit  fdrmi  les  Qéogtâfhts  Âm* 
tiqtuùres^  (jf  ce  qui  fera  dtta/M  dt 
UyuriJprMdemce  marine  à  la  fit  des 
Livres  du  Droit. 
Ceux  qui  ont  traité  des  exercices  da 
corps  &  de  Vixt  de  t^értt^tt  ;  ce 
que  les  Anciens  appelloient  Gym» 
nafiiqtte  6l  Âgenifliqtte.    Du  t/Là^ 

Bége ,  des  Acadéfnues.  de  Tart  de 
monter  à  cheral ,  de  »ire  des  ar^ 
mes ,  de  ccxirir  ;  des  autres  exerci- 
ces corporels  )  tant  à  pîed  qtt*i  che« 
?al ,  inflimés  pour  le  divertifleihen^ 
des  jeux  qui  ont  la  vota»  fin  :  & 

Koccafion,  des  jeux  qui  amufent 
prit  fans  exercer  k  corps,.  Ois» 
tre  ce  qtù  a  été  dit  parmi  les  Anti'^ 
paires  part.  3.  ^  fanai  ks  Aitturt 

ie 


in      Plak  de  l'Ouvrage 

de  fiélions^  Je  fpeÛacleSj  £s?f.p?| 
de  1.  ^  c€^  Ouvrage* 


CIN^IE'ME  PART  IL 

Les  Auteurs  du  Droit  étaWi 
parmi  les  hommes  pour  régler  leur 
conduite,  i .  Ceux  du  Droit  Ci- 
vil. 2.  Ceux  du  Droit  Ecclcfiafli- 
que.  }.  Les  Exrri vains  de  PoUûquCr 
4^  Les  Ecrivains  de  Morale. 

ECRIVAINS  de  Prélîminarcs  du 
Droit. 


l.  Ceux  qui"  ont  fait  des  Bîbirograph'^s  oa 
des  Recueils  d* Auteurs  du  Droit,  &d<î 
JunTconfultes. 

2»  Ceux  qui  ont  traité  de  la  Jurifpnidence 
en  général ,  de  la  manière  de  l'étudier, 
de  la  réduire  en  art  &  en.  méthode. 

}.  Ceux  quienontdonnédesElémcns,dcs 

Syftémes  généraux  ,  des  Abréeés  on 
Epitomes  ,  de»  Paratities  ,  &  <rautres^ 
Apparats  ou  Préparatifs  à  cette  con- 
noîflànce. 

4.  Ceux  qui  en  ont  donné  des  Diâîonnal- 
res  ,  des  hdex  ,  des  Gloflàîres ,  * 
d'autres  Répertoires  généraux. 

JU  Ceux  qui  ont  fait  l'tCftoîre  &  la  Chro- 
nologie.. 

^  Ctw^  Q^\  ç>Tvx\x"i\\é.  ^^<!Qi^  Qu'une  &  de 
îfc^  ^tvck.cvç!^'^  ^  ^^  ^  *ûss.  ^^^  ^%  'ssss^^N 
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de  fon  utilité  ,  qui  en  ont  donné  les 
Eloges,  isfc, 
7.  Ceux  qui  ont  donné  des  Tra&és  géné- 
raux de  la  juftice  &  de  rinjuflice  ,  da 
droit  de  Téquité^de  la  Loi  en  général, 
de  la  Jurifdiâion. 
S.  Ceux  qui  ont  traité  de  la  manière  de 
rendre  la  juftice,  des  devoirs  &  de  l'au- 
torité des  Juges. 
Auteurs  qui  ont  écrit  da  Droit  Naturel,  du 
Droit  cfes  Gens,  du  Droit  Public  en  gé- 
néral ,  du  droit  conunun  à  tout  le  genre 
humain. 
Auteurs  qui  ont  écrit  du  Droit  pofitif  des 
Hébreux,  &  des  antres  anciens  PeupIeSi, 
appelles' communément  Barbares  ^  à  la 
diftinâion  des  Grecs  &  des  Romains  qui 
les  ont  fuivis. 

Ceux  qui  ont  fait  des  parallèles  &  des 

concordances  duDroit  des  Hébreux  & 

des  Barbares  avec  celui  des  Grecs  & 

des  Romains. 

Auteurs  qui  ont  écrit  du  Droit  des  anciens 

Grecs.  > 

Auteurs  qui  ont  écrit  du  Droit  des  anciens 
Romains.    Recueils  de  leurs  premières 
Loix ,  &  ceux  qui  ont  fait  des  Notes  Se 
des  Commentaires  pour  les  expliquer. 
JuriPconfultes  anciens  qui  ont  vécu  avant 
la  compilation  des  Pandeâes,  des  Co- 
des, &  de  tout  ce  qui  compoie  aujour- 
d'hui le  Corps  du  Droit  civil:  &  dont  il 
nous  refte  quelques  Ouvrages. 
Ecrivains  Modernes  qui  ont  commen- 
té ou  expliqué  ces  anciens  Jurifcon- 
fultes. 


I 

1X4      Flam  de  l'Ouvrage 

DROIT  CIVIL  des  Romains  &  des 
Peuples  dont  le  pays  a  été  démembré  de 
leur  Empire ,  rallcmblé  en  un  corps  par 
l'autorité  de  Juftiuicn.     Editions,  cor- 
reâions  diverfcs  de  ce  Recueil.    Notes 
&  Scholics  des  Jurifconfultes  fur  toat 
le  Corps  de  Droit. 
Les  Inftftutes  de  Juftinien  en  particulier, 
leurs  éditions  féparées  ,  leurs  correc- 
tions, leurs  abrégés ,  ^c. 
Les  Commentateurs  des  Inftîtutes  /ê- 
Ion  Tordre  des  cems  »  (ans  diffinâîon 
depa)s,  ^c. 
Le  Digefte  ou  Pandeétes  ;  &  tout  ce  qnt 
^  regarde  cette  compilarion  en  général  & 
en  particulier. 

Commentateurs  du  Digecle  en  général^ 
rangés  félon  Tordre  oes  temsaufquels 
fis  ont  Técu. 

Commentateurs  particuliers  de  diver- 
fis  parties  expliquées  féparément. 
Auteurs  de  divers  Ouvrages  finpiliers 

S[i  regardent  quelques  endroits  da 
igefte. 
liCS   Ordonnances    &  Gonftîtutîons  dci 
Empereurs  recueillies  pour  compofcr  le 
Ifroît  Civil:  Et  premièrement  y 
Le  Code  Théodofîen  &  tout  ce  qui  en  re- 
garde les  éditions  &  Texplication ,  fe*^» 
Le  Code  Juftfnien^ce  qui  regarde  là  corn- 
pofitîon,  &  les  éditions,  fcholies&cor- 
reôions  qu'on  en  a  données  féparément. 
Les  Commentateurs  du  Code  Juftioîen 
rangés  ftlon  l'ordre  des  tems  aufquels 


»ES  JUGEMENS  DES  SAVANS.lïf 

parties  féparées  du  Code,  &  ceux  quî 
ont  fait  des  Traités  lînguliers  fur  des  en- 
droits choiiis&  détachés  de  cetOavr^c, 
Les  Novelles  ou  Conftitutions  des  Empe- 
reurs ,  publiées  féparémeat  du  corps  de 
Droit. 
Commentaires  &  Traités  fingQliers  des 
JunTconfultes  fur  ces  Novelles, 
Le  Droit  Oriental  des  Grecs  modernes^ 
autrement  appelle  le  Droit  Grec^Ro- 
main  en  général. 
Les  Baiiliqaes  on  Conflftatîons  des  Em- 
.  pereurs  de  Conftantinople,  qui  coihpo* 
lent  le  Droit  Oriental  de  Gr ecs-Romamsw 
Les  Commentateurs  fc  Scboliaftes  des 
Bafiliqnes. 
Les  Jurifconfultes  Grecs  qui  ont  traité  da 
Droit  Grec-Romabi  »&  qiil  ont  para  dt* 
pois  Juftinien  jo(qo*à  la'  priic  die  Gcm^ 
tanrinople  par  les  Turcs. 
Les  Jnrifconuiltef  modernes  qui  ont  réta^ 
tu  la  connoiflSuice  do  Droit  Romain  en 
Occident  félon  les  Livres  de  Joftimen^ 
depois  le  XII.  fiéde  on  depuis  Irner ,  & 

![ut  ont  écrit  indifféremment  (or  touties 
ortes  de  matières  du  Droit-Civil ,  ran- 
gés felon  Tordre  des  tems  aufqoels  ils 
ont  vécu ,  fans  diftinâion  de  pays. 
Ceux  qui  ont  écrit  féparément  (iir  des 
cfpéces  détachées ,  &  for  des  mariéres 
finguliéres  de  Droit,  rangés  par  claflès 
félon  Tordre  obfervé  dans  le  Corps  de 
Droit.  Mais  je  n^M  pus  cm  devoir  ita^ 
Ur  ici  lafoHs-aivifion  Jes  titres  qmiéiitroit 
occupé  trop  de  place. 

Xfiî  Conciluteort  du  Droit  v  coa  qi!o&^  ^^ 
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recueilli  les  Antinomies ,  les  EuantiV 
phaiies  ou  contrariétés  apparentes ,  les 
variations,  les  dilFdrences  du  Droit;qut 
les  ont  coafccées  enfcmble ,  les  ont  con- 
ciliées ou  expliquées  les  unes  pat  les  afl* 
très. 

Les  Auteurs  d'Obfervaiions  ,  d'Emendi- 
tîODS  OU  Corredions  ,  de  Remarque' , 
Leçons  diverfes ,  de  Mélanges,  on  it 
diofès  diftérenies  ramaffées  fur  le  Droil 
Civil-Romain  qui  ne  fe  peuvem  pas  ifr 
duire  comtnodément  à  des  claubs  ce^ 
tailles. 

t  Les  Auteurs  qui  ont  traité  le  Droit  pffl 
principes.  Outrt  ce  fui  a  /té  ra^irl 
ci-devant  de  teux  qat  ont  écrit  tU  fi 
origine. 

Les  Auteurs  q«ï  ont  tr;uté  1<  Droit  pal 
Qoeilions,  par  Difputcs,  par  CoatK» 
vcrfes. 

Les  Auteurs  qui  ont  donné  des  Conftil 
juridiques  ,  des  Gonfultations ,  des  t< 
ponfes ,  des  décilïons  ou  coQclutîoot 
de  (impies  opinions ,  des  conjeûutcs 
i^c.  fur  des  matières  du  Droit  Civil 
Romain.  ■ 

LE  DROIT  Occidental  des  peupli 
de  l'Europe  depuis  la  décadence  dcTEui 
pire  Romain  en  Occident,  ou  depuis  16 
invafioiis  de»  Birlsares  du  Septentr'wl 
dans  !cs  Provinces  d«  l'Emf^re. 
Le  Droit  François  ancien  ;  Lois  Sait 
questSt  Bourguignones;Conllitutions  ' 
nos  Rois  de  la  première  Race:  Capil 
laires  &  Ordonnances  civiles  d«  Rc^ 
ia  la  Iccoiide  Race^ 
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roit  François  moderne  fous  la  troilîé-^ 
me  Race  de  nos  Rois  :  Et  premi/rement. 
Ceux  qui  ont  iraïlé  de  l'origine  &  des 
progrès  de  ce  Droit,  qui  en  ont  fait 
l'Hiftoice;  qui  l'ont  conféré  avec  le 
Croît  Romain. 
Ceux  qui  ont  f^il  des  Institutions  ou 
Inltitutes  du  Droit  François,  qui  ea 
ont  donné  des  Méthodes  ,  des  Abré- 
gés, &  qui  ont  voulu  réduire  en  Art 
la  manière  de  l'apprendre  &  de  l'etl- 
'     feigner,  ~ 

Le  Droit  Coutumier  de  France:  les  Coui 
tûmes  gênétales  &  paiticuliéres  du  Ro^ 
yaume:  leurs  rédaâions,  i^c. 
lies  Auteurs  qui  ont  confère  les  Couiumei 
les  unes   avec  les  autres,  qui  les  ont 
conciliiies ,   qui  les  ont  expliquées  par 
des  Notes,  qui  y  ont  ftit  des  Commen- 
taires, tant  en  généra!  qu'en  particulier. 
Edits  &  Ordonnances  de  nos  Rois.    Co- 
des &  Recueils  qu'on  ea  a  faits. 
Auteurs  qui  ont  fait  des  Notes  fur  ces  On 
donnances  ,    qui  Jes  ont  commentées  2 
qui  les  ont  conférées,  i^e.  , 

Arrêts  ou  Dédiions  des  Cours  Souver^ 
nés  du  Royaume.  Recueils  divers  qu'o 
en  a  iàiis. 
Plaidoyers  des  plus  célèbres  Avocats  dfl 
Barreau  François ,  principalement  ceux 
où  les  plus  belles  queflions  de  Droit  A  T 
trouvent  examinées.    Outre  ce  qui  a  A/S 
repPerte  ei- devait  parmi  les  Orateurs,       J 
JjCî  Praticiens  François  ou  Auteurs  qaï  \ 
ont  traité  de  la  Pratique  judiciaire  e||| 
-    t'nace,  tuii  pooi  le  Civil  qucpour  Iftj 
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Oriiidiid.   Geat  ^  ont  fekdi; 
daPiiliiS|  des  Foranlcs,  C^r.        ■ 
Anteari  qm  ont  écrit  dn  Drok  soyilU 
publie  cnTraaoey  oonoariMic'feifffii-l 
gcs  de  TEnt.    Oinfrr  «r /)■»  >bwcfpr | 
téfétrmi  Us  hriu  éU  PmMfm  «hmt. 
AmmnqA  ont  écrit  IhjjfdBknwnidrPwi 
des  Pfltticiiliers  en  France,  ptfTnttl 
fingtlicrf  •  MT  FmBtmm^  &$• 
Auteurs  de  MAvimet  dn 'Droit  Fnaçois. 
Auteort  de  Tndtés  toochaot  dimfif  /w 
ties  da  Droit  François  nn^  fK-dkâc 
lelon  rordie  des  matiéNS  ^f^  Ott 
trtftéei. 
Auteurs  de  Queftions  de  Droi^FllllGoîl& 
(fe  méliD^  on  de  diofês  qui  ne  vfêi- 
rent  facilement  rédnire  en  cbiffis. 
JPêmr  ctqmeftdM  Drmt  FrmtfmSx^ 
-     JUtfUquej  vayds^em  les  Amiômrs  àUfmU 
de  entx  dm  Droit  Csmûm» 
Le  Droit  Italien  moderne  diftinguédeFiih 
den  Droit  Romain.    Ttàki9  géuénox 
de  ce  Droit. 

Confiitutions  &  Statuts  des  Prorinceiy 
Pays&  Villes  d*Italie,fur  tout  de  Ro- 
me ,  de  Vetiife,  de  Gènes ,  de  Flo- 
rence, de  Piémont,  (s^c. 
Edîts  &  Ordonnances  des  Princes  & 
Chefs  de  Communautés  ;  Décrets  k 
Mandemens  des  Sénats  éc  autres  Cod- 
feils  de  Républiques  Auis  ritalie;0tf- 
dfionsdé  Rote,  C^r* 
Traités  particuliers  touciitnt  les  bu* 
tiéres  du  Droit  Italien. 
Lt^I>ra\x.^^Mran\«GL  «£uéca1  depuis  les 
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ces  des  Rois.   Cooftirations  des  Villes. 
Ecrits  des  Jurifconfultes  fur  les  unes  & 
les  autres. 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  pratique  Ik 
du  ftyle  du  Barreau  Ef^aol. 
Ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  puUtc  de 
f  Elpagne,  &  des  privilèges  des  Rois 
Catholiques. 

Le  Drcnt  parriculier  des  Royaumes 
réunis  à  rËfpagne ,  Entr'autres. 
Les  Conftitutions  &  les  Pratiques  du  Ro- 
yaume de  Caftille  &  de  celui  de  Léon. 
Les  Conftitntions  &  Pratiques  du  Royau- 
me de  Navarre  &  de  celui  de  Bifcaye. 
Le  For  ou  la  Juftice  du  Royaume  d*Arra- 
gou.    Lès  Auteurs  qui  en  ont  âdt  des 
-  Traités. 
Les  Coutumes ,  les  Gonftitutions  &  les  Us 

de  la  Catalogne. 
Les  Ordonnances  &  les  Réglemens  du 

Royaume  de  Portugal. 
Le  Droit  Efpagnol  établi  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile.    Le  Droit 
particulier  de  ces  deux  Royaumes.  « 
Le  Droit  Efpagnol  établi  dans  le  nouveau 
Monde  ,  c^eft-à-dire  ,  dans  TAmérique 
&  les  Indes  qui  obéïf&nt  au  Roi  Catho- 
lique. 
Le  Droit  Alemand  ayant  la  réception  du 
Droit  Romain  au*  delà  du  Rhiu  &  du 
Danube. 
Le  Droit  Germanioue-Romain ,  «^u  Ale- 
mand-Impérial.    Les  Jurifconfultes  qui 
en  ont  écrit  en  général  &  en  particu- 
lier. 
ConftitutioM  4i  Ord^mumces  àsi^xi^^^ 
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reors  d* Alemagne  depuis  les  fucceflcon  | 
de  Charlemagne ,  fit  celles  des  Eleâeon 
de  rÈmpire  depuis  leur  écablîflèmeot. 

D^cifions  de  la  Chambre  Impifriale,  & 
manières  d^  procéder. 

Auteurs  qui  ont  fiait  des  Notes  &to 
Commentaires  iùr  les  Coaftitutions  des 
Empereurs  ;  &  ceux  qui  ont  écrit  fur  li 
Bulle  d'Or  en  particulier.  Ceux  qui 
ont  traité  da  Droit  public  d^Aîeim^t 

Auteurs  oui  ont  écrit  lut  le  Droit  patticii^ 
lier  d'Alemagne  félon  Tordre  des  Pro- 
vinces &  des  Villes  j  de  Talâge  deCqud- 
les  il  ed  queftion  dans  ces  Traités. 

Le  Droit  de  Pologne ,  de  Hongrie,  de 
Suéde  &  de  Dannemarck...Statats  & 
Pratiques  de  ces  Royaumes. 

LfC  Droit  Flamand.  Edits  &  Ordonnances 
des  Princes  du  Pays.  Savoir  des  Com- 
tes de  Flandres,  de  Hainaut,  de  Hol- 
lande ,  i^c.  des  Ducs  de  Brabant ,  de 
Gueldres ,  b'r.  des  Princes  des  Maifons 
de  Bourgogne  &  d'Autriche. 

Lois  &  Coutumes  particulières  des  Villes 
des  Pays-bas. 
Mais  ce  qui  regarde  le  Droit  de  la  Frife 

tfl  compris  parmi  celui  difAlemagne^  qMo't 

qn^il  lui  foit  particulier. 

Auteurs  des  Traités  divers  concernant  le 

Droit  Flamand. 
Le  Droit  Ançlois  ancien  &  moderne; 

public  &  particulier  aux  trois  Royaumes. 

Loix  anciennes  des  Ifles  Britanniques. 
Conftitutions  des  Rois  d'Angleterre.    Re- 

cm\s  totts  c^m'ou  en  a  fiits.    Auteurs 

<^  ^  o\!X  ^X.  dL^<^  ciQtecH^>f;s^^ 


DES  JUGEMENS  DES  SAVA'NS.Ut 

Zoutumes  &  Ufàges  des  Provinces  &ViU 
lés  d'Angleterre.  Auteurs  qui  en  4fit 
écrit  des  Traités, 
^ix ,  Conftiturioos  &  Coutumes  particu- 
lières du  Royaume  décode. 
ae  Droit  Nautique  ou  Traités  concernant 
le  Domaine  de  laM^r^  le  Droit  pubfilc 
&  les  prétentions  que  les  Peuples  ont 
fur  elle. 

Mais  pour  ce  qui  e fi  du  Droit  particulier 
mi  conterne  la  MH' ,  Ja  Navigation  ^  h 
Commerce  Maritime  ;  on  en  trouvera  les 
frait/s  parmi  ceux  qui  regardent  le  -Droit 
"^ivil  des  Nations  qut  fe  P attribuent. 

Droit  EcclcfiafUque  ou  Canoni* 
que. 

Vuteurs  qui  ont  écrït  de  Toriçine  &  de  It 
fin  du  Droit  Canonique,  qui  en  ont  fkit 
THiftoire;  &  qui  ont  donné  d'autres 
Traités  préliminaires  à  &  connoiflance. 

auteurs  qui  ont  conféré  le  Droit  Canon 
avec  le  Civil  :  &  qui  ont  écrit  fur  les 
différences  de  Tun  d*avec  Tautre  :  Ceux 
qui  ont  donné  les  régies  de  Tun  &  de 
l'autre  enfemble. 

\uteurs  qui  ont  écrit  des  Inditutions  ou 
Inftitutes  du  Droit  Canonique.    Ceux 

3ui  Tont  réduit  en  Art;  qui  en  ont 
onné  des  Méthodes ,  des  Abrégés ,  des 
Sommes  &  des  Syftémes. 
>oit  Canonique  de  Tandenne  Eglife,  Sa^ 

voir  y 
>)lleétions  diverles  des  Conciles  généraux 
&  particuliers. 
Tifxf.  I.  Part.  IL  F  Ku- 
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Auteurs   Ecclcfiaftiques  qui   ont   (ait 
Notes  &  des  Comtneutaires  fur  lesCoa 
ciles. 

Colleâions  particulières  &  Codes  de  C* 
nous  anciens,  i.  ché5  les  Grecs.  i.cM 
les  Latins.     Auteurs   qui  oni   travail 
fur  ces  Canons  féparément. 
Auteurs  de  Nomocanons  chés  les  Grca 
&  de  divers  Abrogés  de  Canons  chés  It 
Latins. 
Colleâions  d'Epîtrcs  Décrétales  desPapf 
avant  Gratien  :  &  de  quelqu<:s  Epîti 
Canoniques  de  Pères  Grecs. 
Colleâions  de  Capîiulaîres  ou  Conftit* 
lions  des  Princes  Chrétiens'&  des  Evi 
ques  conccrnuit  l'admiuîOradon  & 
difcipline  de  l'Eglife. 
Auteurs  particuliers  de  PiJnitemîcIs. 
Auteurs  desRecudls  de  Formules  ou  Fo 
mulaiies  dans  rEglifc.   Outre  te  fmife 
rapporté  fermi  les  Autents  l^itjâ^i^. 
Cauonifles  anciens  qui   ont  écrit  iva" 
la  réception  du  Décret  de  Gratien ,  rai 
gés  fdoD  Tordre  des  lems. 
Droit  catwnique  moderne ,    rall^blé  i 
un  corps  dans  le  doutiéme  fiéck  dcl*] 
glife  &  les  fuivans.   Editions  divcrfcs^ 
Cours-canon  ;  cotreâiuns  v  gloG»  i 
notes  fur  tout  l'Ouvrage. 
Pecret  de  Gruien  en  particulier.     S«t  i 

dirions ,  fes  correâions  &c. 
Auteurs  Canoniites.qui  i'oat  conuneu<£> 
Decreiales  des  Papes  recudllics  daiu  | 
Corps  du  Droit  canonique.  I>es  Cot> 
pilations  particuiifrcs  de  Grégoire  Vi 
de  Boniface  VUl.  de  acm^  V.  * 
JçaQ  XXIL  &C.  At 
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anoniftes  qui  ont  interprété  par- 
tnent  lesDécretalespac  desulo^ 
;s  Commetitaires. 
m  Recueils  de  Bulles  &  de  De« 
poftérieures  à  cellçs  qui  font 
f  es  dans  le  Corps  de  pSroit  €^« 

ncellerie  Romaine  ou  AppIlo|i-> 
le  fes  Régies,  c'eft-à-dire^  de$ 
mens  faiu  à  Rome  dq>uis  Jean' 
ic  Nicolas  V.  &  que  Ton  a  f^i- 
*à  prelbnt  en  Cour  de  Rome. 
;  Tribunaux  EccléfiaSiaues  de' 
:omme  de  Tlnquifition  >  du  Saint 
&c. 

lides  &  Interprètes  du  Droit  Ec« 

ue  en  général  ,   qui  ont  écrit 

treizième  fiécle  jufqu'au  nôtrf 

)rdrc  des  tems  aufquels  ils  ont 

liftes  qui  ont  écrit  en  particalier 
latiéres  détachées  du  Droit- ca* 

:  Traités  jparticuliers  fur  la  Ju« 
i  Eccléfiauîque. 

Traités  particuliers  concernant 
;  du  Pape ,  &  les  démêlés  fur- 
as  TEglife  touchant  la  Dui/&n- 
laftique  &  la  puifTance  Secuirére, 
général  qu'en  ce  qui  regarde 
ornent  TEmpire,  la  Seigneurie 
fe ,  TEfpagne  &  rAugleterre. 
ir  ce  qui  efi  des  différcms  arri^ 
oHcefur  cefujet^toHi  de  la  fart 
r  envers  les  Rois^  qtu  du  Clergé 
RûyêMme  envers  tes  ÛtAf^^ai%\ 
F  X  %% 
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on  ett  trouvera  ksTraités  parmi  letOnri 
ges    gui    regardent   farticuliéremcnt  U 
Uroit  Ecel^fiaftique  de  France. 
Auteurs  de  Traités  concetnant  la  Hîcnf 
chic  ou  lapoillaiice  des  Ordinaires  dsiM 
i'Eglife;  les  ésemptions  des  RéguliçiJ 
&   les  conteftations  élevées  de  paît  T 
d'aotrefor  ccfujet. 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  par6aitier  dl 
biens  &  revenus  Eccléfiaftîques ,  tt  i 
toutes  les  matières  bénéficial«. 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  particuîier  fur  1( 
matières  dn  mariage  ;  matières  fonva 
communes  à  l'un  &  l'autre  Droit. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  d'autres  œatirt 
déiachéesdu  Droit  Eccléfîadique,  rang! 
félon  Vordreobfcrvé  dans  leCours-canfil 
CROIT  François  Eccléfiaftiquc en B< 
Itérai.    Ccui  qui  ont  écrit  de  fonoï 
gine.    Ceux  qui  en  ont  fait  l'Hîilflî 
Ccui  qui  ont  tSché  de  le  lédutre  en  n 
thodc. 
Auteurs  qui  ont  traité  des  Liberté», Dtii 
&  Immunités  de    l'Eg^lîfe  Gallican 
f'efl-à-dire  ,  des  anciens  ufaecs,  ou 
la  manière  dont  I'Eglife  de  France  t" 
attachée  aoi  anciens  canons  de  l'Egl 
Univcrfelle,  indépendeminenidiiDr 
porté ricure ment  établi. 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  particulier  d«l 
liéres  conteHécs  entre  Rome  &  la  Fi 
ce,  fur  ceh ,  des  prétentions  delaO 
Romaine  fur  les  franchîfcs  du  Roysol 
des  entrepriles  des  Papes  fur  les  dr" 
des  Rois,  &  des  bruits  furvenui  en 
occaûoat  cûUe  les  deux  PuiiBac» 
0 
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^onftîtutîons  Eccléfîaftiques  des  Rois  der 
i  France  concernant  la  dircipline  desEglr* 
;  fes  de  leur-  Royaume ,  depuis  Charlemat^ 
3  gne  jufqa'à  notre  tems ,  données  ibus 
^  le  nom  de  CapitnlaÎFes ,  d*Opdonaancef , 
f  de  Pragmatiques  Sanâions^,  &<:•  * 
jAiUteurs  qui  ont  écrit  du  Droit  Eccléfiaftî- 

3ue'  nloderne  de  France,  t^efl-à^dire j. 
épais  le  Concordat  de  Léon  X.  &  de 

*    François  1. 

Auteurs  qui  ont  traité  du  Droit-  de  R^ale 
féparément.    D^s  Induits  &  autres  ma- 
tières concernant  les  Bénéfices  &  les^ 
Bénéficiers  de  France,  droite  de  Patron- 
nage,  (sfc. 

Auteuss  qui  ont  écrit  de  ta  Pratique  &  des^ 
:  nfages  du  For  EccIéfiaAique  en  France; 
des  Officialité^,  iffe,- 

X>ROIT  A4emand  Ecdéfiaftique,  prin* 
cipalement  en  ce  qui  r^arde  les  Invefti- 
tures  &  le  Concordat  Germanique.  Le 
rtftefe  trduvera^i^devantpatTidlesT'rai-- 
tés  du  Droit' canon  quieft  commun  à  toute 
PEglife ,  aujfi  bien  que  ce  qui  regarde  le 
Droit  particuliep  des  Eglifis-de s- autres E-^ 
tats  de  la  Chrétienté. 

£,BS' PoLiTKiUES  ,  c^efi'à^direl 
les  Auteurs  qui  ont  traité  de  TArt 
de  gouverner  les  hommes  dans  h 
vie  civile  y  ou  qui  en  ont  publié  des 
maximes. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  avantages  de  la 
Science  de  la  Politique,  &dtj(abùsc^e 


ii6      Pian  de  l'Ouvra 
J'oneniàit:  qui  en  ont  doni__ 
témes,  des  Abrégés  &  des  Ttaîf« 
néranii:  qui  ont  donné  des  Idées  & 
Defcnpitons  de  l'Homme  Polîtkjue 
Ceux  qui  oni  traité  en  particulier  delà  di 
verlité  des  Etals  ,    5f  fcparémcnt  de  ' 
Monarchie,  de  îa  République, de  Un 
niérede  régner, 
Ceux  qui  ont  traité  du  Prince,  ou  desqui 
lités  &des  intérêts  de  celui  qui  comiiua 
de  »ui  autres;  des  qualités  du  Mioift'» 
derAmbafTadcnr,  du  Secrétaire,  ad* 
autres  UfBciers  qui  oni  part  à  l'adnwiil 
tïation  des  Etets. 
CeuT  qui  ont  triité  de  la  Nobleflê  & 
Peuple  :  des  droits  d«s  Mapftrs»  & 
«ux  des  Citoyens ,  des  Corps  de  Vil 
les  &  Communautés  de  la  Bourgeoilît 
6es  Charges  &  Offices ,  isff.    Oam  ( 
oui  en  a  ét4  dit  parmi  /«  HiflfritMS  t 
iei  Ar>liqit»)m. 
Ceai  qui  ont  traité  de  la  Paix  &  ^  _ 
Guerre  ;   ^ui  ont  écrit  leurs  Négod 
tions  ,   leurs  AmSaflades  :   qui  ont  i 
ciieilli  des  Traités  faits  entre  les  Poiflii 
ces ,  qui  ont  publié  des  Mémoiici  po 
tiques. 
Ceux  qui  ont  dotuié  det  Ouvragn  mfl 
de  Politique  &  de  Morale.     Lt  rtfi 
trekvera  parmi  Ici  /Imeuri  dti  Or«it 
Jt  L  Ph.kfophk. 
LES  OEGONOMI9UES  . 
À-dire,  les  Auteurs  qui  ont  traité  fb\ 
liérement  de  l'Art  de  gouverner  tue 
mîHê  ou  même  de  mener  une  vie  pti'< 
Cttil  qui  oat  écrit  de  l'état  des  pcifow 
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mariées  &  de  leurs  devoirs  ;  des  devoirs 
réciproques  des  Parens  &  des  Enfans  ; 
de  ceux  des  Maîtres  &  des  Domeftiqnes* 
Le  reflefe  trouvera  parmi  les  Auteurs  de 
Morale  humaine ,  £«f  parmi  Us  7Ï A/o- 
giem  Moraux. 

Lt:s  Moralistes  ,  é^eft-à-direj 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Mo- 
rale humaine,  indépendamnient  des 
principes  du  Chriftiani(me  ,  fur  les 
maximes  de  Téquité  naturelle  ,  dC 
iur  les  lumières  de  la  Raiibn. 

Ceux  qu!  ont  traité  en  particulier  de  la 

Volonréhmnaine,  &de  (es  dépendances. 
Cenx  qui  ont  traité  de  Vhït  de  ixen  vivre, 

&  de  vivre  heureux  dans  le  OfKMide  ;  de 

Taûge  des  biens  &  des  maux  de  la  vie; 
X  de  la  Fortune,  i^c. 
Ceux  qui  ont  traité  de  la  Vertu  en  général^ 

&  de  fes  efpéces  en  particulier» 
Ceux  qui  ont  traité  des  Pàflioas  de  TAme, 

foit  en  général  foit  en  particulier. 
Ceàx  qui  ont  traité  diverfes  queftions  de 

Morale,  foit  par  des  Ouvrages  fuivis^ 

foit  par  maximes  décacfaéesK 

Le  rejiefe  trouvera  parmi  les  Pèitofiphesy 
^  pour  ce  qui  regarde  la  Morale  CHretien-- 
uey  Us  Auteurs  qui  en  ont  écrit  fe  verront 
ci-après  parmi  Us  T'héologiens  Moraux^  ^ 
Us  Auteurs  Je  Livres  de  détmtiau» 
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SIXIEME  PARTIE. 

Les  TitEOE.oGiEKs,  ^ifi-à'i^% 
ceux  <|ut  ont  écrit  fur  des  matières 
de  Ricbgion  ou  de  Thâ>logje. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  cett«  Science  en  g^ 
néral,  &  de  la  manière  de  rétamer; 
ceux  qui  en  ont  donné  des  SyftttneSf 
des  Méthode»)  de$  Abrégés,  des  Ifitr 
douions. 

Les  Antears  qui  ont  traité  de  h  Religion 
en  ffénéral  ;  de  fes  principes ,  de  fes 
fondemens ,  de  la  nécefljté ,  de  ik  véri- 
té ,  de  fon  utilité. 

Les  Ecrivains  qui  favori(entrAthéifme,le 
Libertimifme  ,  &c.  qur  femblent  nier , 
détruire  ou  rendre  inutile  toute  Religioa. 
Auteurs  qui  ont  coml^tu.  les  Athées^  les 
Impies  &  les  Libertins.. 

Ces  Ecrivains  fuperftîtieux  qui  abufent  de 
la  Religion.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Adagie  ^  de  TAdrologle  judiciaire ,  des 
Divinations  de  toute  elpécc,  des  Preffi-^ 

Ses ,  Enchantement  &  Charlataneries, 
e  la  Cabale,  &  des  opérations  des  Dé- 
mons. Auteurs  vifionaires  qui  ont  écrit 
des  Vifions  ,  des  Uiuiions  diaboliques. 
Auteurs  qui  ont  combatu  la  Superftitîon 
&  les  Superftitîeux  de  quelque  clpécc 


naturelle,  &  de  Dieu,  independemment 
de  la  révélation.  Oà  Pom  tnmv€rs  Us 
Ouvrages  de  Métaphyfiqfie ,  ou  de  et 
qu'on  appelle  maintenant  Science  générale^, 
qui  regardent  ce  point  y  ijf  dont  tln*aurs 
Peint  été  fait  mention  parmi  Us  PbilofopAes' 
Isf  les  Naturalises. 

Ceux  qui  ont  écrit  dû  Nàturaîîfmc',  dc»^ 
lumières  de  la  Nature  en  matière  deRe* 

.    li>{ion. 

Ceux  qui  ont  faft  des  Conciltatfons  oa'de»^ 
Concordas  de  Ta  Raifon  butnaiue  avec- 
la  Foi. 

Li€s  •  A  uteurs  Déiftes ,  Polîtîquésr  en  Reli- 
gion, Jiiîfs  modernes,  Mahométans. 

Les  A  uteurs  qui  ont  combatu  par  de$  é- 
crîts  le  Déîfme,  la  Religion  des  Politi- 
ques, le  J.udairme,.re  Mahometifme. 
Pour  ce  qui  efi  du  Potytbéifme  ou  de  T/-- 

dolatrie  dès  (ientilsyOn  tfouVera^Ui  Onvra^ 

ges  qui  en  traitent  dans  ta  ficondé  Partie' 

^armi  lès  Ecrits  Mythologiques ^  ^' dans  fa 

troifiime  pafmi  les  Antiquttù' profunes-  om 

païennes,  • 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  particulière^ 
ment  de  la  vérité  de  la  R)elîgion  Chr6^ 
ttenne. 

Pour  Ci  qài ejt'des  Okvf^éS'Hénôtiqftes'' 
faits  pour  coneiliet  les  différentes  StSes-  dm 
QhrijUanifmey  fai  cru  pouvoir  Us  remettre' 
tfius  commodément  après  ks  Hérétiques  m^ 
fkrnes. 
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tteaûércteent  ceux  qui  ont  travail- 
lé llir  TËcriture  Sainte. 

Cèdl  qa!  ont  idSî  de  la  ditialté  del^Ecri- 
.  I  ture^  de  fi>n  anttenticitf  ;  de  fbii  «uo- 
tftf ,  de  &  cèftitùde. 

Oûî  ^ù{  ôtit  itrit  de  la  teftoie  de  rËcn- 

tue  iisiate;  de  (k  clartf^  de  Ibû  obfco- 

.    rbé,  de  fil  fiilË&neê  ùa  plenftode;  de 

rofi^  qtf  on  en  dbit  fifte  ;  dt  k  tnam6 

te  de  l'entendre  &  de  l*cipliqiier. 

Ceax  QUI  ont  prétendli  temet  ti  defde 

.  rEânture  Sainte. 

Cmi  qii  Wt  tnit<  de  Ibii  ftns  msotel,  & 
de  tons  fes  «tttîts  Ifens. 

Gètt  qui  cmt  traîttf  dà  Cknon  des  tcritn- 
irés.  €*f/t  a- Jirt^  des  Livre»  Çanb&i()aes 
&  d€$  Livres  Apocrj^hes^  x  '^ 

Ceui  qui  ont  dônnf  des  Plans  ^  des  S^M' 
ines^  des  Méthodes,  des  A£r^éSy  de» 
Notites  ^  rEcritùrê  Sainte  :  ceux  (pi 
en  ont  fait  des^artilions  ou  dittribntioDs: 
ceû  ^ui  en  ont  donné  des  Anàlyfes.  * 

€k\â  qui  ont  fait  des  Concordances  de  te 
Pib]e;.des  cecosomies  de  rEcritdre^des 
Tables  pour  y  Jèrvic  d'Introdoâion^d» 
Dîâionnaifics ,  Èf^.. 

Ceux  qui  ont  éctit  de  la  Grammaire  de 
f  Ecriture  Sainte .  ^tfi'^JUre ,  de  tout 
ce  qui  peut  fervir  a  procucer-  llnttil^ea- 
ce  de  la  Lettre. 

f  «csL^hs^fes  &  Verrons  andennes  ft  tno- 
às^utv  ^  ^^cxA^'oas^  %^9asj^\  ceux  qm 
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&  ceux  qui  ont  critiqué  les  modernes.^ 

Ceux  qui  ont  traité  linguIitFement  du  droit 
d'interpréter  TEcriture  ^  &  d*cii  détcr* 
miner  le  fens,  tant  en  général  que  par 
rapport  aux  conteftations  lufcitée»  dans 
les  deux  derniers  fiécles  par  les  Protes- 
tanSf  contre  TEglife  Romaine:  au  fiijee 
du  Juge  légitime  des  Controverfes^ 

Critiques  facrés  &  Interprètes  litéfaox  dvi 

-  texte  de  l'Ecriture  Sainte. 

Editions  divcrfes  de  l'Ecriture  :  ceux  qui 
y  ont  joint  leurs  notes^  4  leurs  correo 
tions* 

Interprètes  moraux  &  mixtes  de  TEciîtrirc. 
Ses  Commentateurs  rangés  félon  Tordre 
des  tems  aufquels  ils  ont  vécu. 

Les  Conciliateurs  de  TEcriturc ,  c^efi-h^ 
dire^  ceux  qui  ont  entrepris  de  conciliée 
ou  d'accorder  les  endroits^de  TEcrit^ire: 

Iui  paroiilent  contraires  ou  fe  contre- 
ire. 

Interprètes  &  Commentateurs  qnf  ont  tr^ 
vaille  en  particulier  fur  tout  l'Ancie» 
Tcftament  ,  ou  lùr  quelqu'un  de  iè* 
Livres  i  part,  rangés  félon  Tordre -que- 
ces  Livres  tiennent  dans  le  Canon  de  lai 
Bible. 

Interprètes  &  Commentateurs  duNouveaii- 
Teftament  en  particulier  ,  tant  litérauXx 
que  moraux ,  difpofés  félon  Tordre  de»; 
ifiinsv  ceux  oui  en  ont  fiiit  des  SvâérneàF^ 
&  des  Analylcs ,  des  Abrégés..  Outrff  et: 
mi  a  M  rapfovté  parmi  les.  Hifioritnsa 
facr/s. 

Auteurs  qui  ont  travaîlBf  feu  rtWBDî^îSsfc 

F6.  ^«^ 
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Ceox  qni  ont  fait  des  Harmonies  oa 

Concordes  Evangeliqaes-,  &c. 
Geax  qni  ont  travaillé  fbr  ^elqoes- 
des  uvres.  du.  Nonveaii  Tefouneot 
part. 
Mélanm  d^Ecrits  faks  Xiir^  diveis  eodrohl 
de  rEcritnic,  rangés  félon  TOrdredelil 
BSAtiOmire  €€  amt  eJL  ré^fmti fmvàif^ 
Amti^uités  féur/es. .  1 

Cêfefit  ici  U  Hem  Jes^PbMoÊWU  Jet  A 
fiiivê  qui  êmi  travéùlUfur  tes  CmtUes^  In  I 
Cémomsisl  ksCanftitutiims  de  PE^t:Méh\ 
j€  iféi  pés  cru  ievpir  lesfipmrtr  ùs  C«w- 
uMcs  qmfetPtifnfemféÊtnm.  Us,Auf€m  à 

Las  Fer  ES)  ou  la  Tfiéôlogie  do» 

Saints.  Pères  :  Et.fremiétemem  y 

'•• 

Xes  Auteurs  qui  ont  fiîie  des  Tra^  tot^ 
\  chant  l'autorîté  des  Saints  Pères  :  TaCwt 
.  &r4ibus  qvi'onfait  de  Icnrs  Ecrits  &ae 

leur  nom^ 
Ceox  qui  ont  traité  de  lears  manières  d'é- 
crire y  .de  prêcher ,  d'ihterpifter  les  JScri- 
tnres  y  d'expolèr  les  .vérités  CatholKlttcSy, 

Les  Pères  de  l*E^1i(è>,  &  l€8 rustres  As- 
teurs:  Eccléfiafbques  qni  ont  écrit  des- 
matières-  de  Théologie  ou  de  Relig^v 

*  &  que  Ton.  comprend  ordinairement 

fous  le  nom. de  Théologiens  déP^ti^ 

le.    Rangésièlon  IfOrdre  des  toàt^^soP- 

quels  ils  ont  vécu  dq>uis  lies  pieiâtos 

..    |)f\Sç\^\^A^%  ISa^^^i^^  W^'aa  &éàt 
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tmdioii  des  Grecs  d'avec  les  Latins. 

Pour  ce  qui  eji  des  'Théologiens  de  Pojiti' 
tie  qui  ont  paru  depuis  Pierre  Lombard  ou 
la  fin  du  douzième  Jiécle.  jufau^ à  notre  temsj 
je  n*ai  pas  crtL  devoir  les  retirer  du  rang  des 
Scholajliques, 

Les  The  ologiens  Scholaftiques;. 
El  premièrement , 

Ceux  qui  ont  traité  de  TÂrt  de  la^Scholas- 
tique,  de  foa  origine, de  Tes  progrès, de- 
fou  Qtilité,.  de  Tes  inconveniens,  de  l'a- 
bus qu'on  en  fait:  &  de  la  manière,  de 
lire  les  Scholaftiques  avec  fruit..  . 

Ceux  qui  ont  donné  des  Abrégés  &  des> 
Méthodes  {>our  fecvir  d'intr<^uâion  à 
la  Théolcffîe  Scholaftique;.  qui  en  onr 
drelfé  des  Syftémcs,  &c. 

Les  Théologiens  Scholaftiques  en  général,. 
rangés  félon  l'ordre  des  tems  aufquels^ 
ils  ont  vécu. 

Commentateurs  particuliers  ou  Interprète»^ 
du  Maître  des  Sentences. 

Commentateurs  particuliécs  ou  Interprète»» 
de  Saint  Thomas.. 

Les  Sommiftes  généraux  ou  Auteurs  dè^ 
Sommes  Théologiques  :  &  ceux  qui  ont 
réduit  toute  la  Théologie  en  un  corps 
achevé. 

Les  Théologiens  Dogtnatiques  de  TEcole 

3ui  fe  trouventfous-divifés  en.un  nombre 
e  claffes  trop  grand  pour  pouvoir  être  ici 
fpécifiés.  L'ordre  qu'on  y  garde  eft  ce-^ 
Fui  des  matières  difpdfifies^  ielon  la  mè*- 

tfaodc  dei.ScbolaftiQues« 

J  7;  \«^. 
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Les  Théologiens  Polémiqnes  de  rEcole^ 
cV/(-i^Vr,cettX  qui  ont  traité  la  Théo- 
logie ^riftiqne  on  contentièufe  ,  &  les 
.    GoncTOvcncs  contre    les    Hérétiques. 
Rangés  &k>n  la  dirpoflttoa  des  Héré- 
.  fies  qu'ils  ont  attaquées. 
Ces  Coutroverliftes  font  précédés  par  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Controver- 
&  en  général  y  de  Tart  de  dîQmter  ea 
Théologie,  &  des  incônvemens  qui  en 
naiflènt,  de  la  manière  de  cemuner  les^ 
Conirovetfes  :  qui  ont  donné'  des  Mé- 
thodes &  des  Introdnâions  à  la  Théo- 
'   logie  Polémique  :  qui  ont  écrit  du  Juge 
légitime  des  Controverfes.  Om^t  €e  qui 
€m  a  M  TÊffwii  cu^devmm  jparmi  Us  An* 
te$grs  qui  ont  écttt  du  drott  dUntxttriter 
^Eer'ttme  Sainte  (^  étem  Jétermimeritfetis. 
Les  Théologiens  Hétérodoxes  des  deoi 
derniers  ficelés  qui  ont  introduit  denon» 
vdfes  doârines  chns^  ta  Religion ,  ou  qur 
ont  attaqué  celle  de  r£gK&  Catholique. 
Rangés  par  claflib  ibus  leurs  chc£s  félon 
rordie  des  tems  où>  ils  ont  vécu* 
Pùnr  et  uns  t^ies  HMtitfuesdes  àauzt 
ptemiersfiécks ,  ils  fe  tranvent  parmi  les  Pe* 
très  dcl^Egiifefius  le  nom  zTAuumrsEccléjias^ 
tifues:  b*  les  WAi/tifues  Jet  XHL  XIV.  &^ 
Xf.fiéchs  fanni  fer  ocbùïaftiqnes  y  les  wit^ 
^  les  autres  félon  Perdre  des  tetfa^ 
A  la  tête  de  ces  Hérétiques  le  troure  hk 
claflb  dies  Auteurs  qui  ont  traké  del*Hé- 
réfie  en  général  ;  dk  la  manfére  de  la  dé* 
'  couvrir  &  de  la  nflfuterr  de  les  caufes^ 
"  •  te  fcïv  w.^^  ^  ^^^"^^^«çsç^^  tk  la 
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de  la  manière  dont  on  doit  les  traiter  ou. 
les  p\iAir.  Outre  f^  ?«»  ^  ^^  dit  de  l^In^ 
qnïfition  pa^mi  lei  Hiftorlens  Ecciéfiafti^ 
ques  y  ^  les  Canonifiès,. 

Les  Auteurs  qui  ont  trafté  du  Schîfine  en 
partî<niliet  &  des  Schîfmatîques. 

Les  Théologiens  Hénotîqucs  &  Concilia- 
teurs de  Religions. 

Ceux  qui  ont  travaHK  à  réunir  &  à  recon- 
cilier toutes,  les  Sej^  du  Chriib'iuiirnie 
enfemblé.  Ceux  qui  ont  traW  de  la  to- 
létante  des  Religions  &  de  la  liberté  de 
confciencc  fiir  ce  point. 

CeuiL  qui  ont  donné  des  Concorder  parti- 
culières; des  Traités  IréniquesouPadfi- 
ques  dt  Religion ,  &  autres  projets  fc 
moyens  de  réunion:  i.  Entre  les  Ca- 
Iholiquts  &  les  Proteftans  en  généra!  ^ 
ou  quelque^unes  de  leurs  Seâes  enpar- 
tîculier.  2.  Parmi  les  Sociétés  des  rjro- 
tefhns  9  qui  fè  trouvent  dirifées  entre- 
«Iles  :  où  fe  voyent  les  Auteurs  qu'on 
appelle  Syncrétiftes ,  &  ceux  qui  ont 
traité  de  tout  ce  qui  regarde  ieSyucrétis* 
me  dans  fes  dîfiiérentes  eipéces. 

Les  Théologiens  Mjoraux  &  les  Cafiûftei, 
modernes,  qui  ont  écrit  <iclaThéolo« 
gie  motale  ou -d& pratique,  &  qui  ont 
traité  des  Cas  de  confcietice,  parmi  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  làns  dis- 
tinâion  de  Seôe)^ 

A  kl  tête  de  ces  Théologiens  fe  trourent 
les  Auteurs  qui  otit  traité  des  CaTuiltes 
en  général  y  de  leurs  devoirs  &  de  teurs 
qualités.  De  IVt  de  douter  &  d«  décv- 
dcr;  des  fctof  utes  db^  cQ(&^\aic^\  ^^\^ 
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confcience  droite  ou  erronée  ;  de  lam] 
Bière  de  la  fonder  &de  la  conduire; 
la  Probabilité  ;  de  rOptaion  ;  de  U  R^l 
gle  des  Mœur«. 

Les  Théologiens  de  Difciplioe.  Aateon 
qui  ont  traité  des  ufagcs^  coutumes  & 
pratiques  établies  dans  l^Eglilè  ;.  qui  ont 
écrit  pour  les  maintenir  ou  les  rétablit  r 
pour  judifierle»  changemens  qui  y  foot 
fiirvenus,  pour  en  procurer  la  réforim- 
tion,  dtc  ÛMfre  ce  fui  en  «  itér^por* 
té  fârmt  UsCémêuifics  déuu  UcinqmeMf 
partie  de  cet  Ouvrage.. 

Les  Théologiens  Symboliques  &  Caté- 
chétiques.. 

Ceux  qui  ont  dreffli!  ou  expliqué  des  Sym* 
boles ,  des  Articles ,  des  Profeffions  oir 
Confeffions  de  Foi.  Ceux  qui  ont  po- 
blié  desExpofîtions  lîmples  de  la^oâii-^ 
ne  de  TEgliic. 

Ceui  qui  ont  donné  des  Gatéchifmes,  des^ 
Syftémes  de  créance  &  des  Inftruâîons 
familières  fur  la  Religion  en  toutes  fi)^ 
tes  de  Langues  &.  lans  diftînâion^de 
Seâes. 

Iks  Théologiens  Paracnétiques-,  ou  les 
Auteurs  d'Homélies,  de  Prônes,  d'Er- 
hortatfons  publiques,  ou- de  Sermons 
où  l'Eloquence,  étudiée  n*a  ppint  b^a- 
coup  de  part*  ÛMfre  ce  qui  a  été  raf 
forte  fur  ce  fujet  parmi  les  Orateurs  de 
la  Chake  ,.  ou  1er  Prédicateurs  dans  k 
fecùude  Partie  Je  cet  Ouvrage, 

Les  Théologiens  Afcétiques,  ou  les  Au- 
teurs  d'Ouvrages    coxiipo(^$  pour- les 
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;i    appelions  généralement  Livres  de  Piet^ 

\    ou  de  dévotion.    Pasmi    lefquels    on? 

I    trouvera  auffi  les  Aoteocs  Hétérodoxes» 

qui  en  ont  écrit  uns  diitinâion   des 

,  Seâes.  ^ 

I/6S  Théologiens  Myfliqœs  &  Contenir 

Dlatifs,  oa  ks  Âateurs  de  Livres  de 

Méditations  &  de  Prières.    Avant  les* 

quels  on  trouve, 

î.  Ceux  qui  ont  traité  de  la  Méditation  en 

général ,  de  fon  utilité ,  du  bon  &  du 

mauvais  ulàep  qu'on  en  peut  faire' ^  de 

L*  Art  de.  mé^ter ,  de  la  méthode  qu*OA 

T  doit,  garder* 

2.  Ceux  oui  ont  traité  de  la  Prière  on  de 

rOraifon   en  général ,  de  L'Qraifon 

mentale  en  particulier  ;de  la  maniéie  de 

prier  ;  de  la  pratique  d*Oraifoa  ;  des 

méthodes  &  des  formules  d*Oraifon. 

De  ceux  qui  ont  traité  en  particulier  de 

rOraifon  Dominicale. 
Les  Théologiens  Liturgiques,  r'^-i-i/r^,. 
ceux  qui  ont  écrit  fur  tout  ce  qui  regar- 
de le  Service  divin  &  les  pratiques  extét^ 
sieures.  de  notre  culte. 
Ceux  qui  ont  drefl2  ou  expliqué  les  Litur» 
gjes  anciennes  des  Grecs  ou  Orientaux^ 
des  Latins  ou  Occidentaux. 
Ceux  qui.  ont  écrie  des  Offices  divins  par.-^ 
mi  les  Anciens  &  les  Modernes.    Dt$ 
MifTèls  ,  des  Bréviaires ,  des  Rituels^ 
des  Heures  9^^  des  Ordinaires,  des  Offices 
propres  ou  particuliers,  des  Formulaf- 
res ,  des  Sacramentels ,  des  Agenda  &- 
Manuels  pour  toutes  fortes  de  Minîftres. 
&  Officiers  de  rEglîfe. 
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Plan  DE  l'Outra 
J«us  qoî  ont  écrit  des  Rits  E< 
fr  ques,  des  Cérémonies  de  l'E^Hfe. 
FÊtes ,  is^e.  ceux  qui  ont  pobliî  des 
OblèrvadoQs  Liturgiques  ^  «ainnt  en 
Philologues  &  en  Hiftoriens  qu'en  C*- 
noniltcs  &  en  Théologiens.  Oxirt  tt 
qm  a  M  rapporté  parmi  Us  Anti^mtà 
Eçclifiejii<l>tes.    . 


VOUS  dlrUs^  MdNSTEUR  ,  ^e  jf 
ne  VQUS  aurait  fait  ttmt  et  dhati  ((su 
vtu!  fairt  coiMprejtdre  phsffifiiUmiift 
qu'auparavant  combien  t/xetmion  £iat  tel 
lUjJfm  ejt  OH  defus  de  mes  firees.  Pm>r 
moi  je  n'ai  befoin  m  de  ce  de'iail  ni  des  re- 
tHBmtrMcei  d'amlrni  poar  m'en  eowvaivcff. 
Mais  VOMs  tn'avoHerés  que  je  ne  m'eng^t 
pas  éeaueettp,  pottrvà  qu'on  n'exige  de  Mit 

ÎHe  te  qne  portent  mes  convenliont  atrt  It 
^ublic.  î-^ous  paux'és  Vous  fonventr  its 
êermes  auxquels  je  lui  ai  fait  regarder  mw» 
Onvrage  comme  un  cCTaï  fupertïciel  h  nue 
épreuve  fort  impari^itc  de  ce  qa*on  poat- 
roit  faire  fur  un  dellèîn  (i  important  (i). 
Cette  id^  tte  reprefenie  proprement  qa'Ktf 
Lifte  d'Auteurs  ^  d'Ouvrages  rangés  ift* 
près  fur  le  Plan  que  je  viens  de  vons  fKff\ 
9l>ec quelquesréfi^xions ^anlrmi  que j"^ Ht* 
voulu  Mppelîer  par  honneur  J  U  G  E  M  E  ^ 
&ES  Savass,  quoique  j'aie  marqué 
plus  d^an  endroit  (l)  combien  j'dtoil  élaf» 


rtïlftmcfit  n»!».  ij, 
t.  Tom.  t.  pig,  ;7i.  &  Tein.  m.  dtw  l'E 

ejlfimtm  qui  commence  i  ta  pg.  i 
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tum  Lipfium^  Judocum  Dudinckium^  An- 
tonium   PoJJevinum  ,   Claudium    Clemem- 
tem ,  Johannem  Lomejerum ,  Hermannum 
Cvnringinm  ,  yoatAimmm  yohannem  Ma^ 
dernm ,  Çj*  ^  qut  mfhà  7îr  i^nguâ  fcripfere  ^ 
Gabrielem  fiaudéeum  ,   Ludovicum  jacof 
Cmrmelitam  ^  ^  ^  fi  lubet^  Dominum  le 
Gallois^  aHoJqMy  etiamfiy  nec  de  effet  ffi^ 
.cilegio  loctts  im  iis  aua  ipforum  dUigentiam 
frgiffe  videntur.  Àd  rem  igttwr  quam-fro* 
jctmi  nûftram  par  efi  accéder e^  ac  de  tnfi^ 
lenti  baSenus  méthode  juam  in  digeremda 
Bihliotbeca  Tma  fietta  tnire  vifitm  efi  non* 
ntillafMijicer^m 

Ex  (fuo  enim  ffonfalihus  tàtuiit  adjudica^ 
Ja  Tibt  efl  ab  Iltufiriffimo  Parente  locuples 
faits  (i)  Çîf  eleSa  SibUotheca^  qmafi  pr9 
mibilo  cateras  fortunée  patria  facmtates  ha* 
bere  vifus  es ,  Ç5*  cum  P faite  Prophetâ  ex^ 
clamare^  Hxreditas  mea  praeclara  eft  mi- 
hl,  propter  hoc  Istatum  eft  cor  meum  (1% 
Atque  exinde  ea  Tepotifimum  cnra  follsci" 
tavity  ut  quam  naaus  eras  Spart am^  banc 
fplendidi  fimul  ac  diligenter  9rnare$.  Intel' 
ligebas  quhpe  non  adjpeélacntnm^  anod  ait 
jSfneca  (3),  fed  adfindinm  inftrtsaam  efft 


ti  Mëoâge,  eft  mis  peur  vêU»^  comme  en  ont  ulî 
les  Auteurs  du  7.  8c  t.  fiéclc,  il  ne  ièca  pas  de  \% 
belle  Latinité.  A  cela  Baillet  anroic  répondu  deux 
€ho(es ,  Tone  que  cnfm  ne  doit  pas  fe  pieiidie  poux 
dénombrement  mais  pour  efiimation ,  l'autre  qu'on 
pourroit  trouver  de  bons  exemples  de  Çétù  dans  la 
fignification  àa  vêliêj  comme  quand  Bacchis  dans 
rHtéUêtênthmêrumfHê*  dit  Sâtis  fl  fntirvi  mi  Sjiri  frê'*^ 
mijT*  ^f^  inimxtruMt^ 

%•  PliUm.  15.  V.  €. 

lyléyU  TcaBqoilUt,  taiml  et},  %^ 
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cemM^rri  dit  M^oMCcbip;  (a».delb« 
KAsti-BlIIlct,  Te  prend  ici  dam  I«  fïni  du  ïiin^t 
■  ^«1.    ,— .  :jj.  J...-J  jjfj,  grande  Bt  tSts  boni* 


oiticiqne 


..<.?'«, fi.»/, 


^de  gu^io  avec  «ue  mime  Bibliothèque  qo*  I» 

*ge  fuivantc  dit  Stic  lemplie  de  louie»  fonei  d«  If 

f,*ie5  Je  nonibce  ddquel»  eicédc  celui  det  plui  im» 

flcicaialoguei,  aon  rcaletneni  de  paiii,  maii   de 
Uni^e».  ™«™(,*r.™/v,«„.  «>,  W-' — 
fliSimitHM  '«/■< ,  fl».  ÎJr*>*i  ng^  ,  /îrf  *  Or*û  «'"«»•• 
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ifts  T'uus^   Galliarum  juxta  ac  Literarum 
uoniam  amor  nunc  defiderium ,  ut  ninti» 
ftm  fsf  maru  emunâioris  AuâQres^^  not^ 
afiigaù^ris  tikÙQnes  comparar€t  ;  alterum 
"Mêi  T'm  jéunfridem  in  votis  habehas^  ut  ne 
njUnd  vifs  Mm  aut  incommodum  concurrere^ 
mr^fnto  laboratu  omnesferè  ^uotquot  baSc" 
ms  MiUiothecarum  contextt  funt  Cétalogi^ 
fmi  folam  se  rndem  voluminum frontem^ 
^tipé^mentun^  (2)  vix  enumiamtes  iucoe^ 
^am  d€  iMdigeftam  remm^cjua  in  iisjactnty 
^em  mihiJ  ferè  juvant.  Unmmfifiaffi  ex*. 
7Jp$as  Bitlietieça  Bodlejana  five  Oxonien^ 
Hs  totâ  Eurûpi  imo  iff  orbe  fréeftantijpma 
Cafalogum  eus  conficiendo  integrum  adlabo^ 
ravit  novfnnium  Vir  Clarijjtnsus  T'humas 
Hyde  iujufie  Bibliotheca  PnrfeSus ,  oui 
eum  per  alphabeticam  Asiâorum  nêu  Re^ 
rum  jeriim  digejfit.  Sed  face  omnium  di* 
Mcrim  :  Hase  oportuic  facere  &  illa  non 
omittere  (3).  Illa  ipja  qua  Tbbma  Hydano 
(4)  arrijit  methodus^  ut  adftudiorum  utiti* 
totem  t^inus  neeejfaria^  itameefola  debuit 
adejfejed  pofiirior  ^  cuipriorem  argumento* 
rumjsvt  rerum  ordinem  utpote  longe  $stilio» 
rempramttti  op.ortere  nemo  non  intelljget  ^ 
plerique  enim  mortalium  ad  Rerum  ftudim 
éutimum  adjungere  filent  ^  ad  Auéiùrum  ve^ 
rà  vix  unus  aut  alter.  Quare  è  latebris  meis 
à  Te  arcejfitus^  Ç«f  quantumvis  rudis  ^  ac 
lucis  fplendidioris  impatiens  ,  Bibliotheca 

Tuée 

8c  crtîce  de  calîmatîas  la  période  qni  commence  pac 
éUserum  8c  finie  pax  \mvéuit, 

).  Matth.  c.  ai.  t.  ai. 

4.  f.  Cet Hlréuimtà ddiapk api^ vrùîz^ffydê^ 


I 

I 


Tua  addiilai  ruaitcipatupiue  9pe\     ^ 

ttffirnaSum  nevum/ingulit  fere  volmaimiu 
or£»»my  quatcnui  iri  fieri  per  htortmfi' 
tum  Mqme  atigitftiai^  ac  pcr  fitite^ruM ft- 
rHlorffmqueexigEntiam^^t^licuittdMplUiif 
ritm  Isdîd  eoHtexendo  tiom  ftgitm  ofert» 
dartm  ^pramijfâ  prius  Çj)  Hik!iolb«f  <d 
par  flajjis  majorât  dijïribtità  fyiQpfi ,  fin 
fecuvâmm  ioei  pofitio»em  evnJpiriiM.  Phnrtm 
ludicem  C3)  fui  de  rtbtu  fivt  argumenùt 
agit  menfium  noyem  fpado  confeeeram  fui' 
ae»t,fed  in  eo  niiidiut  pro  i)îrili  mti  trM' 
fcribendo,  ^  piuteerum  faruhrumque  nvtil 
ilhfiraado ,  ijamdtcim  aliot  exegi  nuiiftt 
Ad  pojleriarer/t  qui  de  ÂHâoribus  ertt  _ 
etiamfi  jstn  adfeéiiis  ac  t^uttam  non  <9'fe(' 
tus  diei  pojfit,  tmfiiant  ad  iaff/luai  de  vi- 
vo ittt  quampriiKum  accÎHgattt  ,  Deo  ieM 
JHvaxU ,  nift  2»  me  ad  aliuâ  aperis  rw*- 
verii  (4).  Cfii  tameu  Auilorwn  ImdiiiÇ^ 
fccivai  ane  fubreptitias  dn f  taxât  haroi  w* 
impenfurutn  mt  ex  eo  auguror  ifHoJ  Ftlii 
Tui^fui  licetfeptenmB  minor  (y)  mnm»"' 
aut  alterum  mode  ftdpluret  etiatn  fml'A 
Ht^iftros  exhaurire  i^  velit  i^ poj^: i^»td% 
imqitam^  Filii  Tut  fuavijjimi Jtiidtif  at  If 
itrièui  aJfiduHS  voUntt  Te  a{  jubetti  >« 
fofieTMm fim  adfuturus.  Nefue  tafvU^* 


r.  V.  EriiBUttK  cA  ua  mot  hui  l-ftit 
i.  %.  htprt  da  ai»tpràmif<i  Kod  le  frim 
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na  erit  caujfa  eut  nofter  ille  Auéiorum  In» 
lex  in  menfes  aut  et'tam  annos  plures  diftra' 
rendus  fit ,  illud  enim  accedet  etiant  quod 
foft  folâ  jLibrorum  cujufque  AuÛoris  no» 
nenclaturâ  contentus  ,  uti  in  in^enti  ^ 
nagnifico  Çuo  Caulogo  facere  fatts  habuit 
thomas  Hyde^  in  antmo  habeam^  fingulo" 
^um  vitam^  fcribendi  occafionem  rationem* 
fue^  fed  faucijfimis  verbis  ^  denique  variai 
rum  Criticorunt  de  eorum  fcriptis  judicia 
;enfuraft]U€  adjicere.  Sed  cumfufficiat  diei 
natiiia  fua ,  iie  pofteriori  hoc  Indice  plura 
Hcere  mode  fuperfedco  (6)  ,  £jf  qu<e  de  ejus 
methodo  ac  ratione  monenda  erunt^  ad  ea 
ultri  ablegart  tempora  conflitui ,  quibus  w- 
fottum  hoc  totum  mi  ht  confeStum  erit»  Ad 
prioris  igitur  quem  de  Rébus  contexui  In* 
dicis  injiitututn  ut  redeam^  paucapro  ex^ 
feditiori  ejus  ufufubjicienda  videntur. 

I .  Ac  primé  quod  adfyftema  feu  fynopfim 
êdtinet^  quia  nihil  magis  liber um  y  idcirci 
nullum  mihi  ducem  pedijfequus  propojui^ 
fed  eam  mihimethodum  delineandam  fufce"  ^ 
pi^  qua  ^  rations  ^  ufui  confentanea  ma» 
gis  lideretur, 

z.  Indicem  univerfum  ordine  rerum  aU 
pbabetico  ideo  digejji ,  quia  quo  in  eo  minus 
artis  ac  induftrine  elucet^  eo  plus  utilitatis 
tf  compendii  inejfe  intelligimus.  Neque  hic 

'^gtt  »  mtnfitm  tuvem  fiattê  eênficttâm.    Foux  moi  \t 
wfy  en  trouve  point. 

4.  On  Ta  achevé  depnis  ce  tems-1^ 

5.  C'étoit  l'an  i^Sj. 

tf  •  C*eft  cette  dernière  paxtie  du  ftcond  Catalo* 
g^  que  nous  donnons  ici. 

Tom.LPart.lL  G 
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*  I44pR«rATIO  FRIOKIS  ÏKDICli 
Tmtt  addiéius  mancipatufquc  oper^  frr^tm* 
me  fartaffe  fatturum  arbitrai ms  [um^  f%^i 
affif»iitum  novum  fmgtitii  fere  voluminik 
erai>i*m,  ijHatenut  ii  fieri  per  licomiHi 
tum  atqne  anguftiai^  ac  ptr  ptuteorHmft- 
rulommi^te  ex'tgetttiam  (i)/i>«// , duptid ei^ 
mm  Indiei  contexenào  non  fefsem  opina 
liarem  ,  pramijfi  priiti  {i)  Biiiliathefti  a 
fer  elajjis  majores  dijiributi  fynopji  ,  fiv 
ffcundum  loci  pafitionem  çon^eân.  Priorn 
Initcem  (3)  qui  de  rebui  five  arg*iif)enti 
agit  menjium  aavem  fpat'ta etnfe-eeram qm 
Jem ,  ftd  in  eo  nii  idiaj  pro  tirili  mti  tra» 
fçribendo.  £5"  pluteorum  firHlorum^ut  mlh 
illujirando ,  qumdeànt  aiîof  exe^i  menftt 
Ad  pofteriorem  qui  de  Ahâoribia  trit 
etîamfi  jam  adfeSiu  an  tanuim  Moii<«wfrt 
tus  diti  poffitt  tauquain  ad  iwfaéhim  dt  a» 
vo  me  quamprimum  accinfom  ,  Dea  iem 
javante^  nifi  "lit  me  ad  aTiud  opiris  tvK' 
verii  (4).  Ch*  tamen  Auétorum  Indttif» 
ficivas  a*t  fubreptitiat  duntaxai  horâS  f 
impenfurum  me  ex  «  angunr  qiraJ  /ri 
Tai^qui  lieet  feptetmie  miit«r  (y)  mmkwmê 
aut  alteriim  mad»  fedplurts  etiam  qmtti& 
magijfrvî  exèatirire  ^ ve/it  i^poJfii^qmÀ 
ÏMquam^  Filii  Tut  fuavijfimi JtMdiii  M  lé 
ttribus  affidaus  volente  Te  ac  jmbt»St  â 
fsftefMm  Jim  adfuturut,   Neque  eafarté^ 


t.  T  E*!l*«liém  cft  un  mot  KUt  k-ùit 
».  fl.  Ltfrt  dj  m»tfrvinji  Nad  Itfrim 

1.      iÙ'-iVI. 

1-  f.  McsigE  iiouv«  Da  Gallkirm'- ''•••*' 
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>ediùùs  fuo  qucelihet  ordine  exponéin^ 
verinde  ejfe  mihi  videretur  ^  ac  fi 
'  f'uas  in  thecis  iff  capfis  reconditas 
trius  venditêr  emftorum  fifui  Çff  con^ 

fu^tràheret.  Qun  e^  methodofiety 
no  qui  de  m  intuitu  inveniatar  tandem 
^areat  Traéiatus  [eu  Liber ^  quo  l/os 
aut  quem  ^obis  deperditum  eJfe^T'u'^ 
'  Parens  Tnus  identidem  ^  fruflri 
amini^  i^  fub  uno  eodemaue  titulo 
eneos^  ut  ita  dicam^  i^  Jimul  coac^ 
iHs  ejufdemque  argumenti  libres  ha* 
qui  cum  Heterogeneis  <^  feu  diverfi 
)  argumenti  Libris  intra  viginti  6f 
nonnunquam  varia  forma  ac  editio* 
umina  ultrè  citroque  palanteî  vagan^ 
':  delitefcunt. 

W jeter  ordinem  alphabeticum  duos  e* 
lios  in  T'itulfs  quibufque plerumqtfe 
re  fiudfii  yChronologicum  fcilicet  ^ 
pliicum.^  ubi  pntiffimùm  temporum 
um  diftinSlio  lucis  quidpiam  adferre 
• ,  non  tamen  feveriorem  in  iis  tru- 
(emper  exigendam  eJfe  cenfui^  cum 
^ue  hune  ordinem  non  rare  intertur^ 
tfore  non  ignorem^  accedentibus  no^ 

locum  Jibi  inter  altos  poftulantibus 

TraHatihufque  ,  quos  d'tes  pojimo* 
tritura  ejlj  cui  licet  leviori  incom^ 
onfultum  utcunque  volui  ^  infertâ 

cbartâ  virgine  ,  qua  venturos  in 
n  Libros  excipere  pojjiu 
um  Titulorum  materia  paulè  ube* 
e  vidât ur  ^^  ne  multàm  opéra  aut 
s  in  quarendis  ^  qua  voles ,  impen^ 
garisj  Tituloj  Capitibus  ^  Captta 

G  2  P«- 
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Paragraphis ,  Paragraphèt 

weros  ijuaudoque  Artifulii^  l^  hos 

StâkmbHS  â-fiinxi^  mi  puf 

V.  T.  (iïW'i  Bblia  Sacra  ;  I 

clelmftica  &  CivUis  PotcIlas;Frandai]( 

Philofophi;  Poctx;  Roma,  &c. 

f.  lu  Titulii  RegioKum  ae  eeUirim 
Urtinm  eam  fccuiui  fum  ratiairem ,  M  f 
mo  lotoram  Cbvrographiam  ae  Topai 
phiam,  dehde  Religiontitt  ae  Maret ,  fl 
EecUfiaJîieam  HiJîoriam,poJ}tÀ  Htien 
xiitjive  ScèifmatieofMm five  lUrttic»r 
hifloriam  enftmerem  :  fiquuMitir  Rcr 
fieeularium  in  RepubUea  aut  lmficrieri\ 
rum  Scriptarer,  has  «xcipiant  NegMiar^ 
Civilium,  Point*.  Siamtorum,  ac  jFl 
tnjusUbet  gtttis  Tradatus  ;  Kenmwu» 
ttiam  literariam  five  DoSorum  ae  £i(\ 
xaram  hijloriam  adjunxi  ;  detiiijtit  Mi^ 
lauea  eongeffi ,  qua  tum  ad  Tituhmp 
fixum  pertiueant  ad  certam  elaJj'tM 
non  potuért. 

Hoc  Hvum  msnere  JKVut ,  in  Ftokh 
Hijiar'à  duplictnt  Géographie ,  fsù 
tportHtt ,  ordÎMem  ccàftitHi ,  alttnm 
talktandij  EetUfia{iu4e  Hifiori*  îftj^ 
Imt  ex  Impehi  Rtmaxi  veleris  ditii 
def«mptum  ejfe,  quia  hue  uffiteimEK 
CaUieana  JUttS  ..Jiatque  R«vtaaanm 
Pro-uineias  ae  MetrofoUii  Galli. 

1  %  Ménage 


2  4  Niibomie,  dît  Meowe,  cft  in  r>Vi>: 
f-,f».,  et  non  F»  /,  V,l.h  .Vr«™,W..  iMt 
uue,    Lïf  AiiiMUi  ne  l'tutaaixvt- 


Iterum  in  ncenfendts  Rerumféecu' 
b:ftor,c'i5  ex  recent'ture  Provinciarum 
arum  in  majora  duodecim^  ut  vo* 
juberaamenta  (i)  dijiribntione  de^ 

t  iifdem  Gallia  loeornm  Titulis  a/pg" 
non  pnfca  Urbsum^fed  C imitât unt^ 
tod  idem  eft  ,  Populorum  nomina 
:/,  utpote  notiora  (sf  ufui  hodiernê 
'ibvia,  Ahfunt  igitur  ab  hoc  nojlro 
Lutetia  ,  Genabum ,  Agendicum , 
ortorum,  Csfaroduuum,  Cxfaro- 
,  Augafts  varix ,  Samarobriva, 
am  ,  Gergovîa ,  Limoiium  ,  Au- 
tum  ,  isc,  quorum  loco  inventes^ 
s,  Aurelianos,  Senones , Rhemos, 
ei,  Bdiovacos ,  Ambianos,  Bîtu- 
Arvcrnos ,  Fiâones,  Jeu  Pîélavos, 
^îces ,  tsi'r,  ac  pro  Au^udarum  «6- 
j  Veromanduos,  Siieffiones,  Trc- 
^c»  Verhm  oh  tandem  utilitaùs 
n  omijjis  Civitaùbus  feu  Populis ,  ea 
n  nomina  adjcripji^  quét  in  ore  om^ 
verfantur  qualia  funt  Rothomagus 
iloeajffibusj  LugduDum  pro  SerufiO)» 
Jarbo  Martius^ra;  jfrecomiàsVoicis 
Tolofà  pro  Teaofagis  f^olcis^  Bur- 
pro  Fibifiis  Biturigibus ^Vknnz pro 
mbus^  Avenîo  pro  Cavaris^  Arela* 
Difuviatibus  (3),  Maffilia/r»  C^m- 

monts  y 

ie  met  Naxbonne  in  V§lcis  Ttfftféigihut  mail 
1  4.  la  mec  I»  Vêlcit  x>4rt€9micis, 
Vries,  dit  Ménage,  eft  in  S^^lyis.    Cepen- 
;  Dti'uviéues  de  Pline  font  tuprèa  de  Cévéri^ 
icc  aupxèf  d'Avignon»  911  eft  à  1  s.  Uciuia 


I 
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duuum  pto  Mduii ,  Aqoae-iefl 

lyit  ,  ittque  alia  recepûorn  aut  vu^ttfn 
fro  defuetis  prùfemodum  i^  tXBletis  m» 

Eaifttietâ  ctiam  rationem  haàui  in  pitr 
j«?  Icalia:  ts*  fJiJpatùie  ioterm»  fituil, 
mosiora  minus  fifitaiis  -uiinibula  pr^tm 
atftie  ob  tKtths JijUrem, 

7  At  veri  nontitia  Ptîriû^fivt  kart 
tu  peijoiitruiM  verMMiUayrmLaûa4mhii 
guam  deturqutre  tnibi  fuit  reUgio,  «a  ■ 
finrùm  y«*  pOjl  Impern  Rtatami  ^  ftve  f 
tiiti  Latititatis  tccajum  exortu  fnni,  u 
tica  ,  TeHtiimta ,  Sclavonica  ■  G^l»fi 
yandalka ,  Sarracenica ,  aUaque  i  Bark» 
Tscentivrikus  areejjita  vacabtila  ,  fiisi>{jf^ 
tnihi  eJJ'e  duxi ,  ea  proHt  fanant  y  ^tUiiT 
guàm  temerè  in  iltud  impinrtrt  luttnHi 
y*9  bxfijfe  jure  deprehenduniiir  Hifit'* 
fêtera  pntjîantifftmi  PmIms  Mmyb 
CiJ,  Pftrus  Bembus  Cardinalii,  JtciM 
AHgkJlfis  Ibuanui  ,  £^  alit  qui  ejnfm» 
injiituto  utile  viiniis  quant  oper^um  iâ / 
teffunt  negotium ,  qui  in  medi,r  i^  a^» 
glatis  Ilijîoriâ  faiïr  ni.ndt»m  vfrfaii  fwwi^ 
8,  Cum  Rtbus  eonliugit  utfint  «'«•« 
me!,  trinomines  l^t.fingula  ^uidtmt»* 
fuis  qtt<eque  hcts  nomita  adpofnit  «  f 
ferperàm  quarert  fe  ^  de  inÂufiria  f* 
ptitet ,  fcd  ne  repeiilio  noKfeaiM  ptrioi  * 
(bartam  inutilît  ùtiMpetfj»^  «w  f«^ 

I  f  ronrquoi  tfctiie  ,.eiK,llmi ,  l'BiftorO  tt 

Emile  n'awm  îïH)  ■  ■      ■    • 
pai  un  i.  t/£inilii 


5ibliothec;e  Lamonian^e.  ifi* 

tulo  rem  evur/itiavi  ^  ac  fub  altero^  tertio 
'  quarto  eamdera  inâicare  contentus  ad 
m  Titulur/i  redeundum  effe  monui  ^  tibi 
unciata  res  êji^  «t  acctdit  Urbib.HS  ali^ 
'ot^  putaTlcmo  feu  Papiae,  Patavîoyi«- 
iduae,  Anicioy^»  Fodio,  £5'  ^l^'s.  Quod 
rfvi  diéium  veiim  de  rébus  qua  Tttulos 
Htes  habere  foJJ'ufit^  fie  As  feu  de  AJfe^ 
ionciae  ,'Nummi ,  isfc.ftc  Speâacula, 
jmœdiae ,  Ludi  publîcî.  Fabulas,  tffr, 
^njugium,  Mairimonîum ,  Nupiiascff^i 
nnunquam  etiam  Tttulum  eumdem  du* 
'cavi ,  cùm  Latina  isf  Gallica  diverfo  ^ 
'^ïbendi  tff  loquendi  modo  imtialibus  pra^ 
"tim  feu  capital'tbus  literis  procul  à  fe 
fiant,  Verbt  gratta  ^  Saltatio  £5' Danfei- 
aeconium  y>«  Sùbhaftatio,  i^  Cx\ée  feu 
ichcre:  Araufio  ^  Orange,  Aurélia  Ç^ 
rleans  :  fef  alia  qua  fub  diverfis  Catalogi 
tris  tibi  fub  hic  ^  mihi  fub  illd^  alteri 
b  ijlâ  quaftre  videbitur^  ac  ne  crambem 
coquere  cogar  ,  cùm  ad  vernaculos  ven* 
m  erit  Titulos  ^tunc  Leélorem  adLatinôs 
mittendum  ejje  duxi» 
9.  jlt  quousam  pracipua  hac  mihi  cura 
^  debuit  fff  fuit^  ne  quis  divinando  qua^ 
M^  i^  quaritando  inveniendi  Jpe  cadaty 
fihabitd  five  penitus  omijfâ  Latinitatc 
ures  Gallici  Titulos  adfcripji^  fui  La* 
9i  nifi  ridicule  Çff  infuUè  Jubjict  non  po* 
ijfent.  Sic  habesTitulum^  Coneftable, 
^n  Cornes  Stabuli iMzréchàXïX  de  France, 

non 

rire  ce  nom  d*difAvxi<t  ne  laîfle  pas  d'écitre  A> 
Kioç  potti  confeivex  l'orthographe  Latine, 


IfJlPll«FATIO  PRIORISI 
non  Polemarchi  hra»eî.v  ;  Eaus 
non  A^na  £5'  Syha  ;  Parlement , 
ritaui  SttiaCHi\fic  Garentie,  Déguerpll- 
fcmenc ,  Tiers  £3"    Danger  ;   ^  «/w  ti 
feu  us. 
Nequf  dniitavi  in  hoc  toto  Inditt  Ititl 
hacina  LUfrorum  GaU'teoriCTit  Tiiuloi  G*l- 
hcè  exfcrihere,  ut  fiâem  ftrvare  mt  velk 
witjortm  vel  inde  tejlitrer\  imi  ^  IfsKnt, 
HifpanUBS ,  «liofqHt  fui  quosliltt  Umgitî 
ftjiereyft  exctferh  Hehrmeu  is'Of^os^ 
^^^—    y«oj  ne  diverfus  appareret  taritSer  ^Lttsini 
^^K  vtrfnstanqtiam  Latin jipnpnfiii. 
^^H        10.  In  Perfonarum  timlit   Jtûu  Pram- 
^^V    wina,  qua  bodie  propria  ftvt  inp/iis  éd- 
peUamut ,    fei   noitima    Patrottymics  fiv* 
Ccittisy  fiepiM  fM0ft;c  Co^HomiuaJtvffif 
milite,  née  rare  etta/n  ÂgitimtinafiveTr 
parihia  ant  loci  matalis  appelletioïKm  h 
nroHÏmeMlum  feu  Tiiui^m  erexî  ;  en»  ■»• 
mkum  lieMomtifationem  tam  virorum  fttim 
fœminarunt  nfurpare  fuleo ,  qnâ  dum  wM- 
Ttnt  aat  iiivunt,  dignofei  ac  dijlinçmi  tnt- 
fafvere      Ex  iis   latnen  exeepi  jkptnm 
ftvt  Principes  PerfeMi ,  y»«/c/ /w^r -—" 
res  ,   K-tg"  ï  Dttts  fmot  voca^rt  indi  ^ 
dentés,  alU'jue  Principes  feu  D^mixt 


i  pi-teterquam  Det  ÇxhjtHt  ,  ffwna 
Pr-enuTnina  reliais  gemilibnt  lituU  irf| 
fit  nullum  Fmacrum  Htgem  reperiti  /' 
lo  de  Valois,  de  Bourbon,  nnllmm  A* 
mm  titulo  ^tuart, »«.'/«»  HtjpAwrtam 
Germamrum  situh  d'AutfJche  ,dc  Baifîeta 
de  Sase,  vtillunt  Pomificem  Rai 
nomme  Gtatis  PatrùMymito  \  Mtdii 
t»men  Helrurijc  Duenm  nontitia  /"Ar^" 
tiiuli  de  Mcdîds  njmriei. 


GlBLIOTHEC^E  LaMOKIANX. 
Etrumdem  etiatn  Autofephaloruia  Prié' 
tipHm  nxeres  ad  Pru'uomina  reduxi  :  fit 
Aigmas  noftras  aliartim^iie  gentium  repe- 
ries  titulif  Ana^y  Cathan'na,  Elizabetba, 
Henriette,  Margareta,  Maria,  Thercfia 
is^e.  omiffu  Potronymicis  d'Autcichc  ,  d« 
France ,  de  la  Grand-Bretagne  ,  d'Or- 
léans, deMedicis,  de  Savoie,  de  Baviè- 
re, idc. 

II.  Quod  ad  Conciliorum  Aâa  £5*  Ct- 
.Moues  astiaet,  ta  tatnùJMfkbfwfularibus^ 
xelUrbiur»  vel  ar^umenti  Titulis  appofui ^ 
CKie  extra  CDneiJieruM  auc  Caniinum  (qI~ 
feSioKej,  lamfearfsm^tiim  in  aliemh  voIm- 
minibtis  va^antitr.  Idem  obfervsvi  in  Vith 
Jive  Hifturtà  Priva.'erum ,  five  fingahrum 
Vif^mmiic  locvrtmi^iju.e  feorfim  édita  fuat, 
^mas  idcirii  fuis  "TituHs  donavi  ;  ^  ciim 
tmdem  Vitx  m  lîifforij  purtetm  fitâunt  u 
wiàt  tonllintique  operis  de  Retus  gejfis  pi^ 
AamaKorsia  Imperatorum  ^  Regum  Fret 
fOTKm  ,Pert:ficiiyit  Romanùrum^SandùTia 
^ifioforam  aiifujui  tirbis ,  Montehorum , 
ffft.easà  ear^ore  geaeralis  Hilioriie  bamd  fe- 
fMareJhleù,fic  v.g.de  Rom|d^ ,  Tarqai- 
llio,Caifare,Antonino;Conftammo,Theo- 
dofio  ;  fie  de  Carolo  Ma^no ,  Ladovicis  IX^ 
Xl.XUl.y  XIV.  «tCarolisVI.y  va 
âe  Henrico  IV.  fie  de  Leone  ae  Gregorîl 
Matnis\]a\\9.'aa3.PfeudopaVa,}:ï\\^t\>X«aàià 
SiHo  V.  Pio  V.  Aieiatidro  VII.  Hihiltf 
fii^u tares  eorum  TitsiUs  addaxi ,  lifi  f« 
ftorfim  edilafum,  retiqua  Je  iii  firipta  * 
geirerales  Titutes  ito/t  injuria!  rtlegavi^pta 
rit.  Koman.  lmp.Hiftotiœ;Fraucor.Hift*j 
Romanor.  l'ontitîc  Hifl.  ^c  ceterorMli 
Gf 


MjtiPR^FArio  Priori* 
^ve  Princlfum  SjienUriiitn  five  Poi 
Hulam  iota  Indice  mendonem    ide» , 
qui  promptum  eji  eormiH  vital  in  imverjà 

Hijîoriâ  feenndùm  ttntpumom  Je- 

reperire.     At  ua/t  eadeitt  eJi  rstii  vt- 

'inam  ,  qnibKt  virorim  tx  omitretifti 

pligâ  lUtfJinnrn,  ^  r/taximè  SanaontM 

Htte  ,   Elùgia  îs"  Pant^sriçi  teattK futur, 

jHÏpp^  /quorum  aila  varias  plerum^ue  Atf 

$oret  naii»  fini ,  «t-^ut  ttilo  temparuM  tt 

ifteerum  ordine  pereitrrattt  ;  aturt  Ji^tiles^  . 

M  htj'ft   vulumimbtis    camprehenduntur , 

Mfanâoi^dvt  viras  te^i  iff  f»g«ill»llres^ 

'.is   fituilt  difponemias    ejfe  eet^iû ,  f«M 

mercji  flirt  ,  f««  adfit,  «» 

>tti*'>'  <!«it  abjic,  ifaad  itriijiu  in  H'tjim» 

Poaiificum  ,  Iwpem.-orum  ,  /iegMm^  èft. 

m(t£e  ««»  ^fli  quorum  aumerui  eefiMSf^ 

.hitaKCuJJiii  arda  neminem  latet. 

/nUélas  rflifiii  miuMCiomm  ftheit^ 

eollfâioHtt ,  If  Malet  funt  fUâsfii 

ilulo    /idvrrfarisrtirti    tomo   i.   promiftui 

iWfjS,  variit  LeÛiûnes,  Mtiqit.e LtSm 

nts  ,  Eleéi4,  aliaijHe  Mifif!U»ej  fbtUU- 

gùrurrt  îs*  ^itieerum ,  y  CotteSantt fi- 

mul  édita  :    naît  enim  tam  Rer»m  f«ii» 

.JiiffertatioMUm  aut  TraHatuum  eft  nafitr 

'Ifidex  Ci)-     Wu^xe  aliter  faeienJum  tfft 

■     Ediâorum,  /Irnlîorum  ft)t  Stt- 

tentiamm ,    aliifaue    Aéîorum  pitttieoram 

Colleâismbus.     [lia    lame»  .  tiim  RegMm 

Ediâa,  titm  Cirriarmm  Décréta,  qiMtx- 

tri 

I  %  McBage   troore  on  GallîiiriM  diai  le  i** 

de  cet  mon:  N.t  f..M  ««  V/nm  «M»  Oif*»!*^ 
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BlBLIOTHECiE  LaMQNIAH^.   Iff 

^i  ejufmodi  colUéiiones  err^ni ,  ^^  fw/fr 
fugitivas  fchedas  deluefcunt ^Titulo  nrum^ 
de  quibus  agfint  affixi^  maximi  cum  infi^^ 
miafum^  isf  ad  Ectlefm  feu  Reifublic^ 
imjtitutionem  perùnent. 

13.  Quoniam  in  ImdhibuSyLexieis^  a^ 
liifqtie  operibus  ,  qua  ordine .  alpbûbetico 
reguntur ,  necejfariu  in  primis  eft  diSi^num 
Capitalium,  feu  Titummm  Orthographia  ^ 
eam  quoque  partem  fednU  exçoIenJam  ejfe 
duxi,  Ac  primo  ,  quod  infolens  forte  i^ 
novum  vide  bit  ur^  1/ oc  aie  s  l  isf  \i  à  Con^ 
fonatitibut  J  Çîf  V  non  diftinxi  modo^  fed 
isf  ab  invicem  ita  dijierminavi  ^  ut  tomo 
Jtngulari  vof aient  l ,  tomo  alto  conjonantem 
J  complexus  fuerim  ;  item  alius  voealem 
U,  alius  confonantem  V,  tomus  compre* 
tendit.  Exempli  gratiâ  ,  vocalis  I  Jeries 
bac  eft  y  Ibas,  le,  Id,  Im,  In,  Ir,  Is. 
It,  Ivo,  Çj'r,  Conjonantis  ]  ferles  ita  f  ère 
proeedit ,  ut  poft  diélionem  J  vo ,  feqMamtur 
Jacobus,  Jànfenîus,  ^c.  deinde  Je,  Jo. 
Ju.  Atque  idem  ordo  eft  Vocalis  U  ^ 
Qonfonantis  Vyifa  ut  diéOo  XJxov  ^di&foni* 
tus  Vabres,  Vacatiônes,  i^c,  pramitta* 
fur.  Idem  etiam  praftiti  j  ubi  nec  primas 
diéiionum  fyllabas  obtinent  ejufmodi  Litent 
dua  y  Jive  Vocales ,  Jive  ConfonanteSy  ut 
Vocales  préccedant  y  fequantur  Confinantes. 
Sic  tituios  Auftrîa,  Autroche  {1)  ijfc.  re^ 

Îeries  ante  tituios  Avalos,  Avarîrîa,  ^c. 
Luxinus  ante  Eva  ;  atque  ita  de  cateris. 

Quod 

ênim  uêfitr  Indtx  tdm  efi  Index  '^^rum  »  ^mum  Dijftf^ 
tâtiêHHJu  a$$t  TrdBatuMm, 

z  .%■  11  fâloit  ecnie  Hémê-Xêçhu 


6PB.APAT1D  PrIORIS  t^<|^H 
.^id  fi  ,  quein  minus  juverh  iJ^MRr 
^tjufittodi  ÎMjIiluiHm,  per  me  frofeSo  mM- 
vi  Jleierh ,  quin  hunece  ordiutm  refigtU. 
■•  14.  Ex  viteribui  ftribtitdi  erraiis  f«* 
mfu  ac  temporum  ftrîe  invaiuerKHt  ,  «ti* 
\-retinui,  alia  txpuvxi.  Ex  ih ,  quartti- 
.  -muiffuHt  Hxres,  Hœreditas,  pro  Httes, 
'Hcre<iuas  ;  Hebrsei ,  Hierufalem ,  fro  E- 
brœi,  Jerufaicm;  Emptio,  Sumptus,  ^« 
Emiio  ,  Sumiui  ;  Fœminae^ro  Femina;; 
id'e.  Paulas,  Paulinus, pro  PauIlus,PaoI- 
linus,  is'f'  Ex  iii  tmuis,  qnit  cxpunxi, 
fTtetiptia  fuKi,  Sylvanus,  SyWefttt,  Sjl- 
vîus  ;  quorum  ko  reflitui  SUvanas ,  S>I- 
vefter  (1),  Silvius;  Fcelis,  Ftslicîanas, 
quorum  loto  Fclîï,  Ftlicïsuasi  6oleniiia, 
cjtf/w /oc*  SolleniDia;  âalullîas.  cnjusUa 
SallulliQs;  Lîtier»  f^  Uneratî .  ^Morim 
hco  Liiets  y  Lireraii.  e:fi -veltres  LAri 
T  Iheram  nan  rnri  d?i^licev$  f  ^  alit 
faKCHf  qa,e  Dtenioria»!  ntdifaitMM, 

tf-  Ad  Orsiigra/iÈiam  TituiPrMii  ftum 
pertinct,  ^  nid  nMlùm  t  arum  ^  <ftii  «atthû' 
tus  pr<emnii filent,  Lift^u^  Mo/lrash  4/'*- 
rumqxe  vemafatarum  articnlûrmm  réiif 
nem  babuerim,  neque  viam  ermadi^^ium 
moèif  alii  Jirdv^rant  fitutusfufrim;  -drt^ 
fulii  igitur  miiiMtiori  cbaraitere  praf'^s 
^ituhs  fie  ferè  exarare  foUixs  ftim ,  J'AI- 
lemant,  de  Laïllre.  de  la  lande,  de 
Montjofîeu,  tJc  Gralfalio,  la  Nooc,  3o 
Abbrcvoirs(i),  laCcrda,  d'Avalos.fcf*- 

I  f  SilvMai  Se  Silt/ifiir  foot  BoaR«m  ( 
•OHefli  igue  Jj/t-Mj  &  Stlvtfi^  puifque  et» 
Tienotni  de  la  lïcine  GA-cque  ;'.n,ruiauoi<M 
TOI!  Voaiiu  dan*  roD.EEjinoIagicon  «u  mal  J 


Il  ^   i 
TOil  Vol 


t' 
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,  ttiamfi  pajfim  fcrib't videamus Lalemantius^ 
I  Délai ftre  ,  Lalaodsas  ,  Demontîofius , 
\  DegraÛàlius  ,  Lanua,  Lianovius,  Deiâb> 
brevoirs ,  Lacerda  ,  Davalus  ,  isf  plura 
mita  j  quée  fi  fer  l'steram  arficuli  quaraSj 
fruftra  quares  ^  jametfi  ejufmodi  nomina 
dubU  fcriptionis  éd  utrumque  tltulum  re*^ 
voeavi  ^  ne  cui  de  imduftrid  negotimm  in 
quarendo  facejfam  ,  illud  unum  in  tttuh 
minas  propri$  LeSorem  moneo ,  ut  ad  ti" 
tulum  genuinum  revprtapur.  f^erUgratid: 

tit.  L.  LanovÎQS.  Vide  tit.  Noue.  N. 
///.  D.  Davalus.  Vide  tit.  Avalos.  A. 
tie,  D.  Lalemautius.  Vide  tit.  Alle- 

mant.  A. 

tit.  D.  Defabbrevoîrs.  Vide  tit.  Abbrc- 

voîrs.  îjf  r.  A. 

Idem  etiam  pnejliti  in  aliis  nominihuty 
de  quorum  Orthographia  fupra  dijceram. 
Veriigratid: 

tit.  Hères.  Vtde  tit^  Haeres. 

tit.  Foelîx.  Vidt  tit.  Felîx. 

tit.  Sylvanus.  Vide  tit.  Sîlvanas.  £sPr» 

Sed  ut  ad  Articulas  redeam ,  eos  ab  iftd^ 

quam  fupra  ftatuij  régula  exeepi;  qui  no* 

minibus  ita  adhafere  ,  ut  in  spfa  nomina 

penitks  coaluerint ,  quemadmodum  conti* 

git  in  diâionibus  Lamoignoa,Doria,^r. 

Olim 
J*t?oaë  néanmoins  que  les  Ancieas  écn?oient  Sil^ 
V«>  Silvânms,  8cc« 

&  f  11  fidoic  tedic  dt  Sâbnv$$n 


Qiim  ifMfdtm  firiti 
feu  Lt  Amoins  , 
f«RtA  L'Amoi]|noi 
artimla  LamoîglU 
qitidÊm  rtftMtiorti 
y  jtrreftû  feriimm 
Doriam  fm»d  atth 
g»mimt  fâ&m  iu  «; 
mmmiwrt  (i ) *  pri»r< 
mmtrtm  fMftmmttr 
tmr  «  CdtMlogt  ref 
s/termm  ad  Li-,  »lte 
éliit  MomimiiHS ,  qm 

l6.  De  ratioMt  j 
leh  M  Formtis  haim 
qmàm  jua  fëmeis  t 
frafixt. 

Libroritm  non  n 
Çs*  formam ,  ta*  ed 
anitunt  ano^ne ,  y 
adeà  ipfam  Litroru 


mmoJuperfulocMi. 
I-J.  binique  fi  q 
pHjftmà  bac  oplin 


fauçi  reperiantur  J, 
ùui  HBxii,  aui  etiar, 
quoad  didioneat  ind 
taribuf   triaèoiariii 

fiiat  ii  hane  ejfe  B 
ntm  i<inie  fuit  oiim  \ 

mnndti  immunda  fii 

SMt  agrerunij  qui  i 
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urn    tnfelix    connutr'tunt  ;  aut   ettam  ,  fi 
onÇerre  fas  eft^  Chr'tjii Sofpitatoris Ecclejue^ 
u<e  cum  jujiis  tniquos ^cum  eleÛis  refmibks 
\d  decretorium  ujnfue  Judicii  diem  tnjin» 
ovebit.   Neque  profeélo  diffitendum  efi  pie-- 
'ofque  bas  pejoris  nota  Libros^^  non  à  Te^ 
ton  à  Parente  T*uo  quafitos ,  fed  Fob'ts  in 
)bfequ'ti  mêmmentum  ah  Auéloribus  minas 
Prudent er  oblêtos^  ^  à  f^obis  non  tant fcripti 
juim  fcriptorss  gratta  perhumanster  idctr" 
'i  a^cePtos^  ut  quemlsbet  de  Repttblicd  lif 
^eraria  benè  niereri  ftudentem  benè  Jperare 
l^  confidere  juberetis.   '  Itaque  fi  ejufmodi 
Ubrrin  Bibliotbecâ  'Tua  loçum  agrè  occU' 
pant^  eum  tamen  fi  minus  doêlrtna ,  fal* 
tem  obfervantia  titulo  utcunque  tu^ntur. 

De  cater'u  aqui  bonique  confuïe ^  (if  ^£'' 
va/ce,  (2) 

i  la  Critique  fênicfe  qu'en  fait  l'Auceut  des  Réfle- 
ions  dans  fa  troifiéme  Lettre.  fOn  tiouveiaxes 
sfi^xiont  dans  cette  Edition ,  au  Tome  Vlk  Paie. 
^  pag.  2Xf .  A  D  D.  dt  CEd,  (P^AmA*} 


î  u  Gî-^nLî.'ï^^ 


UJÉ 


Pag.  f 


JUGEMENS 

DES  PRINCIPAUX 

[MPRIMEURS, 

hit  fs  font  fignaUs  par  leur  [avoir  ^  par  leur 

^ fidélité^  par  leur  exaBituie  l^ parleur 

défifiterejfement  ^  qui  font  les  quatre  priu" 

cipales  qualités  necejfaires  pour  les  bonnes 

Imprejfions  des  Livres. 


CEUX    DITALIE. 


^^ICOLAS  JENSON  ou  JANSON, 

François  de  Nation  établi  à  Penife  vers 

Van  14S6. 

L  n'ed  pas  ordinaire  de  voîc 
que  les  Auteurs  &  les  Inven- 
teurs d'un  Art  ayent  le  loifir 
ourindu(lriedelepolir&  de 
leperfeâionner.  Ceft  tou« 
lours  beaucoup  que  le*  genre  humain  leur 
ut  cette  première  obligation  Ikns  que  l'on 
m  doive  exiger  davantage  "ktox.  Ils  fotx 
la  partie  la  plus  difficile,  |c  QUv  pat  qotv- 
Tom.I.Parf.H.  l\  î^' 


1,      IMPRIMEURS  B'ItALIE. 

lëquent  mérite  le  plus  de  louanges.  AsBr 
fi  Ton  ne  doit  point  trouver  étrange  que 
les  Altemans  fe  foieut  contentés  d'avoir 
inventé  TAit  de  Tlmpiimerie ,  &  qn'ili 
myeut  laiflë  aux  autres  le  foin  d'y  ajoa- 
ter  &  de  lui  donner  ùl  perfeâion  &  fon 
iuftre. 

Nicolas  Jenson  ayant  paffî  de 
France  en  Italie,  eft  le  premier  au  juge* 
ment  dé  la  plupart  du  monde  qui  corn* 
m^nça  de  polîr  &  d'embellîr  cet  ArL 

Le  Sabellic  dit  qu'il  né  &  contenta  pas 
d'exercer  fon  métier  comme  les  autres, 
mais  qu'il  furpaflà.  de  beaucoup  tout  ce 
^'il  y  avoit  eu  d'Imprimeurs  jufqu'alors 

par 

1.  M.  Ant.  Sabellic.  Coccius  Hifioril  Venecl. 

^.  Cette  citation  n'eft  pas  éxaâc.  SibcUîc  a  ptr* 
le  deux  fois  de  Nicolas  Tenfons  l'une  dans  /oo  Hif- 
toire  iini?eifelle  Hvietf.  de  TEnnéade  lo.  l'aiiciedaBi 
fon  Hiftoiie  de  Venife  livre  8.  de  la  z.  Décade.  ï 
roccaiîon  dePlmpninexieydonc  l'invention  fht  con- 
nue fous  le  Doge  Fafcal  Malipiero,  éla  l'an  i4f7;k 
snort  l'an  1462.  Tenfon  commença  dès  1461.  à  im- 
primei  6c  viaifemblablement  mourut  en  14I1  ne  ^ 


gonveinement  d'Augnftin  Baibarigo'éJu  Dogeeo  i^P 
quatre  ausaprèsia  moit  de  Jenfon ,  avoit  été  iUnftii 
par  rinduftiie  de  cet  Imprimeur.  Une  waneiff^^ 
Bailler,  c'eft  d'avoir  ignoré  que  SabeUic  ^afék^^ 
c]u'en  Latin ,  ne  devoir  pas  être  nomme  k  tiif^M'i 
mais  {implement  SaMiic^  Tufage  étant  de  neiuèu* 
l'article  qu'au  devant  du  nom  des  Autcnra  litUcaj^ 
ont  écrit  en  leur  Langue.  Ménage  n'a paa  mu/ft^ 
le  lelcvec  là  de/Tus  chap.  9.  de  ion  Antî-Baillec 

2.  Epift.  dedic  |.  fomx  Car.  Nnndinaz.  ItMtC^ 
fut, 

3.  Fag.  83.  edir.  in-4.  &  in  addendia. 

4*  l'C  Gail.  Tx;  dci  Biblxgtli,  ptg,  i^x,  &  alîX- 


Imprimeurs  d'I  t  a  l  i  Yi.    j 

par  la  beauté  de  fes  caractères.    Il  ajoute  tç^r,- 
-que  par  fon  induftrie  il  rendit  le  gouverne-  ' 

aiient  du  Doge  Barbarigo  plus  célèbre  que 
îceluî  de  fes  Prédeceflèurs.  Et  on  peut  di- 
;re  qu'il  jetta  les  fondemens  de  la  répu- 
tation que  l'Imprimerie  de  Vcnîfe  s'cft  ac- 

qdlè   depuis   par  le  moyen  des  Manu- 
.ces.  (i) 

r  On  trouve  encore  des  témoignages  avan- 
'.:ageux  rendus  à  fon  mérite  par  Nicolas 
'JBaifé  dans  une  Lettre  au  Comte  d'Ha- 
^att  (i)^  par  Bern.  de  Malinckrot  Doyen 
"•^e  Munfter  dans  fon  Traité  de  Tlmprimc- 

Vîe    (3) ,    &   par   plufîears  autres  £cri- 

f^'-  <-'  LES 

%  Fdrmi  ceux  qai  ont  ptrlé  de  Jenfon  ave^ 
^|lo^c,  Naudé  dans  Ton  Addition  à  i'Hiftoiie  de 
^^:lOuïs  XI.  &  Chevilliex  dans  (on  Oiigine  de  rirapri* 
JE.'aeiie  de  F  ails  fc  (ont  diftingués.  Ils  ont  l'un  8c 
;;^^iutxe  (pé^ifie  les  piincipalcs  éditions  qu*U  t  don- 
^l'^ëeSf  Se  n*en  ont  oaté  la  plus  nncienne  que  de  1479. 
^'e  viens  pourtant  de  dire  que  dès  145 1.  il  avoîtcom- 
-'/'aencé  à  imprimei ,  &  je  I*ai  dit  fut  la  foi  des  Anna- 
^ÏB  Typogiapliiques  impiimées  l'an  1719-  à  la  Haie, 
.^.cox  Auteui  pag.  i6.  ot  37.  y  faifànt  mention  d'ua 
^>ine  qu'il  a  vu  dans  la  liche  Bibliothèque  du  Comte 
Ve  Fembzok.  C'eft,  dit-il» une  maniéxc  de  ^rand  In- 
^;\-  dont  il  rapporte  le  titre  ainfi  orthographié.  Quei^ 
^  fie  una  opéra  la  quale  fi  chiama  Oeeor  pu$lUrum% 
^'Loe  Honore  délie  donzclle:la  quale  da  xagola,f»r- 
I^IKia»  e  modo  al  ftato  de  le  honeûe  donzelle.  Le  li- 
.yxeeft  de  23$.  pages»  la  page  de  22.  lignes, la  ligne 
j4*CDViron  3  3 .  lettres.  Les  premières  lettres  des  cha- 
M^ItKS  y  iont  écrites  à  la  main  ,  6c  coloriées  en  rou- 
"jhf*  Le  cara£lere  de  l'imprelfîon  eft  Romain,  ne  ce- 
..jjant  point  en  beauté  à  ceux  de  Robert  Etienne  ou  de 
^aicofan.  Ce  qu'on  appelle  la  compofition,  très 
j^zeft.    La  date  fe  lit  à  la  fin  en  ces  termes  :  ^nn» 

XOtfiM incérHÂtifne  MCCCCLXU  ptr  MÂjtjirum  Nic«- 
^âi$m  Jtnjin  9  hé$  i>pus  fu»d  PHrlLirum  dwr  dicitHr  «  fcU- 
y-y  A  z  tUw 


RlMEURSB'llAJ 


k 


1,ES  MANUCES,    ImprimcufT 
f^eiiile  y  de  Rome. 

1  Alde  le  Père,  Romain  de  nailTant 
(i) ,  mort  eo  i  ji6.  di:  Aldus  Piut  M* 

î  V AVL  fou  fih  moTt  en  tn4. 
3  Alde  ItpeM-jils  mort  eu  ii-97. 

2  T  E  Sr  JanfTon  d'AlmcIovecn  (: 
l_rf  croit  avoir  beaucoup avanci,quin 
il  a  dit  qu'Aide  l'ancien  a  ili  un  des  pr< 
miers  qui  ait  imprimé  le  Grec  tietiemci 
&  cotreâemeni.  Mais  Ange  de  Roecl 
(3)  va  plus  loîD ,  &  prétend  qu'il  cft  '• 
premier  qui  a  imprimé  le  Gtec  de  fm« 
c'eft-â-dirc  des  Ouvrages  continai  «îcii 
en  cette  langue;  qu'auparavant  lui  oon' 
voit  point  encore  (ait  celte  épreuve, 
que  lorfqa'il  &  rencontroit  quelque  m 


tlttr  Imprifuw  ijl,  Lmi  Dm.  L'Anrcnr  r/pood    ^^ 
te  periinemmenl  liu  objcâiont  d«f  CittiffK)  ^ 
ihint  cciie  date  de  i^fi.  qu'ils  cioïcni  on  Kodi' 
fnitive,  paice  <]u'il  ne  [e  rcouve  nueun  I 
iirpiiiDC  pai  JenfÔD  avant  t«To.  Kc  qu*u 
iicn  de  liaii  uu  enricii  ne  Icui  puoli  1 
fciiiWe. 

!■  1t.  Aide  quoique  ■ai  \  BafTuno  dan 
Trfïifane,  H  pat  (cite  Jiiibii  apr^rlles. 
mieux  dans  la  luiie  eue  ajij'c:': 
gnii  peu  apièj  te  nom  de  hi 
connoiflancedc  lupioltSinr.  . 
ce  de  Cirpï  Alberto  Fïo  fûri  j    . 

Miwimif.OHfu».     OnpCulr»i[   ik;.: 
gtCablemcDt  nxixit  éua  ta  si.  Otàli 


M  P  R  I  M  E  U  R  s   I>*I  T  A  L  I  E.     f 

aelque  pafTage  Grec  dans  les  Livres  AldcHr. 
is  qu^OQ  imprimoii,  on  laifToIt  la  pla«  aacc^ 

blanc  faute  de  caraâéres. 

même  Auteur  ajoute  qu'outre  cette 
i  qui  lui  eft  propre  &  particulière,  il 
icore  parvenu  à  celle  que  produit  à 
nprimeur  Texaditude  des  correâions, 

beauté  des  caraâéres  ;  qu'il  a  acquis 
e  réputation  dans  fou  Art  qu'on  lui  a 
•tems  attribué  tout  ce  qui  Ibrtqit  de 
le  l'Imprimerie.  De  forte  que  quand 
ouloft  relever  le  mérite  de  qu^que 

impreffion ,  on  difoit  en  Proverbe 
e  venoit  de  la  Prejfe  J^Alde. 

Langue  Latine  ne  lui  eft  guéres 
s  obligée  que  la  Grecque  :  &  corn* 
i  remarqué  de  Malinckrot  après  de 
:ha  (4) ,  il  a  contribué  à  fon  établiflè* 

autant  &  plus  que  les  Critiques  les 
laborieux. 

es  Scaliger  dans  là  première  Inveâî- 

ve 

.ngel.  Rocch.  Biblioth.  Vatican,  pag.  4T2. 
1  y  a  ici  plufîeuis  fautes.  Ange  Rocca  (c*c(l 
ue  ce  nom  doit  êtxe  éciit)  ne  dit  point ,  dana 
)it  cité ,  qu* Aide  ait  le  piemiei  imptimé  des 
{cs  Giecs  continus,  mais  qu'il  n'impiinMit 
u  plus  que  dcna  feuilles  chaque  (èmaine,  iof 

faut  ?oii  eomme  ChevUlier  pas.  T25.  le  ré« 

Si  Rocca  d'ailleurs  a?oit  prétendu  qu'Aide  #• 
e  premier  donné  des  insjpteflions  Grecques» 

auroit  eu  tort  de  ne  pas  faire  ?oiE  le  contrai- 
citant  la  Grammaire  Grecque  de  Conftantîit 
is  qui  parut  à  Milan  dès  le  io.  Janvier  t^7#* 
it  ans  avant  que  Venife  eût  va  le  petit  Poème 
ifte  dont  l'édition  fiit  le  coup  d'eflai  d'Aide 
:e,  fans  parler  de  l'Homéxe  entitt  imprimé  è 
icein-fbfio  148I. 
dalinckrot  de  Arte  Typographie,  ct(.  \^  VM(ik 

Aag,  RocCi  f  ibi.  Vatic.  pag.  403^ 

A  % 


|ij6Pr«patio  Prioris  Isdicu 
Quèd  fi ,  qt/em  minèi  JMverit  noveilim 
ejuj'modi  inftiiuium,  ftr  mefroft^o  mini- 
mè  ftettrit ,  qmm  htmece  ordiuem  rtfigM. 

14.  Ex  vHtjibMs  ftrihe»di  erratii  ?•# 
mfu  ac  temporum  feue  invaiMfrMnt  ,  */'< 

'.   Triiuui,  alia  expUHxi.     Ex  iis  ^  qn*  rtt'f 

^  »ui,fn)ii  HsereSj  Hxreditas,  pro  Hcics, 
Heredtcas  ;  Hebrii,  Hierufalem,  pro  E- 
brd,  Jerufaleoi;  Empiio,  Sumptus,  ^r» 
Emiio  ,  Sumrus  ;  Fœminœpro  Feminas; 
is'c-  Paulus,  Paulînus.fro  Faullos,  Paul- 
linos,  fs'f.  £x  iîj  errtLtii,  quxtXfHuxi, 
frteeiput  fuKt,  Sylvanus,  Sylvefter,  Sy\- 
vrus  ;  qtmrHm  ken  reflitui  SilvflnOS  ,  Sil- 
vellct  (0  ,  Silvîus;  Fcetîi,  Fslicianus, 
quorum  Ufo  Félix,  F^liciaons»  Solcnnia, 
ttijus  lacô  SoWsmmai  SaluOius,  eujuski' 
Salinftiusî  Liiicrffl  id  LJueraii .  qM«rirm 
loeo  Liceis  fs"  t-iterati,  esfi  vttertt  L'An 
T  lietrtint  mn  rari  itupiittiit,  t^  aSum» 
faueaf  qux  mertioriam  «sodh  f notant. 

if.  jfd  OrtUgrapAi/i?»  Tiitucmm  etiM 
pertitei,  qnàd  KMlUm  tarnm  ^  ifui  Hvmsiù- 
ius  pramittifoUat,  Litt^n^  nojîrasij  dtf 
rumijue  vermatHlarMUi  ortientM-mm  réli»^ 
vent  habuerim^  Heq»e  viojtt  trr*n4i ^q»^ 
nohis  alii  JiravtrMt feextutfitrriia',  ^Irt^ 
(ulîs  tgitur  minuthri  tharafftre  prxf*fà"  1 
JitHtos  fie  fcri  exarare  felilui  l'um ,  l'Ai'  ' 
lemant .  de  Laillre,  de  la  lande,  ije 
Montjofieu,  deGralTalio,  la  Nooc,  da 

1   AbbrevoirsCi),  la  Cerda  ,  d'AvaloStÊs"'- 

I  %  Silvtn»!  &  Si'V'flcr  fom  pouttant  »"'"' 
foneâi  que  Sjlv^m  B(  Stivifin  puililue  «i  mm 
vjEcncni  di  Iï  iicine  GivciDc  û-n  .Tiuquot  onfc» 
toit  VoflÎM  dani  roD.EtjmolDjicon  "    '■'"' 
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ttiamfi  pajfim  fcribi  videamus  Lalemantius^ 
Delaiitre  ,  Lalandsus  ,  Demontiofîus , 
Degra(ËiHus  ,  Lanua ,  Lianovius ,  Deiâb> 
brevoirs  ,  Lacerda  ,  Davalus  ,  isf  plura 
slta  j  quée  fi  fer  ittcram  artieuli  qUéeraSj 
frujira  quares  ^  tametfi  ejufmodi  nomina 
dubia  fcriptionis  dd  utrumque  thulum  rt^ 
vocavi  j  ne  eut  de  iftdujirid  negotimm  in 
qtueretido  faeejfdm  ,  illud  unum  im  titnlo 
mimks  proprh  LeSorem  moneo ,  ut  ad  ti^ 
tMlumgenuinum  revfrtapur.  f^eriigratidi 

th.  L.  LanovÎQS.  Hde  th.  Noue.  N. 
th.  D.  Davalus.  Fide  th.  Avalos.  A. 
tie.  D.  Lalemautius.   l^ide   th.  Aile* 

maut.  A. 

th.  D.  Defabbrevoîrs.  f^de  th.  Abbrc- 

voîrs.  ^c.  A. 

Idem  etiam  préefthi  in  aliis  nominibur^ 
Je  quornin  Orthegrapbia  fupra  dixeram. 
f^erii  gratid  : 

tit.  Hcres.  Vide  tit.  Haeres. 

tst.  Fœlîx.  Vidt  th.  Felîx. 

tit.  Sylvanus.  Fide  th.  Silvanus.  ùPr» 

Sedut  ad  Articnlos  redeam^  eos  ab  iftâ^ 

qua,n  fupra  ftatuij  régula  excepi;  qui  no* 

ntin'tbus  ita  adbafere  ,  ut  in  tpfa  nomina 

fenitks  coaluerint ,  quemadmodum  contf 

git  in  diâionibus  JLiamoignoa,Doria,£5fr. 

Olim 
]*t?oaë  néanmoins  que  les  Aneicas  écn?oieiit  5i/« 
Vif,  SilvânmSf  8cc« 
&  f  il  fidoic  cGiûe  di  Sâbrwit* 


es  Amognfl,^ 


KijSPB-c.FATio  Priori  si 
'  Qlim  ifuidem  jirihebarur  L.y  / 
fin  Ly  Amoiiis ,  demde  les 
fo/lea  WAmoi^non,  ac  demumeoitlèfcfnu 
artuulo  Lamoignon,  «Wr  inepte  cmmiti 
guida»!  rtcenthres  etiam  ih  Aii'tt  puhlieti 
isf  /Irrefiis  feribiint  de  la  Moîgnop.  Àd 
Dorîatn  if iid  attinet,  et'tamfi  CaroJui  S'r- 
goMiMs  pajfim  in  ejui  vita  Auriam  Latimi 
nominet  (  i  )  j  priorem  appeilatiomem  uipotè 
Têùtiorent  eunfiamer  nÙHKi.  Nemfrinn  igi- 
tur  in  CétahgB  reperies  ad  literam  A ,  Jr4 
aleemm  ad  L,  aller um  ad  D.  Aiguë  ita  in 
aliij  m/Tt'mîi>HS ,  quibus  idem  twtigit. 

16.  De  ratsoHe  qnam  tn  aJ/iguMidit  P]a' 
teii  ac  Famiis  halimi,  nihil  amplitti  mwee. 
tjuàm  ^ua  paaeis  totins  BibUotheca  [ympfi 
fntfixi. 

Lihrorum  non  materiam  Juntaxat ,  fti 
^  furmam,  £5"  eStianew  y  ijr  auâùrem^ 
annum  attaque  ,  ^  lacum  edirianit,  atfiu 
adeè  ippam  Librorum  pelUm  diligenfer  ai- 
notavi ,  w?  (fuis  in  pofterHm  errori  vel  nti- 
nimo Juperfit  locMf. 

17.  Denitfut  fi  quis  fairetur  quod  in  4iw 
fïipmâ  hac  opfimorum  Lièrortun  pem*  nta 
fauci  re^eriantHT  five  Rtl'i::^imifive  nirr- 

\JiMHOX!!,  aut  etiam  tiim  quoadrtm,  ttim 
W^'uoad  diUiottem  indfSi  ae  itifieetè  «*  /fw- 
**w-ii»J  triahoUriis  ac  frofetariit  ftrlfti: 
Jfiiat  is  banc  ejfe  BibUittheiifrum  tanélit- 
kj^w ,  <^uxfuit  olitn  Noa(hi  Artit^  qu^  cm» 
L  mundij  immunda  fimtti  fervai^  atÊimaUa\ 
|Mf  agrerunty  jui  smi  Uûs  fegeiibms  If 


auffi  grand  qu'on  auroit  dâ  &  le  promettre  rani  : 
d'un  homme  (i  capable  &  fi  bien  fecouru.    nucGi 

lls'étoit  rendu  beaucoup  plus  lavant  que 
ion  Père,  &  il  trouvera  dans  la  fuite  de  ce 
Recueil  une  place  honorable  parmi  les 
Critiques- Grammairiens  ,  où  nous  ver* 
rons  entre  autres  chofès  qu'il  s'eft  fignalé 
dans  la  pureté  de  la  Langue  Latine,  &  dans 
la  connoiilànce  de  l'Antiquité. 

$.3.  ALDE  MANUCE  fils  dePaul. 

ALde  le  jeune  fils  de  Paul  fit  afiës  bien  kUel 
dans  les  commencemlens,&  tant  qu'il  i^uûc, 
demeurA  à  Venifè.  Mais  il  fe  relâcha  dans 
la  fuite  à  caufe  du  mauvais  ordre  de  fes 
affaires ,  &  de  la  mifére  dans  laquelle  il 
tomba,  comme  on  ^  voit  dans  Tollius 
(5*) ,  qui  a  continué  le  Recueil  des  mal- 
heureux hommes  de  Lettres,  compofè  par 
Pîerius ,  &  dans  le  Vîttorio  de  Roflîs  (6). 
Car  s'étant  amufé  à  régenter  à  Boulogne 
&  à  Rome  ,  Ôc  ayant  pafTé  la  plus  belle 
partie  de  fa  vie  dans  la  poufiiére  des  claf- 
KS,  il  lè  VFt  non  feulement  méprifé  & 
maltraité  de  fes  Ecoliers  par  fa  mauvaifë 
conduite,  mais  encore  appauvri,  négligé 
&  accablé  de  dettes  à  caufe  des  grandes  dé* 
penfes  qu^'l  avoit  faites  pour  faire  tranfpor* 
ter  les  Livres  &  fon  Imprimerie  de  Venife 

à 

é,  Jan.  Nie.  Erjthr.  Finacotb.  t.  imm.  repi 
%.  Il  fîitoir  aUeguei  cet  Auteuz  ou  fons  fon  nevï 
Italien  G'ûVém  Vittori»  i^  Ttêffi,  £c  non  pas  ci<iicule- 
ment  Je  l^êffirt  6c  fans  lui  doanec  du  Ar,  puif(]u'il  n*ar 
écrit  qu'en  Latiu ,  ou  foui  le  nom  Giec-Laiio.  jftfwijs 
Stûim  Erjtbrâm  ^u'il  M  a  plu  fe  dOxUàftK 

4^1 
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i  VLotac  11  arriv»  en  oîtte  V\\] 
PoDtîâc&t  de  Sliw-Qnini  Reftai 
plfitât  Fondateur  de  k'illuilre  linpiiincr'K 
da  Vaiicaii,  dont  le  Pape  Clément  VIIIi 
donna  à  la  fiu  lu  dircâion  à  notre  Maov 
ce,  autant  par  la  coDlidéntioo  de  Ion  Vô 
te  &  de  Ion  Aïeul  ,  qne  pu  la  vûc  de  ' 
propre  mérite. 

En  effet  il  étoït  favant  &  grand 
de  Leares,  mais  iofif rieur  i  fon  Pcte^ 
comme  il  a  compo(£  dirert  Oumgt^ 
nous  parlerons  encoredeloi  plus  d'une  tas 
dans  la  foite  de  ce  Recueil. 

Le  Catalogne  des  Citions  de  cwt  zfl6 
bn  Imprimerie,  &particQH(!rema]tdes  Lb 
rres  imprimés  dans  la  bouiiqoe  d^Âkk  i 
jeune païui  in-4'>.  en  if9J, 

DOMINIQUE  DE  BASACO 

3-  "^fOos  avons  cr«  le  devoir  , 

i'i  auzManuccs.  fuît  p^-ce  osll  ' 
voit  Clé  formé  &  inUruit  dans  l'école  A  : 
boutique  du  vieux  Aide  (i)  ,  Toit 
qu'il  panade  Venife  àRomeioffi-bi 
ûs  deux  demieri ,  &  qu'il  y  est  le 
emploi. .  Car  Sme  V.  hii  aooiuiladiRC 


tiU  ImpiimeuiâVenircdutan»  iJc  Sôo*  V.  Il  »  "^ 
ïi.    U  u  dl  &H  mem^on  ptu>  biiw 

I.  l  1]  n'j  I  fis  (l'8ppiieBC«  qu'il  dîl  Kl 
^fitnxiSigf  Tata  le  rieiu  AUc,  ïiiircittcnril in 
«g  ptii  d<  »o.  an*  ion  que  Sine  V-  k  ouuda. 

' H^    •     -  - 


^JUGEMENS 

^Ê      CES  PRINCIPAUX 

"mprimeurs, 

""'  f^  f'"itftgvaUs  par  leur  favoir ,  far  Irur 

"25^  '  £■"■  '^'"'  W'2'""''  ^  /""■  ''«'■ 
^y'^icrejfemtnt,  qui  font  Us  quatre  frm- 
//'"Ifiqualitéi  necell'aires  pi>HT  Its  bonnet 
'^'^Prejfiom  des  Um,t,. 

-      -^L/X    D'ITALIE. 
P^       — 

'Vte^^AS    JENSON  ou  JANSON, 
^=^/j-  de  ^attùMitMt  Àt^enijèvert 
fan  14^6. 

Tj  n'crt  pas  orJmairc  de  voit 
que  les  Auteurs  &  les  Inven- 
teurs d'un  Att  aycnilc  loifit 
ou)'iiidu(lriedclcpolTr&  de 
jeperffâionner.  G'cft  lou- 
jcoup  que  if  Senrc  humain  leur 
reiluVff  oblîfiation  fans  que  l'on 


IX  iMPRtUEURS  D^ItaLIE 

^1  pour  nourrir  &  gager  quelques  cents 
Ui-  àc  Juifs  qu'il  occupoic  à  cet  emploi. 
c*ell  la  Boutique  de  Uombergue  qui  a( 
n<î  la  uailTance  à  tous  ces  Points-voyi 
que  les  Chrétiens  Kabbiuiltes  confldé 
comme  venus  du  Cîd. 

Néanmoins  tous  les  Juifs  ne  font  ps 
ce  fentiment,  &  plulleurs  prétendent 
les  éditions  de  Bombergue  font  rem( 
d^une  infinité  de  fautes,  furtout  dans 
Points  qui  y  font  fbuvent  marqués  di 
rcmnicnc  dans  les  mêmes  mots  &  dans 
même  fcns.  (i) 

LES  JUNTES  de  Lyon ,  de  Fkrti 
de  R^me  £5*  de  f^tmfe^ 

Tua-  J-  T  ^  éioîent  venus  de  Lyon  &  51s 
X  noient  le  fécond  rang  dans  TIi 
après  les  Manuces.  Le  plus  coniidér; 
dVuï  tous  a  été  Bernard.  Nous  av 
deux  principaux  Catalogues  de  leun  1 
tioiis. 

Le  premier  eft  celui  des  héritiers  de! 
lippe  Junte  à  Florence,  imprimé  in  12. 
1604.  Le  fécond  eft  celui  des  h*vres 
Bernard  Junte,  de  Jean*Bapti(le  Cioti 
de  leurs  afTociés ,  imprimé  à  Venife 
1608.  in  II. 

V 

I.  f.  Ménage  chap.  5».  dt  l'Auti-Baîllet  a 

nicD  obfervé  que  les  Juifs  n'ont  eu  cette  piéteo 
qu'a  l'égard  de  la  première  édition  de  Ja  Bibl 
Bon.hcr^ue.mais  au'jl.^  avoient  tous  loué  (a  Biblei 
leconde  édition ,  &  lenvoie  là*defliis  a  l'Hiftoixt 


I 
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Voila  quels  furent  les  principaux  Im-  j^ç,  j^ 
primeurs  de  l'Italie  dans  le  (îécle  palfif  ;  tes, 
mais  ils  n'ont  point  empêché  Erafme  (2) 
de  dire  que  ce  ^ays  n'étoit  pas  fort  heureux 
en  ce  point,  ni  de  fe  plaindre  que  tous  les 
Livres  imprimés  en  Italie  de  fon  tems,  é- 
toient  pleins  de  fautes  làns  exception  ,  & 
que  cet  inconvénient  ne  venoit  que  de  Ta- 
varicedes  Imprimeurs  qui  fsEÛfoient  difficul- 
Cé  de  ddbourlèr  quelque  chofe  pour  entre« 
tenir  des  Correcteurs. 

Mr.  Catherinot  parlant  des  Lettres  hiC" 
toriées  que  les  Imprimeurs  ont  fubftituées 
aux  Lettres  enluminées  des  Manufcrits  , 
dît  ,,  que  les  Italiens  qui  ne  peuvent  ou- 
„  blicr  leur  humeur  amoureufe  les  ont 
„  profanées  des  amours  de  Jupiter  &  d'au» 
„  très  figures  honteufès,  au  lieu  que  les 
„  Imprimeurs  des  autres  Pays  fe  font  at-* 
„  tachés  à  n'y  reprefenter  que  des  perfon-- 
„  nés  ou  des  traits  de  TEcriture  fainte,  de 
,,  THidoire ,  de  la  Morale  ^  des  Figures  d'à* 
,1  nimaux, de  Plantes, Fleurs, ou  d'atutres 
„  chofcs  indifférentes  (3).  Et  le  P.  Poflè- 
▼in  Jéfuite  s'étoît  déjà  plaint  dans  fa  Bî* 
bliothéque  Choilie  de  cette  licence  des  Ixor 
I>rimeurs  de  fon  Pays. 

CEUX 

Ton  Alphabet  dci  T2.  Langues  an  chap.  de  la  Langue 
Càaldaïquc  dit  avoir  connu  Borobexgue  à  Venîfè,le 
lui  donne  l'éloge  de  Vir  mI  rtm  Chrifiiéutém  onutndéum 
mdtMs.  Voyës  de  plus  André  Chevillier  pag,  2$j,  flcc» 
de  fon  Origine  de  l'imprimerie  de  Paris. 

s.  Erafin.  lib.  20.  Epiftol.  coU  1017.  c. 

Il  Çathcanyc  de  t'Ait  d'impûoMt  ^a%.  ^ 

A.  7 


GEUXDEFRANCE, 


3SSE  DE  BADE  ^Aftk  on  yfa/fît 
^*i»  Braè/tMl  né  tk  1461,  rmfrimeiir  di 
r*Parhy  mort  vH  lfl6.  (IJ  dit  em  LattH 
;  JodocijsBadiu»  AscENSius. 

ptf  T  TN  Auteur  Anonyme  Ci)dii  qu'il 

f        V_/  fut  le  premier  qui  imroduiflt  ca 

I  France  l'iifàge  des  Catacléres  rosds  qu'il 

|ri  y  apporta  d'Italie  environ  Tan  ijoo.^ 

I  ^  tant  venu  en  c£  Royaume  non  feulement 

L  ^  pour  cufeigner  le  Grec  à  Paris,  mîis 

"  ,  encore  pour  y  établir  cette  belle.inpri- 

,  metie  connue  (bos  le  nom  de  PrtUii 

,  4j'ct>ifia«Hm  ^  dans  laquelle  il  donna  au 

,  PïiMic  plofieurs  bans  Livres  en  ces  Ci- 

!  rafleras  ronds ,  aa  lieu  que  juRiues  alors 

E.on  n'en  avoic  eu  dans  notre  Pays  qoe  de 

Sbthiqaes.  (3) 

'^it  faut  avouer  que  fes  Cnr'f't"^ -'-'"r 
15  tout  l'agrément  de  ceui.  .' . 
Mis  ScalîÇer  (4)  dit  que  ft- 
""         Et  il  eft  d'autant  e  - 


la  un. 

X,  Jûuinil  dci  Sivtoa  du  it<  Jan*.  if  14. 
-    ",  On  »  impiim*  en  ntafftm  rondt  1  Hdf 
...  .,.'0.  \é,n.  te  14TX.  comiM  l'a  ^ouré  ClnU* 
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]uMl  étoit  favanc  pour  un  Imprimeur,  & 
^ue  félon  Valere  André  (s}  il  avoit  en* 

iLeigné  avec  foccès  les  belles  Lettres  à 
tLyon  avant,  que  de  venir  profeilèr  le  Grec 
-sTParis. 

"lùES  ESTIENî^ESdePariskJcGe- 

nève^  favoir: 

1.  Henri  L  du  nom,  mort  ^ers  Pob 

ifiç.iParis.- 

2.  Robert.  I.  dm  nom  fils  d^Henrt^ 

mort  à  Genève  Pan  iSi9' 
^  Charles  ir^r^  de  Robert  mort  à 

Paris. 
4.  François  frère  de  Robert  (sf  dfc 

Charles  mort  à  Paris. 
S  Robert  Second  du  nom  fils  de  Ro' 

bert  Premier  mort  vers  fan  lySS.  i 

Paris. 
6.  Henri  Sesond  du  nom  fils  de  Robert 

Premier  mort  à  Genève  (6)  Fan  1 5*98. . 

Ï.  PauI  fils  d^ Henri  Second  à  Genève. 
;  Robert  7'roifiéme  du  nom  fils  de 
Robert  Second  ,  Petit  fils  de.  Robert 
Premier  à  Paris^ 
Çi.  Ali  TOI  HE  fils  de  Paul ,  fetit-fib- 
d^ Henri  Second  mort  à  Parts. 

44  Tofienor.  Scalîgeran.  pat.  zf, 
5.  Val.  And  Deflelius  Biblioth.  Bdgîc* 
«.  BaîUce  dtna  les  coneftioni  imprimées  an  con^' 
mencement  du  Tome  i.  de  Tes  Poètes  de  Pedit,  in*  izjl 
•  tccoosui  que  c^écoirà  I^yoo  ^vfHtan  StiCBac^oiC' 

JftOIti 


16    Impaimeuxs  de  Francs. 

5.  I.  HENRI  ESTIENNE  prcmiB| 

du  nom.  (i). 

7  TTEhri  Premier  imprima aflîfs pal 
£j.  de  livres,   &  il  s*ea  acquitta  avec! 

la  réputation  d'an  des  meilleurslmprimeua 
de  fon  tems.  Maïs  la  principale  gloire  A 
celle  d'avoir  formé  &  drelTé  les  enfàu 
dans  cette  généreofc  entreprife  par  laquelle 
ils  s'efforcèrent  de  porter  l'Art  de  i'/inpri- 
jnerîeàlàperfeâion.  Onpeutvoir  leSîeor 
d'Almeloveen  dans  un  Livre  qu*\V  a  fait 
exprès  de  la  Vie  des  Eftîennes  imprima  i 
Amilerdam  in-i2.  en  1683.  quoiqu'il  ne 
foit  peut-être  pas  toujours  fort  IBr  de  le 
fuivre  en  tout  cç  qu*il  dit  de  ces  illodies 
defcendans  de  notre  Hcnrf. 

«.2.  ROBERT  ESTIENNETaii- 

cien  (2). 

8  T  L  travailla  d^ibord  fbua  Simon  de 
XColines  fon  beaupere ,  c'eftà-dire 

qui  avoit  époufé  fk  mère  veuve  d'Henri  I. 
&  qui  avoit  eu  fon  Imprimerie.  Mais  ayant 
époufé  depuis  la  fille  de  l'Imprimear  hr 
dius  Afcenfius  (3) ,  &  ayant  drefTé  une 
boutique  à  fes  dépens,  il  fit  valoir  Timpri- 
merie  avec  beaucoup  plus  de  réputation 
^e  tous  ceux  qui  l'avoient  exercée  jaf- 

quV 

t.  f .  Heaù  Etîciuie.i.  dn  nom  mourut  Al  la  fin 
ic  tsio. 

z^  f .  Moxt  à  Genève  le  7»  Septembie  iss$^^^^ 
•il  ani. 
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qu'alors  ,  &  rendit  fon  nom  immortel ,  j^^^^^ 
^  non  feulement  par  la  netteté  &  la  beauté  £fti«a 
extraordinaire  de  fes  caraâéres  Hébreux, 
Grecs  y  &  Romains,  mais  encore  par  fon 
i   éxaâitude  fans  exemple,  par  fon  habileté, 
;    &  par  le  erand  des-intéreflèment  (4)  qui 
;    bii  fit  préSîrer  l'intérêt  du  Public  an  fien 
purticulier. 

Mr.  Colomiés  (f)  dit  qu'il  a  infini* 
ment  plus  contribué  à  la  gloire  de  la 
France  &  du  Monde  Chrétien  que  tous 
les  conquérans,  &  qu'après  Aide  Manu-* 
ce  &  Jean  Froben ,  il  n'y  a  point  eu 
d'Imprimeur  plus  célèbre  que  lui.  Mais 
s*il  e(t  vrai  au'il  leur  ait  été  inférieur  en 
quelque  choie,  ce  ne  peut  être  que  dans 
1  âee ,  puifqu'il  les  a  lurpaiTés  tant  en  é- 
ruaition,  qu'en  éxaâitude. 

Car  (6)  il  eft  difficile  de  s'im^iner  & 
de  concevoir  la  force  &  l'affiduité  de 
l'application  avec  laquelle  il  travatlloit  à 
la  correâion  de  toutes  les  épreuves  qui 
fortoient  de  fès  preflès.  Et  comme  il  n'é- 
toit  pas  encore  content  d'un  travail  (i 
difficile  &  il  ennuyeux ,  il  faifoit  mettre 
fouvent  les  feuilles  des  Livres  qu'il  im* 
primoit  fur  les  Quais,  fur  les  Ponts,  & 
dans  les  places  publiques  de  Paris,  avec 
des  affiches  par  lefqucUes  il  prioît  cha* 
cun  de  vouloir  les  lire  &  les  corriger 
&  promettoit  même  de  groflès  fommes 

d'ar- 

}.  Y.  Kammée  Perrete. 

4.  Th.  JanflT.  d'AimetoT.  pa;.  T|.  de  Vit.  Steph^ 

5.  Paul.  Colom.  Gall.  OiientaL  pag.  z2. 

6.  Th.  Jauir.  pag.  iz.  ejuid.  opeiis. 
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d^anent  pour  payer  &  récompenfer  la  prl 
ne  de  ceux  qni  y  auroient  remarque  qoci- 
qnes  fautes,  (i).  I 

Après  cela  qui  e(l-cc  qui  peut  n\tm 
nablemcnt  douter  que  ce  qu^araDceleSian 
éc  Malinckrot  (i)  i  fon  fmet  neibk 
très-vrai,  quand  il  écfit  que  Kohert£t' 
tienne  étoit  plus  habile  qu^Alde  MitidaJ 
&  que  fes  caraSéres  étoient  aiiffi  plos 
beaux ,  qùcMque  de  ne  fftt  H  ço'Boe  de» 
moindres  perièâfons  de  cette  offAre  Ittt^ 
primerie?  Mais  on  peut  dite  qoe  tel  Mt« 
nuces  «voient  quelque  iujec  de  fe  cpnfbW 
de  fe  voir  infifrieurs  i  Robert  Efthnot, 
puifque  Jacques  de  Vel'hHden  oie  iotm 
•fliurer  (3)  qn*il  a  furpaflRî  totit  ce  qtf&T 
a  eu,  tout  ce  qu'il  y  a,  &  tout  ce  qn^l  J 
aura  jamais  d'habiles  Imprimeurs  èins  )e 
irfonde  ;  &  que  toute  la  poRér^  ûrante 
admirera  éternellement  la  magnificence  & 
la  déhcateflè  de  fes  caraâéres ,  particalié- 
rfement  pour  les  LfCttres  Hébraïques  h 
Giècques. 

En  effet  on  n'a  point  encore  rcmtf- 
qné  jufqu'à  préfent  qu'il  iè  foît  troaré 
aucune  édition  de  quelque  Imprimenr  qoe 
ce  foit,  (quelques-uns  en  exceptent  Pl«n- 
tin)  qui  ait  été  entièrement  exemte  det- 
tes 

I.  f.  CtU,  dit  Ménage  p.  255.  du  Tome  x.  de  fou 

Afiri  Bailler  c.  69.  n*efipas  véritable,  Ji  gxptfêit  fârfé 
bernique  fa  feuilles  imprimées  CT  ntn  tirets^  &  ilpnmtt' 
fit  des  feus  &  des  doubles  à  ccmc  ^mi  y  tfmsâfivni  éti 
féuttes. 

1.  Malinkrot.  de  Art.  Tjpog.  cap.  14.  pag.  9i' 
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les  d'iinpreifîons ,  quelque  diligence  qa*on  B.obeittj 
f  ait  apportée.  Il  n'y  a  peut-être  que  cel-  Bûicniv^ 
les  de  Robert  EQienne  qui  ayent  eu  cet  a- 
irantage ,  au  moins  quelques^nes  entre  ua 
(i  grand  nombre  ou'il  a  mifes  au  jout. 
C'eil  ce  que  Mr.  Uolonués  (4)  a  remar* 
que  entre  autres  de  fon  nouveau  Tefia- 
aient  Grec  imprimé  in  •la.  en  iSA/9' 

Voila  fans  doute  ce  qui  Ta  fait  appeller 
par  Mr.  de  Sainte  Marthe  (f)  le  plus  in* 
duffaîeux  &  le  plus  iblendide  de  ceux  de  fk 
Profeffion,  &  par  François  Perrault  (6) 
Profefleur  en  Langue  Grecque  (7)  le  Prinr 
ce  des  Imprimeurs.. 

Quoiqu'il  foit  admirable  par  tout ,  oa 
prétend  auMI  s'eft  furpalfi!  lui-même  dana 
les  diverles  éditions  des  Livres  de  rEcrt- 
ture  Sainte.  Théodore  de  Beze  écrit  (8) 
qu'il  7  a  ^porté  la  plus  grande  diligen- 
ce qu'il  fut  poflfible,  la  confcience  la  plus 
délicate  &  le  fcrupule  le  plus  religieux  du 
monde.  Mais  comme  ce  point  a  befoin 
â*un  examen  particulier ,  nous  le  refer- 
vons  pour  la  première  partie  de  nos  Théo* 
logiens ,  où  nous  parlerons  des  Ouvrages 
de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  TEcriture 
Sainte. 

Le  Roi  François  I.  dit  le  Père  des  Let- 
tres 

4,  Colom.  Biblîoth.  Choifîe  pag.  100. 

5.'  Sammarth.  dog.  Gallor.  lib.  4.  pag.  ifT.&e. 

6.  %  Ufaloit  mettie:  &  fdrFrMHfis  Berund  Pn/ef' 

fenr  en  LAnjmt  Crec^m  à  Gtmvf,   BaïUet  avaat  tlOUVé 

P>g-  54-  des  Vies  des  Eciennes  pac  Almêloveen  PeréUdê, 

faute  d'impreflioa  poui  BtnUd»»  a  tiaënit  Ptrrânii 

au  lieu  de  ciaduire  BérsuUL 

7.  In  Frolegomen.  Vit.  Stephanor. 

5,  Bezâ  in  veif,  12.  Marital  ca^.  v 
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toh^r.1     wcs  éum  très-pcrfuadé  de  la  capacité  Ja 
.OiVnuc.    fi  excellent  Imprimeur  ,  lui  donna  Un 
primcrîc  Royale  y    maïs    feulement  r^ 
l'Hcbrcu  &  U  Li«»"  *  P*^fcc  que,  coï 
a  remarqué  T Auteur  de  fa  Vie  (i), 
rard  Ncobarîus ,  Frédéric  Morel  &  Adrial 
Turncbc   en  avoicnt  déjà  les  caraôéfl 

Grecs,  (i)     „  .  .    c- 

Ce  même  Prmce,  an  rapport  du  bm\ 
du  Vcrdier  de  Vauprîvas ,  „  (3)  voulant 
„  que  les  Manufcrîts  de  ù  Bblîothéqnt] 
„  fuflênt  mis  en  lumière,  donna  cette  char- 
„  ge  à  Robert  taîenne  le  p\us  àiWgçnt  de 
„  tous  les  Imprimeurs  qui  ayent  jamaîi 
,»  été ,  lequel  outre  la  beauté  des  araâé- 
„  rcs  dont  il  devoit  fefervîr  pour  rîmprrf- 
„  fiondeces  Lfvres,auroit  encore  eu  foin 
„  par  fon  induftrie  particulière  &  fou  W- 
„  vaîl  incroyable  de  les  rendre  de  la  mol- 

7.  Th.  JanfT  d'Almcl.  Vit.  Steph.  pag.  tj. 

2.  «V-  Voici  Its  paroles  d'Almclovccn  pjg.  20.  « 
fes  Vies  des  Etiennes  «dirion  d'Amfterd.  i6%i,  Hiu 
Virifîmi.i  pnf  à  I{*ge  officium  iUuiyj'eu  tjuemàdmtdmif' 
fe  Uquitur  ,  manui  et  effi  imfojîtmn  ,   Hebraà  &  Lâiini 
(in  (jYMcisenim  Conrndus  \eetsrtHS,  chî  forttfii€tefit)ff 
fêiea  GnillelmHi  Morelius  &   ^AitriMUêt  Titrnekm  fiun 
Tjpozra^hi  Revt)  imprimendi.     Cela  vcut  dire  que  Ko* 
beit  Etienne  n'auroit  pas  manque  ,  1  or fqu'il  fut  nota- 
me  Imprimeur  Royal  pour  THébrcu  &  pour  le  l*- 
tin,  de  l'crre  aulfi  pour  le  Grec,  G^  Conrad  Ncoba- 
rius  ne  ravoir  alors  ctc  5  que  peut  êrrc  fut  ceimrae- 
diarcmcnt  après  ce  Conrad ,  que  Robert  Etienne  le  ftt, 
de  même  qu'Adrien  Turncbe  fie  Guillaume  Morel  le 
furent  depuis.  Au  lieu  de  ce  fens  qui  eft  le  véritiblei 
Baillet  en  donne  un  aux  paroles  d'Almélovéen  cgï* 
lemenr  faux  &  abfurde:  Jàvoir  que  François  I.  don- 
nant à  Robert   Etienne  l'Imprimerie  Royale  poui 
V  AêbKvk  ^  PQuiL  Le  Latin ,  la  lui  auioic  eu  xaèras 

rems 
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o^„  leure  correaîon  qu'il  auroit  été  poffible.  j^^y 
*^,y  Mais  il  en  perdit  prefqoe  toute  la  gloire  Eftj 
^„  par  la  diignice  qui  lui  furvint,&cnquît- 
P  99  tant  fon  pays,  il  fe  vit  auffi  obligé  dV 
<  M  bandonner  en  même  tems  cette  grande 
-  „  entreprilè. 

*       Comme  je  ne  prétens  pas  être  Hiftorien 
dans  ce  Recueil ,  je  ne  me  crois  point  o* 
bligé  de  parler  du  mécontentement  qu'il 
croyoit  avoir  reçu  de  quelques-unsdeMef^ 
fleurs  de  Sorbonne.    Il  fuffit  de  dire  qu'il 
abandonna  fa  Patrie  par  une  pure  bizarrerie 
d'efprit  ^  après  avoir  abandonné  la  Reli- 
gion de  fes  Percs ,  &  peut-être  à  caufe  d^ 
la  friponnerie  de  quelques-uns  de  fès  va* 
lets  ,  lefquels  l'ayant  volé  confidérablc- 
ment,  Tavoient  mis  hors  d'état  de  pouvoir 
Ibbfîfter  à  Paris  dans  l'éclat  &  le  grand  air 
où  il  avoit  paru  jufqu'alors, 

Aînfi 

tems  donné  poui  le  Giec  9  n'eût  été  que  Conrad  Neo- 
baiius  ,  Fcéaeric  Moiel  8c  Adrien  Turnébe  avoient 
déjà  pour  lors  la  dixeâion  des  Caraâéres  Grecs 
Royaux,  c'eft-à-dire»  étoient  Imprimeurs  de  Fran- 
çois I.  pour  le  Grec.    Il  7  a  là  un  nombre  prodi- 
gieux de  faufles  (bppofitions.    La  x.  qu*il  y  avoir 
trois  Imprimeurs  Royaux  pour  le  Grec  en  m£me 
tems»    La  2.  que  Neooarius,  qui  avant  fa  mort  ai- 
jrivée  en  1540.  fe  qnalifioit  l^r^/afm  r»  CrMcit  TypotrA- 
phuMj  ait  eu  pour  Collègues  Frédéric  Morel  8c  Adrien 
Turnébe,  celui-ci  alors  peu  connu,  8c  n'ayant  pds 
encore  30.  ans,  l'autre  n'en  ayant  pas  is.    La  1. 
qu'Almélovéen  ait  nommé  Frédéric,  8c  non  pas  Guil- 
laume ,  le  Morel  dont  il  fait  mention.    La  4.  que 
Robert  Etienne  n'ait  eu  cet  emploi  qu'après  Turné- 
be, qui  tout  au  contraire  ne  l'eut  qu'en  1551.  après 
la  leiraiie  de  Robert  Etienne  à  Genève.  La  j .  mais 
c*eft  ttCéâ  »  ie  poorrois  compter  jufqu'à  dix  faiu  é- 
puifet  la  critique. 
I.  Ant,  d«  Vesd,  Fiéf,  do  la  BibliQtk^Ft^ 
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$.  f.  ROBERT    ESTIENNE, 
fécond  da  nom,  âls  de  Robert.  (6) 

10.  I  L  demeura  inviolablement  attaché  i  ^^y^ 
1  la  Religion  Catholique,  ce  qui  le  £fti( 
fit  deshériter  par  Ton  père  Robert,  a  IV 
vantage  de  Tes  frères  Henri  &  François. 

Mais  pour  le  récompenfer  d'ailleurs ,  on 
lui  coulerva  la  direâion  de  rimprimerie 
Royale ,  &  on  peut  dire  que  Tes  Impref- 
fions  ne  cèdent  guéres  en  beauté  à  celles  de 
fon  Père  &  de  fon  frère. 

$.  6.  HENRI  ESTIENNE,  fécond 
du  nom  fils  du  vieux  Robert ,  mort  en 

1^98.  (7) 


II.  1 L  a  été  fans  contredit  le  plusfarant  ^^^ 

1  non  feulement  de  ceux  de  fit  doâe  ^^^l 
famille,  mais  encore  de  tous  les  Impri* 
meurs  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent. 

Néanmoins  il  faut  avouer  que  (on  Père 
favoit  plus  d'Hébreu  que  lui ,  &  que  les 
Impreffions  da  fils  font  beaucoup  au deffous 

de 

5.  f .  M<iittaîie  a  donné  le  Catalogue  des  impre^ 
fions  de  deux  François  Etienne,  l'un  frère  fie  Tautre 
iîls  de  Robert  L  11  ne  fait  pas  bien  à  la  Térité  G. 
ce  François  il.  étoit  fils  de  Robert  I.  de  Robert  II. 
ou  même  de  François  I.    Ce  qu*il  y  a  de  lAr.  c'eft 

Sue  François  Etienne  H.  du  nom  a  toujours  vécu  l 
leneveou  il  profeflbit  la  Religion  que  Robert  I.eni* 
brafla,  la<^uelle  Robert  II.  qui  demeuxoit  à  Pazis, 
n^embrafTa  jamais. 

6.  f.  Mort  à  Paris  Tan  is89. 

7.  i,  Al*hôpitaldeLyon>  âgé  d'cavlcon  i«.%X!Ci, 
prcjj9ue  imbéciUc, 


de  celles  du  Pcre  tant  par  la  prof^flU 
«eant  hetrati  des  CïraSiîtes  ,  que  pOut  Tfxi^ 
ludc  m^mc.  Car  comme  il  vouloit  qc 
tous  les  Auceurs,  &  particoli<5ren>ent  II 
Grecs,  qu'il  devoir  mettre  anjourpaiB 
fent  par  les  mains  pour  les  corriger, ipoi 
y  faire  des  Notes,  il  le  précipitoit  tra| 

■  dans  la  crainte  de  lailTcr  vxqncr  les  da 
prelTcs  de  fon  Imprimerie,  qoi  ne  lui  doi 
noicnc  poiat  le  loilir  de  revoir  &d  Vian 
lier  H-s  copies-  (i) 
Onpréteud  même  qu'il  ti'itoïipomifid 
le  dans  fes  édicioni.  El  Scaliaer  (i)  t 
qu'en  corrigeant  tes  Ouvrages  &S  Autea 
qu'il  devoit  mettre  Hias  la  pre(Ië,il  y  ajoi 
toit  &  y  retranchoit  ce  qu'il  ju^ti  ïpn 
pos  félon  les  lumières  qu'il  croyoitaruir 
c'cft-i-dirc  (èlon  fa  l'untaîlie  ;  &  qu'enâti 
coiiunetioit  diverfes  autres  iaiiiéVits  |i 
un  droit  nouveau  qu'il  prétendoit  avoir  6 
les  Auteurs.  £n  qaoi  il  étoiibicDdiÔ 
rent  de  Chrill.  Planitn,  qui,  qooi  qo'ii 
finiment  au  delTous  de  lui  pour  les  bde 
&  pour  rinduilrre,  ne  Laiilcnt  pus  <k 
dre  meilleur  fervice  au  Public  pu  U  ft 
té  inviolable  donc  il  ufoit  dans  fes 
prenions. 

Mais  néanmoins,  comme  Sc3%9  A' 
loit  pas  toujours  uni/brme  dans  Kt  jt^ 
mens,  il  loue  ailleurs  (3)  notre  Hcnn  I 
tjennedc  ce  dont  ilvienideleblimena. 

I.  Thicid.  JanlL  *b  Altoe'.ov.  p,  jt   t). 
t.  Scaiigccinor.  pa j.  «T.itcni  pt^  jf 
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3Ute  que  fon  Imprimerie  avoît  été  rafylc  H^mïn. 

la  garde  fidelle  de  rHellénifine ,  &  il  £ftieiiA«« 
étend  en  un  autre  endroit  (4)  que  tout  ce 
fil  a  imprimé  de  Greceft  beaucoup  meiU 
ur  que  les  éditions  d'Aide  Manucequ*OQ 
limoit  tant. 

En  effet  il  ptfbitpour  le  plus  grand  Grec 
t  fon  Hécle  depuis  la  mort  de  Budé ,  &  il 
y  avoît  que  Turnd>e  ,  &  peut-être  Ca- 
«rarius ,  Florent  Chredien  qui  puflent 
i  tenir  tête  en  ce  point  dans  toute  TEu- 
»pe ,  au  jugement  des  meilleurs  Criti- 
les.  (s) 

Il  n'excelloit  guéres  moins  dans  les  au*^ 
es  connoillknces  humaines  par  le  moyen 
î(quelles ,  félon  Mr.  de  faînte  Marthe  (6), 
LÎ  &  fon  Père  font  heureufement  venus  à 
)Ut  de  rendre  plus  correSs,  &  de  réta- 
ir,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  pureté  ori- 
nale  un  très-grand  nombre  d'Auteurs  tant 
crés  que  profanes  qui  font  fortis  en  foule 
5  leurs  Preflès. 

Enfin  pour  faire  voir  qu'Henri  Eftienne 
DÛëdoit  jufqu'aux  moindres  qualités  qui 
•uvent  contribuer  à  perfeâionner  un  Im- 
îmeur,  on  a  remarqué  (7)  qu'il  avoît  la 
lain  très-délicate,  &  très-heureufe ;  qu'il 
aivoit  ou  peîgnoit  merveîlleufement  bien 
î  Grec  &  le  Latin,  que  fon  Ecriture  avoît 
>ute  la  beauté  de  l'Imprimerie  môme.  On 
Ifoit  auili  qu'il  imitoic  parfaitement  la 

main 

5.  Aiulr.  Schotr.  Epiftol.  ad  Leâoi.  pro  LyGx  G* 
tt.  Malinckrot  de  Aitc  Tjrpogt.  cip.  14.  pag.  91. 
lalaubon.  Epift.  Scali^.  Epiit.  occ.  paflîm. 

6»  Sammaxthan.  dog.  Gall.  lib.  4.  p.  i3i« 

7«  Th.  Janir.  Vie,  Stcphanor.  pag.  Se. 
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Lieul  ,îl  ne  lailTbit  point  de  pafler  pour  ha-  p^^i  ^{. 
île  dans  la   connoîflànce   des  Langues  tieimc» 
rrecque  &  Liatine.    Henri  fon  Père  avoic 
a  plus  de  foin  de  lui  laiflèr  dans  fes  inf- 
ruâtions  cette  partie  de  la  fucceflion,  que 
elle  de  fa  belle  Imprimerie,  comme  il  pa«* 
oit  par  pluiîeurs  Lettres  &  diverfès  Préfa^ 
es  de  Livres  qu'il  lui  addreflè. 
II  fit  le  métier  d'Imprimeur  \  Genève 
urant  quelque  tems;  mais  fa  Preflè  avoit 
eaucoup  dégénéré  de  la  beauté  de  l'Im- 
rrimerle  de  Paris.    Il  vendit  enfuite  lès 
^araâéres  à  Chouet ,  ou  Chovet  (3)  Im* 
•rimeur  de  Genève  ,  fon  Père  Henri  en 
yant  déjà  vendu  une  partie  long-  tems  au- 
»aravant  aux  Wechels  de  Francfort.  Voyés 
e  Sieur  Janllba  d' Almeloveen  dans  la  Vie 
les  Eliiennes. 

J.  8.  ROBERT  ESTIENNE  troî- 
fiéme  du  nom,  fils  de  Robert  fécond, 
petit-fils  de  Robert  Premier  (4.) 

13.   1  Ltint  rimprimerîe  depuis  Tan  i  {"çS.  p^ober 
1.  jufqu*en  1628.    Mais  comme  il  £,aica 
l*eat  point  celle  de  Ion  Père  qui  étoit  €^ 
diuë  a  Patiflon  leur  allié ,  il  ne  faut  point 
('étonner  fi  fes  Impreffions  ne  font  pas  fi 
belles  (5).  Âa 

iBf;  Ce  Robert  pour  fe  diftinguei  d'avec  fon  T^re 
iToit  coutume  de  mettre  ces  Ëttres  R.  F.  R.  N.  aa 
devant  de  fes  éditions  Latines» ce  qui  fignifie1(«^rf 

S.  f.  lofephScaliger  dans  fa  Lettre  ^Charles  Lab- 
bë  du  26.  Février  1607.  s*en  faifoit  une  autre  idée. 
U  fe  recrie  fur  la  beauté  de  l'édition  des  Epigrammes 
qu*il  avoit  craduices  de  Martial ,  8c  que  ce  Robcn  a-. 
voit  iiopriméei» 


I 


r 


j3    iMrftiMEVitS  SB  Franc 

Aa  cède  il  ftoit  habile  non  fciilemca 
dans  ce  qui  conccrnoii  fa  Prot'cffion,  na 
cncote  dans  la  coniioiira,nce  du  Grec  ai 
Latin.  Il  voulut  mCtne  taire  des  Uïb 
auffî  bien  que  ks  autres.  Mais  je  d**Î  1 
de  lui  lufqu'ici  qu'un  Livre  6ct'n  en  dm 
Langue  (i). 

$-9.  ANTOINE  ESTIENNEfi 
de  Paul,  petit-âU  d^Hcnii âccc«id(i). 

14.  TËpenfê  que  cet  AotoïneeA  le  de 
J  met  des  mâles  de  fi  famille  qi 
ayetît  iseicé  l'Imprimerie.  Ay«nt  qnir 
la  Religion  de  fon  t^ere  pour  rentrer  du 
celle  de  fes  Ancftres,  tl  quitta  ut&i  Gi 
oeve  pour  revenir  à  Paris  liea  de  Icvr  ot 
gine,  où  il  eût  durant  quelque  tant  l'Id 
primerie  Royale, 

Mais  on  dit  qu'ayant  mal  &it  fi»  ift 
reSf  il  fijt  obll|{â  de  tout  ataoïndontict,  i 
d'ailtr  mourir  i  l'Kopital  dans  1&  donÛf 
mifére,  à  la  honte  des  Lettres,  (ij 

Tel 

I.  f.  C'«It'Uneindufl)oa  imptiio^  «ha  Iu> '' 
iti.f.  de  JaHhétoriiiuc  d'Atifiorc.  On  Ik  fiV>< 
du  L 1.  4e  U  Biblioiheaue  Gctcqnc  Ae  J.  A.  féei 
^M  ctHÉ  Rbéwtiiîue  fat  impiiot^  k  t*iii  t^- 
Tiiduficut  Vaa  ifz9.  tt  cnrc  Mund'inpitJfil 
«Ole  queMiitdiiedaDi  IcCaialoguedaifnfi 
de  KobeiC  Etienne  i.  du  nom  loi  ■  pu  tiitB.  ^^ 
bM  c«  OMUgc  ,  de  ijaoi  néaniiMiiu  i'élaai  dq* 
•ppeifu  il  a  lâclié  de  itfat*i  li  inéHir*.  U»  ("* 
i  oUeiirec  c'eft  <}ue  <e  ftobeil  111.  D'avoir  oftivi' 
I«i  deux  prcmif  II  liviu  de  la  Rhciari^ai  d'AêD' 
ce  Ah  un  de  Tei  BtTea^nomnd  cwbbu  loi  Rc* 
qtti  gchcua  U  tiiduAioa. 

Th.  Jmifl,  pig.  16. 

i.  4.  U.OK  ircugt«  i  t'HotcI-Dira  4c  Mi  l'a 
H7*.  *%i  4e  %o.  lui. 
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Imprimeurs  de  France,    jr 
Telle  fut  la  fin  de  rîUuftre  maîfon  ^^^^j, 
des  Efiiennes  ,  qui  au  jugement  d'un  fa*  LQkm 
vant  Hollandois  (4)  tiennent  encore  au^ 

Î'ourd'hui  le  premier  rang  parmi  tous  les 
inprimeurs  du  monde ,  &  qui  n*ont  eu 
entre  eux  perfonne  de  comparable  à  Henri 
Edienne  lecond  du  nom ,  félon  le  même 
Auteur. 

SIMON  DE  COLINES  ou  Colî- 
née,  ou  Colinet  Imprimeur  de  Paris  (f). 

• 

If.  /^Et   Imprimeur   ayant  époufé  la  sîmôi 
V^  Veuve  d'Henri  Eftienne  premier  ^*^^" 
4o    nom  vers  Tan  ifzi.  il  en  eut  aufli 
rinnprimerie,  &  il  fe  rendit  recommanda* 
ble  lur  tout  par  la  netteté  &  par  la  beauté 
de  fon  Caraâére  Italique. 

Comme  il  vécut  long-tems,il  eut  lelo!« 
fir  d'imprimer  un  fort  grand  nombre  de 
livres  (6)  qui  portèrent  fa  réputation  forc 
loin.  Jean  Gênés  de  Sepulveda  célébns 
Ecrivain  Efpagool  &it  fes  éloges  (7)  dans 

une 

s.  Theod.  Janfl*.  d*Almeloveen  de  Vit.  Steph.  pag. 
12^  123. 

4.  Anr.  Borremaos  Epiil.  ad  Th.  ab  Almelov.  pag.' 
I2t.  poft  vit.  Stcpb.  ad  ann.  itfSi. 

5.  %.  Mort  \  Paris  l*an  1547. 

%,  J'ai  déjà  obfetvé  qu'on  n*a  jamais  dit  CêUnie  % 
qu'on  auroit  même  peine  i^  trouver  dans  quelque  Au- 
teur François  contemporain  C*iintt  poux  de  Cêhnes  j  8e 
qu'ainfi  le  dernier  cil  non  feulement  le  meilleur» 
mats  l'unique  bon. 

€.  Tanfon  d'Almel.  Vit.  Steph. 

7*  %  La  Lettre  qu'on  allègue  ici  de  Sépnivtfdaeft 
la  iS.  du  3.  livre.    Elle  eft  toute  fîmple,  8c  ne  con- 
tient nul  éloge  de  Simon  de  Colinet.    C'eft  à  Vaf- 
cofan  que  Sêpulvéda ,  Lettre  75.  da  I,  s,  dooAC  iW 
qualité  d'homme  fayant  8c  éaaft. 


HVXlUBVKS  BE   PllA 

wM    tt*"*  ^^  ^^*  Epîtres  rapporté  pat 
lUes.    (i)  où  il  traite  cet  Imprimeur  de 
PCTfoanage. 


tWICHEL    DE     VASCOSAN, 
1;  d'Amient.     Imfrimttir  de    P»rii  ,  j(W 
'.   de  Robert  Eftietmc    (l)    mort  Jh  mm* 
d'Henri  m.  (3) 

t6.  T    A  Croix-du-Malneéctitqo'a^'ati 
'^         J_,  des  plus  célèbres  Jmprimeim dl 

■  la  Fiance,  lani  pour  Ton  fnvoxr  i^ue  pon 
Un  ïutits  qualit(:s  qui  Tout  néceOaitcï  i oa. 

WXcellent Ouvrier,  tel  qu'il  ^toit , potir  po- 
nEâionner  cci  Art.  (4)  Il  ajoute  qtietou 
Eks  Livres, qu'il  imprlmoit  £toicni  tccom- 

■  niandabks  pnur  dcus  raifons  ,  ptcnttir^ 
B'iQcnt,  parce  c^u'il  chotliilbît  ordiaaiieoicnt 
Vies  nrKilleurs  H  les  plus  eflimés  d'entre)» 

■  Suceurs;  eiifuiEe  parce  que  îés  Cnnâ^ 

■  {toienc  beaux ,  fon  papier  bon ,  Tes  concc- 
B,tions  éi.iâes ,  &  hi  marge  aniplc.  En  <)aci 
■ft  Toat  aulQ  fîgital^s,  dit  le  u)£iQ«Autc«r> 

m 

I  '   t.  Malincki.  de  Alt.  Tvpogr,  cip.  14.  pig-  ^^ 
m     1.  %.  L'alIiiDCC  d(  Viloorjin  «vec  K»benEll<aM 
VConfifiolt  CDCcqucCathcûbcBaitiut  fcietticdeTifi»' 
■|  fui  eioit  Jffui  de  Fciictcc  Bidiut  ftinmc  deikrtct' 

■  y  ticone. 

W'   I.  1.  L'an  L(7«, 

K  4'  Bililiocti.  Franc.  1  U  Lettre  H. 

B'   f.  J.  CxC  Seal,  EpEfl.  u. 

ml.  V-  ^'>  ^toges  magaifiquci n'ont psfcmpIch^Cu- 

H^n   de  diie  i^ue  Varcoran  n'ivolt  pu  fonninnii* 

^■fliienieDt  impume  le  Livre  de  Scitigei.connauHSii 

^B  habilchonuiicleir'iiaaetcderâtiiiitc  l'AMto* 

■R^f  werf»,  ce  (put  les  tcimet  «u  cottunEi ** 

^Ban  Afologie  cour»  Scaligci,  <^tMùij  mai 


"Pi^       Imprimeurs  de  France.    33 

:f  4es  Eftîennes  ,   PatifTon  &  les  Morels  le  j^j^, 

^pere  &  le  fils.  Vafc 

Jules  Scaliger  lui  donne  des  éloges  ma* 

fnifiques  (5')|&  dit  quMl  exceTloicaudeflus 
es  autres  dans  cette  profcffion ,  quMl  y  ap- 

^portoit  une  dîlîgence&  une  induftrîe  tou- 
te particulière,  une  habileté  &  une  doârine 

•  tout-à-faît  grande ,  &  une  fidélité  incom- 
parable. Et  c*e(l  aufli  ce  que  Malinckrot 
(6)  a  remarqué.    Enfin  Nicolas  Baflé  (y) 

^  je  joint  à  Robert  Eftienne  ,  &  dit  qu'ils 
font  les  deux  premiers  Imprimeurs  de  la 
France. 

MAMERT  PATISSON  d'Orléans, 
Imprimeur  de  Paris  (8) 

s    17.  ¥L  avoît  époufé  la  Veuve  d'un  des  Mart 
-  1  Enfaris  du  vieux  Robert  Eftîcnne.  ^*^ 

&  il  fe  mît  en  fociété  avec  Robert  (ècond 
du  nom  Ton  allié,  dont  il  eut  enfuite  toa« 
te  l'Imprimerie. 
I/a  Croix- du -Maine  (9)  témoigne  qu'il 

étoît 

PM  fluttuSi  fittii  pdrct ,  nêc  pr^  m§rê  fmê ,  opus  illud  im^ 

6.  Bcrn.  \  Maliûcfcroc  cap.  14.  pag.  96,  de  Arrs 
Typogr. 

7.  Bafleus  epift.  ad  Comit.  Uanovienf.  przfix.ton^ 
}.  CataU  Nundin.  Francof. 

8.  %  Il  mourut  Tan  1600.  comme  ces  moti  d*uce- 
ïpitre  de  Caiiicbon  au  Père  André  Schott  Jéfuice, 
datée  du  z|.  Juillet  1602.  le  font  conaoitre:  DieU'* 
WéUUnes  ^ttintiliMti  y  ijÊtoritm  r»  tmis  meminifii ,  »ttm 
tàiàit  Patijptniust  h§m§  ertulitus  à  in  arti  fiùê  ftf^tUnrp 
mti  (iit'tus,  nu  vir  opiimus^  cum  éâ  pintes  énrc  yienniw» 
tfânfiit,  pàrem  rblfidcf  indMJtrU^  ir  aIiïs  virtutibut  1» 

Mt  rem  neteffkriiS  neminem  reli^uit, 

^  V^  de  U  CcoU  du  Maine  BU)U  II,  ^»  )<iV 


pî 


^^Kf-  DE  Frah4^^^^| 

JJ^^tKoU  fort  habile,  &  favani  m£mc  uSwfl 
rgo.     Grec ,  dans  le  Latin  ,  &  daus  &  Langat 


P 

I 
I 
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&  daus  &  Langue 
malctiiclle;qo'il  ne  choiliiroii  que  de  biffi- 
pes  copier,  &  les  Ouvrages  dit  Auteun 
te  ta  prttnicre  r^pinaiIoQ. 
Ses  Editions  font  fort  correâcs  .  fet 
lunâiici  beaux ,  le  papier  bon  ■  &  il  nV 
jOmis  aacuris  des  agréinens  qu'on  rechercbe 
dans  Jcs  Livres.  En  on  mot  fcs  Impref- 
ifions  font  aufli  cllim^es  que  celles  de  Ro- 
1)er[  EClienne  ]*anden,  auffî /inpri'moi'i-il 
dans  ta.  bouiique  même. 

LES  WECHELS,  Chrétien,  Je  An- 
dré fon  fils,  ioiprimears  de  Parit,  &dc 

Francfort.  (0 

iS.  T  Eurs  Editions  font  aflifs  eftîni&ft 
X^  &  on  dit  qu'«D  effet  ils  avoieat 
nne  bonne  partie  de5  Caractères  d'Heari 
Êftîenne.  Le  Catalogue  des  Livres  (ônis 
de  leur  prefie  parut  à  Francfort  en  ij?^ 
in-8.  où  André  s'éioit  rerité  fous  la  pio- 
tcâion  à\i  Comte  de  Hnnau  après  l'éiéctt- 
lion  de  la  S.  Barthelemi. 

Ce  qui  a  aulD  contribué  à  rendre  kun 
Editions  plus  célèbres,  &  ^ui  les  h\\  en- 
core 

..  Chc^tkn  Wechcl  tivoït  encoie  en  itri.  ÊtaÈn 
Jon  fiU  taon  l«  t.  Novembre  ijtt.  I«  iMiim*  i9t 
X'ta  ifTJ.  i  Friûtfoit,  tille  libK,  oui        ' — ■* 

'foiut  dés  Ccmtei  d«  Haaa>l.     Ce  ne  nii  ^ . 

iCDoimcnccninii  du  it.  fîtcl«  que  les  h^dilei»  ^Ur 
.Att  fjiM  do  Impcinifiict  iBnuiUEuioci  bcfotafc 
■la  p;oi<aion  de  tel  Comtcl.     Woyii  Bïjlf •' 

i,  ^.  Oopcut  voiif«{-«.<tT-  U  JdcsasiuiT^ 


rMPRtMEURS  DE  pRAKcr.  ^ 
cote  aujourd'hui  rechercher  avec  emprcflè-  j^ 
ment,  cft  la  grande  rcputatjoii  du  Correc-  cbdi? 
(eur  de  leur  Imprimerie  FrederU  Sylèar^e 
grand  homme  de  Lecires,  gui  paflbic  pour 
an  des  premiers  Grecs ,  &  pour  ua  des 
plus  cxcellens  Critiques  d'Allemagne , 
comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 


ADRIEN  TOURNE-BEUF.  St 
Turnebe,  (i)  Imprimeur  de  Farijt  mort 
«1  ifôj-. 


bwf, 


19.  f^  E  grand  homme  ne  crfli  pas  dcf-  Adiîafl 
V^  cendre  du  rangque  luidonnoient  7-°""" 
Ifl  Charge  de  Profefleur  Royal ,  &  la  hau- 
te réputation  que  fon  érudition  lui  avoit, 
acquife,  en  fe  fâifant  Imprimeur.    l!      ~ 
la  direflion  de  l'Imprimerie  Royale 
les  Caraâtfres  Grecî  dorant  quelque  tèi 
Il  a  affés  peu  imprimé,  mais  qui  doutei 
fts  Editions  ne  foient  corrctïles  &  fûres 
Nous  parlerons  de  lui  avec  plus  d'éti 
daë  parmi  nos  Critiques  de  Philologie. 


•M  4.  H  qui  «  A^  r«B(tqu<  ronchant  le  m 
niJIc  (le  ce  fiivant  lioinmci  i  quoi  i*ii<n. 
connimc  iuat  iautfaa  ,    non  (culement 
comme  plulîeiui  Tout  tacott,  miiii  aunï  de  prft 
m  r»,  «M,  Jn,  mnt,  iffircim.  Sec.  tu  litu  <leH 
VU,  i'i  f*yw.  t'fi'f,  ou  autaie  ratiae  lu  tiettjfl 
Tttntl,»  écrir  Si  plaaoa«é  gtofietemcnr  rMira4^ 
d'où  («us  qui  Oui  tiU  micui  pulci  I  ODC  Ait  Tf)d 

t  « 


y(    Imprimeurs  de  Feamce» 

GY.OFKOYTHOKY  Ait  le  Maipeii 
Pot  cajj^  de  Bourges  Imprimeur  àPa-l 
ris  (i). 
&  Jean  Louis  T  IL.  ET  AN  Imprimcot 
dans  la  même  ville. 

10  A  >r  R  Naudd  dans  le  Mafcurat  (i) 
iVX  parle  de   Geofroy  Tbory  comme 
d^un  Imprimeur   qui    s^ecoit  fienalc  dans 
fon   tems  parmi    ceux    de  fa  rroftflîon. 
Mr.  Cathcrînot  dît  qu'il  étoit  ImwimcDr 
à  Paris  dès  le  tems  du  Roi  Louis  Xll.  & 
au*il  a  traité  des  dîmenlions  des  Lettres  de 
1  Imprimerie  daas  fon  Champ -Fleury  (jj. 
François    Hotmau    (4)   témoigne  que 
T  I  L  E  T  A  N  {s)  ^toît  habile  &  favani. 
Nous  avons  le  Catalogue  des  Livres  qoi 
font  fortis  de  la  boutique  de  ce  dernier  im- 
primé à  Paris  in-S»  en  1^:46. 

LES 

.  T.  9.  Oa  i  diverfêment  corrompa  le  00m  de  ctf 
Imprimeur,  en  PcciivajH  Th^rj^  comme  ici,  Tivj^ 
flomnie  a  fait  la  Caille,  &  plus  mal  encoreleP.Ga- 
rafle  pag.  297*  ^  9i8.   de  la  Kecheiche  des&eciiA' 
•hes  de  Faquier,  cù  il  change  Cêofrêi  Tory  en  Gwf 
7 •ré  y   le  confondant ,  qui  pis  eft ,  avec  Gmliiumc 
Crétin,  &  le  prenant  pout  le  Raminagtobisdeli*. 
bc>ais.     C*e'toit  un  bon  homme.     Son  Champ  flçui^ 
ëont  il  donna  in- 4.  en  152p.  la  i.  édition, fut  icim- 
primé  In- 8.  Pan  1549.     On  a  de  lui  fept  Epitaphei 


en  Fiofe  Latine  du  fiyle  de  celles  de  PoliphiJe.   Si* 
non  de  Colines  les  imprima  in- s.  l'an  1530.  Scroa 


de  fon  Champ  fleuri  il  a  voulu  donner  de  cette  efl' 
peigne  relTemblent  à  la  glofe  d* Orléans.  Je  dooc 
^uril  ait  vécu  iufqu'en  1534. 

1^  '^^^^«:mK\:>sv  «  VB»:^VWûKt^VV 
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Imprimeurs  i>E  FkAMCE.    3^ 

LES  MORE L S  de  Paris ^favdr: 

1  Guil  laume  M  o  R  E  L  mort  en  1 5*64. 

2  Jean  Morel  fon  frerc.  (6) 

3  Frédéric  Morel  Tancien ,  mort  en 
1183.  (7)  Gendre  de  Vafco&n. 

4.  Qaude Morel. 

ai/^^  Uillaume  étoît  Normand  na-  guîil  i 

VJtif  de  TaiIIeul  (8).  Il  eut  Tlmpri- xd, 
merie  Royale  après  que  Turnebe  s^en  fut 
démis  (9).  Gomme  il  s'appliqua  particuliè- 
rement aux  Auteurs  Grecs  il  y  réuffit  fort 
bien ,  &  fes  Editions  Grecques  font  efti- 
mées  (10).  Il  devoiten  effet  s'être  rendu 
habile  en  cette  Langue,  puifqu'il  remplif- 
fort  une  Chaire  de  Proftllbur  Rayai  à  Pa* 
ris  pour  l'enfeigner  (lOt &  ils'eftauffiren* 
du  Auteur  par  un  Diaionnaire  Grec-La» 

tin- 

4.  Pixfat.  in  Afconium  Fedlanum. 

5.  %,  L9utiy  qui  dans  ce  tems-l^  s'écriyoît  L»ys^ 
éteit-  le  nom  de  famille  de  cet  Imprimeur.  Tiiitan 
tnarmioit  qu'il  ëtoit  de  Tielt  Ville  de  Gucldre.  La 
Caille  en  a  fait  deux  Imprimeurs»  favoii  Jean  Loys. 
fag.  nô.  6c  Jean  Tiletain  pag.  xrf. 

tf.  f .  Mort  en  1559. 

7.  4.  Le  17.  Juillet  âgé  de  60,  ans. 

t.  f .  Il  faloit,  comme  Ta  remarqué  Ménage,  di<i 
le:  du  Tilleul  dans  le  Comté  de  Moitain, 

p.  Theod.  ab  Almeloveen  Vit.  Steph. 

^.  Ce  fut  en  15 55*  9uc  Turnebe  étant  reçu?rofe(^ 
feur  Koyal  en  Grec,  (è  démit  de  ibn  emploi  d*Im» 
primeur  Koyal  en  iavenr  de  Guillaume  Mord. 

xo.  Maltnckiot  de  ArteTrpogr.  cap^  I4.ptg.p4« 

1 1 .  La  Croix-dn-  Maine  Biblioth.  Françoi  w  pag.  1 5  vJ 

IF.  Mi  Guillaume  Morel  n'a  été  ProtciTeux  RoyaU 
al  La  Croiz-du-Maine  n'a  écrit  qn'il  l'ait  été,  Voyét 
Ménage  chap.  <|,  de  fon  Ami-Baiilct^ 

^         ^7 


ua-  ùn-FrançDÎï  qu'il  con 
uni  d'occupations. 

^j.  1.  11  ne  parolt  pas 
foo  frcre  ait  beaucoup 
merie,  cependant  il  é 
banques ,  maïs  il  fut  b 
t^it  de  la  Religion,  (il 

Mo-  3.  &  4.  FrCdiiric  M 
6i<ît  natif  de  Chainpag 
cofin,  &Pereducél< 
diiîc  Morel  Profefleui 
fort  habile  dans  les  1 
Latine ,  &  il  eut  l'I 
anffi-bicn  que  Ctaadt 
ont  iravaiUe  l'un  &  l'i 
de  facccs,  &  leuri  éd 
<!td  fort  bien  reçâè's  pa 
•  les  Catalogues  de  li 
4e  GuillBome  More!  p 


1.  4.  Jttn  Mm*I  fMie  ■ 
foadu  pai  la  Cioii-du  Main' 
le,  S(  pat  Mailtùie,  tree  1 
ttu  d'un  lîrie  de  la  Dirciplî 
mé  111-4.  1  Lyoa  chez  Jcai 
cepcndani  aiû  de  le«  dtftii 


Motmandi  Jgd  d'ei 

Jhroii,oii  il  tioit  d 
i^  d^rerid,   fut  biflld  le  a 


qnt  le  jeaa  Mocel  Paiifien  1 
leam  le  17.  Aviil  Iftt.  &  n 
BMu  le  fait  de  Jr  ReligioD. 
jui  l'Uiftoiie  EC€léGttliipv 
J*f.  Et  Tarn.  1,  pag.  14. 
».  I>aVudieiiUC»ix-dii- 
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SEBASTIEN  NIVELLE  (4)  ^ 

SEBASTIEN  CRAMOISY 

Imprimeurs  i  Paris  (f). 

Ax'^T  I V  E  L  L  E  fe  diftingaa  du  commun  Sebtfi' 
jLN  des  Imprimeurs  par  fon  éxaâitu-  Nivcii 
de,  &  Ton  recherche  encore  aujourd'hui 
les  éditions  avec  foin,  quoiqu'on  n'ignore 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  un  peu  de  préjuge  dans 
l'eAime  qu'on  en  hifbit  autrefois. 

C  R  A  M  G I  s  Y  n'étoit  pas  indigne  du  Sebftft 
rang  qu'il  tenoit  parmi  les  principaux  Im*  ^^""^^ 
primeurs  de  Ton  cems;  quoique  lès  Edi- 
tions n'euflent  ni  l'ézaâitude  ni  la  beauté 
de  celles  qui  étoient  forties  des  boutiques 
des  Eftiennes,  des  Manuces,des  Plantins, 
&  des  Frobcns.  Néanmoins  il  avoit  une 
capacité  plus  qu'ordinaire,  qui  non  ftule* 
ment  le  faifoit  coniidérer  comme  le  Chef 
de  la  célèbre  Société  du  Gnuid  Navire^ 
c'eft«>à-dire  des  Libraires  de  Paris,  mais  qui 
fut  caufc  encore  qu'on  jetta  les  yeux  fur 

lui 

%  Quoique  Frcd<f rîc  ou  Fridecîc  (oit  dans  le  fond 
le  même  nom  queF^déxic,  je  ccois  poutant  oue  Fe* 
délie  Moxel  n*ayanc  ?ouIu  eue  appelé  ni  Ffddériem 
Indéric  •  mais  noiqucmeot  Fedenc.  il  étoh  à  pzo- 
pos  de  lui  confervei  cette  orthographe.  JJ  eft  auffi 
loit  furpreoiint  que  Fédéric  Merci  II.  du  nom  Fro- 
ieflêur  Royal  comme  fon  père ,  0c  cëlébce  par  foa 
favoir  6c  par  les  éditions  ,  n*ait  point  trouve  fa  pla- 
ce en  cet  article,  ayant  ctd  reçd  Imprimenr  ordinai- 
It  du  Roi  pour  TEbreu.  le  Grec»  le  Latin  8e  le  Fran- 
çois le  z.  Novembre  ifti*  ' 

].  %  aaude  Morel  fils  de  Fédéric  I.  8e  fiëre  de 
fiàénc  11.  mourut  le  lé,  Novemb.  i6ttf. 

4.  IF.  Moit  âgé  de  to.  ans  le  ip.  Movemhie  x6oit 

j,  f.  Hoii  à  Parii  tu  moii  de  JaÂTici  léé^ 


4»     IrtPRiMEDRS  DE  Fr 

lui  pour  lui  donner  U  dire£lion' 
belle  Imprimerie  du  monde  noo' 
élablîe  au  Louvre  par  \a  magnificence 
nos  Rois.  Le  Catalogue  de  fcs  Ediric 
a  éié  imprimé  plus  d'une  fois  tant  par 
quepar  ronPetît-tils  qui  lui  a  fuccedéd 
la  diieâion  de  l'iÊOptimcne  Royale. 

JEAN  CAMUS  AT  Imprimeur 
Paris  ti). 


'M? 


_ .  i.Camufat  étoit  de  toui  \es  Libi 
res  de  fou  tems  celui  que  l'on  eftimoit 
plus  habile.  Car  outre  qu'il  ftoît ,  dît* 
très  entendu  dans  fe  Protcffion ,  il  ai 
homme  de  bon  lèns,&  n'împrimoit  gu6 
de  mauvais  Ouvrages;  de  forte  qne  tf 
toit  prefque  utie  marque  infaillible  de  bt 
té  pour  un  Livre  que  d'éire  de  îbn  imjw 
lion.  C'eft  ce  qui  porta  l'Académie  Frs 
çoife  à  le  chojtir  pour  fon  Libnùrc.  (i) 

ANTOINE  VITRE'  ImprimtKr 
P^'  (3). 

24  T  L  n'y  a  pcrfonne  qui  Tott  encora 

1 1^  fi  loin  que  lui  jufqu'à  préfent, 

peu  s'en  efl  fallu  qu'il  n'ait  poné  l'Im| 

1.  ♦  Mot(  l  Pstii  l-in  t(i*. 

11.  Matt  &  du  10.  Avril  MJ4.  f.  it.  t». 
-   j.  f .  Mon  1  Fsfis  an  mois  «te  Juillet  i<t«. 
4.  <•  Ss'Uet  dans   fit.  C^iitAiou  imiit>B«CI 

' — i«itetii,  t«ml«  l«lf«<ttia  IC«[ 


*-»^»-» 
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Rierie  aa  période  de  &  perfeâion.  La  Po-  Antoine 
lyglotte  feule  du  Préfident  (4)  le  Jay  a  mis  vi«^* 
le  Public  dans  cette  perfuafion;  &nonob- 
ftaut  le  jugement  de  fes  envieux  ,  &  la 
difgrace  où  ce  divin  Ouvrage  eft  tombé 
en  ces  derni6:es  années ,  il  ne  laide  pas  de 
pafler  encore  en  cet  état  pour  le  chef-d'œu- 
vre, &  prelque  pour  le  dernier  effort  de 
cet  Art,  non  feulement  à  caufe  de  la  nou< 
veauté  &  de  la  majeflé  des  Caraâéres, 
mais  encore  pour  TinduRrie  particulière 
de  Vitré,  &  pour  Téxaâitude  extraordinai* 
re  qu'il  y  a  apportée.  Ses  autres  Editions 
foûtiennent  auffi  parfaitement  bien  la  répu- 
tation où  il  étoit  du  premier  honmie  do 
France  pour  fon  métier. 

En  effet  quoi  qu'il  y  eût  alors  en  ce 
Royaume  un  très-grand  nombre  d'Impri* 
meurs,  il  les  a  tous  effacés  par  Téclat  de 
fon  nom  jufqu'à  Robert  Eftienne,  auquel 
il  n'a  été  inférieur  qu'en  érudition.  Et 
quoique  de  fon  tems  les  Hollandois  lem* 
blaffent  être  les  Maîtres  de  cet  Art,  on 
prétend  que  Vitré  feul  étoit  capable  de 
leur  tenir  tête,  s'il  fe  fûtavifé  d'obferver, 
comme  on  a  fait  depuis ,  la  diftinélion  de 
la  confone  d'avec  la  voyelle  dans  les  Liet* 
très  I  &  V ,  &  de  ferrer  un  peu  de  plus 
près  fon  petit  Caraâére.  Car  efieâivement 

on 

lieu  de  ces  mots  dm  Prifidtnt  h  Jéj  il  devoir  dire  iê 
Oui  MicM  It  Jây ,  moit  Doyen  de  Vezdai ,  avouant 
ie  plus  qu'à  l'article  $66  iai.  vol.  il  a  fait  la  mê- 
me faute,  fur  laquelle  par  confe'qnent  Ménage  qu} 
ivoif  vu  ces  coiieâions  dès  i6l^.  a  ca  tQxt  de  lexfr; 
lever  <|nat.ce  ans  a^rès. 
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on  t  vu  fortîr  de  fes  Prefles  ,  entrer 
autres  Ouvrages  exquis  ,   des  Heures i 
Prières  qui  Dalfent  tour  ce  qu'il  y  a  en 
plus  ddricat  01  de  plus  achevé  dans  les' 
primerîes  d^HoUande. 

NolTeigneurs  du  Clergé  font  eux- mtinel 
lei  Eloges  de  ce  célébrelmprimeur  ea  m 
d*un  endroit  de  leurs  Aâes  &  deleursM^ 
moires  6l  témoignent  hautement  qaMn'yl 
a  eu  que  fon  mérite  feul  &  fon  habileté  fin* 

Eliére  qui  les  a  portés  î  le  choiSrpom\ 
\r  Imprimeur.  C'eft  aaiS  dans  cette  vue | 
que  Mr.  Colbert  Tavoît  retenu  pour  \t  di- 
rsâion  de  Tlmprîmerie  Royale  du  Lou- 
vre, dont  il  prétendoi't  porter  la  gloire 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu'avoient  w les 
Cardinaux  de  Richelîea  ck  Maxanuparle 
mojpen  de  notre  Vitré,  qu'il  avoitméme 
prévenu  pour  cet  effet  d'une  peniiou  hono- 
rublc,  dont  fa  bonne  volonté  fut  rccom- 
penfée  jofqu'à  la  an  de  fes  jours. 

LOUIS  BILLAINE  ImprimfMri 

Peins  (O. 

2$*  f  L  étoît  des  mieux  entendus  de  foi 
1  tems  dans  la  Librairie.  Il  favoit  non 
feulement  le  Latin  &  le  Grec ,  mais  enco- 
re 

1.  f .  More  à  Paris  le  15.  Aouô  Jour  de  fa  fêts 
1681. 

2.  4r*  Vif ''mi  T^êmoHomm,  Mot  de  Ccémutios  Cor* 
dus  dans  fts  Annales  qni  ne  font  pas  venues  jui<|u'î 
nous.  Suet.  in  Tib.  n.  61.  &  ibi  Cafàub. 

.a.  f   Etienne  Dolet  Je  |.  Août   jour  de  Tiavcn- 
UQiid^  S.  Etienne  fon  patron  fiit   brûlé  à  Tais  ^^ 


k 
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rc  ritalîen,  rEfpagnol.  rAllemand  &le  i^ouUBî 
Flamand  ;  &  corrigeoit  tort  bien  ies  épreu-  iaine« 
ves  lui-même  ,  quand  il  vouloit  s*en  don* 
ner  la  peine.  Ainfi  il  ne  Ait  point  deshon* 
neur  à  tant  d^illullres  Imprimeurs  &  Li« 
braires  de  Paris  dont  nous  venons  de  par« 
1er,  puilqu'au  jugement  de  quelques-uns 
fnâme,  il  a  été  à  Tégard  des  Savans  de  fà 
Profeflion  dans  Paris,  ce  qu'un  Ancien 
difoit  qu*avoient  été  Cafiius  ât  Brutus  à 
regard  des  véritables  Romains  dans  la  Rér 
publique  (2). 

IMPRIMEURS  DES  AU- 
TRES VILLES  de  Fnmcc. 


ESTIENNE  DOLET    Impri- 
meur de  Lyoft^  brûlé  i  Pétris  ea 

if4f-  (3) 

a6  T  L  sVtoit  rendu  habile  dans  le  Grec  Eftîenn 
I  &  le  Latin  (4)  «  &  s'étoit  même  é-  Dolet« 
tudié  à  polir  notre  Lan^e  du  tems  de 
François  Premier.  Il  avoit  été  Auteur  a* 

vaut 

ans  complets.  Bayle  dans  Ton  Diâiontire  a  donné 
on  ample  article  de  Dolet.  U  eft  bien  ^eint  dans 
la  Lettre  d*un  Jêémmt  Odwm  fUttét  parmi  les  Oe»- 
▼res  de  Gilbert  Coufio  Gilktrttu  Ogitétm.  Il  naquit 
à  Odeana  Tan  ifoS. 

4<  La  Croiz-du- Maine  Biblioth.  Franc. 

Da  Verdkr  de  Vaupnvas  BlbL   Franc. 

f .  Cca'dtoitpaildnVtcdkiaiàiaCcois-dn-BCaUie 
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Wint  que  de  fe  faite  Imprimeur,  sA 

'  encore  plulîeurs  de  les  Ouvrages  en  Vctï 

&   en   Ptofe   tant   en  Latin  qu'en  Fran- 

is.  Il  elï  vrai  que  les  deux  Scallgers  COi 

B  t'ont  paflet  pour  un  fort  méchant  Poe* 

,  comme  nous  le  verrons  en  fon  Ueo, 

lais  Mr.  Naudé  dans  leMafcaiat  (i)  pti- 

..îiid  que  ScaUger  le  Pete  n'en  a  padî  ina) 

I  qoe  par  un  mouvement  particulier  de  hai- 

I  fie  qu'il  avoit  contre  lui  ;  &  que  d'ailleurs 

1  Dulec  étoit  un  fore  bon  Imprimeur.    En 

1  effcc  oi)  a  remarqué  que  fès  ifditioas  font 

ixadcs  &  correâes. 

I  ^    LES  GRIFFES  ImprimeKri  ^e 
Lyon.  (3) 

I.  Sebastien  mort  tu  1  ^j^.  (4) 
.1.  Amtoine,  &c. 

Grif-    ï?  ÇEbaftien  s'^toit  rendo  fon  rflArc 

i3  pour  fon  éxaâicode ,  &  pour  la  d«- 

taé  de  fon  Caraâ'ire  Italique.  Jo- 

,,      qu'il  faloit  fc  Tïppoitei  de  l'habileté  de  Dato  en 
^1....    5"  Langues.     Ui  n'enrendoienl  le  Grec  ni  l'im  id 
"W*      rauiic.  Ce  ne  («voieat  qu'iAés  médiocrement l« Ld- 
f  out  Dolet  il  ne  paioir  poioi  pu  fet  OcaTK> 
il   ait  ià  le  Grec.    Se«  picicoduëi  raûffSM  d> 
ipp^rrcht»  de  Flaton  Se  de   rAiiochui,  «tlt  m 
"  d'aillés  icslateipUiitioasLiùatura'iieBt'oit 
'"     J'uvoDJ:  qu'il  avoîi  bk»  élodiê  le  Ltii<U 
"""■"   ~u  fit  Ton  cipiill,  il  D'écrit  ■■ist' 
pcoTc  Ceni   IVcotter   eui   fut  <la 
ie»._Ccfl  un  lifiBde  ^nro  meodiio.  S«>e" 
loai  ia  IjniijDei.     La  Lufiie 
c'tcoit ,  poai  le  tciDii  ^  m*' 

t.  ]u1««  Crf.  Siil.  lib.  4.  »rt.  PoÈr.  d«  Critie. 


hMw^Maai^»^      Mktfw 
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Jules  Scaliger,  pour  témoigner  l'eftime  lci 
qu'il  faifoît  de  Ton  habileté  &  de  fon  méri*^  f»« 
te ,  plutôt  que  pour  l'engager  à  imprimer 
fes  Ouvrages ,  lui  dédia  les  treize  Livres 
qu'il  fit  des  caufes  de  la  Langue  Latine Xs) 
en  i5'4a  Dans  TEpitre  quMl  lui  addreile 
il  dit  qu'il  avoit  voulu  mettre  fon  Ouvra- 
ge fous  fa  proteâion,  &  lui  en  confier  la 
publication ,  afin  que  comme  la  Poftcrité 
ne  manqueroit  pas  d'avoir  une  eflime.& 
une  vénération  particulière  pour  fit  pieté 
iincére ,  pour  là  doârine  plus  que  com- 
mune ,  pour  fon  înfigne  honnêteté ,  & 
pour  fes  autres  qualités  excellentes  ;  on 
pût  juger  de  l'utilité  &  de  l'importance  de 
fou  Ouvrage  non  feulement  par  le  crédit. 
&  par  l'autorité  qu'il  plaîroît  à  Griffe  de 
lui  procurer, mais  encore  par  la  réputation 
&  les  ornemens  qu'il  voudroit  lui  donner 
en  le  mettant  au  jour. 

Après  lui  parut  Antoine  Griffe  {6) 
qui  acquit  auni  quelque  scnom  parmi  ceux 
de  fa  Profcffion.  On 

3.  f.  S^baftien  &  Antoine  fon  fils  fignolent  en 
François  Gnphims.  Bien  des  gens  le  difent  encore, 
&  je  le  crois  auflS  bon  que  Oryp^jCf  qu'il  faut  bienfe 
garder  d'écrire  Griffe  ^  quoi  qu'en  1552.  8c  au  deUil 
Y  ait  eu  de  cette  famille  un  Imprimeur  à  Venife  qui  à 
l'Italienne  écrivoic  fon  nom  GUvé^n  Griffiê, 

4.  f .  Le  7.  Septembre  igé  de  tfj.  ans. 

5.  %  Il  n'eft  point  vrai,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué Ména^  chap.  i^  de  fon  Anti-Baillet,  que 
Jule  Scaliger  ait  dédié  fes  li?res  de  enufis  Litij^us  La^ 
tins  à  Sébaftien  Gryphei  il  lui  a  feulement  écrit  une 
Lettre  touchant  cet  Oufrage,  laquelle, comme  plu- 
fieurs  autres  de  fa  fîsçon,  en  un  franc  galimatias.  A 
la  fiiite  de  cette  Lettre  eft  la  Préface  lur  le  livre  a- 
drefTée  à  Sjivius  Céfar Scaliger  fils  aine  de  l'Auteur. 

^.  1,  Amoiac  Ci/phc  fiU  dcS^«fiù«ii^^«&v«cÀx 


le 
c. 
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On  a  le  Caulogue  des  Livres  qu'ils  ont 
{xnpnnivS* 

GUILLAUME  LE  ROUILLE, 

Rovillias ,  Imprimeur  de  Lyom  vers  le 

milieu  du  fiécle  précédent,  (i) 

iS  YL  avoic  de  la  fcience,  maïs  ce  qui 
Y  1*A  paniculiérement  fait  connoître  à 
la  Poftérité  eft  la  curiolité  qu'iJ  avoît  pont 
les  Figures  &  les  Portnu» ,  &  il  n'^P^- 
ffnoit  aucune  dépenlè  pous  tiret  ou  mrt 
tirer  les  hommes  illuftres ,  les  animaux  8c 
les  plantes  m£me  au  naturel. 
Il  feroit  à  fouhaiter  néanmoins  qu'il  y 

cât 

sëgligë  fet  derniéies  impcd&ons ,  n'j  employant  que 
des  ciraftêres  uiés.  11  a  biea  imprimé  quand  Û  a 
voulu,  &  ne  cedoit  pas  en  écuditioa  ^  fon  péxC)  fi 
l'on  s*en  rapporte  à  U  Lectie  que  lui  caivit  de  h(t 
Angelius  Bargxus  le  4.  Novembre  1560.  pag.zitf.  des 
Efijhis  cUfr,  virer.  ÏB-t.  à  Lyon  1561.  chez  les  1m- 
lîcjets  de  Sebaftten. 

X.  f.  Ladiftinftion  de  l*u  confone,  &  del'uro- 
yellc  n'étant  pas  obfeivée  du  tems  deGuiUanme&o- 
ville  eft  caufe  que  l'on  ne  fait  pas  encore  aujoucd'hii 
bien  prononcer^  généralement  le  nom  de  cet  Impxl- 
meur  ,  les  uns'difant  Tf^mittg  ,  les  autres  T^fnvillt. 
Mr.  Bcoflètte  luivant  en  cela  Tezemple  de  la  Cxoix- 
du- Maine  ,  a  dans  fon  nouvel  cloge  de  la  Ville  de 
Lyon  y  écrit  T^ouvilU^  plaçant  Guillaume  Rcaville 
parmi  lesEchevins  de  Lyon  jufqu'à  trois  fois,  lapx^ 
miére  en  1568.  la  féconde  en  1573.  8c  la  troifîèmeea 
15 7 8*  On  pourroic  croire  que  la  Croix- du-Maine 
^tti  favoit  apparemment  fort  bien  que  c'ctoit  TitviiU 
qu'il  faloit  dire,  ne  s*eft  avifé  le  premier  d'éciiie 
^iwf//#que  pour  prévenir  ou  corriger  rerretn  de  cens 
wL  voyant  KomdiU  écrit  avec  un  iimple  u  voyellci 
£ù^anlV^U>:iQV^^^'9\^\%i!t^vuli^^toicnt  ezpofés  à 
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îût  apporté  plus  de  fidélité  &plu$d'éxaaî-  ^  ., 
:ude,  (Se  qu'il  ne  fe  fût  pas  donné  la  liber-  J;  p 
:é  d'inventer  à  plaifir  les  Portraits  &  les 
Médailles  qu'il  vouloît  faire  paflèr  pour  vé- 
ritables ,  comme  dans  le  Lirre  qu'il  publia 
en  1SS3. 

LESFRELONS  Imprimeurs  d« 

Lyon  {7,), 

29  F    'Imprimerie  de  Frelon  étoît  affîs  . 

L#cftimée  vers  le  milieu  de  l'autre  fié-  x^^ 
cle,  &  il  étoit  curieux  que  Tes  Edirions 
fuilènt  ézaâes.  Il  avoit  pour  Correâeur 
de  ies  épreuves  un  favant  homme  appelle 
Louis  Saurims.  Mais 

Hwillt  pour  T^vilie.    CVft  ainfî  qae  pour  Mfnvig^ 
F9mtve  &  1{êvert^  plufîeuis,  quoique  mal,  pronoa- 
eent  encore  Mirêmée,  FomouS  ù  Tf^uere.    Baitletpour 
âchcfci  de  défiguiei  le  nom  de  ^MtUammg  UruilU  « 
éeùt  CuitUtÊme  le  'R^nitle  après  du  Veidier  p.  50t.  de 
Ta  Bibliothèque,  fans  avoir  néanmoins  pris  garde  que 
du  Verdier  qui  n'accentue  point  les  é  fermés,  lorf- 
qu*ils  font  en  Lettre  capitale,  a  écrit  Gmillmamt  le 
TtouiUe  au  lieu  de  Gtullémme  U  KoHiliét  nom  d'uu  Ju- 
itlconfulte  d'Alençon.  qui  a  fait  da  Notes  Latines 
fni  le  ^rand  Coutumier  ae  Normandie,  &  de  plus  un 
luauvais  Livre  François  intitulé  de  U  Préexceilenee  dt 
la  Gdule  tr  des  CdtUeis,  Le  nom  de  cet  Auteur  ne  de- 
voit  point  par  bien  des  raifons  être  confondu  avec 
celui  de  GHïtUHme'RêvUle  û  célèbre  par  fcs  belles Im- 
preflîonsFrançoifés,  Latines  8c  Italiennes.  ]*avoné 
an  rcfte,  quoi  que  j'aye  cherché  ci-defliis  \  excufer 
la  Croix- du- Marne  d'avoir  écrit  "R^umille  pour  T^rviV/e 
ne  pouvoir  IVejtculer  de  même  d'avoir  appelle  Guil' 
ioMm»  le  \ouHille  ce  Jurifconlulte  d*Alençon  nommé 
CmlUume  le  Houille, 

2.  H.  Ils  ccrivoient  leur  nom  avec  deux  L,  Frel- 
lon ,  8c  fc  nommoicoc  l'aîné  ffm  U  le  cadci  tvan- 
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Mais  je  ne  Cas  s'il  eli  biun  lur  ac  i 
rappotKi  à  U  bonne  foi  àç  Du  Jouit 
qu'il  veut  nous  pcrfiiadcr  que  plufieon  < 
Imprimeurs  Catholiques,  ôt  nommémea 
notre  Frelon  (i),  n'avoient  point  la  liba 
té  de  fuivre  &  de  riprfremcr  les  MmuC 
ciits  qu'ils  impncnoient  dans  tonte  Is  lia 
c^riic  &  la  âdi^tité  qui  ell  due  aat  A» 
leurs  dont  on  publie  les  Ouvrage»,  Il  pré 
tend  qu'il  fe  commettoit  quaniiié  de  ^ui 
bes  dans  leurs  Imprimeries  par  Ja  vtfistioi 
de  certains  EmiÂâires ,  députés  pu  dei 
efpéces  d'inquilîteurt  fecrecs.  U  raconte, 
pour  nous  donner  un  (fiemple  de  ce  qu'il 
avance,  quVcant  à  Lyon  en  iff^-  ilal'l 
voir  ce  Louïs  Saurius  qui  lui  monnaie 
faint  Ambrolfe  que  Frelon  impriiivoîtac- 

I  tuelkment  ;   &  que  comme  il  en  admiroil 

>  U  beauté  des  CaraÔêres ,  fit  l*(£«clitode 
I  de  l'Edition,  Saurius  lui  dît  qu'il  n'y  ni* 
F  roit  perfonne  qui  fulvant  ces  belles  ippi- 
I  rences ,  ne  prît  cette  Edition  pour  la  tneîl- 

leorc,  &  ne  la  préférât  S  toutes  lesaunet- 

Mais  il  ajouta  que  néanmoins  il  ne  con- 

.  (èilletoît  jamais  à  perlbnne  d'en  acheta, 

>  parce  que  deus  CordellcTS  avoient  pris  I) 
►^liberté  de  changer  &  d'altérer  le  texte  de 

"S.  Ambroife  dans  prerque  toutes  les  p«g«- 
Du  Joa  dit  qu'en  mime  tcms  il  lui  mon- 
|t»  dans  un  tiroir  des  leuilteg  du  mfme 
L)uwrage  que  Frelon  aroit  imprimé  d'a- 
Urd  fur  la  foi  des  Mannrcrits  ;  nuit 
qu'on 

\.%  Ctioit  «lot»  Innjùi».    Jeu  fan  tttti  « 
IlSS.aoilmoiv. 

2.  £UM>i«Biat,ll»t».'WtXXY>nrVt'*l 


oit  arrêté  &  faifi  cette  première  ^^  g^^ 
ce  qui  incommoda  beancoiap  et  ioak 
Tiprimcar  à  caufe  de  la  grande 
u*il  avoit  M  obligé  dé  faire  inu* 
(i)  Il  n'eft  pas  difficile  de  recon- 
is  ce  rccic  le  Caraâére  dé  lliéré-  * 
traits  de  cet  Efprit  calomniateur 
Dit  alors  certains  télés  d'entre  lei 
s  Reformés  contre  nous,  &  leur 
e  que  les  Catholiques  avoient  cor*- 
s  Pères  de  TËglilë  &  les  antres 
Eccléfiailiques  dans  leurs  Impri- 
>Iéanmoins  je  ne  veux  pas  croire 
nt  qu*un  Huguenot  qui  paflfoît 
méte  homme  dans  (on  parti ,  ait 
•nccrie  de  forger  i  plaiiir  un  fait 
(fure  avoir  été  témoin  oculaire, 
loique  fort  fufpeâ  nous  fera  afllJfs 
t  quand  nous  iouïrons  de  Texcel- 
ition  de  S.  Ambroilê  que  nous 
Dom  Jacques  de  Friche  Béné- 
),  aifillé  de  Dom  Nicolas  le 
on  confrère. 

elons  ont  imprimé  le  Catalogut 
Editions. 


Les 

le  •  pifu  ea  dcojc  ▼olotnet  \u-toU  Icfxe» 
616.  le  (econd  Tan  169U 

.  Pareil.  G 
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trob   DE  TOURNES-, 
I    ToRK*&ll',    IrofrijMtmrj    di    ij»j 
fuit  4t  (jffMfWi  farcir: 

T.  y**>»t  »•  /iMtoiiKy  3.  S0mti-1. 

I  *>  E  crois  que  te  plot  bsbilc  pour  Ici 

J  HumaQii^t  auSi  bien  que  pour  l'Im- 

piidwtie  étoit  Jean  (ij.  Cet  homme  t-oa- 

Jant    BOUS    montret   qu'il  idVtMi  (judqiu 

ciiofe,  a  compofë  quelques  L.ivie>clc  Dd' 

Ics-Lctircs  ;  et  voulant  nous  fshe  voir  « 

tndne  tcuis  qu'il  connoîtroii  le  tin  de  ëm 

BQfticr,  Il  nous  adonné  quelques fdilJDH 

'  entre  leï  auircs,  qui  Tom  [oui-i-tiit  cI<k- 

nunies  pour  la  beauté  &  ïi  aeaai  in  a- 

'  railéres  ,   &  pour  rCiaClUudc  de  la  eue 

I   tc&ioa. 

iies  «ntrcs  a'oat  poîtic  mal  bit,  atki 

m 

3.  f,  II  faloit  iiie:  Le*  ^aalie  de  T'-'^:r.u. 

L   Jc-ui  de  Tooioei  l'incici . 
Uiigucsol  i  Lyoo,  cxctUtm  1 

U.  Jean  de  Tourne*  foo  liL. , 
4'oùiienraBijl4.iHlU  1.:,. 

IIL  Si  IV    JciuiAjitoiiiceci.i» , 

de  Jc>a IL 

I.  V.  JcmdeTouiaei  riocitna'sjuKtUDiiij 
poui homme del.mt«iïciui  dum  ilcft  k>  pubi' 
yeiH  *ue  que  Jean  de  Toutnei  Iù.i  filj,   f'ViK  '  * 

*rtiiê.  nui»  qui  n'»  p»i  à  tc"-i -  - 

mpriiné  que  Ton  p^ic.     Il  j  {  : 


c  f«  /. 


J^ntCiDEiil  de  Dtojt  Lebi  qm    ,    . 
toutoii  eo  ëtie  cal  J'Auicut. 
J.  5-  Jeu  Cnjte&lt  fn  Arvazé'Jum^ 


I  Imprimeurs  i>i  Pramck.     fc 

t  avouer  qae  ce  qa*ils  ont  imprimé  i  dctom* 
;][fncve  eft  fort  inférlear  eo  tout  à  ce  qui  ua, 
^sdl  venu  de  leur  Imprimerie  de  Lyon, 
jji  nous  ont  donné  le  Catalogue  de  leurs 

lirions. 

■^AN  CRESPIN  Imprimeur  deGe- 
p.  néve  (3),  vers  Tan  1^3. 

^  £^  *Etoît  un  favant  homme ,  qui  d* A-  j-tn  Cta 
^  V^vocatfc  fit  Imprimeur.  JofephSca*  pin. 
.;er  (4)  dît  que  fes  vieilles  Editîotîs  font 
Snnes.  Et  le  Sieur  Colomiés  (f)  ajoute 
yil  s*en  trouve  de  celles  qu'il  a  &i« 
[s  à  Genève ,  qui  par  la  beauté  de  leurs 
;iraâéres  égalent  celles  de  Robert  Eflien- 

[  11  s*app1îquoit  particulièrement  à  la  con* 
biflfànce  de  la  Langue  Grecque,  &  com* 
ofa  même  un  Lexicon  Grec-Latin,  qui 

fut 

K>ir  étudia  dnq  uns  en  Dioit  à  Lourain,  le  xendk 

Paris,  ou  de  même  que  François  Baudoin  fon  com- 
Itrioce,  il  fut  pendant  quelque  rems  domefiiquedà 
Slebre  Juriiconfulte  Charles  du  Moulin, fous  lequel 

écrifit,  6e  qui  pjr  cette  raifon  l*a  dans  un  endroit 
e  Cl  Conférence  des  £vangeliftes  appelé  (on  Secre- 
lire.  11  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement.  Delà 
:ant  devenu  ami  de  Bczc  il  (e  retira  comme  lui  ea 
54S.  à  Genève,  &  peu  de  tems  après  y  drefla  une 
nprimerie  fameutc  par  les  belles  éditions  qui  en 
>nt  fortics.  Il  mourut  de  pefte  en  cette  même  Ville 
ta  1171.  &  laiiTa  un  fili  aufli  Imprimeur  nommé 
imueL  11  y  a  eu  un  Tcan  Cxépin  qui  a  imprimé  à 
you  in- 4.  lesËpitres  de  S.  Jérôme  avec  ks  aaaoïa*. 
.onsd*Exafnie  ifit. 

4.  Pofterior.  ScaligeraD,  pag.  a].    • 

jm  Colonit  BibliocL  ChoKTpag.  aea| 
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fut  augmenté  (i)  dq>uis  quelques  ai 
par  Ed.  Grant,  ôc  imprimé  en  1681. 

A  P  R  E*  s  les  Imprimeurs  de  Genève  1 
nous  avons  nommé  d-devant,  il  ' 
affés  difficile  d*en  trouver  parmi  le , 
nombre  de  ceux  qui  fe  font  établis 
cette  Ville  ,  qui  méritent  d'être  m 
rang  de  ceux  qui  ont  ttavaiUé  avec  ré 
tion  &  avec  lixccès.  Quelques-uns 
blent  en  avoir  voulu  diftiogoer  deux  f 
les  autres.  Le  premier  m  EMfiéube 
GNON  (2), dont  il  fcmble  queCa&nbon; 
fait  quelque  eftime  ,  comme  il  ^ok  p 
quelqu'une  de  fès  Liettres ,  quoique  co^l 
tainement  fes  Editions  ne  foient  pas  fort 
correâe$,ni  accompagnées  des  antres  ag[^| 
mens ,  qu'on  recherche  dans  les  Livr* 
Le  fécond  cft  Jacques  C  H  o  u  E  T,  ?» 
dans  les  commencemêns  fembloit  voalv 
reprefenter  une  image  de  1* Imprimerie  dfi 
Elhenncs ,  fous  prétexte  qu'il  avo/t  aclfr 
té  les  Caraâe'res  d'un  petit-fils  du  célébft 
Robert  Eftienne  :  mais  il  n'en  eiprîma  p* 
feulement  l'oniibre. 


-y.  Idem  Ibicl.  pâg.  7f  •  to. 

%.  Ce  qu'a? oit  écrit  Colomiés  roocfaajitetttett 
xncntation  n*éttnt  pas  correé^  a  été  retiandic  del> 
dition  qui  a  paru  de  fa  Bibliothéqae  Choifief  6^ 
fcs  autres  Oeuvres  à  Hambourg  1709.  in-4.p«"* 
{oins  de  l'iJIuftre  Jean  Albeit  Fabrice. 

i.  \.  ^>à^-«^t.  ^\|3DkA^  «toit  gendre  de  CréAii* 
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JiMON  M ILLANGES  Imprimeur 
L.!  de  BoiKcleaux. 


^1.    A  Près  avoir  été  long-tems  Refleur  jj,,,^ 
'^'     J\  ou  Principal  du  Collège  deBour-  MUlani 

'■''«iiiY   ^3>  ^  s'en  être  très-dîirnement  ar- 


^uité,  il  fe  vit  obligé  de  quitter  la  place 
^Cui  Jéfuites,  à  qui  on  donna  le  Collège. 
»>^  forte  qu*à  la  perfaalion  de  fes  proches, 
1^1. fe  fit  Imprimeur,  &  dreila  une  boutique^ 
3^aî  tint  un  des  premiers  rangs  parmi  le 
teand  nombre  des  belles  Imprimerfes  de 
«i^rance.  Il  voulut  s^appliquer  lui-ménie 
Mi  la  correâJon  de  tous  les  Livres  qui  pa(^ 
«foient.'par  fa  preflè,  &  il  s*en  acquita  avec 
swie  patience  &  une  exaâitude  admirable» 
hue  fe  fiant  point  à  des  Correâeurs ,  qu! 
:.pour  Tordinaire  font  ou  trop  intéreffês,  oa 
^ttrop  précipités ,  ou  enfin  uop  malhabi^ 
U%.  (4) 


V, 


CEUX 

f  f .  Gabiiel  ât  Luxbe  dans  fa  Chronique  Bottiy 
èrioile,  &  Jean  Damai  fon  Continuateur  ne  difent 
I  point  oue  Simon  Millanges  ai(  été  niELeâeutnirtin- 
cipal  du  Collège  de  Boutdeaux,  mais  feulement 
qu'après  v  avoir  lonz-cems  régenté  il  entreprit  ea 
»57£.  de  arefTer  dam  la  Ville  une  des  plus  belles  low 
primcries  du  Royaume.  Il  vifoit  encore  en  Ki^^ 
4.  BccAb  de  MaiiBckrot  cap.  14.  pt^  ^ 

Ci 


CEUX  D'ALLEMAGNE 


.  JEAN  FROBEN,  d'Harnelbo»! 
en  FniBCOnte  mart  **  ifi?.  (ij- 

iEROME  FRoiit  w, /ëw//r. 
IicotAs  BisCHor  ou  fyiscfl 


33.  T  Emi  frtte»  fut  le  premier  dnnt  to 

J  te  TAlkmagae ,  qat  jppotia  il« 

déiicttdTe  dins  )'Art  d'imprimer ,  &de 


I 


dîfcr^tion  dans  le  choîi  qn^il  fBi  liuR 
tneilleors  Autenrc.  Mclchior  Adun  0 
4orlt  qa'il  ne  voulut  Jamais  Tooifrir  tonA 
prallès  Ducum  de  cet  Ubeltet  qui  enridiH 
féru  le  Libfflirc  «ux  dépens  dclir^pnudH 
d'aurrui,  &  qui  font  aujoord'.iu!  looM  W 
délices  &  prcfque  tonte  la  fortune  de  pli 
fieurs  Imprimeurs  d'Hollinde.  FroW 
ellimoit  avec  raifon  que  c'dtoit  iliw  cbd 
indigne  de  la  majelté  &  de  li  psieté  di 
Sciences,  Se  des  bcllei-Lettrct ,  i  l'haï 
Dcur  defquetles  il  avoit  confacré  Cm  Jb 
primerie ,  que  de  la  déshonorer  pjiioi 
ces  Ouvrages, qui  ne  vont  pas  diicâetiKi 
au  bien  public  ou  de  la  Relîgtou  ,  oa.de' 


'logc^  eu  Itnp/ÎRixtj  lUni  U  l" 

J'E«raie  à  JuaHc«niAc4Clutitna,- 
aiUrc  luue  que  de  i;:;. 
Mou  iiMu  une  Lctia  de  J«aa  Sioh<a  i»if-' 
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Société  civile ,  témoignant  en  toute  ren-  r^^^^ 
contre  un  mépris  généreux  pour  le  gain  ^ea. 
fordîde  que  le  commun  des  Libraires  v 
cherche.  Le  même  Auteur  remarque  quM 
avoic  le  cœur  droit,  un^  fincérité  iniigne, 
une  fidélité  incorruptible  ;  qu'il  étoit  pré^ 
venant  &  obligeant  jufqu'à  l'excès  j  fèèfé^ 
rant  toujours  l'utilité  publique  i  &s  pro» 
près  intérêts  ,  qualité  devenue  extrême- 
ment rare  de  nos  jours  parmi  ceux  de  oettt 
profefEon. 

Les  premiers  efTets  de  Ton  induftrie  paru- 
sent  dans  les  Ouvrages  de  S.  Jérôme.  Il 
cntrepnt  de  les  rétablir  dans  leur  proniért 
intégrité  autant  qu'il  kiiétoï  poffible,  ayant 
été  aififté  d'abord  dans  ce  grand  deflein  par 
Jean  Reuchlin  dit  Capnion^  &  enfuice  pav 
Erafme  &  par  les  deux  frères  Amerbaches, 
comme  le  témoigne  Erafine  lui-même  de 
MaHnkrot  après  lui  (3).  Ce  grand  Ou* 
vrage  lui  ayant  réuffi ,  il  entreprit  avec  le 
même  courage  les  Oeuvres  de  S.  Augnftin, 
et  enfuite  toutes  celles  d'Eralme  en  neuf 
Tomes.  On  prétend  (4)  que  ces  trois  im- 
preffions  font  des  plus  corrcâes  de  toutes 
celles  de  cette  fameufe  boutique,  laquelle 
après  avoir  produit  les  Pères  Latins  avec 
tant  de  fucccs ,  ft  rendit  encore  très*rc- 
commandabte  par  la  première  Edition  qui 
a^y  fit  des  Pcres  Grecs ,  dont  on  n^avoit 

encore 

1^5.  I  Erafme  tuifî  Litine  qu€  Ptc  iiiie&  celles 

U'Eraftne  purmi  lefii^elles  elle    en  iuipùmée  pag, 

1539.  de  rédttion  de  Leyde. 

z.  Melchior  Adam.  Vir.  Philofoph.  Geim.  pig.  ^4* 

l.  Malinckrot.  de  Art.  Typogr.  cap.  ij.  pag.  X9ii| 

4.  MelchioE  Ad.  Vit.  rhilofopli.  ibid« 
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encoterienrûjiilqo'alors  dî 
lenugne. 

Comme  k  mort  dc  permit  pta  i  }ai 
Fiobcn  dVxecotet  ces  derniers  dcHciiu,  i 
fut  obligé  de  taîirei  ce  foin  à  fcs  cntint 
'  cVii-à-dire ,  à  Jere/nt  ion  fils  ,  &  à  Mrt 
I  AwEpiSCopius  Ion  ^f.ndte  ,  qui,  i'f^ 
lim  aflbciés  enfembic  ,  continuèrent  d 
maintenir  cette  Imprimerie  avec  tfpau 
tioo.  Ils  s'en  acquïiértnt  avec  d'auiif 
plus  de  facilité  ,  qu'ils  i^toient  tous  éea 
non  /eulcmenc  hommes  de  Lctnct,  mai 
encore  gens  de  probité ,  comme  témoign 
Mekhior  Adatn  (i),  &  d'une  imjgrite 
exemplaire,  qu'elle  fe  fit  temwquct  dai 
toute  l'Europe ,  &  mit  les  ttums  des  Fto 
beiis  en  bonne  odeur  dans  le  monde. 

C'eft  donc  à  ces  dcoi  eiccllens 
qnc  nous  devons  les  Pères  Grcc*(i). 
nous  apprenons  d'Erafme  qu'ils  camUM 
cérent  par  les  Uuvnges  de  S.  Bilile 
Grand 
Les  Frobens  avoïent  pourConcâeor 


I.  ]d.  ibid. 
a.  Eril.  Epift,  itA^r 
I.  %  EMlItie  dans  ' 
tOUI  Lelirc  lole    .i^ 

•tini  foa  Kecueil  à 


é'ta  pailei  unplèiDtiit 


■      +.  Malinkrot  p«g.  »•  c»p.  15, 

■    »-  JP  Jcr  (t'AiDuhadi  ni  i  KtatKagat 

PC,   fut  ptfre  de  Sunifice,  île  Itntno,  3c  de  t*im 
a'Amttbub , (loii  hiirt  U'un'ciud  mériit  Se  e 
gnaae  cm^tioa,f-£i»Bt  tiAlTk  »le  aeee  Je»» 


irs  Epreuves  un  favant  homme  appelle 
rifmûnd  Gelenius  (3), dont  nous  parlerons  Lcn, 
rmî  nos  Critiques  de  Philologie, &  parmi 
s  Traduâeurs.  Ainfî  on  ne  doit  pas 
utcr ,  que  les  Editions  des  Frobens  n  ea 
ent  d'autant  plu J  éxa6ies  (4).  Le  Cata- 
pie  des  Editions  de  la  boutique  d'Epis» 
pius  fut  imprimé  en  1564. 

E  AN  AMERBACHE  Imprimeur 

de  Balle  Cf). 

S  Es  Editions  font  afRseftîmées  (6),  - 
&  Jean  Reuchlin  témoigne  qu'il  i^^"i,JÏLd 
3Ît   le  génie  excellent  C7) ,  qu'il  ctôft         ^^ 
s-verfé  dans  les  Sciences,  &  qu'on  lui 
ât  redevable  de  ce  merveilleux  artifice, 
:  avoir  produit  la  beauté  des  nouveaux 
aôéres. 

Zt  fat  cet  Imprimeur  qui  appella  Frobem 
Jafle  avec  les  Petri^  conmie  nous  Tap*- 
îid  Melchîor  Adam  (8) ,  afin  d'avoir 
»yen  d'avancer  &-  de  perfeâionner  la  Li» 

brairÎQ: 

f 

eneoie  ▼ne  de  S.  Augnftin.  Après  qaoi  ajan^ 
imencé  celle  de  S.  Jéiome ,  fa  moxc  arûv ée  au  conir 
icément  du  itf.  (leclè  ne  lui  ayant  pas  permis  dè- 
c  l'Ouvrage  i^  \c  fecoramanda-  en  -moorant  à  fie» 
8  fils.  Ce  qu'enfuite  Baillet  dit  de  t'roien  tr.  4tt 
i  appelés  \  Bâle  par  Jean  d'Amerbach  n-*eft  pas. 
'  Le  fens  de  Melchior  Adam,  ou  plutôt  d^Hen-- 
'antaléon  qnie  Melchior  n'a  fait  que  copier, -eft- 
.  fc  ftwent  Jean  d'Amerbach  es  'on  ailocià  Joaui 
i  qui  aupcleient  \  Baie  Jean  Frobcu  0c  Adam  Bet 
lerquals  travaillèrent  «kcc  ciix«  fic«d«pui&  fuicnic 
s  iuccefleura, 

MaLioclcr.  Art.  Typogr.  oap.  14.  pag^  j>f  1. 
.  &ciiGhi.  r«u  Capn.  Ith.  X.  ac  rerbo  xnixifif^.      « 

Hclclh  Ad^m  vie.  rhilol.  ia  Siab.  |^.ài^. A^  ' 


tlupRiuEURS  d'Ali 

.«irie  pat  uneéaiuUtion  1(    ,„, 

pcuort  muiuels  qu'ils  Ce  dcvoicDt  ■ioais 

s  aux  autres. 
,^  Il  corrigea  lui-même  les  Ocuvies  de  S. 
■  mbroifc,  de  taiat  Jemme  &  de  ùiai  Au- 
pftin.  Eraûnc  témoignoît  uucefliiiii;  toi- 
f  paniciiliire  (i)  de  !adili;i«ice  àde  IVï- 
Hïtude  que  fon  Frère  &  loi  apponcNcn 
la  corredion  des  netnplaires  qu'ili  mct- 
teicot  fous  leur  prelTe  {i). 

'JEAN  HERBST,d:i  OPORrK, 
Imptimrarde  Bi</7r,inonco  ijôS-Cj)- 

IL  fut  d'abord  Pro&flcur  en  Laïaw 
Grecque  i  Bsfle,  &  dès  lois  m 
tblleié  é(oît  fon  connue  pumi  ks  ^ 

Mais  quoiqu'il  s'acqn'tS:    '. 
jvcc  l'approbauon  oniveifL 
lg*«n   diînt  néaDinoins,  p:iF 
tronvoir  moi  ri  > 
l'honneur , &  ilfcfa  Imprli, 
I  (4)  dit  que   la  ncc 
Kle  quoi  pouvoir  fubfillei  le  : , 
"Tt  éxafl  ;  qu'il  Te  mît  à  cof ,..   ,.  ^  ■- 
î  fous  Jean  Froben  (t),  &.  iju'îl  ez 
t  de  iQ^iDo  des  Foctes    dtibt  dm  b 

I,  Enfm.  Vin  jt  Aipro  (nlpi. 

»  H.  Jcind'Atnerbatn  n'avBii^nr  dabCN.^ 
hnot  apici  A  mon ,  BiUiut  (c  k*Gl«  In  il<<  9* 
fout  menit  Jeun  Piobea  ca  eut  iTiRipinBci  wn* 
ieni«ai  |irEiio'sni  'oin  de  mou  la  atmf''^ 
lIoi«  «  I*  t*n>  de»  Oni'in  fhtAlait  1»  *J*<»« 


Après  fa  mort  il  dreflà  une  giKs  belle  ootû^ 
Imprimerie,  &  comme  îJ  avok  une  con- 
noiflfaace  parfaite  des  bons  ManuTcrits  (6)> 
il  ne  mit  fous  fk  Freflè  que  les  Auteurs 
qui  méritoient  de  revivre  dans  l'Empire 
des  Lettres.  Le  même  Auteur  pour  mar> 
quer  jufqu'oà  alloient  la  dil^ence  &  le 
fcrupule  d'Oporin,  aflure  qu'il  n^eft  pas 
fbrti  un  ièul  Livre  de  fa  boutique  qu*iln*ait 
pris  la  peine  de  corriger  Icri-méme,  ùtt^ 
s'en  fier  i  l'induArie  des  autres.  Il  ajoute 
qu'il  entretenoit  chés  lui  un  grand  nombre 
d'Ouvriers,  &  qu'il  les  nourriflbit  &  leS 
f>ayoit  avec  une  libéralité  qui  ^oîc  beau- 
coup au'-defiùs  de  &s  forces  &  que  par 
tsne  tendrelTe  un  peu  extraordinaire  il  re* 
tiroit  chés  lui  ceux  qui  avoient  été  ren» 
voyés  par  les  autres  Libraires  y  &  qu'il  en 
avoit  quelquefois  jufqu'à  cinquante  i  fes 
gages.  Cette  confite,  jointe  avec  &gé* 
aérofité,  ou  piucât  avec  le  peu  de  foin 
qu'il  avoit  de  Te  faire  imyer,  acheva  de  le 
ruiner ,  après  s'icre  déjà  va  auparavant 
obligé  de  racheter  fon  Magatîn  &  (a  bou» 
liquB  d'entre  les  mains  des  créanciers^ 
où  l'un  &  l'autre  étoient  tombés  par  le 
luxe  &  la  mauvaife  conduite  dé  la  feAi- 
ne  de  Wintei  fon  partit  y.  qui  étoit  sJîo^ 
cîé  avec  lui. 

Mr- 

te  Vie  d'Eufnaeécrîcepac  Emfint  même ,  à  hK]ucU 
k  ie  cbi&c  i.  tcnvoie»  ttt  contickic  abfoliimcaKacia 
de  ce  que  Bailler  a  piétendo  y  icoafei» 
a.  1 .  Le  €  -dt  J:u&Uet. 

4.  Htich.  Adum  Vk..  PhiL  Oeimto.  p«g;  l^ 

5.  %,  Il  hloit  dite  I  f0Hr  feém  Fvbtn, 

i^%  MaldûKAdamneditMiadavib 

C  4 


6e  lurniHEU 
'  Mr.  de  Thou 
&  nous  avons 
tiont  foas  le  lî 
Oporin&t:-  imp) 

HERVAGU 
(0,  &HE] 
me  licQ. 

u  ^  T7  Rafme  e 
XJdifoit  qi 
i  Aide  de  nou 
le  Prince  des  Or 
fommes  bcancoi 
vagîas  de  l'avoîi 
pins  accompli,  . 
cane  déprafe  ni 
aer  fa  perfeâior 
£t  pour  ce  qi 
on  peot  voir  o 
tique  dans  le  Ci 
eo  firent  tmprimt 
continoation  de 
cMseuz  jufqu'ei: 


1.  Thnia.  HIft.  id 

1.  f .  Eiafme  Lcnr 

avoiiepouft  II  veuve 

«oit  Sllc  deWolfgim 

h  Eiirme  en  plus  à'^ 

».  »  il  filait  diie 

rabotd  on  cnitndh  ■ 

filhie  ■  voulu  purJei, 

■*.  Eiaftn.  Epiftol.  1 

ï.  »  GeiH«aiie-T> 

V".  oi  4t  î».  Kdam 


iMPRINtEURS  D'AttEMAGHE.  6t 

JEROME  COMME  LIN  de  Douai, 
Imprimeur  d'Hcidelberg  mort  en  1 597  (6). 

37  1  L  étoît  François  de  Nation,  &  les  jcromc 
1  Livres  que  nous  voyons  fans  nom  çomm* 
d'Imprimeur  qui  marquent  la  boutique  de  ^^'^ 
S.  André  (ows  Tenfeigne  d'une  Vérité  affi- 
fe,  font  de  fon  Imprimerie.    II  demeu- 
roit  osdinairement  à  Heidelberg  à  caufe  de 
la  Bibliothèque  Palatine, 

Scaliger  (7)  témoigne  que  ce  qtf  il  a  ftît 
cft  bon,  &  qu'il  étoît  habile  en  Grec  &  en 
Latin,  mais  non  pas  en  Hébreu.  Malin- 
krot  (8)  loué  non  feulement  fbn  érudition 
mais  encore  la  diligence ,  dont  il  a  donné 
des  preuves,  ayant  imprimé  tant  d'cxcel- 
lens  Auteurs  qu'il  iènible  ne  le  céder  ea 
ce  point  ni  fMix  Manuces  nt  aux  Eftiennes 
même  félon  cet  Auteur.  LfCS  deux  princi- 
paux Ouvrages  de  fon  imprelEon  Ibnt  le 
£iint  Athanafe,  &  le  faint  Chrylbftome.. 
Cafaubon  (9)  témoignoit  fsAit  une  efiime 
paniculiéie  de  fes  éditions ,  &  il  dit  en  u^ 

ne 

ditiôns  ne  (ÔDt  ni  bellffl  ai  coneftct.  On  Ife  nomme 
cpqamunémenc  Henti-Piexce.  Ses  héxitien  ont  mieux, 
imprimé  que  lui. 

6.  %.  Cafaubon  dans  nne Lettre  du  x}.  Mani59S« 
loande  la.  moit  de  Commelin  à  }^qaei  Gillot ,  êc  Jo- 
fepb  Scaligec  oui  ne  croj^oit  pas  aue  Cafaubon  en  1^. 
dfja  la  nouvelle ,  la  lui  mande  bien  ciiconfianciée. 
4ans  la  45.  de  fes  Lettres  du  17.  Mars  de  la  même 
aanée ,  par  où  il  paroit  que  ce  fût  trèf^ceitatacmcat 
l'iMi  159t.  ^ue  Jérôme  Commelin  moHPit. 

'y.Tofterior.  Scaligeran.  pag.  54. 

t.  Malinckr.  Ait.  Typogr.  cap.  14.  pag.  93 «^ 

%  CafiUlb.  £{iftoJi,  41-  ann.  I59l*pa|^  l%s 
■    •       6^ 


,g^      ne  de  la  Ijcttfct ,  qa*«iiii 

Moos  pertaroBt  4.  _ 
à  on  Mitre  eodroit. 


LES   IHPRIMKU1 
LOaNI 

Qm  vit  ptru  durant  m»  dé 

niKfitcwcemrnt  de  eeh 

.   I.  Ak  mol  d  oi  Mv 

'i.Goue,fho[  Hit 

.  )•  Pierre  Quekt 

4.  GeR  Wl  s  DE  Ca 

,(.  H  ERMAN   DB    \f| 

^o.  Materne  Choj 

ÎJeAN   GïMNlQOi 
Ah  roiME  Hjkmi 

S-  J*^AN    KlUCHt', 

.  ie.BEJLHA.JtD  GyA. 

j8  I  U  Notent  to^  Sq 
,  .  1  DOQ  Dralctnent  par  . 
KiiTers ,  &  par  les  premïtfr 
-"'^  —•-^■^■■-n  éwft  tel! 


I»  Rel^stod ,  «  ftxu  le 
tatan.  (I) 
;>  t^QurceqnîciftdePA 

TEL,  u  -"-fiTiriiii>iiiM 


Imphimeors  de  Cologme.   6j 

Ville  avant  qu'on  eût  encore  entendu  par-  p  q^ 
1er  ni  (THhforp  ni  de  Catemus^  &  il  avoît 
mis  Ton  Imprimerie  en  vogue  par  IVdîcion 
de  tous  les  Ouvrages  de  Denys  le  Char- 
treux, qui  ne  font  pas  en  petit  nombre. 

Sa  boutique  demeura  quelque  tems  en 
réputation  fous  Arnold  Quentel^ 
Jean  Krepsius&  Gem^im  CéUe^ 
mus,  (i). 

8.  Mais  AvfotfgelîiEiL  AT  ièmUe  avoir  Antc 
furpaflfé  tous  les  autres  par  la  gloire  quMl  Hici 
a  acquife  en  réimprimant  la  plupart  des 
Ouvrages  desïiS.  Pères,  dont  les  premiè- 
res éditions  étoient  devenues  d^a  afTés 
rares. 

'  Malinckroe  dit  qu'il  en  a  mis  un  fi  grand 
nombre  au  jour ,  quMl  eft  difficile  de  con- 
cevoir comment  un  homme  feul  peut  avoir 
eu  afTés  de  réfolution  &  afTés  de  tems  pour 
en  venir  à  bout  ;  &  de  croire  qu'il  ait 
été  aifés  riche  &  afTés  laborieux  pour 
n'avoir  emprunté  fc  bourfc  ni  imploré 
ie  fecoars  de  perfonne.  Il  prétend  mé* 
me  que  tous  les  Imprimeurs  qui  aroient 
paru  jufqu'alors  dans  le  monde  lui  é- 
toient  fort  inférieurs,. foît  qu'on  confide* 
rât  !a  multitude  &  la  grofleur  des  Ouvhn 

?;es  qu'il  avoît  imprimés,  foit  qu'on  eue 
gard  au  choix  qu'il  avoît  fait  de  (es  Au* 
leurs  ;  &  Il  dit  que  pour  s'en  convain- 
cre ,  on  n*a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le 
Catalogue  des  Livres  fortis  de  fes  pref- 
jGes.  Il  eft  obligé  néanmoins  de  recon* 
noitfe  que  fi  cette  boutique  a  pafTé  les 

au* 


1.  ilaliAcài;  ibid,  pa^  9S»  ct^*  i^ 


digtiite.  « 


^  fécondité,  elle  leur  ai,, 

inoîns  en  magnificence  &  en  dîgtiît?. 
^ttlculiéremmt  à  celte  de  Plantra,  â  li- 
lelle  il  auToit  pu  hardiment  joindre  «!- 
des  Efticnnes ,  des  Manoces  &  do 
■obens.  Et  quoiqu'il  ait  avancé  pIo$ 
qa'Hierat  avott  lotijo-jrs  iravsilW 
it  ièol  avec  une  appIicKion-ja^tigablc 
faus  le  (ecoars  de  pcrfonue.  II  avoue 
poiHtant  qu'il  fut  affifté  &  kni  utile- 
ment par  Jean  GvmKhag- lejcant,  Sis  dé 
^  femme,  car  itavoîi  épOuK  ta  vnive  de 
4ç8n  Gyniûique  le  pet«  qoi  avoitftÉfoa 
^Maître   (i)- 

lîMPRIMEURS    DES  PAYS 
BAS  CATHOLIQUES. 

lUTGER  RESCIUS  iinptîmeuF'^ 

IL  ftoit  favant  en  Grec  ,  &  il  T'es» 
fdgnok  i  Lonvain,  oi  ÎIoccti»* 


^  ^  Miliniir.  Ae  Ane  Typog.  citp.  (f,  fif.  t 

i^Jd™  ibid.  pBg.  ij«.  Ii5. 

^t,  Mslmekr.  Ad.  Tjpogr.  e  i^.  p.  ». 

^—    -rnlm.  Liv,  i),  EpiiTo!,  il. 

-UigMRïftiu),  djni  l'rridio!!  file,  t.'ri 
{ÏJbn  cxaâïtudi:  &:  dt  :..  v.. 

,  dont  par  Icî  L  .  , 

le  t«t.qu'il  ail  H^  :.. 
,„fli  p«i  uutLetiiedr.  ■   .  .  L.     ..    Je 

■  qu'il  «(OU  un  de»  CotT(9enti  d'Impiimtt 
{|(i  on  Thcadoiic  Mai"n  d'AluA  iniptiiL 


Va 


Imprimeurs  DES  Pais-Bas  Catiiol.^j 


^^la  première  Chaire  des  Profeflcurs.     Ma-  j^„|.^, 
^  liiickrot  dit  qu'il  y  profeflbit  aufli  la  Lan-  Rcfcius. 
^jguc  Hébraïque  (2). 

'^     Mais  quoi-qu'il  en  foît,  il  eft  conftant 
^'  qn*il  tourna  prcfque  toutes  fes  inclinations 

*  aukGrec,  &  ne  s'appliqua  prefque  qu'àl'é- 
^'  dition  des  Auteurs  en  cette  Langue  dont  il 
?  a  imprimé  un  grand  nombre.    Érafme  (3) 

*  dîlbît  qu'on  en  auroît  peut -être  pu  trouver 
::  cV^ufli  favans  que  lui ,  mars  non  pas  de 
-   plus  ézaôs  ni  de  plus  dili^ens. 

'.       Atnfi  quoi-qne  fes  Editions  ne  foient  pas 
.    fort  belles ,  elles  ne  laiflènt  pas  d'être  efit- 
mées  des  Savans,  comme  il  paroit  par  une' 
Lettre  que  Guillaume  Pantin  écrit  a  Nan- 
fius  (4), &  elles  font  d\iutant  plus  éxaâes, 
'    qu'étant  favant  &  judicieux ,  il  prenoit  la 
peine  de  corriger  lui-même  les  copies  qu'il 
imprimoit  avec  toute  réiaâitude  dont  il 
étoit  capable,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Aubert  le  Mfire  (f),  qui  dit  que  Refdus  a- 
voit  procuré  aux  Pays-bas  la  même  gloire 
qu'Aide  l'ancien    avoit    acquis  à  ntalie 
parce  qu'ils  avoieat  été  tous  deux  les  pre- 
miers 

▼enîr  qne  de  Con  chef  il  n'ait  dteffé  une  Imprimerie 
\  Louvain»fic  qifil  ne  le  foie  attaché  iùx  tout  adon- 
nez des  éditions  Grecques ,  qu'il  prenoit  lui-même 
£Din  de  coziiger.  Valéxe  André  en  rapporte  quel- 
ques-unes dans  fa  Bibliothèque»  telles  que  la  Para- 
phrafe  des  Infiituts  par  Théophile  ,  Ici  Aphorifmet 
o'Hippoerate  conférés  (ur  des  manufcrits ,  êcc.  J'ai 
lu  auui  dans  des  Catalogues  diverfes  editiont  Lati- 
nes, entre  autres  de  quelques  Ouvrages  de  Jean  Dxie* 
de  Profefleur  en  Théologie  à  Louvain  tant  in- fol, 
qu'in-4.  chés  ILutger  Refcius. 

4.  Guill.  Pantin.  Epift.  ad  Franc  Naiifiumpr«£X| 
Operib.  Pauli  LeopardL 

f.  %ïo$.  J|cl|.  pag.  i|^ 


nu«s  <)Qt  cnûcnt' 
"  leur  pays. 

Voyi-'s  fcs  Ectits  dans  Valae  A^idrCf  t). 

^UBERt  GOl.T'ZWiS^V^mlm 
«M  Duché  de  GueiJrt ,  t/npTtm^r  tUBrih 

40,  /^Utre  la  rfputaiion  qu'il  avoït  ie 

&  VAntiquké,  oatce  qu'il  ^toii  cooootf- 
^^uf  dans  la  Méi»il)e^  omtb  ^u'il  <roic 
Sraveur  &  Pe'^tiiic  ,  il  eut  te  cwinâié  de 
fc  faire  encore  ImptiiiKar  (j).  Cw  cam- 
£  il  iprchEi»iuii  qu'on  ne  lalGàl  giUicr 
ms  rimprelTion  de  fëi  Ou^iRii^es  des  titt* 
|bv  qui  en  eulTem  pâ  diminuer  le  la^iu: 
r  il  éublii  CQ  (k  mairon  unebclic  Irafrimc* 
Lîle,  où  [oocea  les  Eidiiiout  poÛutem  p«lÎ!f 
B^baiitsi  &  il  les  coiii^eait  lai-mfTnc,  i«r 
Ijonaant  leur  pCTfeâion  ,  au  motos  peut 
|,0e  (jui  re^ardoil  les  âgur«s.  Auâi  la «-t-U 


1.  BMIoth,  BcTg.  Vnt.  Aodi. 

1    i    II  n'a  gutic  ti^  tmpcîment  ((W  de  ftt  0) 

«.  1£  BulUn  Acadtm.  Tnn.  t.  Ib.  k  f«c.i<^ 

f .  f.  C'd)  aac  f>ulln<i.  »on  Tir  tmrmi  w  ««f* 

Lfù  Teul  «11  Dut  piiiTc  jn  crwffn're      Dirtt»-^ 

L  c^cA  une  ebuifc  »)o'un  '*'■  *"  ■"■■■  l'-i  ■■  »•>■«■'  r 
■  lleft  bieuAi  dit,  nj '. 


BCfrajeâiiKS  ■vaaceci . 


IkiPRiMEiTRs  IDES  Pays-Bas  Cathol.  6j 

rendues  ii  parfaites  en  l'art  du  burin ,  &  en  Hubert 
la  netteté  du  caraâcre,  qu'elles  ont  étére-  Goltw 
çuës  par  toute  l'Europe  avec  applaudiflè- 
xnent ,  &  qu'elles  fervent  encore  mainte- 
nant d'ornement  aux  plus  fameufes  Biblio- 
thèques. (4) 

Cependant  on  dit  que  Goltxius  ne  làvoit 
pas  le  Latin  (5'),&  )e  ne  fai  comment  ceux 
qui  le  dîfent ,  pourront  s'accommoder  ar 
vec  ceux  qui  prétendent  qu'il  corrigeoit 
lui-même  Tes  épreuves.  Mais  nous  parle- 
rons de  loi  pins  au  long  parmi  les  Ânti^ 
^nairet  &  Médailliftes. 

CHRISTOPHLE  PLANTIN  de 
Tours  (6) ,  Imprimeur  d* Anvers  9  mort 
en  IJ98.  (?)• 

AU  f>  Uicbardin  \t  jeune  (8)  nous  dé-  chrifl 
vJI  peine  fon  Imprimerie  comme  une  f^^^ 
des  plus  rares  merveilles  de  l'Europe  .  & 
qui  éioit  unique  en  fon  efpéce.  Le  bâtiment 

de 

tnilrt  les  faits  le  m?cax  ëtablis.  11  fè  ponrroit  d*fliî- 
leart  biea  faire  que  ceux  qai  ont  dit  que  Golteina  ne 
fàToit  pai  le  Ltcin,  aoroient  par  eqaivo^De  prit 
Goltzius  poui  Gorlztts  Antiquaire  à  peu  pièl  de  mê- 
me payis,  &  de  même  tems,  û  habile  Médaillifte» 
qu'il  encendoît  tous  les  Livres  de  médailles  écrits  en 
Latin  fans  avoic  appiia  cette  Langue.  Kr.de  Pei- 
ic(c»  de  ()ui  GafTendi  1.  i.  dt  Vft*  Ptirakiit  dit  cenix 
cette  particularité,  pouvoit  d'autant  mieux  iâfavorr, 
x{u*\\  a  voit  vu  de  près  Gorixus  l  Delft.  Il  s'en  faut 
bien  que  Balzac  foît  au(H  croyable  fur  ce  qu'il  rap- 
porte touchant  Lipfê  Se  Plantin,  livre  i.  defesLet* 
très  à  Chapelain,  Lettre  17. 

6.  f .  Il  étoit  de  Mont- Louis  Bourg  de  Tourainei 
z,  lieuks  de  Tours. 

7.  If.  Agé  de  75-  ans. 

f.  Lud,  Guichaidio.  defciîpt.  ^e\|^.  ui  Kvx^tx^ 


^  :  celle  ImptiiTrerîi!' 

f  qn'il  patTott  poar  le  plus  bel  Orncmtffl 

^la  Ville  d'Anvers  au  jojçcmciU  du  mime 

[^Auteur      II   dit  qu'on   y   voyott    taiil  <iï 

Frcllcs ,  tant  de  caraôércs  de  lOtties  foilC! 

Me  grandeurs  &  de  fignres,  lant  de  Matii- 

s  i  fondre  les  Lettres,  tant  d'inflnimcm 

s  à  plaifir,  &  tant  d'autres  commoditéî, 

:  le  ptiz  de  tout  cela  fc  momott  i  des 

■Ifommesimmenfës,  &  coDipofoïr  un  JuRe 

l'frefw, 

T-  Un  Anonyme  qui  a  ftîi  UPriftce  de 
ll'Inlei  de  Plaiiiin  (i)  ajoute  qoe  fcî  Ca- 
Içafctéres  éloîeni  d'atgcw,  &  (ju'il  ne  par- 
I  tBgeoit  cette  gloire  avec  pcf  (bnne ,  pirce 
r<lu'el!e  lai  étoit  (îngalkiei  iViclnfionde 
T  tous  les  autres  Imprimeurs  ;  mats  cet  Au- 
■  leur  ne  favoit  pas  appareinmeni  oueRo- 
"  Sert  Ellienne  avoir  prrfvcno  Plintin  dam 
f 'cette  magnificence,  quoiqu'il  fût  moini 
riche  que  lui. 

-    Mr.  de  Thou  dît  qu'étant  i  Anttrs  en 

|iif7â.  (i)  il  eut  la   curiofité    d'aller  »oif 

ypiantin ,   lequel  ,  quoique  très-mal  pw» 

fors  dans  fcs  aftàîres ,  ne  laiffoit  pas  oei»- 

BJIretenii  encore  aâuellement dix-fepipttf 

fis.    Ootreiout  cegraiidappueîi  d'imfwi- 

;nierie,  i]  entretenoît  encore  un  fort  grèni 

nombre  d'Ouvriers  habiles  &  cxpériineoits 

.ydans  ccfe  Profeffioii  ,   qu'il   pijoit  a»ce 

bint  d'aflîduit^ ,  qu'il  comptott  pu  jonr 

blus  de  200.  tiorius,  c'cft-à-dire,  plat  ài 

ICO. 
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,100.  écus  de  dépeufe  qu'il  faifoît  pcmr  cet  (^h^-^. 
'cttet  (3).  pkie  viiM^ 

Mais  ce  qui  concribuoit  le  plus  à  ùl  gloi-  tin. 
le  étoic  ce  grand  nombre  de  Savans  qu'il 
recenoit  ches  lui  par  des  appointemens 
magnifiques ,  &  qu'il  occupoit  à  corriger 
les  Impreffions.  Les  principaux  de  ces  cé- 
lèbres Correâeurs  au  raporc  d'Aubert  ie 
Mire  (4)étoientl.  Fiéior  Gtfelin  ^  xrtheo^ 
dore  Pui/uaXj  3.  Antome  Gefdal ^  ^.Fraft" 
fois  HardoutH ,  f .  CornesUe  Kilien  ,  6. 
François  Raphelenge  ,  qui  devint  fon 
gendre. 

Comme  ils  ont  tous  fait  connoîtrc  leur 
favoir  &  leur  fuffifance  à  la  pollérité  par 
des  Livres  qu'ils  ont  compofés  d'ailleurs; 
nous  pourrons  parler  encore  d'eux  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil,  &  particulièrement  de 
Gifelîn,  de  Pulman,  &  de  Raphclenge. 
Et  nous  nous  contenterons  de  remarquer 
ici  après  Valére  André  (5'),que  Corneille  K  i- 
L I E  wl'un  d'entre  eux ,  qui  mourut  en  1 607, 
fe  fignala  par  dedus  les  autres,  &  s'y  atta- 
cha avec  une  alTiduité  fort  opiniitre  ayant 
pafTé  cinquante  années  entières  â  travailler 
dans  cette  boutique  avec  une  patience  in- 
fatigable accompagnée  d'un  fuccès  mer- 
veilleux y  que  produifoit  fa  fidélité  &  fon 
expérience. 

Ainfi  tout  ce  qu'on  dit  de  Téxaâîtude 
de  fes  Editions  ne  fouffre  aucune  diffirul- 
té ,  fur  tout  lorfqu'on  fait  réflexion  fur  la 

dé- 

4.  Aub.  Micsus  elog.  Belg.  p.  107.  zol. 
Xtaliodur.  cap.  14.  die  An.  Typog.  p.  h* 
U  Val.  Aadc  DeiTclius  Bibl.  Bdg.  pag.  i%^ 
Aiib.  Mk*  pag.  »•!.  ut  (api^ 


kl 

Cor 

wTmh 


tlt»UVRSPE5PAr»*BAsCAli 
_.HciKfiê  do  fcrofmle  de  Ptmim. 
(t  6aiit  pis  toujours  aux  lami^res&f 
(lilige»<:e  de  tant  de  clairvoysos  &  ÛTam 
Corrcâcurs,  &  ne  voulant  pis  mémei'cn 
fÉpponcT  i  les  yeux  ,  ni  à  la  propre  api- 
™"Bce,  quoique,  fclon  MuliDdcrot.itliit 
:s-tfcla«^,&  tTis-intclUgeni  dans  (â  Pro- 
ftflîon,  il  avoit  coutume  d'cipote  en  pa- 
btic  les  Epreuves,  après  avoir  ézé  dsht- 
ment  revue*  &  éxatmii^es  cWi  loi  en  por- 
^culicr,  ât  de  mandier  aîcfi ,  i  l'éxeinplo 
d'Apelle,  le  jugement  des  Palfant,  pci>- 
metiant  même  des  récompenfcs  pour  Char 
qoe  faute  qu'on  j  auroit  remarquée.  U 
paroit  par  ce  récit  que  MalinckroE  (r)  a 
ilu  copier  IMantin  fur  Robcn  El\înine, 
que  celui-là  par  une  louable  Imitation  a 
ilu  pratiquer  dans  les  Pays-ha«,  ce  qu'il 
lit  vu  ftîre  a  celai-ci  dans  Paris,  aWfi( 
le  de  Ibtlir  de  France.  F.t  voila  pem- 
cc  qui  a  (ait  juger  i  VaWrc  Andrf  A 
autret  (i)  que  les  Edition»  de  H^nirn 
ëoîvent  être  fans  ■naine  laut^  „.,;.Hnn. 
pcrfeâion  que  nous  penlioii  ; 
que  &  panictiH(*re  â  Robeti  '} 
Ces  exccllcntesqualit^fs  d^  i 
tes  à  a  beauté  &  i  la  netuitf  eiqiiilc  ti---  i^s 
caraStfrcs,  &  au  cfioii  qo*îi  avoit  cootu- 
me  de  taire  des  bons  Auteurs,  lui  «nt  «■ 
tiré  non  feulement  I'etlitnc&  les  ^lOfret  de 
tous  les  Savans  de  foa  lîtfclc,  malt  cncute 


1.  Malisclu.  cap.  i4.  uj,  loi. 
■*  Bibl.  Brigic.  rote  Ctfinel.  nnUB. 
n  aul>.  Mir. 


tH  'i*. 


..f..  —  >d  Tic  Se  alibi  noa  iénd. 
I  Ff  itti  ***  Mwtti  -  • 
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4es  applaudiflèmens  &  ramoor  même  de  ^^^.^ 
toute  la  poftérité.  Liîpfe,  qui  pour  le  ftal  phie  i 
iaterét  des  Belles*  Lettres  avoît  fait  une  tia. 
4ftrot(e  lîaiTon  avec  lut  (3),  l'appelle  rantAt 
la  Prunelle ,  &  tantôt  la  Perle  des  Impri- 
meurs.   Scaliger  (4)  dit  qu'il  étoit  d^une 
fidélité  inviolable  à  Tégard  des  Auteurs 
qu'il  imprimoit&  des  copies  qu'on  lui  don- 
noit,  &  qu'il  auroît  feit  fcrupule  dW  rien 
changerrce  que  ne  faifoit  pas  Henri  Eftîen» 
ne.    Dom  Nicolas  Antoine  (y)  prétend 
qu'il  eft  le  plus  clairvoyant  de  tous  les  Im^ 
primeurs,  &  que  fa  fidélité  ayant  pafTépour 
un  prodige ^  en  deviendra  d'autant  plus  in- 
croyable à  la  poftérîté.    Le  Cardinal  Ba- 
ronius  lui  écrivant  pour  lui  feîre  faire  une 
feconde  Edition  de  fes  Annales  Ecdéfias- 
tiques,qui  dût  lèrvîr  de  régie  &  de  mod<:le 
à  toutes  les  autres  fuivantes,  dît  (6)  qu'il 
avoit  jette  les  yeux  fur  lui  pour  cette  gran- 
de entrcpri/e ,  parce  qu'il  étoit  le  premier 
des  Imprimeurs  du  Monde ,  &  qu'il  les 
furpalToit  tous  autant  par  la  piété  (incére, 
que  par  toutes  les  autres  parties  qui  com- 
pofent  un  homme  achevé  pour  cette  Pro- 
feffion.    Arias  Montanus  (7)  femble  avoir 
voulu  confacrer  fon  înduftrie,  fa  pruden- 
ce, foii  affiduité  ,  fon  éxaditude,  fà  dili* 
-gence ,  fon  des-întereflèment ,  fa  eotîftance 
tsffes  travaux  9  en  les  publiant  i  la  te^e  de 
kl  Bible  Royale,  ou  Polyglotte  d'Anvers. 

Enfin 

4.  Scaliseran.  prîor.  ptg.  47.  iteiam  pag-  ss» 

5.  Nicol.  Ant.fiiblioth.  Hiipanic.  pag.  léz  roai.  r, 

6.  Lconird  Nicod.  tddit.  ad  Topii  libl.  Ncapoli« 
fan.  pag.  ci. 

7«  Sca«  Ai.  Moat,  Piolcgomea.  Biblioi.  J^cgioXi 


^B- 
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,     Enfin  Guillaume  Pantin  (i)  écrit    ,_ 
»•  glorîcufemeni  conrumtf  toute  fon  in> 
i"  fit  des  dcheffcs  iiiimeiiles  pour  donner  U 

vie,  &  pout  communiquer  l'Immorcaliiéi 

Innc  inanité  d'Auteurs  ,  qui  pat  Icureicïl- 
.lence  fc  font  diftiiigués  des  aunes,  la  Ré- 
publique des  Lettres  lui  a  autant  d'obli^ 
tion  que  le  Ciel  en  avoit  i  l'Atlas  de  la  U- 
ble  dans  ta  fuppofition  de  l'Antiqaiii 
païenne  ;  &  il  com^rc  la  boutique  au 
ventre  du  Cheval  de  TfO)e,  ajoutant  qu'il 
eu  éloii  fbrti  inânîmeniplusdc  H<rotHd> 
breus  ,  Giecs,  &  Latins,  que  ce  Cheval 
n'en  avoit  produits  de  Grect. 
Au  refte  Plantin  eit  le  premier  qui  a!t 
■porté  en  titre  la  qualité  d' /Irebi-Iiapriitinr 
.que  le  Roi  d'Efpagnelui  donna  de  (onpto* 
pre  mouvement  pat  reconnotflance  d«  fou 
iinérite,  comme  écrit  de  Malinckrot  (Oa- 
vec  d'amples  gratiâcations  pour  (butciât 
dignement  ce  nouvel  honneur  &  la  réputa- 
tion de  Ion  Imprimerie. 
^  Le  Sieur  Bullaii  lui  adontié  ooe  place 
^armi  les  Homme*  Illullrei  de  fou  Acad*- 
onic,  &  il  l'a  remplîed'un  éloge  Cj). 
^  £ntre  tant  de  célèbres  Ouvragn  ioBt, 
.rEglife  &  les  Lettres  font  redevable*  à 
. Plantin,  on  a  toujours  coulidérj  {4)con>- 
^e  fon  chef-d'œuvre  la  Polyglotte  d'An- 
^vc[(,  qu'on  appelle  autrement  la  Grand* 


PfttdL 


riiKin  Bpiit.  id  Kufltim  pofi*.  Opci-  !•<•* 


L 


4>  Hic  ABt,  Bibl.  Hifp.  la  Aiii  MmiI.  ftg-  ^^^ 
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Bible  de  Philippes  fécond ,  &  ce  n'eft  pas  chriâ» 
iàns  raifon  qu*on  l'a  coajoarseftiméecom-  phie  f  1 
me  le  plus  beau  fruit  de  rimprimerie  juf-  ^ 
qu'à  la  naiflànce  de  celle  de  Vitré  ou  de 
Mr.  lejai,  à  laquelle  il  lui  a  fallu  céder 
cet  honneur. 

Le  Catalogue  des  Editions  fSutes  en  là 
boutique  de  Plantin  fut  ioiprimé  en  lôif^ 
in-80  à  Anvers  non  pas  à  deflein  de  fiùre 
voir  ce  qu*il  y  avoit  à  vendre,  pui^q^e  dès 
ce  tems-là  il  y  en  avoit  déjà  plufieurs  qui 
n'y  étofent  plus ,  étant  difperfées  dans  les 
Provinces ,  mais  par  une  préfomption 
louable  ou  du  moins  utile  à  ceux  qui  font 
curieux  des  bonnes  Editions,  afin  que  par 
ce  Catalogue  fidèle  ils  puiftent  (ûrement 
dîftinguer  ce  qui  vient  de  Plantin,  d'avec 
ce  qui  n'en  vient  pas,  comme  le  die  TÂno* 
nyme  qui  en  a  Biit  la  Préface  (f). 

JEAN  BELIER  ou  BELLER  (6) 

Imprimeur  d* Anvers^  mcrf  en  ifpf* 

4&  1  L  étoît  celui  d'après  Plantin,  mais  Jetaie 

J.il  avoit  d'ailleurs  cet  avantage  qu'il  ^i«» 
Avoit  peut-être  plus  de  Latin,  &qu^il  fit  & 
imprima  un  Diâîonnaire  tiré  de  Robert 
SQienne  &  de  Gefner  ;  &  en  compofk  mé- 
jne  encore  un  autre  depuis  de  Latin  en  El^ 
pigaol ,  comme  on  le  voit  dans  la  Vie  des 

Eftien- 

5.  Prsfflt.  Indic.  Itb.  è  Typogr.  Tltnt. 

tf.  f .  Un  beliei  en  Flamand  c'eft  num  êc  niMi  pat 
bélier*  nom  pcopre  qui  devoit  Sexe  ici  uniquement 
«•nCecré.  Ceux  de  cette  famUle  écrivoieoc  Icuc  aom 
éÊtil^  M  Fiançoif . 

'    Ttm.LPmM.  D 


I 
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Efticnnes  {l'y.  B.  de  Malitickrot  dit  q 
les  Béliers  &  Nmîhs  ont  pareillemenc  I 
recheccher  leurs  éditions,  par  labeiiut^ 
■eues  caraâ^res,  &  la  borné  de  leur  | 
pier  Cl).- 

Les  Bdieri  fe  font  auffi  établis  èDou 
&  on  eltime  le»  éditions  de  Bakhtfttr. 

LES  M  O  RETS  Imprimeurs  d'AiiW 

1.  )eah,  geiti^re  Je  P/tutti»,  mert 

lâio 

2.  BalthasaR^/»  i/*  jFriw,    M 

fH  164t. 

.  43  "IEaw  Moret  eut  la  féconde  fille 
I  I  Plantin  avec  fa  boutique  d'Apvt 
Ses  éditions  ne  font  pas  moins  belles 
moinséxaâes,  au  inoins  pour  ta  plûpi 
<)ue  celles  de  fon  Beaupere.  Il  avoit  M 
quelque  étude ,  &  il  i'eû  lèrvi  de  t>( 
CorreSeurs  eurre  IcfqucU  le  célèbre 
lie»  lui  rendît  fervicejufquVii  16C7. 

t  a.  Quoique  Baithasar  eût  jwl 
temcnt  bienétndîé  fous  Lipli:,  IVnidf^ 
maifoR  ,  &  qu'il  pût  pwoitrc  ailleurt' 
aima  miens  etnpioyet  tontes  lët  lottH 
&  fon  induftiie  à  faire  valoir  l'Imptim 
de  fon  Alcui  &  de  Ibn  Pctc,  étant  1» 
coup  plus  fivani  que  n'avoieni  Aé  û  ' 
ai  l'autre. 
Mr.  Bullait  témoigae  {3)  qn'îl  s'afli^ 

I.  Tbeod.  JanC  d*Alin«lDVcn  da  VU.  Siefà.^ 
1.  Hilinclu.  d«Aa,  T7pagf.car.H>r*f-'* 
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tic  avec  tant  de  diligence ,,  &  d'application  j^^fet. 
1^  à  corriger  la  Autografhts  ou  les  copie»  Bilthafi) 
,,  originales  qu*il  mettoit  fous  la  preflè, 
I,  qu^l  travailla  encore  plus  à  les  polir 
I,  que  les  Auteurs  mêmes  qui  les  avoient 
I,  composes.  Il  ajoute  qu'en  effet  il  ne 
I,  s*e(l  trouvé  perfonne  d'entre  les  Auteurs 
I,  vivans  qui  ait  ofé  lui  difputer  cet  bon? 
„  neur ,  &  qui  n'ait  reconnu  les  correc- 
,)  tions  très-judicieu(ès  &  (k  cenfure  très- 
n  ratibnnable  ;  qu'ils  ont  tous  avoué  que 
„  leurs  Ouvrages  avoient  trouvé  leur  der* 
,,  nier  ornement  dans  les  mains  de  cet 
^  homme  laborieux. 

Mr.  de  Malinckrot  f4)  dit  qu'il  n'étoit 
pas  moins  curieux  que  fon  grand-pere 
pour  la  netteté  des  caraâéres  &  l'éxaditu- 
de  de  l'Impreffion  ,  &  qu'il  entretenoic 
pour  le  moins  quarante-huit  Ouvriers  dans 
l'Imprimerie ,  dont  il  a  eu  grand  foin  de 
conferver  la  pureté  &  l'honneur  où  elfe 
s'étoît  toujours  maintenue  par  la  vertu  & 
par  l'attache  )  la  Communion  Catholique 

Jiu'avoîent  eu  Plantin  &  Moret  ,en  ne  lai(^ 
ant  glifler  fous  fes  preflfes  aucun  Livre  é- 
crît  contre  l'Eglife  Romaine  ou  contre 
l'innocence  des  mœurs. 


l.  Actdem.deiScieBcei  8c  des  Aits  Tom.  2.  lib.4. 
4.  MalindEf.  4e  Ane  Typogc  cap,  i;.  ^t%.  9U 
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44.  /^N  peut  dire  que  c'ell  Planfia 
V^  qui  a  jetié  les  fondemcm  dcî 
'  belles  Imprimeries  d'Hollande,  parl'iîrcC' 
lion  qu'il  fil  d'une  boutique  i  Leidea ,  ap- 
prochante de  celle  d'Anvert ,  A  ^ul  Tcrvi^ 
d'École  à  »ni  d'illultres  Impriincurs  qoî 
ont  eu  tant  d'éclat  dans  ce  petit  coin  dtt 
monde.  U  remble  que  le  Compas  dePlini 
tin  ou  plutôt  la  Sageilè  divine  leur  ait  ios^ 
pire  une  adreflè  particulière  pour  mefuTcr 
toutes  cliofes  dans  leurs  éditions ,  méiM 
jnCqu'auj  reliQics  des  Livres  ivec  uoejol- 
tcilè  &  une  uniibrmiré  qui  De  ("cil  point 
encore  démentie.  Ce  qu'on  a  donc  ptn»i 
culietémeni  aimé  jufqu'icr  dans  ces  Im^ 
pre^onsi  d'HolIaodc  ,  efi  cène  nenrté  & 
cette  gentilleOê  des  caniâcres qui  (uiicisS 
yeux  d'aliord,  avec  certe  proportion  «gré» 
pie  &  cet  arrangement  ferré, auquel  le* ni 
très  Imprimeurs  femblent  n'avoir  pointe» 
corc  pu  parvenir.  C'eû  dommage  qrt 
quelques-uns  d'entre  eux  iê  foientfi  fofl 
deshonorés  fur  tout  en  ces  demiéret  1» 
nées,  en  fouillant  leurs  prcilès  d'i 
nité  de  libelles,  nés  pour  déinitte  le  tep» 
de  I'£glife  &  de  l'Eut ,  l'honaaieté  CM 

I.  4.  Lf  16.  <(e  Jnlltït  i  l'igc  de  (».  «m, 

a.  Alfa.  nu.  Jo.  MtaïC  in  Vu.  UL. 

1.  Tbcod.  JmC  d'AImdoT.  tu  Yii.  Sttf^ 
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enne  &  civile,  &  la  réputation  des  per- 
bnnes  utiles  au  PuUic. 

î^RANCOIS  RAPHELENGIUS 
ou  i;A*FFLENGHEN,Imprimcur 

de  Ltiékj  mort  en  1597.  (i) 

\$.  X  L  entra  dans  le  commerce  de  laLi*  Françoîr 
\  braîrîe  en  époufant  la  fille  ainée  de  Rj»pW« 
Plantin  (2).    11  étoît  fort  habile  dans  les  •^ 
Langues  Hébraïque,  Chaldaïqoe,  Arabe, 
Srecque ,  Latine  (3.    Il  profefibit  mime 
i*Hebreu  &  TArabe  à  Leide  où  étoît  fon 
Imprimerie,  ou  plftt6t  celle  de  Plantin  font 
leaupere  qu*il  conduifoit.  Malinkrot  nous 
ipprend  qu*il  av  oit  été  Corrcâeur  (4)  des 
Epreuves  à  Anvers  fous  ce  célèbre  Impri- 
meur,  dont  i\  acquit  l'amitié  &  Talliance 

Kr  les  bons  fervices  qu'il  lui  rendit.  Arias 
[ontanus  témoignant  (f)  qu'il  avoit  beau* 
eonp  d'induftrie.  une  diligence  incroya* 
Me,  une  éxaâîtude  &  une  application  coït- 
tinuelle,  un  efprit  pénétrant  &  un  juge* 
ment  fort  folide,.ajoute  qu'il  en  avoit  don- 
né des  preuves  publiques  dans  lacorreâioa 
de  la  Grand-Uible  Polyglotte  d'Anvers 
an'imprima  fon  beau-pere.  Rapèelengius 
red  encore  fîgnalé  par  des  Ecrits  quila 
laîffés  à  la  Pofterité ,  &  qu'on  peut  voir 
dans  Valere  André  (6) ,  dans  l' Athene  de 
MeurHus^  &c.  (7). 

LES 

5.  Ben.  Aria  Mont.  Prolegom.  Bibl.  Antuetp* 

C.  Val.  And.  DeiTel.  Bibl.  Bel. 

7.  Aub.  Mil.  flt  Aub.  Van  deaEcde  Biblt  deSaîft^ 

Eccl. 


^S     iMPRIMEXJllS  X>^HoLLAKDE. 

LES  BLAEW  ou  BLAW,  Impr. 
meurs  d^AmQerdam. 

1.  Gvil.LKV  ut.  ait IfllbelmMsCiffa 
JaMjffontMS  y  mort  e»  1628.  (i) 

2.  Jean  J  a n  s so n  fon  fils  (2) 

3.  Joflè  Jamssoh,  &c.  (3)     I 

46  "¥  TOflius  nous  a  fait  conno/rre 
V  tnéritcdc  GxjiLLAUMEenph 
d*an  endroit  de  lès  Livret.  llavQÎt<(édi 
ciple  du  célébcc  Tycho-Brahe  >  6c  i\  }Q 
nôt  la  Science  des  Mathématiques ,  &pa 
QCQltérenieiit  de  rAftrooomie  dtdelaGâ 
graphie  à  TArt  de  rimprimerie,  en  opoi 
rénffit  admirablement  auffi  bien  que  rese 
£uis.  On  peut  dire  que  leur  chef-d'oeov 
CD  Tan  &  en  Tantre  eft  leor  Atlas  an 
leur  Thàttre. 

Il  aroit  le  génie  excellent  &  lejiuieme 
sierveîileQX.  C'étoit  un  homme  d  une  < 
laôitude  févérc  &  d'un  travail  în&tîgafe 
autant  pour  l'Imprimerie  de  fes  Cartes 
de  fes  Livres,  qu'à  Tégard  de  fesexp 

iknc 

1.  Gttiid  Jean  VeflSat  ^9g.  26 §,  d*  SaoA  ^ 
méi»  dit  c|Q6  QuilKtiune  Blaeu  moiuut  le  21. 0^ 
aéil.  âge  de  é7.  ans. 

1.  Le  fi!s  de  Gaillausnejanflba  Blaea  n'a  étéc( 
au  qne  foas  le  nom  de  Jean  Blaeo,  &  l*oa  n'ao 
me  gnéie  apjpelé  le  père  que  Guillaume  Blaeu. 

a.  Ce  fcj/t  Janjfon  n'eft  autre  que  Jean  Blaeu 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des  Oeuvres  de  ]a 
Nicius  Btythraeua,  &  de  quelques-unes  de  celles 
Léo  Allatfus  ,  a  mis  Cologne  \  la  place  d'Amf 
dam  &  s'eA  caché  fous  le  nom  de  J  odocus  Xal 
Tint.  Goillaume  Blaeu  8c  Jean  fon  fils  aine  trav: 
ikxeat  eafcDible  aui  deux  piemieis  volumes  de  / 
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rien  ces  Aftronomîqucs  &  Géométriques,  Guîllai 
.ï  pour  lefqQelles  il  n'épargnoit  rien.  En  ef-  BUcw« 
l  fet  il  fe  fie  admirer  de  toute  la  terre  par  Tes 
"  Globes  céleftes,  fes  Cartes  Marines  &  par 
divers  Ouvrages  très-do£tes  &  très-îngé- 
/  nieux.  Mais  pour  ce  qui  efl  de  fes  Cartes 
'  terreftres ,  il  faut  avouer  que  nos  Géo- 
graphes   François ,    &    particulièrement 
Meffieurs  Sanfon,  ont  donné  au  Public 
quelque  chofe  de  plus  éxaû  &  de  plus 
poli. 

•  Guillaume  Blaew  ne  favoît  pas  le  Grec, 
mais  il  avoit  unç  connoUInnce  ézdâe  des 
Langues  Latine,  Francoife  &  Alleodaude. 
£t  ^rotius  lui  donne  U  gloire  d'avoir  été 
le  plys  diligent  des  Imprimeurs  de  fon 
tems.  (4) 

1.  Jean  Jansson  de  Blaew  n*étQÎt  J"" 
jjfieres  moins  habile  que  fon  perc,  &  s*îl 
lui  cédoit  en  quelque  chofe  pour  les  Ma- 
thémactques ,  il  avoit  l'avantage  fur  lui 
éans  la  Jurifprudepce^  &  s^étoit  fait  paflèr 
Jurifconfulte  ou  Avocat.  C'eft  i  lui  qu'on 
eft  redevable  de  la  plus  grande  panie  de 
l'Atlas  ,  &  Voffius  (5-)  qui  le  veut  faire 

paflèr 

At>as,  }ean  8c  Corneille  fon  cadet,  Icnr  pe're étant 
moi(ty  donnèrent  le  tioiiîénie  volui^e.  ^lès  quoi 
la  mort  de  Corneille  étant  ffarvenuë.  Jetn  dcmctuc 
feul ,  pourfûivit  TOuvrage. 

^.  Ger.  Volfius  do  PhiTolog.  cap.  ii.  $.  27.  pag.  d^ 

Idem  de  Scient.  Mathemat.  cap.  }é.  f .  47.  4t.  4^» 
pag.  199.  zoo.  201.  où  il  fait  lea  éloges  avec  afles 
d'rrenduë 

Idem  de  Math.  Cbionol.  cap.  44.  |.  4o.*pag.  atff« 
Grotius  epîAol.  124*  ad  Gaflend.  pag.  1-49.  ad  Gai- 
los. 

5 .  Voir,  de  Scient.  Mathem.  c.  }  5.  f .  4p.  8c  cap.  44^ 
S-  4P. 
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8o  lUPKlMEUKS  n't 
pafleT  pour  un  gnnd  Afti 
bile  Géographe  en  mita 
furprit  &  léjouï  le  Public 
minkble  avec  laquelle  il 
dei  Villes  &  des  Fortifica 
(i)  dit  qu'il  ■  rendu  di 
potttns  à  la  République  i 
trivail  &  la  conlHnce  ; 
imprimé  le«  Livres ,  qo 
dans  la  gloire  tant  qui 
vront  &  que  les  Livres 
c*eft  Coa  mérite  qui  l'i 
dUMX  que  Gultave-Adol! 
fit  de  lui  pour  tue  fon  ] 
Il  faut  avouer  pourtu 
qoefois  nt^lig^  dans  qui 
éditions,  non  point  par 
mail  paicc  qu'il  étoit  d 
des  occupations  qu'il  ju 
tantes. 

3.  JolTe  J  A  N  s  s  aM  t 
coup  d'éclat ,  &  i\  &t 
obTcuici  par  les  Eizevie 


T.  Aat,  Boirontu  EpilL  «d 

tov.  pag.  itp.  poil  Vil.  Stcphan 
1,  ^.  Il  t  oabliiun  Elicviei 
T«nnin  Se  qu'Abishtm ,  AroitL 
dlftioguoii  à  ^'y^'  pu  la  édicJ 
nait  qu'il  »  obtéiré  araat  Bon» 
Slicrien  li  diSinaiffo  de  l'a  ( 
jdJe.  ^raporee  il  7  avait  Ion 
Xciiriin5  Fnnfoia  tcli  ^nc  K. 
bhS»  ccpcadinc  lo'ijoai*  n^fli, 
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EAN  MAIRE  Imprimeur  de  Leyde»  jea^A 

47  1  L  étoit  eftîmé  de  Groria»,  de  Vof- 
I  fius  &  de  Saamaife,  comme  il  p»- 

roît  par  leurs  Lettres.  Et  en  effet  fes  édi* 
tions  font  affés  voir  qu'il  n'étoit  pas  in^ 
digne  d'être  confidéré  de  ces  grands  hom^- 
mes  aalquels  il  n*étoit  pas  inutile. 

LES   ELZEVIERS  Imprimeurs 
d*Amfterdam  &  de  Leyde  (2)^ikvoiry 

X.  BOKAVENTURC.. 

a.  Abraham. 

3.  Louis. 

4.  Daniel,  mort  vers  Taa  réSa oix 

48  T  L  nSr  a  point  de  boutique  d'où  il  Les  El 
X  Toit  forti  de  plus  beaux  livres  ni  en  viexs« 

p4us  grand  nombre.  Il  fkut  avouer  qu'ils 
ont  été  audelTous  des  Eftiennes  tant  pour 
rérudition  que  pour. les  éditions  (îrecques 
&  Hébraïques  :  mais  ils  ne  leur  ont  cédé 
m  dans  le  choÎL  des  bons  livics,  ni  dans- 

rin- 
ces Elzéviert  n*^  été  fulvi  qn*afl<ft  tard  en  France» 
en  Allemagne,  8e  fur  tout  en  Italie.  Rien  n'âuroit 
manqué  i  leur  gloire  û  pour  achever  de  Dcrfeâioiy 
aei  leur  orthographe  il»  s'étoîent  aviféscrlntroduiie 
4ans  les  capitales  TU  rond  voyelle  fie  ri-confone* 
aînfî  formé  J.  Cet  honneni.  lent  a  été  enlevé  pas 
^asateZetcoer  de  Strasbourg  dans  lès*  éditions  do» 
quel  on  peot  dès  Hosé  fie  ^ut  Stxc -plutôt  xeoonnol- 
tre  la  diftinftion  de  Tu  voyelle  dans  lei^  capitales<i 
eomme  dans  les  oetitea,  fit  de  plus  l*limodaâoa4i|: 

lQ*i^^ucacT4aaSkWcs{îtalca.  . 


"^TiotcWigencc  de  \a  Librairie  -,  &  il*  a^itm 
m&toe  le  defliïs  pcmt  ragtémcnt  S  U  dé-  IJ 
licatcffc  des  p«lts  carattéces. 

Aiaft  ce  n'ed  p(^ni  Tans  raifon  qu'oa 
les  coRfidAc  encore  comme  la  Perk  àa 
Imprimeors,  non  fenlemeot  d*Hu;Unde, 
mais  encore  de  tonte  l'curope. 

».iQaot-<iucDANiELaJt  laiiridescnftnî, 
B  palfc  néanmoins  pour  le  dernier  de  la 
BUnine,&aïantentra!ni.'àCiinortiincparne 
jC'  U  gloire  des  Etats  pour  i'Impn'iiierc, 
on  prétend  qu'il  n'y  a  pteCque  plus  perfon- 
ne  dans  cette  célèbre  République  qui  f("t 
capable  de  foûteair  l'antre.  Les  ElK^ict» 

Iont  imprimé  plus  d'une  tbis  le  Otalogae 
^de  Wors  éditions,  mais  celai  qocDilticl 
Wée  livres  étrangers:  il  fiit  imprimé  à  Am- 
bfterdam  l'aii  1674  iu-ii.divile  eareptpii- 
r  ANDRE'  FRIS  on  FRISIUSim' 
primear  d'Amderdam,  moitvess 
l'an  lâSi. 

i  4P  T    E'Sienr  BtMreraans  dit  qa"!  tk  ro^ 

.-i    X^dit  reC'mmandablc  parmi  kswttt» 

"  Ipur  fon  étactimde  finguliérc  (x),  q">'<i 

BDÎt  très-reiii!  dans  les  detii  Langoo  da 

P»âes,   &  qa"!!  avoir  im  foin  tom  ?«0- 

inlfcr  de  corriger  les   fautes  des  Eien- 

^ircs  »  &   d'y  employer   les   carafléro 

~i  pïus  beaoï.   Mr.   Colomici   qaî  (1) 

i  rend  prefque   le  ntèœe  témoipaftt 


dît  qu'il  a  fait  parof tre  combien  il  étoît  ^j 
entendu  dans  ù,  Profeffion ,  par  le  choix 
judicieux  de  certains  Livres  &  des  Traités 
iinguliers  qu'il  a  imprimés,  qu'outre  le 
Grec  &  le  Latin  ,  fl  lavoit  les  Langues 
vivantes  ;  &  qu'il  a  traduit  entre  autres 
d'Italien  en-  Latin  les  expériences  du  Sieur 
Redi  touchant  la^  génératioa  des  infec-^ 
tes,  &c. 

On  pourroi^  jouter  i  ceux  que  nous^ 
venons  de  nommer  deux  autres  Impri- 
meurs qui  ont  eu  auffi  quelque  réputa- 
tion, favoîr  Adrien  Flacq  de  la  Haye  & 
Franfois  Huclt  de  Leyde,  dont  le  premier 
étoit  i  la  vérité  plus  lavant  que  l'autre,, 
mais  les  éditions  ne  laifTent  pas  d'en  étie 
moins  éxadfaes ,  &  fon  cacaélére  beaucoup 
moins  beau. 


r  «Xtfi^  «  WSA<.>^b/««  WSk^.'"'^ 


IMPRIMEURS  ANGLOIS. 

jo  CI  je  ne  me  trouve  point  en  élat  de 
\J  publier  ici  le  mérite  des  principaux 
Imprimeurs  d'^Angleterre ,  il  n'en  ianc 
point  rejetter  la  caufe  fur  le  défaut  où  l'oit 
«•îmaeineroit  peut-être  qu'auroît  été  cette 
Ille  âvante ,  mais  il  la  faut  attribuer  ait 
peu  de  connoiflance  que  j'en  pourroîs  a- 
voir.  On  doit  reconnoître  néanmoins 
que  les  bons  Imprimeiïts  y  ont  été  affés 
rares  jufqu'au  rçgne  de  Charles  fecond,  &: 
la  diligence  &  l'éxaâitude  des  Auteurs 


a^  Colonu  Blblioth,  Choîfie,  pag,  ^^ 
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Imprimeurs  Amclom. 
l'iott  aCTés  fuppléet  d'ailleurs  à  erile 
^ei  Imprinieurs,  comme  il  paroit  purticu- 
liftement  pM  les  Ouvrages  dont  nous  de- 
vons  la  correâion  &  l'édilion  aux  Toint 
d'Henri  Savill ,  de  Jean  Selden  &  de  quel- 
ques autres  ïiavang.    On  peut  remaïquei 
touiefois  que  GuiUaame  T  u  K  M  E  (t  acquit 
sffés  de  [éputacïou  fur  la  Sn  da  règne  àt 
Jacques  I.  &  fur  le  commencement  de  ce- 
lui de  Chacles  premier^  &  qu'il  le  cedoti 
à  peu  d'Imprimeurs  de  foa  tems  pour  Ié 
beauté  &  la  netteté  des  cataâirei.    Mai» 
les  Sciences  &  les  Aris  ayant  reçu  danj 
cette  Iflc  un  accroillcmeni  «  unéclat  nicr- 
veilleoï  depuis  un  demi  ii^cle,&  particu- 
lièrement dcpws  que  le  Roi  Charles  ànr 
nier  mort  a  mis  &  entretenu  l'émulaiûB 
tarmi  tant  de  Savans  répandus  diuit  fci 
'  ;atSi  on  peut  dire  aufli  que  l'impriinerie 
tait  de  grands  progrès,  &qu<!leftBl 
ure  de  Sheldon  en  donnera  des  preuvff 
toute  la  Podérité  tant  que  dureront  les 
aux  livres,  qui  nous  fom  venus  de  cet- 
te eicellcnlp  boutique 


IMPRIMEURS  POLONOIS. 

]^  1*  Es  detji  rameufès  Imprimeiies  So- 
IjCiniennes, qu'on  appelle  auiremtK 
Polonoifes  ont  aÏKs  peu  de  booncsqual>- 
lifs,  qui  puillèni  lei  faire  rechercher:  nuit 
cUes  en  ont  beaucoup  de  nuuvaifci  qui 
doivent  nous  les  faire  déterter,  puif^iu'ellef 
k  «Qt  fcTvi  de  boutiques  i  l'cansmi  de  ootit 


lMPRI%(EtJRS  POLO-NO-IS.       Sf 

Relîeion  pour  y  forger  des  armes  contre 
te  vâitable  Chriftiatiiime. 

De  ces  deux  Imprimeries^  Tune  étoft 
dans  la  petite -Porogne ,  &  l'autre  dans  la 
Ldchuanie.  i.  La  première  fut  tran(por(ée 
de  Cracovie  à  Racovie,  l'Imprimeur  de 
Cracovie  s'appeHok  Alexh  Rodecki,  &  il 
imprima  bçaocoup  du  temsmémed'Eftien- 
ne  Bathory,  &  particulièrement  des  Ou- 
vrages de  Sodn..  Il  pa(&  de  ta  à  Racovié 
en  1 577.  où  le  Palatin  de  Podolie  qui  s'é- 
toit  fait  Sodnien,  fit  valoir  Tlmprimerie 
mieux  qu'auparavant  ;  Rodecki  la  laiflk  à 
fi)n  gendre  Sekaftii»  Surnac ,  &  elle  dura 
jufqu'en  Tannée  163S. 

La  féconde  plus  andenne  encore  que 
Ifautre  foc  établie  à  Zoûà-w  en  Lithuanic 
par  Mathiat  Kawictiaski,  dont  l'Impri- 
Bieoi  étoit  Daniel  de  Leczica.  Enfuite  elle 
fiât  tranfix>rtée  à  Losko,  ville  qui  a(^r- 
tenoit  i  Kiszka,  Cfaitelaia  de  Vilna.  Socv- 
nien.  Après  on  la  mit  dans  Vilna  ious  la 
conduite  de  Tlmprimeur  Karcam.  De  là 
enfin  elle  fut  portée  à  Lubec  fur  Niémen^ 
où  elle  eut  pour  Imprimeur.  Pitrre  Blajh 
Km':t  gendce  de  Karcan,  7m»*  Kmit  nU 
de  Bla(te^&  après  lui  Jean  Iffar^/nri  Luthe» 
lien.  Cette  Imprimerie  périt  en  lâff.  oa 
i65'6.  par  la  jôefte  &  par  l'irruption  des 
Mofcovites.  Depuis  ce  tems-U  les  Soci- 
niens  ont  porté  leurs  Ecrits  en  Hollande» 
oà  tout  pafoit  preique  égpaltmcDt  bien 
•ko. 

DES 

s^  Mt  iîhUotb.  Aatl-Tldittlai!.  ptg;  soi,  svsi 
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ipESDEUX    PRINCIPALES 
*     IMILRIMERIES  DU  MONDE. 

[  iioMt  «n  n'apeitt  p£  parler  ei-dejfni  famsk 
nom  des  ItnprmitMi  t  pariifiiiitrs. 


i 

^^H  f  k  T    A  ptctni^re  eCl  ce]I«  des  Pipes,  ap> 

^^V  -     Xrfpellée  ordinaiieiTiciit  Du  Va.ti- 

^^*    C  A  K ,  ou   i'Intprinurit  ApoftoU<fMe.  Siïie 

Quint  U  fit  bliir  avec  bcancoup  de  itugni- 

bcencc  dans  le  dcdètn  d'y  fiirc  £ûrc  d» 

y        éditions  les  plus  éxaâes  &  les  pitis  cortco- 

^^H    |«s  dont  on  feroit  hunuinemeni  npsble. 

^^B   11  ell  vr^i  que  Ci  principale  vue  éioit  ie  li- 

^^M    tabla  dans  leur  intégrité  les  Livret  corrom» 

^^H   pus  £c  altdrcs,   fuit  par  la  fucccfiion  ia 

I  icms,  foit  par  la  malice  oa  la  ndglt^DCi 

det  hommes  &  de  les  pnrger  des  hmici 

()ue  ta  mauv.ufe  toi  des  H^i^clqucs  y  avc»t 

i>it  glilTer,  cunime  dit  le  Stear  Lcii(i) 

dans  Cn  Vie. 

•  Mais  outre  cela  il  avoit  encore  plis  U 

r^rolutiaa    d'y   iàire  imprinier   l'Ecriture- 

ûinte  en  plulîcurs  Langas),  tes  CoQcilei 

I  jG^oéraux,  un  ^rand  nombre  de  SuiUts  At 

}  divers  lUglcmens  Eccl^fialliquet ,  tout  !« 

Oo- 

r.  Gtegat-  Ltti  Vit.  ïiit.  V.  1.  *,  ft  la  4a, 
,  .    '.  An{ç|,  Koc»  df  BibL  VitKU.  iaA»pcsdM> 

j.  t.  ftocca  l'exprime  fan  n»!  Joifgut  pidi 
k'Sive  V.  iJ  diI:/r.K  >i.ij(._fm*  Tjf.rtfi.^.r 

-■-'-™   P.iu.^«.  yii.» /..>/■.   ■--■-     ■     -     - 
-      -  ■      -   '    ll-Wf  7.  .       ^ 
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Ouvrages  des  Smnts  Pères  «  des  Liturgies, 

ÏRits  &  Ufages  divers  pour  toutes  fortes 
d*Eglifes ,  &  quantité  d*InflruâioDS  Chré- 
^if  tiennes  en  dlverfes  Langues  &  en  différens 
|n'  caraâéresy  tant  pour  étendre  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  Pays-éloignés  ,  que 
pour  en  défendre  la  vérité  contre  fes  en- 
''   Demis  domeftiques  &  étraneers.  RoccaCi) 
^   dit  que  pour  cet  effet  il  fit  venir  à  Ro- 
.    me  tout  ce  qu^l  put  trouver  ou  plutôt 
'    tout  ce  qu'il  put  engager  d'habiles  Gens 
'    par  des   libéralités  extraordinaires.,  pour 
vaquer  aux  correâions  des  Exemplaires; 
qu^'l  n'épargna  rien  ni  pour  la  quantité 
ni  pour  la  qualité  des  choies  néceflàires^ 
foit  pour  le  grand  nombre  des  Preflès  foit 
pour  la  multitude  des  caraâétes  Latins, 
Grecs ,  Hébraïques  ,  Arabes  ,  &  Efcla- 
vons«  foit  même  pour  la  grandeur  &  la 
■bonté  du  papier.    Il  ajoute  que  le  Pape 
voulut  que   là  magnificence  fe  trouvât 
toujours  jointe  avec  les  commodités;  & 
quMl  .donna  la  direâjon^  de  cette  grande 
imprimerie  i  un  habile  Vénitien  nommé 
Dominique  de  Bdza  cotmu  par  fon  grand 
lavoir  &  par  la  longue  expérience  an'il  ar 
voit  de  cet  Art;  &  lui  mit  d'abord  entre 
les  mains  de  grandes  fommes  pour  conw 
mencer  Téxécudun.  (3). 

Vof- 

citer  ^ùédré^intA  âmrnntm  miUié  imfimip/kt  amtU  psrcuts 
inctmnfiêt  nulliqMt  imptnf».  An  liai  en  effet  de  di- 
se que  le  Tape  avoir  o^pénfé  40600.^011  poor  IVta- 
%liflement  de  l'imprimeiie  du  Vatican,  il  dit  que 
c*eft  Dominique  Bafa  qui  avoit  fait  cette  dépenlè» 
n^iyant  épargne  ni  ptlû  Al  tife»  poud'ëxCcuCioa 
4*m  û  beau  ddlcia, 
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Voflius  (i)  die  qae  quand  il  n'aaroicft 
que  la  ddpenfe  des  caraâéres  Arabes  dans 
ceuc  Imprimerie,  la  République  écs  Let- 
tres lai  auroit  toujours  des  obligations  im- 
mortelles ,  parce  que  ce  font  les  premiers 
qu*on  ait  vu  dans  TEurope  ,  &  qs'ajoli 
c*eft  i  lui  qu'on  doit  la  meilleure  partie 
des  livres  imprimés  en  ceue  Lâogae  pour 
la  première  fois. 

il  ne  faut  pas  oublier  que  Pie  IV.  avrà 
ddja  jette  les  fondemens  de  cette  grande 
Jrnprimerie,  dont  il  avoit  donué  lacon* 
duite  à  Paul  Manuce^  comme  nous  W 
vons  remarqué. 

DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE 

f  2.  T  /*  (ecomde  eft  celle  des  Rois  di 
A/>.  jL#  France  appel  lée  ordinairement 
9  u  Lo  u  v  R  E  ou  l'^lmprimtrU  Royak* 
Elle  ei\  plus  ancienne  que  celle  du  Vaticaa 
fi  on  en  va  rechercher  l'origine  dans  l'Hit 
toîre  du  Roi  François  Premier,  comme oa 
voit,  par  ce  que  nous  en  avons  touché  en 
parlant  des  Eftiennes ,  des  Morels  &  àss 
autres  qui  en  ont  eu  la  conduite.  Mais 
elle  doit  le  comble  de  ûl  gloire  à  Louis 
XIII.  fous  lequel  le  Cardinal  de  Richeliea 
la  mit  en  l'état  qu'elle  e(L  aujourd'hui,  ^ 
près  que  Mr.  Des  Noyers  (2)  înipîré  par 
les  Jéfuites  lui  eut  fait  connoître  Tiaipot- 
ttnce  de  ce  grand  deflèiti. 
Nous  nous  abftenons.  ici  d'en  décrire  ta 

ma* 


Imp8 
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I  magDiliceiice  &  la  richeflè  de  peur  qu'on 
I  ne  nous  accole  d'en  faire  reloge,  &ilvaat 
i  mieux  renvoyer  !c  Public  à  ce  qu'en  ont 
b  ^crîi  les  étrangers  (3)',  plutôt  que  Dout 
I  eipofèr  aa  reproche  qu'on  poaiT(»t  noDS 
s   fiiire  de  donner  quelque  chofe  à  nos  io- 

■  clinaiious.  Il  Cuffit  de  faire  remarquer 
r   qa'on  en  donna  la  Direftion  à  Seèaftie» 

■  Cramoijy,  &  qu'on  la  cotiTacra  poDrainfî 
dite,  en  conamençant  par  le  divin  Livrede 

,    l'Imitation  de  J.  C.    Les  principauï  Oa- 
vrages  qu'elles  produits  depuis  Ibntquel- 

3UCS  Hilloires  de  France ,  quelques  Père» 
e  l'Eglifc,  une  Bible  Vulgate  en  8.  Volu- 
mes &  particulièrement  le  grand  Corps  des 
Conciles  généraux  en  37.  Volumes,  mais 
le  plus  éclatant  &  le  mieux  reçu  de  touseft 
celui  de  l'Hiftoire  Byïaniinc. 

Mr.  Colbert  dans  la  penfôe  de  rendre  la 
mémoire  de  fon  Miniflére  immortelle,  t- 
.vpil  conçu  fur  cette  Imprimerie  va  hant 
deflêin ,  pour  enchérir  encore  par  delTuslet 
Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin.  Cette 
.nouvelle  palfiOR  lui  faifoît  témoigner  pa> 
bliquement  qu'il  portoit  envie  i  la  gloire 
qu'avoit  acquift  ic  célèbre  Cardinal  Xîme- 
Bès, lequel  ne  laiflbit  pas  de  travailler  avec 
un  lèie  admirable  à  l'Ouvrage  exiraordi* 
naire  de  la  Polyglotte  d'Alcala  oudeCom- 
■flute  ,  quoi  qu'il  fût  occupé  aux  affaire» 
de  l'Eiat,  <3(  qu'il  eût  fur  les  bras  uncgran- 
de  &  fScheufe  guerre  contre  les  Mores.  U 
ptétendoit  aller  encore  beaucoup  audclil, 
qucl- 

1.  f.  Il  ftloit  dire  Di  rfp/m, 
i.  Veir.  >dd.  hift.  Gi.  Fniutf. 
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qudqaes  grandes  que  dûfTent  être  fes 

très  occupations  :  &  il  avoit  choifi ,  c( 

me  nous  avons  die,  Antoine  ^/r/qaik] 

avoit  fait  efperer  d'effacer  en  peu  de  m 

les  Hollandoîs ,  &  tout  ce  qu*il  y  avoit  al 

jnfqu'alors  d^habîles  imprimeurs.    Cepo- 

dant  les  affaires  de  TEtat,  &  particQlié!^| 

ment  celles  de  la  Chambre  de  Juftice  !&• 

tcrrompiient  cette  glorieufe  entreprife,  i 

rimprimerie  Royale,  loin  mémedecoO' 

tinuer  fuivant  le  mouvement  &  le  coun 

2oe  luîavofoflf  donné  les  deux  Canfioni.' 
emeura  piefi)ue  entféreinent  daa9  Poifi^ 
ti  pendant  tont  le  tcmi  du  MinîfKit  de  ce 
pimdHommQ^  qui  d'ailleurs  nec^^ 
mm  de  fiivorifer  les  Lettres.  M«srE- 
gUfe  6l  PEtat  qui  y  ont  un  intérêt  con- 
mon,  auront  peur-être  bientôt  r^Tanoff 
ëe  voir  tes  premiers  MiniOrçs  de  &}lixfi' 
té  reprendre  ce  gr^nd  deflela  avec  plas  d( 
tète  &  de  faccès  même  qu'on  vti^fomi^ 
eorefafr  jufqq'fcî. 

MARQUES  au   ENSEIGNE? 

DES  PRINCIPAUX  IMPR 
MEURS  ET  I.IBRAIRES, 

Qui  ontparujufqu^aM  miUtu  de  MotrefiH 

COmme  il  eft  arrivé  quelquefois,  ï 
tout  dans  le  lîécle  pafTé ,  que  les  Impi 
meurs  n'ont  pas  mis  leur  nom ,  ni  m^n 

ccl 

\,  ^  "^Q.>a&  v^^YCi  '^vcm.ni.  -^^aiL  haut  qu'il  ftloit^ 
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j  jiccltii  de  la  Ville  ou  du  lieu  de  leur  Impter- 

■  -fion  aux  Livres  qui  font  fortîs  de  leur  pr«P> 
.  fc  ou  de  leur  boutique:  on   ne  troupera 

^  peut- vire  pas  mauvais  que  l'on  rapporte  ici 
I* quelques-unes  des  Marques  011  des  Enfei- 
^gnes  qui  ferveiitàfaire  reconnoîttelesplu» 
î'.célfîbres  d'eutre  eux.    Comme  font  ; 

^.là\Uei  de  l'Angelier ,  de  Paris. 
■^  L'Abraham  de  Pacard,  de  Paris. 

■  '  V Aigle  des  Bel  Icrs ,  d" Ajivcr$  à.  de  Dooal. 
W      DeBlade,  deRome. 

•0'     De  Rouvilleou  Roiulle  (1],  de  Lyoo. 

W      DcThorné. 

■n      De  Velpius. 

0  liAiHitié  de  Guillaume  Julien,  de  Psttc. 

t]f  L'/ïffcredeChrinofleRaphelengiusouRaf- 

p       flenghen ,  de  Ucyde. 

kf   h'A»<re  etHarrilUe  ijf  tttordMèiCuH  Dmphm 

ta       des  Manuces,  de  Vetiîfe  &  de  RonW- 

iS       De  Cbouet ,  de  Genève 

^1        De  Pierre  Auben  de  Genève. 

h'A»^â  G^dua  de  Henaut ,  de  Paris. 

h' Arbre  vfrj  de  Richcr,  de  Paris. 
m     LMm»d'Oporin  ou  Herbft,  deBâlew 
,.,  DeBrylinger,deBaic. 

*         De  Louis  le  Roi.  de  Bâlc. 
•'         De  Choua ,  de  Genève. 
"         DePernet,  de  Bile.  (2.) 

LMmj/ôirde  Rigault,  de  Lyon. 

Le  B.ijitlfi^ue  (5)  is»  tes  ^natrt  Elemeiu  de 
Roigny,  de  Paris 

Le  B/cheur  oh  le  Juràinier  de  Maire,  de 
Le  y  de. 

Le 

:,  %.  Ce(  Iicpiimaut  M  l  Lacqw,  le  Je  Cuhr 

liquï  dcïcnu  Pfoicll«u(  t'>ppcIl«U  Pitiri  f«M, 


91  Marques  ^s  Phincifaux  bipusi. 
Le  BeUerêpboM  de  Perier,  de  Paris. 

La  Bêitme  Fui  des  Kllaines ,  de  Paris. 
Le  Csdmée  des  Wechels,  de  Paris  &de 

Francfort. 
Le  Csvslier  de  Pierre  Chevalier ,  de  Paris. 
Le  Cbjrd»m  sm  Soleil  de  Drooart,  de  PariSi 
Le  Cbefwe  verd  de  Nicolas  Chefnean,  dr 

Paris. 
Le  Cbrmd  Méuim  de  Je«i  G7iiiiiî9iw«  de 

CoIogMi 

Ij^  Cmni^xdcHivdle&deCiamcrirT, 

dep£f. 
La  C^XtfifUf  de  MoaniQ,  deFoiders. 
Le  S.  CIsMéle d'AnixàUk  delà  Porte,  de 

PMs. 
Le  Cêj  de  Wigand  HancDErbeiiyOïi  Gai- 

los^  de  Francfort. 
Le Cmt de Horé,  deParis. 
Les  deoz  Cohmées  de  Jacqaes  QoeCid  ,de 

Paris. 
Le  Compas  de  Plantin ,  d*  Aoyers. 

Des  Morets ,  d* Anvers. 

De  François  de  Raphelengien,  oa-Raf- 
flenghe  (4),  de  Lcydc 

De  Bélier,  de  Douav. 

D'Adrien  Perier,  de  Paris* 

De  SoubroD,  de  Lyon. 
Le  Compms  éPor  de  Claude  &  LaorenrSoo^ 

nias,  de  Paris. 
Le  Corheau  de  George  Rabb,  on  CorfiUt 

de  Francforts 

La 

1.  C  U  derott ,  comme  plus  Junir  »  dîic  l^f^^' 
limt  ou  ^fngmm. 

2.  f  .  De  Jcaa  CxdpiB. 
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^La  Couronne  àt  Materne  ChoHn,  de  Co- 

à'^La  Courtmme  Jfor  de  Mathurin  Da  Puis , 

^     de  Paris. 

^^I#a  Couronne  de  Fleurons  de  RoufTeleC,  de 

Lyon. 
^1^  De  Jacques  Crefpin  (2),  de  Genève. 
^     De  Choua,  de  Genève. 
^  La  Cr^^^  d'Epifcopius  ou  Hfchop  deBâle. 
^  Le  Csgne  de  Blanchct. 

^  Les  Eieniens  de  Roigny,  de  Paris. 

'F  Îj  Eléphant  de  François  Regnaut,deParts. 

.  U Enclume  ^  le  Marteau  d*Henri-Pctri , 
»      de  Bâle. 

,  UEnvie  de  Gaieau. 
î^  Les  Epies  meurs  de  Du  Bray ,  de  Paris. 
i'  VEfperance  de  Gorbin ,  de  Paris. 

De  BarthelcRii  de  Albîertis  ,  de  Veniiê. 
^  U Etoile  £or  de  Benoifi  Prevoft,  de  Paris. 
La  Fleur  de  Lys  de  Cardon  &  d' Anîllbn  de 

(F   La  Fontaine  de  V^afcolàn  »  de  Paris. 

Des  Morels  de  Paris, 
t   La  Fortune  de  Ph.  Borde  &  de  Rigaud  de 

Lyon. 
\    Le  Frelon  des  Frelons  &  Harfy ,  de  Lyon. 
La  Galère  de  Galiot  du  Pré,  de  Paris. 
Les  Globes  enialaneeàe  Janâbn  ouBiaew, 

d'Amfterdam. 
Les  Grenouilles  ou  Crapaux  (3)  de  Fro- 

fchover  de  Zurich. 
Le  Griffon  des  Grifiès  (4) ,  de  Lyon. 
D'Antoine  Hierat  ,de  Cologne. 

Dé 

|.  f.  Il  fkloit  fimplement  dire:  Les  GxenmiiUct» 
pu  allufioa  du  nom  de  rimpiimcm  à  hoUkgnmniUêf 
Cet  eo  Alemtnd  110  (ffiffd  «TA  luoiK 

4*  f  •  Grjrpkee^ 
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Se  ^M  afin 

LtLmmfiSeft 
UXJxôrifeJ 

DeOufpetet, 

DeKaTcs,de 

Ijt  Lim  ramiémi 

PaiMeBUe: 

^Mtlentlcn'fl 

de  Bile. 

IjtlM^  dePon^ 

he  Lys  des  Jnnn 

le,  de  Veoi^ 

1  t]iita<]Qcioi 
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heLyïU0Mtàei 

Le  i^f  W'er  d'Où 

GtnIltniDe  Bon 

Ijt  NUntm  trrHi 

Pkrit. 
L9.Mw^dQM 

4feA>wriieMa 
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Le  Grand  Navire  de  la  Société  des  Librai- 
\  res  de  Paris  pour  les  impreffions  des  Pe«* 
l    res  de  TEglife. 

Le  Nasffrage  de  du  Chefne. 


Paris  &  de  Ge« 
i  neve« 

•^     De  Patiflon  de  Paris,  qui  td  celai  des  EP 
^         tiennes. 

^     De  Sebaft.  Chappelet ,  de  Paris. 
f      De  Gamonet  de  Genève,  qui  eft  celui  des 
Edîenncs.  • 

DeP-rHuillîer,  de  Paris. 
Des  Eheviers ,  d'Amfterdam  &  de  Lef  * 
den. 
U Oranger  de  Zanetti,  de  Rome  &  de  Ve- 
»       nife  :  de  Tofi ,  de  Rome. 

1/Orme  entortillé  d'un  eep  de  virne  felon 
quelques-uns  des  Elzeviers,  d^ÂmAer* 
dam  &  de  Leyde. 
.  JjOifeau  entre  deux  Serpens  des  Frobens . 
de  Bâle. 
La  Paix  de  Jean  de  Heuqueville,  de  Paris. 
La  Palme  de  Courbé,  de  Paris. 
Le  Palmier  de  Bebelius. 
D'Eifingrein. 
De  Guarin ,  de  Bâle. 
Le  Parnaffe  de  Ballard,  de  Paris* 
Le  Pfgaje  des  Wechels,  de  Paris,  &  de 

Francfort. 
Pe  Marnef  (i)  ou  Marnius  &  des  Aubrjr^ 
de  Francfort  &  d'Hanaw. 

Di 

«nctenne  avec  ceUe  de  Claude  ICuaiot  lia  des  héiSr, 
ticit  à'Aaâti  Wecfad* 
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De  Denys  da  Val ,  de  Paris. 
Le  Pelicsm  de  Girault ,  de  Paris. 

De  François  Heger  ,  de  Leyden. 

Des  deux  Marneffs^  de  Poiâiers,  je 
&£nguilbert. 
Le  Perf/e  de  Bonhomme,  de  Lyon. 
Le  Pbemix  de  Michel  Soly ,  de  Paris. 

De  Piare  Leften  ,  de  Leyde. 
Le  Pim  de  le  Franc. 

De  P.  Aubert  de  Genève,  d'AosboiHf 

La  PtfMc  emt9rtilUe  if  une  branche  tf  /f 

ferum^  de  Frédéric  Merci, de Ptfi)- 

De  joui  Bien-né  ^  de  Paris  ,&  quelquefois 

de  Robert  Eftienne. 
Le  Pa#  Céffiàit  Geoffroy  Thory,dePim. 
La  Poule  des  Myles  &  des  BircKtnans,  de 

Cologne:  &  de  Meurfios,  d* Anvers. 
La  Pr^e  ou  P Imprimerie deBsâmsAicffO' 

(ios,  de  Paris. 
La  Reuomm/e  des  Janflbns  d*Ainfterd:2/n' 

DeHautfn,  de  la  Rochelle. 

DeSfgffinond  Feyrabent,  de  Francfort. 
La  Rofe  dans  un  cœur  de  Corroiet ,  de 

Paris. 
La  Ruche  de  Robert  Fouet ,  de  Paris. 
Le  «fii;^^  de  Sartorius  ,  d*Ingo]ftad. 
La  Salamandre  de  Zenaro,  de  Venife* 

De  Pefnot ,  de  Lyon. 

De  T.  Creu)in ,  de  Lyon. 

De  Denis  Moreau,  de  Paris. 

De  Claude  Senneton,  de  Lyon. 
La  Sâmaritaime  de  Jacques  Du  Puis/IeParis* 
Le  Samfon  dichiramt  um  Liote^  de  Calen& 
de  Quentel ,  de  Cologne, 

\a  Som^ou  tm^ortoMt  Us  tfortes  de  la  f^U^ 
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.  biano  ou  Gaviaa  de  Lyon  :  &  de  Hu* 
gués  de  la  Porte,  de  Lyon. 

IrC  Saturne  de  Cplînec  ou  de  Colines,  de 

^  Paris  ,  &  quelquefois  d*Hervagius  ,  de 

"   Bâle. 

Lie  Sauvage  àz  Buon,  de  Paris. 

^^e  Sauveur  ^iv^oir^deCalea&deQuen* 

^    te) ,  de  Cologne. 

'^jC  Sceftre  éclatréà^  Vincent,  de  Lyon. 

La  Saence  de  Lazare  Zeczner,  de  Stras- 

^  -  bourg. 

■Le  S^rfeut  Mofaïjue  de  Martin  le  jeune» 

i]  de  Paris. 

^   D'Euftache  Vîçaon,  de  Genève. 

1  Le  Serpent  entortillé  autour  d^ une  Ancre  àA 

f  même  VigQon. 

irfLes  deux  Serpens  des  de  Tournes ,  de  Lyon 

!»    &  de  Genève. 

^es  Serpens  couronnh  entortillés  et  Un  bâton 
enfermant  un  Oifeau ,  des  Frobens,  de 

i   Bâle. 

alLe  Soleil  de  Brugiot. 

t    De  Guillard,  de  Paris. 

(1    De  Vlacq ,  de  la  Haye  en  HoU- 
De  Bafa ,  de  Venîfe. 

Xia  Svhere  des  Blaews  ou  JanflTons  d'Am- 

'         fterdam. 

Des  Huguetans  &  Ravaud ,  de  Lyon. 

tl  s'eft  trouvé  auflî  dîverfcs  éditions  de  Li- 
vres d'Hollande  dans  ces  dernières  an- 
nées marquées  de  la  Sphère  fans  nom 
d'Imprimeur. 

ZjcTems,  Voyés  vS^/n^rw  comme  ci-dcfTus. 

Le  Terme  des  trois  Mercure  s  d'Hervagius, 
de  Bâle. 

tjli  Toifon  d^or  de  Camufat ,  de  P w%. 
70^.  L  Pan.  IL  E  "Ut^ 


ftdeS.  AndrC: 


Jjgf^trtmiel 

Ijl  Viwiimut  ou  It 
d*Epifcopfait,  de 

de  Paris:  de  P. 

nere,  &c. 


LE  GENERALE 

TEURS  ET  DES  OU* 
£  S  ,  fur  Icfquels  on  a  rappor' 
:me[1s  des  Savans  d^m  lev  Re- 

Imprimeurs,   des  Critiques, 
lairiens,  &  des  Tcaduâeurs. 

ne  font  pns  ceux  des  paget, 
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